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ENCYCLOPfeDIE 

DE  PENSEES, 

DE  MAXIMES  ET  DE  REFLEXIONS, 

SUR  TOUTIS  SORTES  DE  SUJETS, 

Religion,  Philofophie,  Beaux  Arts,  HiftoirCi^ 

Politique ,  Caraifleres  ,   Paffions  , 

Vices  ,  Portraits ,  &;c. 

PAR   ORDRE   ALPHABfiTIQUE. 

OuvrAGe  utile  pour  former  le  jugement  &  te 
gout  j  propre  en  mlme  tems  a  tous  ceux  qui  font 
dans  te  cas  de  compofer  des  Difcours  ,  tant  dans  lc 
Sacrique  dans  le  Prophane  ;  &  qui  riunit  ce  que  nos 
plus  beaux  Ginies  ontpenfi  de  mieuxfur  toutes  ctl 
matieres. 

A     P  A  R  I  S, 

Chez  GuiitYN,  Quai  des  Auguftins ,  prds  da 
Pont  S.  Michel ,  au  Lys  d'Or. 


M.    D  C  a    LXL 
Avtc  Approhathn^  &  PriviUge  du  Roi^ 


A  V  IS 

DE   VED  IT  EVR. 

J:  A  R  M I  les  Livres  qui  compofoient  la  Bi«* 
blioiheque  d'un  Homme  de  Letcres  ,  moj;^ 
depuis  deux  ans  j  on  crouva  fous  un  carton 
leRecueil  qui  faitlamatiere  de  cet  Ouyrag^» 
Comme  les  macieres  n'ecpi^c  poinc  en  ordre^ 
on  ne  voyoitpoint  fur  le  premier  coup'd'qeil  ^ 
a  quoi  pourroit  fervir  cette.  immenfe  quaotAtji 
de  penlees  jettees  ^a  &  U  fi^r  des  feuiUes .  V:0^ 
lantes.  Mais  celui  qui  en  ecoic  le  Copipila^ 
teur  padoic  pour  un  homme  favanc ;  il  s'&Qi( 
forme  un  cabinecde  nos  xn^i|leurs  Auceur^',4 
lifoic  beaucoup,  &  rien  de  ce  qui  pacoifloic  da 
nouveau  ne  lui  echappoit*.  Sur  cecre  confid^-f 
ration  ,  fes  H.ericiers  prierent  un  homme  coo^ 
noifTeur ,  qui  avoic  quelque  loifir,d'exan;^ine(f 
ce  Recueil  >  pour  favqif.  ^  Ton  en poMiroic 
faire  quelqu^ufage  >  ou  (i,ofi  le  iK^c^roic  ai| 
rang  des  papiers  condamnes  i  perir  par  leui; 
propre  in^cilite. 

Mais  la  peirfonne  chargee  de  cec  ei^ao^n  ^ 
fuc  agreablemenc  furprif^ ;  de  voir  que  1% 
pluparc  de^  penfees  &  des  r^^^xions  qui  cpn^, 
pofoienc  ce  Recueil,  ^toienc  un  choix  de  pout 
ce  qu'il  y  avoic  de  plus  judicieux ,  de  plus^ 
agrcablementexprime,  &  qu'elles  ecoiempvii- 
iies  dans.  nos  Auceurs  I^s  pli^s  celebres^U  qoi^ 
ricque  rAuteurdevoicavoirprod^ieuiemfent 
u  \  qu'il  avoic  le  gouc  excellent  y  8c  qWil  n^ 
manqi)9ii:  jjMi^^ais^  oe  macre:,  poar  ain{t.di|e  i^ 

aijt 


E 


ij        "^VIS  DE  VEDITEUR* 
le  doiec  fur  le  neu^,  fur  touc  ce  qui  eft  le 
fruit  a  une  profonde  mraitacion  ,  &  fur  cous 
les  traits  de  lumiere  qui  paTtent  d'un  beau 
genie.. 

•  Cetce  m&me  perfonne  fentir  qrfune  infi^ 
hitf  de  gens,  qui  n'ont  pas  le  tems  de  tout 
lire,  mfeme  parmi  ce  qu'on  a  d'excellent ,  fe-; 
roient  charmes  de  trouver  un- tel  Recueilj 
&.il  lui  parut  que^ce  feroit  uhe  efpece  de 
crinYe  littcraire,  de  eondamner  au  feu  le 
fruit  d*ilne  leftufe  ,  qui  avoit  demande  bier^ 
du;  tems  &  de  lapatience.  En  effet,  c*eft  uti 
penible  afferviffement  que  i^Auteur  s'ecoit 
Irtipofcv  d*ecrire  tdiit'  ce  qui  lui  paroiffbit 
dighe  d'arreter  un  moment  le  Lefteur  pour 
favburer  nne  penfee ,  fi  Ton  peuc  parler  ainfi, 
lorfqii'elle  frappe  par  fa  nouveaute  &  par  le 
grand  fehs  qu  elle  renferme  ^  en  un  mot,  it 
yit  "qu'en  otaht  toiit  ee  qui  'pourtoit  n^etre' 
pasdn  gout  g^n^ral,  ainfi  que  les  penfeey 
pour  leiquelleis  TAiiteur  auroiteu  trop  d'in^ 
«ulgericfe ,  &  en  rahgeant  par  ordre  alphabe- 
tique  tous  ces  morceaux  epars ,  renfemble 
pourroit  former  une  efpece  d^Encyclopcdie 
^fes  "t^flexioris  de  refpric  numain ;  que  ce  Re- 
cuell  pourroit  piquer  la  curiofitf  de  bien  des 
perfonnes,  &  qtfil  feroit  meme  utile  a  certain^ 
AatJ. 

Ori  comprendfans  douteque  fur  lecompte 
qu^il  rehdit  de  ce  Recueil,  les  H^ritiers 
prirent  des  mefures  coh  venables  pour  qu'il  fiit; 
mis  en  ^tat  de  voirie  Jour. 

It  ^ft  vrai  de  dire  neanmbins  que  le  fond  de 


jiVli  DE  VEDITEUR.      itj 

cette  CoUedion  appartienc  i  tous  lesAuteurs 
cclebres ,  &  que  cnacun  d'eux  peut  en  reven- 
diquer  des  morceaux ;  mais  de  cela  m^me 
il  n'apparcienc  aperfonnc,  parcequ'enfin  cec 
Ouvrage  n'eft  pas  celui  de  M.  un  cel ,  &  qu'on 
n*a  pas  TOuvrage  de  ce  dernier  lorfqu^on  a 
celiii-ci.  Quelques  penfees  prifes  d'un  Auceur 
ne  confticuenc  pas  lon  Livre ,  &  s'il  eft  ex<» 
cellenc ,  il  n'en  fera  pas  moins  recherch^.  A 
Tegard  de  ceux  qui  fonc  encore  vivans  & 
dont  le  Compilaceur  a  pris  des  penfees  ^  ils 
ne  fonc  pas  getis  i  crier  au  voleur  ,  felon  la 
coucume  des  Auteurs  vulgaires  :  lechoixqu'il 
a  faic  de  ce  ~qu'ils  onc  penf(6^  de  mieuxj.  ne 

J>euc  que  flacter  leur  amoai:  propre  ;  ils  ne 
auroienc  fe  facher  qu'un  homme  aic  marque 
iurfes  cablecces ,  voila  qui  est  bon,  en  par-- 
knc  de  cercains  endroics  de  leurs  Livres. 

Mais  poiv  faire  fencir  le  genre  d'uciliti 
quepeuc  avoir  ce  Recdeil ,  nous  nous  con* 
tenterons  de  cicer  un  crait  qui  fe  crouve  dans' 
un  Auceur  Grec  forc  antien. 
•  Polydamas,  qui  vivoic  dans  1'Ifle  de  Chio 
environ  un^  fiecle  apr^s  les-  beaux  jours  d*A* 
chenes,  ^toic  un  efpnc  Philb&>phe  qui  paflbic 
ia  vie  dans  Tecuae  de  la  Sa^efte,  unique- 
mehc  occup^  de  regler  fes  defirs  &  de  coiiler 
des  jours  cranquilles.  Il  avoic  forc  entendu 
parler  des  Hotnmes  c^lebres  qui  ilUiftferenc 
cecte  R^ubliaoe  ,  cels  que  Socrate  ,  Plaron 
&  aucres  t-il  avoic  eu  grand  foin  de  fe 
prdcurer  leuts  porcraics  les  "plus  fideles ;  ila 
&ifdieot  ie  prmcipal  pmetnenc  de    fa  de-« 
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sienre  ;  mais  des  circonftances  facheufe^ 
rempechoient  de  fe  procurer .  leiirs  Ou- 
▼rages.  Cecoit  la  ce  qui  troubloic  la  dou- 
ceur  defavie.  Plusil  entendpit  faireTeloge 
de  ces  grands  Hommes,  plus  Jl  fe  fentoit 
cmu  de  regret  de  n'avoir  pas  ete  leur  con-t 
CBmporain>  &  plus  il  pprtoit  envie  i  ceux  qui 
avoieat  joui  de  l^ju^.  tntretien  &  ecoute  leursi 
legoni.  Agite  de.  (;es  penfees ,  ua  jour  qu'il 
fe  psomenoit  dan^  la  campagne  >  il  entra  dan$ 
«n  boistouffu ,  potir  fe  derober  a  rardeiurdci 
£>Ieil  y  8c  s'ctant  couche  fur  un  gazon ,  U 
r^voita  cequi  faifoit  le  fujet  de  fes  regrets* 
£n  cet.etat  le  fommeil  le  furprit^&il  eutua 
leve  fort  remarquable :  il  crut  yoir  la  Dceflfe 
des  Sciences  fe  ptefencer  a  lui ,  &  lui  parlet 
en  ces  termes.  Aimable  Fils  de  la'  Sageffe  j- 
je  connoisle  fujet^e  ta peine  :)*/ veux.metrr! 
tre .'  fin  ^  car  je  me  fens  portee  poiw:  toi.  Je 
vais  combler  tes  4efirs.  Tu  regrettes  de  n*a-* 
voii  pas  vu  les  Hommes  que  je  formai;  ysi 
vais  cvoquer  leqrs  ombres,  tu  les  verrasri 
m  leK  oAtendras;  ils  t'adrefleront  k.parole  > 
&  iis  t'inftruirorir.  Aqffi-toi  il  fe  fentit  tranf-» 
port^  dans  une  grande  falle,,  &,place  a  un^ 
table  ovale ,  autpur.de  laquelle'  etqient  fatH 
ges  les  PhilofppJtj^^  )es  plus  ceL^e^  de  U 
Grece.  Chacun  pacjioU  ^  lon  tour  jjtan^oc  fufe 
nn  fujet » tantoi  fur.4nautre.  PoLydam&s  h'e}U; 
pas  de  peine  a  lesjreconnoitre ,  &:  a  fe  meles 
^Jeur  entretien.  ll  le^r  demapdoit modeft)$T 
men^cd  qu^ils  penCoient  fur.Ievraibonheiii!<r 
fuj:.k  mankre  ds  i-^pquerko  $C'  aitfres  qufi£^ 


"AFIS  DE  VEDITEUK.       ▼ 

uons  far  lefquelles  perfonne  jufqu  alors  na- 
voit  pu  le  fatisfaire  ,  &  il  crouvoit  auffi-toc 
dans  leurs  reponfes  la  folution  a  fes  difficul- 
tes«  Quel  dommage ,  difoit-il ,  en  iui-meme 
que  ces  Hommes  foient  affujettis  a  la  motc 
comme  nous  \  &  puifi:}ue  telle  eft  la  loi  da 
deftin ,  quel  fervice  ne  rendroit  on  pas  aux 
Lettres  de  repandre  leurs  Ouvrages  dans 
toute  la  terre.  Mais  1'emotion  de  joie  qu'^ 
prouvoic  Pblydamas ,  d'encendre  ces  illuftres 
Philofophes  y  ayant  fait  impreflion  jufques 
£qx  ks  fens »  le  fommeil  le  quitta  :  touc  di(- 

!>arut  avec  fon  reve ,  &  ilfe  crouva  au  meme 
ieu  ou  il  s  ecoit  couche. 

Image  legere  de  la  fatisfadion  que  poar- 
ront  gouter  ceux  qui  n'ayant  pas  une  grande 
quantitc  de  Livres ,  ou  meme  qui  ne  pou* 
vant  lesliretous  j  trouverontdans  cette  Col- 
le&ion  les  reflexions  judicieufes  de  nos  Ecri^ 
vains  les  plus  celebres,  &  ce  qu'iis  ontpenfe  fur 
une  infinite  de  fujets.  Il  fera  pour  eux  ce  cercle 
ou  ce  Philofophe  fut  admis;  ils  les  y  verrontau- 
tour ,  mais  dans  la  parcie  ia  plus  noble  d*eux* 
memes  ,  c'eft-^>dire  dans  ies  produ6lions  de 
leur  efprit ,  &  iis  pourront  apprendre  d'eux 
ce  qu'ii  fauc  penfer  fur  telie  ou  telle  maciere^ 
Reiigion ,  Philofopliie ,  Hiftoire ,  beaux  Ans , 
Cara6keres ,  Pafllons  ^  Vices  ^  Portraics,  &c« 

Ajoucons  encore  ^  que  cet  Ouvrage  pourrat 
etce  du  gout  de  ceux  qui  aiment  a  rever  pro* 
fbnd^ment^qui  vifent  a  la  folidite  des  penlee% 
aui  cherchent  i'entretien  des  bons  efprits ,  2c 
K>nt  curieux  de  connoitre  leuc  maniere  de 
penfec  6c  de  tefl^chir. 
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Mais  il  fera  d'an  genre  d'ucilite  particii^ 
licre  a  tous  ceux .  qui  font  oblig^s  de  compo- 
fer ,  tant  dans  le  Sacre  que  dans  le  Prophane. 
Ils  y  rencontreront  un  grand  nombre  de  pen- 
itts  fur   tant  de  fujets  diffcrens  ,  qu*il  fe- 
ra  bien.  rare  quelles  naient  quelque  rap- 
port  a  celui  qu  ifs  onc  i  traiter  j  &  comme 
une  penfee  en  fait  naitre  uue  autre ,  celles  qui 
les  arreteront ,  fe^ont  comme  le  germe  de 
pluiieurs  qui  leur  viendront  a  Tefpric ,  &  fer^ 
viront  i  les  faire  eclorre.   Ceft  un  fecours 
qui  ne  peut  etre  indifFerenc  a  i;out  homme » 
quand  il  commence  a  craicer  bne  maciere; 
car  c*eft  le  cems  ou  il  fe  fenc  le  plus  froid  &c  1$ 
plusafec,  &  ou  ileft  charme  de  crouvcr  un 
Livre  qui  le  mette  en  haleine,&qui  luiouvre» 
pour  amfi  dire  la  veine.  Enforte  que  cet  Ou- 
vrage  pourroitetre  regardc  comme  le  repertoi- 
re  aesG)mpofiteurs.Tel  eft  Tefprit  dans  lequel 
on  doit  renvifager.  Ceux  qui  le  dedaigneronc 
k  caufe  du  peu  de  merite  qu'il  peut  y  avoir 
d'en  faire  de  tels ,  doivenc ,  s'il  leur  jplaic,  fai« 
re  accencion  ^  que  TAuceur  de  cecce  Compila-* 
tion  j  ne  Tavoic  faice  que  pour  lui-meme ,  ic 
non  pour  qu*elle  vic  le  jour  :  il  n  a  poinc  de 
parc  a  fa  publicacion,  puifqu^il  y  a  plus  de  deux 
ans  qu  il  eft  morc.  Quoi  qu'il  en  foic  >  on  ie 
concencera  d'exhorcer  les  oons  Efprics  i  fu(^ 
pendre  leur  jugemenc ,  &  on  s'eftimeroic  heu^ 
reux,  fi  cec  Ouvrage  pouvoic  mcrirer  leur  ap- 
probacion.  Quale^  quaU  efi^  boni  confulite^ 
Erafm* 
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/\lBR.EVtATEUkS  ( Autcnrs )  on  faifeuts  d'Abri- 
wis-  Des  Anteats ,  on  crop  patefTeux  ou  iiop  coinplai''  - 
fims ,  (embteDt  avoir  )\iti  la  fene  des  v^riijs  hiRoii' 
ques :  foii  quils  n'aient  pas  Ic  loific  de  Itre,  (bic  qu'ilt 
ciaigaeDi  dcne  pouvoii  fire,lus,ils  rameueDi  couslcS 
jVeneincDS  a  des  poincs  fizes ;  les  d ^pduUleni  de  lonies 
leurs  ciifonftances ,  &p[£reiitcntau  Lei3cur  tcs  mcln' 
bres  ^pars  d'un  corps,  quc  tc  (lyle  de  rHiftoirc  auroit 
Aa  ranimer.  Ccs  pciits  tivccs,  eit&ns  de  la  parelTe,  ibut 
lus  avec  cmprcircmenc  ;  icii.  ces  piogiei  de  l*erprlf 
ftivole  ;  ce  dfgoui  des  lei9:uies  ravancu;  ccs  demi;  la- 
imeies,  mJme  oartni  ccux  ^nc  la  Nacuce  dellinait  X 
des  ^iddes  pinibles.  Un  Ouriage  unique  dans  ce  ^mie  ^ 
riein  d'efpnt ,  de  faits  &  dc  goui  >  pcofond  avec  l'ait 
fupH6ciet,  pr£cieaxm£roearHilioire  dentil  eCldo 
Tcoa  le  flJau,  eut  un  fuctes  prodigteai ,  quc  chacjae 
^iiion  nc  fit  ^a'accioiice  &  mftiier:  Vingi  Eciiviia»- 
afpirecoot  a  la  m£m«  gloiie  :  la  pielTe  o'enfancera  pliM 
Sue  dcs  Abreg^i  Cbroiiologi^aet  i  i  ibice  d'^gaei  bi 


,'^-  A  BB'  A  f  T        . 

fupcrflii  on  nous  ravira  Ic  nfceffairc.  L*Hifl:oirc  cH 
uti  grand  corps  qui  croic  a  mcfurc  quc  lc  mondc  viciU 
lit:  ics  Abbreviatears  cn  fcront  d^abord  un  fqucIettCji 
enfuitc^un  afome.  Mem.  de  Maintenon. 

ACTIONv  Une  bonne  A^ion  tirc  fon  prii:  &  fpni 
iclat  dc  rhumiiit^  ^  du  filence  de  celul  qoi  1  a  faitc. 

Quand  notrc  confcience  )u(lific  nos  AdionSy  totts 
lcs  autrcs  fuffrages  nous  font  inutilcs.  ^ 

Tcnons  pour  maxime  quc  le  fruit  des  belies  Adioflt 
eft  dc  lcs  avoir  faites. 

Notts  aurions  fouvcBt  honte  de  aos  plus  belles  Ac« 
ftions  ,  fi  le  monde  voyok  tous  les  motifs  qui  les  pro-; 

duifent.  ,     .  ^.        ,1 

Le  motif  fcul  fait  Ic  mcritc  dcs  Actions  dcs  homme9|; , 

Ir  le  defint^reffcment  y  met  la  perfcaion. 

Les  A6bions  font  bicn  plus  puiffantes  quc  non  pa$ 

les  paroles.   Aux  A<Sl:ion$  dc  confiquence,    ricn  ac 

ft  doit  paffer  legerement.  ,    ,  v      .  .       «1 

II  n^y  a  poinc  de  contcntement  egal  a  cclui  qu| 

▼ient  d*une  bonne  Adion. 

ACCIDENS.  II  n*y  a  point  d*Accidcns  fi  malheu-i 
ttva,  dont  les  habiles  gcns  nc  tircnt  quclqu'avantagc  ; 
Jiidc  fi  heureux  ,  que  les  imprudens  nc  puiffent  tour-* 
ner  i  lcur  pr^judicc.     • 

AIF AIRES.  Aux  Affaires  iraportantcs ,  faut  marchcii 
^tfimmcnt  pour  y  parvenir  ^vec  plus  d'heur  &  de 

ffiretd.  ^     ^ 

fes  Affaircs  du  mondc ,  fi  quclquc  revcrs  nc  trcnnj? 
feoitquclgttcfoisrefpritderhommc  par  un  tempdra- 
xnent  d'affli(ftion,  laprofp^rit^  renivreroit  alalongup, 

}3nt  Affairc  maniee  avcc  peu  dc  bruit ,  fc  faic  avc© 

fltts  dc  fruit. 

.  L^ffne  dcs  Affaircs  humaincs  dipend  d*un  confcil 
jbhisiiattt  qnc  celai  dc  rhommc. 
\  Le  commencement  dc  confultation  fur  toutc  Af- 
faire  j  eft  dc  bien  comprcndcc  la  qucftion  , .  aatrement 
on  nc  fait  qtt*extravagaer. 

Lei  plus  grand$  CIer<:s  nc  font  pas  tou|our$  proprcs 
aait  Afihiires  4*Etat :  les  Charges  U  les  At&ircs  d^coa- 
Vrcnties  hommes. 

M  vigilanGe  dans;  les  Afl^«$  $  «'eft  c«  qui  cauMt 
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Wotiittzitc  lesbons  fucces:  elle  ne  laide  polnt  i^^c 
don,  pour  petite  ou  inutile  qa'eile  fok  ,  donteilt  n^ 
tire  4e  i'avantage  &  dont  el)e  ne  fe  prdvale. 

Ceft  une  grande  fcience  de  fe  fayoir  fouftrairt  aul( 
AflTaires*  . 

Affairbs  Pjubliques..  £ii  matleres  d'AfFaires  publi^ 
ques  il  n'eft  point  de  meiileur  nuitre  que  les  AfFaire^ 
^^mes  ^  cm-a-Jiitc ,  l'e.sp^rience  fondie ,  quand  ceU 
fe  peut ,  fut  une  profonde  tfa^orie.  C*eft  clle  qui  don«i 
ne  un  eiToit  heureux  aux  talens|,  &  qui  infpire  und 
cpnfiance  r^ciproque  <1 'lionifDe  a  homme. 

Oif:pw  rccpnnoicre  lea  ^vaintagcs  ou  lcs  fruits  de 
cetic  exp^tieilice ,  a  cc  'deln  ifjdacux  dc  voir  les  Af-« 
faircs  dun  coup  d'oeil  fur,-&  trant|uille  ,  dc  lcs  appro-^ 
fondtr  chacune  f£par<$ment ,  dc  ics  combincretifemblc  f 
ic  de  formcr  d*apr6$  cCla  d^csplans  lumincux  8c  fcnf^s  | 
car  il  eft  conftant  que  rexp^rience  )ointe  :si  un  pcU 
4>fprit ,  dopnera  plus  dVYahtage  pour  la  conduico  dei 
AfPaircs,  quc  rcfprit  5qui  ne  confiftera  que  dans  lai 
faillie  &  dansnnc  imagination  ^i  ne  fauroiti^afttein^ 
4rc  a  des  rc^lcs  &  a  des  prin^ipes.  Pecqueu 

AFFECTATlON.  On  n  efl;Jsvnais  fi  ridiculc  par  left 
qualit&  quc  l'on Zy  que  par  ceiles quc  lon affede  d*a^ 
Vpir.-  ,'  •     ;     . 

AFFLiCTION.  Potit  lAiffit  i:  confoler  tin  AfHigi  ^ 
}i  faut  Tavoir  ^t^.  '  .. 

L*cxemflc  nila  rai(bntie  foalagentque  les  pct|tcii 
lMHi<^ion9. 

Les  plaintcs  coBtinuelles  ne  fonr  pas  de  dur^  n  TAJE^ 
iidion  fc  modere  dans  fon  exc£5* 

Ce  n  cft  pas  la  perte.que  nous  faifoo^  qui  rions  af-  ? 

flige  ,  c*eft  ropinion  que  nous  en  avons  cbilftit^  Irmo*  » 

fure  de  cclle-ci  cft  tou jouxr  cellc  dc  rautrc.        • 

Ceux  aui  ont  en  cnarge  ies  AfHie^s^  doWenc  poui^ 
Jeur  <0ttK>iation ,  prudcmment  js  doucemenc  fournii^ 
d  autrcs  objcts  i  i^cfptit  4ffailli;      •  ;  >     /        i         * 

Qtttiini'  nious  nous  affligcons  de  nos  faute^j  fant 
nous  cn-.cotrigeryc^eftiine  marque  quc  cette  tri(ie(rc  he 
]>rQcede  point  de  la  grace  >  ftiais  ic  rorgaeU  *i€  i^ 
lamoar  proprc. 

;  U  nfj  a  qt|'une  ABi&iotittfA  dute  i  qui  eft  eeUe  i4 
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la^erteilesbiens:  le  tems  qoi  adouclt  touteslesaer^ 
tces  y  ttigdt  celle-ci.  Nous  feiitons  a  tous  momens,  pen- 
danc  le  coors  de  notre  vie,  oii  le  bicn  que  noos  avons 
perdu  hous  manque. 

Oans  ies  Afflidions  ordinaires  de  la  vic ,  on  chei- 
cheafe  confoler  par  lalcduredes  Livresde  morale, 
^ui  peuvent  en  enet  ^tre  alors  d'un  ^rand  fecottis.  M. 
de  Saint-*£vremond  n'approuve  pas  cette  m ithode  % 
aais  il  voudroit  qu^on  i&t  des  Auteurs  divertiflans  ^ 
capahles  d'ezciter  iajoye  dans  refprit  s  &  il  slmagtne 
que  Dom  Quichote  foulageroit  plutot  nn  corar  abattn^ 
qtie  Pltttarque ou  S^neque ,  fous  pr^texte  quil eft plus 
aif^  de  faire  diverfion  au  chagrin ,  auc  dc  ie  vaincre* 
I^atir  moi  j'aurois  plutdt  nccours  a  des  Aiiteurs  d'une 
^utre  efpecc,  qui  nousfotirnifrent  des  exemples  dc 
toutesics  caiamit^s  auzquelles  la  Nature  humainc  fe 
trouve  czpof<(c  ici  bas.  Slnotrc  AfHidioncft  fort  pc-< 
fante»  nous  avons  dequoinous  confoler^  puifqu-^ilf 
cn  a  bien  d'autres ,  qoi ,  avec  plus  de  miirite  &  dc  vcr<* 
to^ibuffrcnt  autantque  nous.  Le  SpeQ. 

AGE.  II  n*y  a  guere  de  pcrlonnes  qu!  dans  le  pre-' 
mier  penchant  de  Tagc  ,  ne  faflent  connoicre  par  oil 
leur  corps&  leurefpricdoivcnt  dtfaillir.  La  Rochtfoucj 

AGREMBNS.  Dans  tous  les  genres  les  petics  agrc- 
/deris  rempoTtent  'au)burdi*hui  fur  le  vrai  mftite,  on 
dore  >  on  vernit  des  cabinets  ,  on  n^glige  la  noble  ar<* 
^itcdure  :  un.PoHmc  Eptque  eft  moins  ki  quc  des 
Epierammes  I^cencieufes :  un  petit  ^oman  fcra  mieuiB 
^^mt^.que  le  meilleur  denosHiftoriens.  Volt, 

AGRICULTURE.  Eilc  eft  la  fource  dcs  vdritablcs 

biens  &  dcs  tichefies*  qui  om:  on  prir  r^el ,  &  qui  ne 

•^d^eiideBt  pasde  ropinion  dcs  hommes ,  qui  fufHfent 

a  la  n^cefit^  >  &  meme  auz  d^Iices  ,  qui  font  qu*uA 

:{loyaume  n  a  pas  bcfoin  d'£trangers  \  qui  font  Ic  prin- 

;cipal  rcvena  du  Prince,  &  qui  hii  tiennent  lieu  dt 

tous  les  autrcs  ,  «'ils  vienncnt'  a  lui  aunqqcr. 

.  .  "Q^iand  les  minc^  d'or  &  d'argcntr  feroicnt'  ^puifics 

&qne  les^fpeces  feroient  pdrics  s  auand  icrperlcs  Se 

les  niamans  fcroiept  caph^s  dans  Ic  fein  de  la  mct 

&  dc  la  terre;  quand  te  commercc  fcroit  inrerdic 

Jivcc  Ifs  voifios  \  4^a&4  tous  lcs  Atcs  qui  ti'onc  d'att* 
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itt^  objets  que  rembeUifremenc  &  la  panire.,  (eroteit^ 
abolis  9  la  fdcooditi  fcale  de  la  tcrre  tiendroic  lieu  de 
coac ;  elle  foarniroit  une  matiere  abondance  aux  tri» 
bttcs  y  &  elle  ferviroic  a  nourrir  &  le  pcuple  8c  lcs 
atm^s  qui  le  d^fendroient.  L'Agriculcure ,  a  la  ri«- 
gueur ,  cu  donc  feule  niceflaire ,  8c  n^anmoins  dans 
prefque  cous  ics  Ecacs,  ^cft  cile  qui  cfl:  la  moios 
proteg^.  Un  dcs  grands  moyens  pour.fairc  refieurtr 
rAgricukure ,  feroic  defaire  cnforteque  ghaque  Pcce 
de  familk  qui  dcmcure  dans  ies  Bourgades  ou  Ids 
Hameaux,  euc  quelque  portion  de  cerre  qui  lui  appatr 
tinc  en  propre  y  afin  que  ce  champ  qui  lui  eft  plcrs 
chcr  qu*aucun  aucre,  £uc  cuitiv^  avec  (bin;.  qae'fii 
famille  s*y  interedat,  qu'clles*y  attachaCy  qu^eUe  y 
fubfiftac ,  Sc  qu^cUe  fiic  par-ia  Fctcnoe  dans  le  payk* 
£n  efrct ,  lorfque  les  gens  de  U  campagne  nc'  fooc 
pas  dans  leur  biea  ,  &  qu'ils  fone  (impkment  si  gage 
ou  fcrmiers  y  ils  n*y  donnent  qu*une  partk  de  *  ieuis 
,foin$  8c  travaillent  meme  a  rcgrec.  Une  ann£e  oa 
une  gaerre  lcs  difpetfe  &  ks  chaiTe ,  parceqo^fisi:^ 
ticnDcac  poinc  a  chaque  lieu  par  dcs  racines :  s*ils  de- 
meurenc ,  ils  fonc  a  charge  a  ieurs  mairres  qui  fdiic 
obUg^s  de  les  nourrir ,  9c  s*ils  fe  recirent  ils  f6tiSkht 
de  mi(ere  &  dc  faim :.  aucan  d*eiix  n'a  de  reilbui^c 
poar  i*avenii?^  paFceque  tout  cc  x]u*il.  pcuA-^rcciioft 
ce  vivre  :  aucun  ne  raftc^Hpmie  parcequ*iVcft  comjoic 
^cranger  dans  la  terre  qu'il  culciyc.  Aucua  n*cft  rap* 
pcli6  apte»  que  la  difetcc.ou  ia  gaerrea  ced^  ,^t^fbe- 
qu*il  n*a  pks  dmc^rcc  a  revenic  &  qu*un  aucriC.a  pfis 
iaplace.  Ainii  un  accidenc  paffagcr  d^p^upkle\payi^ 
9c  faic  perir  pluiieurs  famiiks,  qu*un  h^ricage  p^«r0el 
aucoic  coBferv^es  en  ks  rctenaja^  oacn  ks  ioficApc 
arecoarncj;«  v  . .     i^i 

Un  .moyen  pour  con(crver  auxshabicans  d^  la  x^a^ti^ 
pagne  leurs  h^ritages ,  c'eft  que  ^ks  cribucs  foienc  pi:^- 
portionii^s  avec  les  forces  deKjC^s  m^mcs  b^hitans» 
car  s'ils  fbnt  arbitraire$  &  cxccffifs ,.  ils  contraindrol^c' 
ks  propri^taires  de  vendre  l^rs  fonds  fans  en  po^- 
▼oir  acqu^rir  d'autrcs,  pulf<|uc  i^  caxc  fur  tous  pr 
trouve  g^n^rakment  crop  forcc.-.,  y' 

Au Ueu  donc  de  farth;ti^es  ki^ilermiers ,  le,P):^cer 
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jloit  rendre  lear  condition  doaee  ,  par  la  diminarioi^ 

des  tributs  fur  ks  pecfonnes  &:  fur  les  terres ;  afiii  qiie 

ceax  qui  fonc  laborieux    puifTenc  ^pargner   qaelqtie 

chofe,  &  acqudrir  quelque  fond  de  ieurs  ^pargne&^ 

^qa6i  ils  ne  manquenc  pas  des  qa*ils  le  peuvenc:  il 

4oic  les  foulager  quand  ils  onc  une  nombreufe  famillG 

&:  qu'ils  fonc  ag^s  5  car  c'eft  en  nienanc  unc  vie  dure , 

&  en  fc  refufanc  prcfquc  couc  ,  qu*ils  peuvcnc  payer 

''leurs  niaicres,  &  faire  fubfider  leur  propre  famille. 

On  doic  favoir  gr^cn  gin^ral  a  tous  ceux  qui  porcenc 

-lc  poids  des  t>lus  grands  cravaux  ,  &  qui  raenent  une 

Tic;  dure  &  laDorieufe ,  pour  mectre  en  valeur  les  cerres 

idonc  fc  nburriiTcnt  les  perfonnes  richcs^  qui    avec 

jeuir  or,  ^  couces  leurs  richefTes ,  mourroienc  de  faim 

fans  cetre  fi£condit^':  il  ne  fauc  pas  eter  le  pain  a  ccux 

^qui  le  donnenc  aux  autres  :  les  premieres  petfonnes 

:qur  y  ont  droit,  font  ceux  qui  arrofent  les  fruirs  do 

la  terro  dc  leuts  fucursj  &  c'eft  une  cruelle  inhuma- 

:i3ic^  que  dc  s^engraifTer  dc  tcurs  peines  ^  de  les  lai& 

f&t  d;uis  rindigence.  /fl/?.  d'un  ^r. 

.i  Si  parmi  nous  r^ucoric^  toumoic  fa  proce^ion  fiir 

^rAgriculcur^,  elle  crouveroic  ia  carrierc  neuve  encore* 

.  Ind^pendammenc  des  bonnes  cerres  &  des  m^diocrc$> 

qui  jpoarrpiehc  ^cre  excr£memcnc  bonifi^es  par  unc  cul- 

txui^  plus  affidue  &  plus  ^clair^e^  il  u'en  eft  aucune 

dans  xc  qu^on  mec  au  rang  des  mauvaifes ,  qui  ne 

•  puc-icfe  mife  cn  rapporc  par  rinduftrie  &  la  pacience 
4c  l^hommc.  La  Nacurc  nousdemoncre  par  fes  feuls 
dSForcs  qu'on  peuc  cirer  parci  de  couc :  il  eft  peu  de 
terr^ins  ikblonneux  qui  uc  foienc  couvetci  de  brandcs , 

'  ^  ed  il  ne  croifie  des  pins  &  aucres  arbres.  Les  mon- 

'  fftgn^s  les  plus  ^lcv^s,  du  moins  dans  nos  climats 

temp^r^s,  fe  couvxent  d*elles-memes  d'arbres  &  de 

*  'vcrdurc ,  &  mille  exemples  nous  montrenjc  que  les  ro^ 
'  ^hes  tes  plus  arides  p^uvcnt  etre  fcrtilif<^es  pat  le  travdil^ 

\a  nacure  dcs  tcties  eft  telle  cn  Irancc ,  qu*a  la  r^- 
'-'ferve  dc  quelques  dunes  atl  bord  de  la  mer^  &  do 
-  quelqucs  rocbes  efcar j>ies ,  en  petit  iiombre ,  il  n*y  a 
%^cuc-tcre  pas  un  pbucc.de  ccrrcin  qui  nc  put  ^ttc  trilsi 
Hki|  valcur.  Amiaeshom, 
>r    jj^lR,  U  faufc  tauioutjf' Ao\fi?  fA^  qui  cpnyiciic  I9 
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^fins  a  notre  temp^rament ,  fans  confidjrer  fi  cVfl; 
flocrc  Air  natal  ou  non :  il  efl  d^montr^  que  TAir  eft 
l'auteur  de  la  fermentatibii  ^qui  ariive  dans  toutes  les 
fubftamces  ^uides :  or  il  a  «n  grand  pouvoir  fur  nos 
corps  ou  il  •entre  non-feulement  par  la  fxxiche  >8c  par 
lcs  autres  conduits  natntels^  maisil  p^netre  encore 
'  par  tous  les  porcs  ext^neur&  de  la  peau :  l'Air  caufe 
2[ans  ies  corps  humatns ,  des  cliangctBens  pl426  cond^ 
^^rabiesque  ceux<iu'y  produifent  les  alimens.  Dans 
les  grandes  Tilles  TAir  n  eft  pas  le  mcilleur.  Les  vilks 
iltvcnt  n^cefrairement  des  vapeurs  charg^es  de  cor* 
pufcules  grofliers  capables  de  corrompre  ta  ma^re  4a 
iang.  Un  Air  trop  fubtll  tel  qu*on  le  refpire  dans  ks 
liauces  montagHcs  ,  peut  £tre  audi  trop  nuifible ;  pacce- 
^ue  Ja  colonne  n*y  ayanc  pas  afTez  de  hauteur ,  •  la 
compreffion  de  cec  Air  ^tant  foible,  les  pouJinoQS 
«*enflenc,  &  la  refpiration  devient  plus  diAcile. 

li  eft  certain  que  ics  parties  les  plns  fubtilcs  de  TAir 
^ue  nousrefpirons,  entrent  dans  notre  corar^  («i^elies 
y  entreniennent  avec  lc  fang  &  lc  cbyle ,  ia  chalcuc 
qui  donne  la  vie  &  le  mouvement  a  notre  corps ,  & 
^ue  CcIqi}  leur  diffiirentcs  qualit^s  eiies  apportent  de 
grands  changemens  dans  la  fermentatibn  du  fang  & 
dans  ies  efprits  animauz.  On  reconnoit  toos  ies  jours 
ia  v^rit^  de  ceci,  par  ies  diverfeshumeurs  8c  les  diffi^- 
rens  caradbeccs  d'efprit<les  perfonncs  de  diiT^fens  pays. 
Les  Gafcons  par  exemple ,  ont  llmagination  ptas  vite 
<)ae  les  Normans ;  ceux  de  Rouen  &  de  Dieppe ,  $c 
les  Picards  difFcrcnt  tous  entre  eux.  Si  on  coiifide^e 
ies  hommes  <[ui  vivenc  dans  des  pays  plus  ^loign^s , 
on y "rcncbntrcra dcs diffirenccs encore  bicn pluSetran- 
ges,  commeencre  un  Italien  &  nnFiamand,  ovi  pn 
Hbllandois.  Rech,  de  la  VtriU,'  '  \ 

L*Air  confid^r^  par  rapport  a  iaibci^tj,  eft  dn 
cfpcce  de  langage;  car  onjparle  dcs  yeux  &  dc  tou* 
tcs  ies  partics  du  corps  ou  les  paffions  &  psignent : 
cnies  y  Yoit  mieux  (ouvent  que  dans  ics  paroles  ie& 
plns  dures  :  c*eft  donc  une  vaine  excufe  que  d^aii^guec 
^u'il  n'y  a  rien  ^  dire  a  nps  paroles  >  lorfquc  nos  pa- 
foics  iointcs  avccMc  iangage  du  vifagc ,  ont  tout  u» 
aist):^  fcos  ^  marqucnc  mv'"  coicre ,  ou  notre  t^ 
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pr^s ,  ou  hotrc  averfion  poar  quelqu^an.  Nic.    - 

Aias  ,  ou  maiueres  dans  la  converfation.  Toqs  k^ 
diff(^rens  Airs  des  perfonnesde  difF^rente  conditioa  (bac 
dcs  fuites  naturelles  de  TeftitBe  que  chacun  a  dt  foi^ 
ineme  par  rapport  aux  autres^  comme  il  eft  facilc 

.  de  le  reconnoirre  ti  on  y  fait  uii  peu  de  r^flezion. 

:  Ainfi ,  i'Air  de  fiert^  eft  TAir  d*un  hommt  qui  s'efti- 
me  beancoop ,  &  qui  paroit  faire  peu  de  casde  reHi- 
me  des  autres.  L*Air  modefte  eft  TAir  d'un  homme 
qui  s'eftime  pcu  &  qui  eftime  afiez  les  autres.  L'Air 

^  gcave  eft  i*Atr  d'un  homme ,  qui ,  quelquefois  s'cfti'* 
ime  beauc^up  ^  &  qui  defired'^tte  eftim^ ;  &  TAir  fim" 
ple  9  celui  d*un  homme  qui  ne  s'occupe  gucre  de  fbi  ni 

.  oes  autres ;  ainfi  tous  les  dilF^rens  Airs  qui  font  prefqu^in- 
flnis  ne  font  que  des  efFets ,  que  les  difKrens  d^gr^s  d'e£- 
time  que  Ton  a  de  foi  &  de  ceux  avec  qui  i'on  converfe  , 

{>roduifcnt  natureliement  fur  notre  vifage  &  fur  toutcs 
cs  parties  cxtirieures  de  notre  corps.  Rech.  dela  Vir. 

Aias.  Maniercs  &  Fa^ons.  11  ne  faut  pas  confoa- 
dre  les  Airs ,  les  mankres  ou  les  fa^ons  ,  dit  un  Pe-* 
tit  Maitre  Fran^ois  qut  yeut  donner  des  le^ons  ^  un 
Etrangcr  fur  le  bon  Air.  Les  Airs  font  diftingujs  des 
manieres,  2cles  manieresdes  fa^ons^  on  a  des  ma- 
nieres ,  on  fait  des  fagons  «  on  fe  donne  des  Airs. 
Un  homme  du  monde  ,  par  exemple ,  a  des.  manieres 

.  par  ^gard  pour  les  autres :  eft-il  dans  un  cercle  ?  il 
cft  toujours  attentif  ane  rien  faire,  a  ne  rien  dir^que 
d  obligeant :  il  prete  poliment  roreillc  a  Tun  ,  r^pond 

:  gracieufenient  a  Tautre ,  applaudit  celui>ci  d'un  fou^ 

.  lis,  fait  agr^ablement  unc  inclination  a  celui-la  y  dit 
une  douceur  ^  la  mere  &  regarde  tendrement  la  fille* 
Voici  ce  que  c'cft  que  les  Fa^ons  :  un  Provinciai  faic 
des  Fa^ons  par  une  politefie  mai  entendue  ;  par  une 
ignorance  des  ufagts ,  &  faute  de  connoure  la  Cour 
lc  ia  Villc.  CompLimenteur  ^terncl ,  iL  vous  aflom- 
mera  de  fa  civilite  mauflade ;  11  vous  eftropiera  pouc 
Yous  t^moigner  combien  il  vous  cftime  ,  &  il  fer« 

>coup  de  poingsavec  vous  pour  vous  obliger  ^  p£en« 
dre  le  haut  du  pave  ,  ou  vous  )ettcra  touc  au  travccs 

d*une  porre  pour  vous  faire  paiTer  le   premier  :  oa 

Ai^iumc  cela  e(re  pQlimcot  bcacal  ou  brut^lemco X  poU» 
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Voas  allez  comprcodre  ce  que  c*e(l  que  les  Airs  : 
QD  joli  homme  Te  donne  des  Airs  par  complaiQinoe 
poat  lui-meme  i  pour  apprendre  aux  autres  le  cas 
qa*il  faic^defa  perfonne,  pour  les' avercir  «^u*!!  a  du 
mixitc »  qa'il  en  efl:  tonc  p^n^cr^ ,  &  pour  qu  on  y 
.  fafle  actencion.  Eft-il  a  la  promenade  ?  il  parclie  fiere- 
menc  la  cece  hauce  ,  une  main  dans  la  ceincurc  ,  Tau- 
ue  derriere  le  dos,  comme  pour  dire  a  ceux  qui  fonc 
aucour  de  lui :  rangez-vous »  Meflieurs  y  regardez-moi 
pafler,  nai-je  pasbon  Air;  fuis-je  pas  faic  au  tour: 
&  vottSy  Mefdames  les  friponnes ,  qui  me  parcoarez 
des  yeux ,  je  vois  que  vous  me  crouvez  a  vocre  gr6. 
£ncre-c'il  quelque  parc ,  il  fe  pr^cipice  dans  un  niu« 
'  teuil  y  one  jambe  fur  l'aucre ,  cappe  du  pied ,  marmoccc 
un  pecic  air  \  joue  d'une  main  avec  fon  jaboc  &  (c 
careffele  mencon  de  rauctc  :  il  fembie  qu*il  s'en  conte 
a  lui-meme.  Le  FrancaU  ^  Londrcs. 

ALGEBRE.  L'Algebre  eft  une  fcience  qui  craitc  des 
propri^c^s  de  la  grandeur  en  g^ndral.  On  appeile  ea 
Mach^macique  ,  aoalyfe ,  le  moyen  d'empIoyer  rAl- 
gebre  a  \^  foiution  des  probUmes.  Les  principes  de 
1  Algebrc  ne  portenc  quc  fur  des  nocions  puremeiM: 
inteTle^tnelles;  fur  des  id^es  que  nous  nous  formous 
a  nous-memes  par  abllradion,  ou  nmpiemenc  ^^%  id^es 
premieres.  Les  Invenceurs  de  rAlgebie  ,  voulanc  cher^ 
chcr  le  moyen  le  plus  fimple  &  le  plus  courc  de  rendie 
lcar  id^c ,  onc  imagini  des  regles  dc  calcul  qui  font 
lc  r^fultac  &  le  pr^cis  d*un  grand  nombre  de  com- 
binaifons :  c'eft  dans  ce  r^fulcac  qu*ils  onc  cach^  leut 
inarche  :  ils  n*en  ont  montr^  que  Ic  lerme  fans  eoi 
d^cailler  les  progr^s.  Dallemb. 

II  n'y  a  poinc  dc.  Machematiciens  qui  ne  fachenc 
aflcz  d'Algebrc  pour  Tufage  indifpenfablc.  Mais  cettc 
fcience  poulKc  au-dela  dc  cec  ulage  ordinaire  eft  Ci 
^pineufe ,  d  compliqu^e  de  diificult^s ,  f\  cmbarrafr^fe 
dc  calculs  immenfcs  ,  &  pour  couc  dirc  «  fi  afFreufe , 
quecrcs  peude  gens  onc  un  courage  aflez  h^roique 
pour  s^alier  jectec  dans  ces  abimes  profonds  3c  c^n^* 
breux.  FontenelU. 

4LLIANCES.  Tel  eft  le  fort  des  Alliances.  g^ni- 
rales,  qiiclquesj>ui(rantes  qu^elles  paroilfenc  >  qu'elies 
^cbpu^n^  n^ccilairemenc ,  s'il  y  a  quelque  parcie  foibk» 
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Lcs  Sotivcrains  nc  raaroicnt  fc  pafTcr  d^AIIiao^ 
ccs ,  pnifqu^il  n'y  cn  a  aucun  cn  Eoropc  qw  puifTe 
fe  (baccnir  par  fcs  proprcs  focces  :  ainfi  ils  s^cn- 
gagcnt  a  fe  donner  un  fccottrs  mutuel,  nn  cas  ^e 
befbin  ^  ce  qui  contribue  a  }ear  furcti  &  a  lcur  con- 
iervatioii.  L^venemcnt  decide  lcqucl  des  Alli^s  rc^ 
tire  les  fmits  de  rAliiance.  Les  Princes  doivent  ob* 
icnrer  r^Iigicafcnxcnt  la  (bi  des  Trait^s  &  les  accomr 
-plir  avcc  fcruputc  ,  d'autant  plus  que  par  lcs  Allianccs  , 
ilsrcndent  ieur  protedion  plusefficace  a  leurs  pcupics* 

Alliances  et  Allies.  Un  Princc,  quclque  redout^ 
4pil  Coky  ne  fauroit  lui  fcul  r^fiftcr  a  dcs  cnncmis 
poiflanSy  Sc  il  lui  faut  n^ccfraircment  le  fecours  de 
qaelqaes  Alli^.  Les  Traites  ne  font  pas  inutttes  >  com- 
ine(e  rimaginent  ccrtaines  gens  ,  de  ce  qu*on  nen 
Tcmpiit  lamais  tous  ies  points  era6^emcnt  -y  mais  il 
cft  tre$  avantagcux  d'cn  faire.  Lcs  AlH^s  quc  vous  vous 
faites  fcrofit  autant  dVnnemis  que  vous  aur^z  de 
tnoins ,  8c  s*ils  ne  vous  (bnt  d*aucun  fecours  ,  vous 
lcs  reduircz  toujours  a  ob^eWer  une  exade  netitralit^. 

ALLl6s.  Dansle  cas  de  guerrc  oflFcnfive,  nous  ne 
devjons  regarder  comme  Ailids  jfblidcs,  queccuxque 
oos  profperit^s  ne  peuvenc  point  aliarmcr ;  &  dans 
lc  casde  guerrc  defcnfive ,  que  ccuxque  notre  con- 
Cervation  doit  intercfTcr  iincercment;  ainfi  il  ne  doic 
pas  etrc  difHcile  de  fixcr  fon  choix ;  mais  il  y  a  dcs 
d^gr^s  dans  ce  eenre  dc  combinaifon ,  &  il  ne  fauc 
pas  abufcr  des  uaifons  .qui  fondenc  notrc  confiance. 
Tcllc  PuKTance  paflcra  dcs  profperites  qui  tcndront 
ahumilier,  ou  a  chatier  un  voifin  incommode  &  in- 
quiet ,  qui  ne  fouffrira  pas  qu'il  foit  cnticrcment  ecra- 
f<^,  parccquil  cn  rdfulteroit un  d^rangemcnt  dans  la 
balance  politique.  Pecq. 

II  faut  bcaucoup  confultcr  Ics  facultes  &  la  fitua- 
tion  de  rAIlie  que  Ton  follicite.  Car  il  rie  faut  pas  que 
fsL  fituation  foit  trop  cxpofte,  &  que  les  feco'jrsqu*oa 
)ui  demande  ne  foient  pas  au-defTus  de  fes  facultes. 

AMBASSADEUR  (un),  eft  un  hommc  de  con- 
fiancc  pour .  Ics  Traitis  &  lcs  N^gociations ,  &  quand 
ii  a  de  la  dexterite  &  de  rintelligcnce ,  il  cft  un  utiie 
M^diateur  entrc  dcux  Princcs.  Par  ce  feul  cxpoK ,  on 
^mprcnd  c|ae  ies  <|.U4lit^s  d  Qn  Aipb^fradear  doivem; 
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ttte  gisandcs  ,  Sc  que  les  d^fauts  Jans  tin  homme  de 
cc  caradecc  font  importans :  11  doic  ctrc  forc  fagc  , 
laoci^r^  ,  fccrct ,  habile  dans  l*HifVoire  ,  fur-touc  dc 
fon  pays  &  de  celui  ou  ii  eft  envoy^,  etrc  inftruit  des 
bieiift^anccs  en  g^n^ra! ,  &  cn  particulier  de  cclles  qui 
/ervcnt  dc  reglc  dans  la .  Cour  ou  il  doic  r^ddcr ; 
plcin  d^  djgnit^ ,  mais  ennemi  <!e  la  faufTc  gloire , 
fbutcnant  (on  cara6lere  avec  noblciTc ,  mais  n'^tant 
ni  pointilieuz  ni  d^licat  mal  a  propos;  ^vitant  dc 
fc  comnicctre ,  &  ne  rdpondant  jamais  a  un  proc^d^ 
Ytoicnt  par  la  violencc;  r^ferv^pt  tout  a  fon  Mai- 
tre  qui  cft  Con  Jugc  >  &  nc  l^engageant  pas  indifcrc-^ 
tement  dans  fa  querelle,  en  fe  hatant  de  fe  faire 
juftice  a  lui-meme  >  fe  fouvenanc  toujours  de  ia  Ma- 
jeft^  du  Princc  qu*il  repr^fentc  j  mais  n*oubliant  pas 
ce  qui  cft  duc  a  celui  vers  lequel  ii  eft  envoyd ,  &  nc 
faiCant  jamais  d'odieufes  comparaifons  entre  L'un  Sc 
raucrc  ,  qui  fe  pardonnent  moins  qnand  elles  font  fon^ 
d^s.  II  faut  qu'il  aic  beaucoup  a  efpric  &  dc  pin^*» 
tration;  mais  dcs  qu*il  s'en  pique,  c'eft  une  preuve 
qu  il  cn  manque :  il  n'y  a  rien  dc  plus  odieuz  qu'ua 
bommc  qui  croic  voir  plus  de  chofes  que  lcs  aucres , 
$c  Ton  riuffit  prefque  toujours  a  lc  tromper ,  ou  ea 
lai  faifant  donner  en  fccrct  de  faux  avis ,  ou  cn  af- 
fc^anc  dc  iui  cacher  ce  qu'on  ne  faic  que  dans  lc 
<leilcin  qu'ii  ic  fache.  De  plus  il  doic  etre  atccncif , 
vigilant ,  nc  former  des  liaifons  qu'avec  dcs  pcrfonncs 
capablcs  de  rinftruire  dc  tout;  prcndre  gnrdc  a  nc 
pas  fc  donner  pour  efpion  ,  &  a  nc  pas  ejoigncr  de 
lui  les  pius  honnetes  gens,  pcndant  qu'il  (^coute  des 
perfonncs  obfcurcs :  cncretenir  dcs  liaifons  avcc  dcs 
pcr(bnncs  qui  aicnt  part  au  Miniftere  dans  lcs  au- 
trcs  Cours.  Mais  pour  fc  bicn  conduire  en  tout  ccla, 
il  faut  avoir  acquis  une  grande  connoiffance  dcs  hom- 
mcs ,  &  ctrc  bicn  capable  dc  difcerncr  cc  qu'ils  vcu- 
lcnt;  ear  aucrement  on  faic  bcaucoup  de  fautes  en 
penfaQC  ^crc  fort  prudcnt.  11  s'cnfuic  dc-la  qu*un  Am- 
Dairadeur  plein  de  fagcffe  pcut  conmbuer  bcaucoup 
a  maimenir  ]'union  entre  deux  Princes  j  en  prevenanc 
dc  parc '&  d'aiitre  les  foup^ons,  donnant  des  ^clair- 
^UTcnicsis  ii^ce0air^s>  cn  rem<fdianc  a  de  legcrs  mi^ 
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contentemens  qui  auroient  de  grandes  fuites  s'ib 
^roient  neglig^s.  Enfin ,  11  eft  de  la  dignit^du  Souye- 
rain ,  que  fon  AmbafTadeur  paroifle  avec  uii  certain 
^ciat :  mais  11  ne  doit  pas  s*imaginer  ecre  plas  granil 
parcequ'il  eft  plus  magnifiqiiey  il  doic  (avoir  qoecette 
pon^pt  n^efl  pas  pour  iui>,  &  que  c*e(l  la  pecice(re  de 
refprit  des  homm^  qui  la  rend  n^cefTaire^  peu  de 
peribnnes  ^tant  capables  de  difcerner  on  grand  m^ri* 
te  quand  it  eft  feul ,  &  ^e  rexr^rieur  ne  grodit  pas 
foQ  idee  au  jugemens  des  fens.  Infi^  d*un  Pn 

Le  cciebre  Pierr^Danez.  Eveque  de  Lavaur  qul  vi- 
voit  fous  les  regncs  dc  Henri  II ,  de  Fran^ois  II  &  de 
Charles  IX,  s'exprime  ainfi  dans  une  Inftrudion  qu'ii 
donna  a  un  Seigoeur  de  la  Cour  envoy^  en  Ambatlade 
par  le  Roi  Obarlcs  IX.  L^Ambafladeur  doit  compofcc 
lcs  a^Hons  de  ia  vie  priv^e  &  domeftique  de  fa  famii- 
le :  11  doit  fe  montrer  jufte  &  amateur  du  repos :  11 
£ii!t  qtt*il  s'informe  des  moyens  que  fon  pr^deceiTeur 
a  tenus  pour  ecrc  indriiit  dc  avertl  de  ce  qui  fe  paC- 
foit  de  lon  tems  :  favoir  comment  ies  autres  AmbaC- 
fadeurs  ont  agi  dans  les  conceflations  qu'iis  onteues 
furce  Ciir^monial :  il  dotc  apprendre  la  nature  du  pays, 
fes  confins »   Cc$  limices ,  fa  ferciiit^   ou  Infertilit^y 
rind.uilrie  des  peupies ,  leur  inclinacion  auz  acmes  oa 
anx  arts :  queiles  piaces  fortes  a  ce  Prince  ^  cerreftres 
oa  maricimes :  les  propres  forces  dont  ce  Prince  peut 
faire  ^cac  en  tems  de  guerre ;  de  quels  £craogers  il 
peut  ctre  affift^,  foit  pour  leur  int^ret  commun  en- 
tr  eux ,  ou  bien  en  les  foudoyant :  quelles  difpoiltions 
11  a  envers  les  Princes  fes  voifins ,  ou  aucres,  &  la  leac 
cnvers  lui  :  le  fondcment  &  Ics  occafions  que  les  uns 
&  les  aucres  peuvent  avoir  d*ecre  bicn  ou  mal  enfem- 
ble :  le  revcnu  &  la  ddpenfc  ordinaire  de  ce  Prince : 
fon  cr^for  &  de  cpmbien  il  le  peut  augmencer  par 
an :  de  quels  Miniftres  ou  Confeiliers  il  fe  ferc  5  leur 
qualic^s  perfonnelles  s  leurs  Hns  &  incerets  parciculiers; 
leur  union  ou  d^funion :  quelle  parc  ks  Grands  onc 
aux  alFaires :  rhumear  &  le  g^nie  du  Prince :  fes  qua- 
lici^s.:  fes  inclinacions. 

L^Ambafladeur  doit  rendre  fa  converfatloii  douce, 
facile^  aimable ,  princlpalemenc  a  ceux  qui  ont  quclr' 
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Ipe  aoforit^  9  ou  familiarit^  avcc  le  Pritice )  ^r&nt 
n^moins  tdajours  fa  dignit^  felon  la  difF^rence  dcs 
fcffbbnes  . . .  louant  en  g^n^rsll  la  policc  de  TEtat, 
Ics  OrdonnaQces  du  Prince  y  &c.  La  conver(ation  des 
autres  Ambaffadeurs  &  Miniftrcs  >  e(l  aufli  tres  n^cef- 
iaire  ,  comme  capabk  de  donner  des  avis  imponans... 
il  doit  par  tous  ixio^ens  acqu^ric  des  amis ,  &  de 
coutes  profeiliens »  uns  efp^rer  que  linftrudlion  dcs 
afiaires  qui  naiflent  joumellcmenc ,  vicnnc  jamais  de 
ccux  avcc  lefqucis  on  traice  5  car  ce  feroit  t^m^rit^ 
^e  s*y  attendre  ^  mais  pour  r^uilir  cn  cela ,  il  faut  de 
radreflc  &  la  d^peafe ,  &  que  ies  moyens  dont  it  Cc 
kn  ne  vicnnent  a  la  connoiffancc  de  pcrfonnc  • « • .  « 
II  doit  recaeiliir  foignetifcmcnt  lcs  ayis  de  ce  <jai  Cs 
paffe  auz  Cours  voiiincs  pour  cn  informcr  Con  Pnocc  , 
&  il  poarra  <|uclqucfois  cn  faire  part  au  Prince  du  Pays, 
<)aand  ce  fera  cnofc  qui  le  concerncra ;  il  doit  ^coa-' 
ter  avec  douceur  &  modedic  ics  raifons  dcs  autrcs^ 
&ns  etre  amoureuz  des  {ienne&  &  trop  entier  daas 
fi>n  opiirion. 

Lcs  in{lru6);ions  qu*on  donne  auz  Ambalfadeurs  Coat 
cn  partie  limit^es  ou  non.  £n  ce  qui  eft  limit^ ,  TAm- 
bafladcur  doit  rapporter  naivcmcnt  la  n^gociatioa  Sc 
lcs  moyens  qu'il  y  a  tcnus,  fans  entrcr  trop  avanc 
auz  raiu>ns  qu'ii  y  a  de  part  &  d^autre;  mais  ponr 
cc  qui  ed  remis  a  fa  difcr^rion  &  libert^,  il  doits*^ 
tcndre  davantage  3  fai&nc  voir  Ics  occafions  6c  mo- 
tifsdcs  affaircs;  fur  quoi  eft  fondd  fon  jugcmcnt  par« 
ticulier ,  &  pourquoi  il  a  du  prendre  le  parti  qa*il  a 
pris ,  Sl  ciiconftanciant  8c  juftifiant  fi  bicn  les  caa(cs 
de  fa  r^folurion ,  que  les  Miniftres  de  fon  Princc  ne 
puiftcnt  Taccufer  de  s*^tre  laifTf  furprendrc.  La  dili- 
gencc  de  rAmbafTadcur  a  tenir  fon  maitrc  bien  avertt 
de  chofcs  n^cefTaires  6c  qui  le  concernent ,  mais  au£ 
de  toutcs  les  aucres,  tant  certaines  qu*apparentes , 
feit  connoitrc  en  gros  lcs  dcffeins  dcs  Princes  Etran-  . 
gcrs :  ii  doit  mandec  au(li  les  divers  jugemens  que 
font  lcs  Politiqucs  &  les  Sp^culatife  dc  ces  projets. 
•  11  doit  avoir  pour  maxime  d*^crire  autant  les  cho(es 

JQid^piai(entque  cellcs  qui  peuvenc  plaire  ,  &  qu*a  fia 
e  compte^  k  Prince,  s'U  cft  bien  fage  dc  bi<a. 
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cntcnda  j  <lerttcttre  plus  content  de  VAwh^ffikdcm  ^nl. 
ne  lui  aura  rien  cach^  dc  touc  ce  qa'il  aura  appris  aa 
lieu  de  fa  refidcncc ,  que  de  celui  qui ,  pour  lui  ^par-: 
gner  du  chagrin ,  fc  fera  abftedtt  de  lui  ^'Crire  dcs> 
chofes  facheufes.' 

Afix  afFaires  d*iniportance  il  doit  rechercber  adroi^' 
tement  lcs  occafions  d*cnpouvoir  entretenir  le  Princ^^ 
meme,  ou  fes  plus  confidens  Miniftre^,  afin  qu'apre$« 
leur  en  avoir  parl^  pluficurs  fois  fcpar^ment ,  on 
poifre  pin^trcr  pcu  a  pcu  lc  fonds  &  leurs  intcntions  ^ 
pour  en  ^crirc  cnfuitc  plus  furerpent.  Cette  m^chode 
mife  en  pratique  avcc  art  fervira  ndn-feulemenc  a 
bien  achemincr  les  afFaires  $  mais  cncore  a  pr^venir 
&  a  rompre  les  mefurcs  de  ceux  qui  travailleroftt  a 
faire  manqucr  la  m^gociation  dc  rAmbairadcoF, 

Mal  habilC)  eH:  tout  Ambafradcur  q^i  pour  cn  bo-* 
norcr  un  autre  ,  d^shonore  fon  Prince  &  fa  nation^  La 

AMBITIEUX.Lcshommcs  vains  &  Ambitictix  ne 
fauroient  etrc  quc  lcs  miniflres  des  deircins.  de  Dieii 
&  lcs  c:itecutcurs  dc  (es  ordres ,  fans  favoir  le  pki$ 
fouvent  ce  qu  ils  font :  c'eft  envain  qu'ils  $*imaginent 
qu'iis  fcront  ce  qu'ils  veulent:  ils  ne  pourront  iamais 
rien  qu'autant  quc  Icurs  defTeins  fe  rcncoatrcront  avcti 
ccux  dc  Dicu  6c  qu'ils  travailicront  a  raccomplifie-. 
mcnt  de  fcs  ordrcs.  EJ[,  de  Mor, 

AMBITION.  Lefage  gu^rit  derAmbitionpar  rAm- 
bition  meme  :  il  tcnd  a  de  fi  grandcs  chofes  qu  il  nei 
pcuc  fe  borncr  a  cc  qu*oix  appelle  dcs  trefors  ,  dc» 
poflcs  5  la  fortunc  &  la  favcur :  il  ne  voic  ricn  dan» 
de  fi  foiblcs  avantages  ^  qui  foit  afTeT:  bon  &  affez  foli^ 
de  pour  remptir  fon  ccrur,  &  pour  mcriter  fcs  foins 
&  fcs  delices  :  il  a  m^mc  befoin  d^cfForcs  pour  nc  les 
pas  trop  -d^daigner.  Le  feul  bien  capablc  dc  k  ten* 
ter  cll  ccttc  fortc  dc  gloirc  qui .  devroit  naitce  dc  la 
vertu  toutc  purc  &  toute  fimple  ,  mais  ics  bomma» 
ncraccordcht  gucrc  ,  &  il  s'cn  pafTc. 

L*efclave  n*a  quun  maitrc  :  rAmbitieuz  cn  a  aa<f 
tant  qu*il  y  a  de  gens  utilcs  a  fa  fortune. 

Uenvie  de  parvenir  fufpcnd  lcs  viccs  &  lcttt  fai| 
picndce  les  dchors  dc  la  vercu.  . ' 
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tJn  Ambuleux  cft  toujours  ayide  ic  fatrc  fbtmnc 
toujoars  incercaia  s'iWa  fera ,  toujours  inqtiiet  quand 
ilJa  faite  ,  toujours  accabl^  de  cfaagrin  s*il  vient  a  ia 
pcrdre  ,  &  jamais  fatisfait  des  grands  biens  qu*il  pcm: 
avoir  acquis. 

La  v^ricable  Ambicion  confifte  bien  plus  a  Ct  ten* 
dre  fup^riear  en  m^rice  qu'en  dignic^. 

L*Ambicion  qui  fuccede  auz  defaucs  dc  la  jeunelTe 
ne  ies  ^coufFe  pas  »  mais  fc  concence  dc  les  couvzir6c 
4e  les  fufpendre. 

Oa  devienc  plus  circonfpe<Sb  dans  un  cercain  age 
fans  devenir  meilleur :  on  prcnd  de  la  vercu  les  ap^ 
pacences  dont  on  a  befoin  y  mais  la  r^alic^  des  vices 
demeure  >  &  quand  on  eft  parvenu  a  ce  qu  on  dc£-* 
roic>  le  mafque  tombe  de  ioi-m£me  &  ie  naturel  (e 
remontre :  des  hommes  que  Ton  croyoit  f<^rieuz  & 
appUquft  nc  font  touch^s  quc  de  ieurs  plaifirs :  on  ics 
croyoic  d^fint^reflifs ,  ils  lont  avares :  on  les  croyoit 
joftes  y  ils  font  ics  protedleurs  de  Tinjuftice. 

L^Ambicion  eft  pernicieufe  dans  une  R^publiquc, 
clle  a  de  boas  cfFets  dans  un  £ta€  Monarchique  ,  clle 
doane  la  vie  a  ce  gouvernement ,  &  on  y  a  cet  avas- 
tage  qu  eile  n'y  eft  pas  dai^ereufc  >  parcequ*elie  y  pcnc 
^re  faDs  ceiTe  r^prim^c.  Vous  diriez  qu'il  en  eftcom- 
inc  du  fyfteme  de  i  univers ,  oii  il  y  a  une  force  ^il 
^loigne  fans  ceffe  du  cencrc  cous  les  corps,  &  une 
focce  de  pefanceur  qui  les  y  ramene.  L'honncur  £aat 
mottv^ir  couces  les  parcies  du  corps  policique  >  il  les 
lie  par  fon  a£iion>  8c  il  fe  crouve  que  chacun  va 
au  Dien  commun,  croyanc  alier  a  fes  inc^rets  pactir 
culiers. 

De  cous  les  fcncimens  qui  cyrannifent  nocrc  amc» 
ii  n'en  eft  aucun  dc  plus  funeftes  pour  ceux  qui  cn 
fencenc  rimpref&on ,  de  pliis  concraire  a  rhumanit^  ^ 
de  plus  facal  au  repos  du  monde,  qu*une  Ambicioii 
dcrcgl^e,  qu*ua  defir  exceffif  de  fauffc  gloire.  Ua 
Prince  Ambitieux  eft  plus  malheureux  qu*an  parcica* 
lier;  car  fa  folie  ^canc  proporcionn^e  a  fa  grandeur, 
ii*en  eft  que  plus  vague  ,  plus  indociic ,  plus  infatia- 
blc.  Machiavel  ne  faic  voir  rAmbicion  que  dans  fon 
lifiau  jouc ',  il  pe  parlc  que  dcs  Ambitieuz  qui  oot  i^ 
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fecond^s  de  la  fortune ,  8c  il  garde  le  filence  fur  cevtt 
qui  onc  iti  les  vi£limes  de  cetce  cruelle  paffion  ;  cela 
sappelle  en  impofer  au  monde.  MachiaveL 

.  La  balance  qaecablit  en  Europe  ralliance  de  quel^ 
ques  Prioces  con(id^rables  o'a  pour  but  que  de  s'op^ 
pofer  aux  Ambicieux ,  &  de  conferver  le  repos  da 
monde.  * 

11  eft  nacurel  auz  ^randes  ames  de  defirer  de  pro« 
curer  rimmorcalicd  a  leurs  noms ,  afin  que  leurs  ames 
puifTenc  encore  apres  le  crdpas  cueillir  des  lauriers  & 
faire  robjec  de  Tadmiracion  de  la  poftdritd:  L*anti- 
quicd  nous  en  fournic  une  infinicd  d'exempies ,  &  rer 
ne  fiiis  pas  furpris  que  TAmbicion  ai^tant  regnd  dans 
ces  tcmps  rccules ,  quand  je  confidere  que  rantiquit^ 
avoit  peu  oa  point  d'idde  de  rimmortalicd  de  rame;  - 
&  qu*ain(i  pour  n^etre  pas  apres  la  mort  entieremenc 
cnrevelis  dans  le  neant ,  cUe  ambitionna  de  s'immor« 
talifer  au  moins  par  la  vertu.  Oxenft» 

Ambition.  Laplupart  des  hommes  confondent  1'^-« 
mulacibn  &  Tamour  de  la  gloire  avec  TAmbicion  ^  & 
xegardenc  celle-ci  comme  un  fenciment  vertueux :  il 
y  a  cependant  encre  ceschofes  une  grande  diiF<frence, 
TAmbicion  eft  un  deiir  de  s*dlever  &  de  paroicre  au- 
defrus  des  aucres:  c'cft  une  foif  bculance  d'honneur9 
&  de  prddminences ,  qui  nous  tyranni(e ,  qui  cherche 
a'  (e  (acisfaire  aux  depens  de  r^quicd  meme :   rAm- 
bicion  n'a  poiucde  bornes»  a  peine  eft-elle  parvenue 
au  grade  defird ,  qu*eiie  en  defire  un  nouveau  :  rAm- 
bitieuz  croit  voir  tout^le  monde  au-deflus  de  lui ,  Sc 
Toudroit  que  tout  fuc  au^defTous :  il  s^irrice  des  hon^' 
neurs  donc  un  aucre  eft  Aicoii :  cancot  il  faic  dclacer 
.  £i  fureur  ,  cancoc  plus  moddr^  en  apparence  y  ii  cherche 
par  des  decours  obfcurs  a  ddcruire  un  rival.  Prudence  ^ 
SL^kvf iti  3  hypocrific ,  tout  (ert  a  fes  defTeins  :  ramitil 
n'eft  poinc  faice  pour  lui :  il  ne  connotc  ni  le  plaific 
ni  ia  joie :  le  patriotifme  n'ell  pourlui  quune  chimere: 
s'il  afFedbe  dautres  paffions ,  s*il  a  Tapparence de  vcrcu ^ 
c  eft  pour  mieux  cacher  fes  vues  &  s^affurer  dii  fiic- 
ccs.  Amuf,  Philof, 

AME.  Lcs  maladies  dc  TAme  fc  rendcnC  d*autanc 
plus  dangc^cttfcs  qu'ellcs  fom  ijiifejifiliiLcs». 
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11  a*efl:  rien  de  plus  miraculeax  qa'ane  belle  Ame  ^ 
c*dl  rimagc  fenfible  <l'une  Divinite  invidble*  On  voic 
dc  grandes  a^ons.  Gms  en  comprcndre  la  grandeur. 

Les  graiides  Ames  ne  con^oivcnc  rien  dc  m^dio- 
cre. 

La  fant^  de  TAme  n'e(i  pas  plas  a(fur^e  que  ccUa 
du  corps  ,  &  quoique  i'on  f  aroiffe  ^loign^  des  pa&^ 
fipns  j  on  n'eft  pas  moins  en  dans^cr  de  s'y  laifTer  em* 
pprcer,  quon  ne  l'cft  de  tombec  malade  ^  quand  on 
li^  portc  bien. 

Les  grandes  Aknes  ne  fonc  pas  celles  qui  onc  it^inf 
dc  paffions  &  plus  de  vertus  que  fcs  Ames  commanes  i 
mais  celies  feulement  qu4  ont  de  plus  grands  de(feias. 

La  piupart  des  hommes  oablicnt  (i  fort  qu*ils  onc 
une  Ame ,  &  fe  rifpandenc  ^n  canc  d'adions  &  d'ezer->, 
cices ,  ou  il  (emble  qu!elle  cft  inucile ,  que  lon  croic 
parler  avancageu{emenc  de  quelqu'un ,  en  difanc  qu*ii 
penfe ;  cec  ^loge  meme  eft  dcvcnu  vulgaire ,  qui 
pourcanc  ne  mec  cec  homme  qu^au-dcffus  du  chien  U 
dtt  cheval. 

Nocre  Ameabien  plus  de  quoi  jouir  ,  qu^eile  n'adft 
quoi  connoicre. 

Les  pltts  forces  Ames  fonc  ceiles  qui  tie  s^ticventy' 
lu  ne  s'en  orgueilli(rent  pour  aueune  profp^ric^. 

A  lamon,  dit  Platon,  ce  qui  eft  corruptible  4an$ 
rhomme  meurt,  mais  ce  qui  eft  en  lui  d'immortel  8C 
d'iacotrttptible  ,  ne  re^oit  aucun  chaogement  ni  d^* 
chec«  la  mort  agiffant  feuiement  fur  ce  qui  lui  eft 
a{rujetti*.Nos  Ames  font  donc  yraimeot  immortelles^ 
&  eiles  vont  apris  la  mort  dans  les  enfers. 

La  commune  crainte  de  la  mort  eft  uae  commu* 
ne  opinion  de  rimmortalit^  de  rAm6>  &  elle  doit 
£tre  d*aqtant  plus  infaillible ,  qu'elle  naic  de  nos.pro- 
pres  fentimcns  par  la  con(iiquence  qu'on  en  peat 
tirer.  Id. 

L'immortalit^  de  TAme  eft  une  chofe  qui  nous  im- 
poTte  (i  fort ,  &  qui  nous  touche  fi  proforid^ment  ^ 
qu*il  faut  avoir  perdu  ;touc  (entiment  pour  ^trc  dans 
rindifFiirence  de  favoir  ce  quien  e(L  Toutes  nos  ao- 
tions  Sc.  toutes  nos  penfdes-doivent  prendre  des  rbutes 
.  fi.  di^<Srentes«  fclon  quii  y  aura  des  biens  ^tcrneU  ^ 
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eiflttx  6\i'notiy  qa'il  «ft  impoiffible  de  faireune  ii* 
iB^rche  avec  fens  9c  jugeoieac ,  «^aen  la  r^glanc  pac 
la  vue  At  ce  poinc  qoi  doic  ^tre  nocre  dernier  objet.- 
Ainfi  notre  premier  inc^i^c  &  norre  premier  deToic 
eft  de  nous  ^claircir  fur  ce  fttjec  d*ou  dipend  touce 
notrc  codduite.  Pafcd, 

II  ne  JBaut  pas  avoir  TAme  (&tt  tlvrit  pour  com- 
pi^ndre  qu  il  n*y  a  poinc  ici  de  facisfadiott  T^iricablc 
SC  rotfdt  y  que  coos  nos  f  laifirs  ne  fonc  que  vanic^  ^ 
qne  iios  maux  fonc  infinis ,  &  qa'enfin  la  moit  qul 
tmi  inenace  a  chaque  inftanc  noosdoic  mcttre  dans 
pea  d'at^&^s  &  peut-^ette  en  ptu  de  joars  daos  xtSK 
ix^At  bonheur  oa  de  ifiklhtor ,  oo  d^an^ncifTement. 
Entte  votis  &  le  cid ,  l^enfer  ,  oo  len^nt,  il  6*y  a 
donc  que  la  vie  qui  eft  la  chofe  do  monde  la  plos 
fragile ,  &  le  ciel  n  ^tant  pas  cectainement  pour  ceoz 
qoi  dootetit  fi  leor  Ame  eft  immonelle ,  iis  n'ont  4 
attendre  qoe  renfer  ou  le  n^ant. 

Am«.'  Les  deoz  grands  ^offtit  vers  lefqoels  notre 
Ame  fe  porte  invinciblement ,  font  la  v^rit^  &  le  boo^ 
beoc ;  notte  itache  ici  bas  confifte  a  lcs  bien  d^meler  , 
parmi  les  apparences  &  ies  illofions  dont  noos  fom-^ 
mes' envitonto^s.  On  (ait  qoelle  eft  ia  conduite  du 
gros  des  hoihn^s  a  <tt  ^gatd :  ils  fe  paient  de  toot 
cie  qoi  s'annonce  a  eoz,  for  le  pied  du  vrai  &  da 
bon :  ils  adoptent  Ton ;  ils  s-efForcent  de  jooir  de  I'ao- 
tre:  ?ls  (e  croient  arriv^s  ao  bot  pour  lequel  ils  onc 
iti  forn^^Sjlor(qoe  ieorefpiiteftxempli  d'on  certaiit 
aombre  de  nottons  confofeS)  &  qoe  leor  corps  cft. 
focceffiveraent  sStSti  par  des  fenfations  agr^ables» 
Perfbbhe  h'ignore  qoeile  eft  l^iifue  de  cet  ^tat^  ii  fuf- 
fit  dei«nvoycr  i  rezpirience. 

La'  v^rit^  tc  \t  bonheur  font  deuz  chofes  unies 
d'uti.  iien  tndifiblQble :  roovrage  de  notre  perfe^lion 
eft  on  tout  compof<i  de  ces  deuz  parties  aflbjetties  ^ 
dbnt  'i'ohe  ne  faoroit  ezlfter  fans  raotre.  La  vimi 
eft  mSme  le  principe  du  bonheor;  c*eft  ia  premiert 
id^e  de  notre  perfe^ion  par  laquetle  ia  feconde  eft 
d^ermin^e.  C*eft  la  refiezion  en  efFet  qoi  fait  tooc 
le  priz  do  bonheor ,  oo  plotot  qui  en  fait  refience 
mirne;  Plus  donc  cctcc  reflezion  dcvient  diftinde  9^ 
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ifuric  5  plos  nocre  HMclti  s^accroic.  Los  gens  4u  motks 
icotkt  rairon  dcdir^y  quil  ne  faucpas  creufcr,  ap^ 
pa^andir  ^  s*appefancir  en  quelqvie  lorte  fuc  les  plai« 
iirs  de  la  vie ,  que  cous  lcs  rafinemens  ne  ferveoc 
qaa  les  gater  &  a  Ics  faire  (ivanouir.  Rien  <te  plus 
vrait  oiais  ils  pr^^noncenjc  par-la  leui  proprC  condam* 
nacion ;  ils  fonc  un  aveu  authentique  que  leur  bpn* 
bear  A'cft  qu  «ne  ombre  vuide  de  r^alic^  ,  ^  qu  ils 
ne  fonc  qucf&eurer  la  furfacedcs  objets  dan&iefqueU 
ils  plfcent  leur  fiilicic^^  Au  cootfaire  les  biens  r^els 
&  les  plaifirs  folides  ne  deinaiidenc  que  la  pierre  d< 
toucbe  de  l'e|camen  &  la  reflexion.  A  leor  <igard  cha- 
que  pas  ver«  la  v^rit^  eft  n^ce^airement  vers  le  bQn** 
hear.  Formei  >  voy.  Exiftencc  dt  Ditu, 

Tottc  -raifoQiiement  qui  tend  ^  d^grader  TAme 
en  atcaquant  le^  preuves  qi^e  la  raiCoa  iious  foturnic 
pour  fon  immat^rialic^  i  nuit  par  contre  coup  a  Ui 
religion,  paccequ'il  obfcurcit  en  ce  point  U  liaifon 
des  v^iccs  naturelles  avec  les  r^v^lj^es ,  qull  favotife 
le  pre|ug^  pii  eft  Tincr^dule  que  rAnie  meurt  avec  ie 
corpS)  &  qtt'il  fdurnit  contre  la  foi  matiere  a  da 
souveauk  jdojuces.  A9on, 

Se  foacier  peu  de  ce  que  la  vraie  philofophie  lietts 
apptend  fur  l^  diftin^on  du  corps  d'avcc  i*Affie  >  & 
de  la  pi^^minence  naturelle  de  TAme  Cur  lc.corpS:$ 
dire,  coinmc  fonc  nos  efprits  forcs ,  qu  il  ne  lAoas 
impoEte  guere  de  qaelie  nacure  foit  rAnne,  p^urvU 
que  Diett  noas  aic  revti^  qa*elle  nc  doit  poim  moariir } 
ceft  cpmme  i(t  Ton  diCbit  qoe  peu  nous  importe.que 
la  Iqmiere  iiatarelle  nous  convainque  de  la  ^ufticedes 
devoirs  qui  nous  font  prefcrits  dans  l^EvaogUe  v  ^^ 
c^cft  ane  porje  queftton  de  philofophie  >  ou  Ja  religioa 
n*anal  int^r^t,  &  qu'il  nous  fu£c  poarQb^ir  a  tdua 
ces  ^cvoirs ,  qa'ane  autoric^  divine  nous  les  itnpofe. 
Anott, 

AMI.  N  ajre^  |)otnt  pour  Ami  un  hodimc  non  fe- 
cret ,  d^goiCi.y  grand  ^arUur  ,  colere.  P/av.  de  Salofti. 
;Un  fid^^k  Ami  eft  une  forte  protedion  s  ceM  qul 
i*a  crouve,  a  ctouvi^  un  crtfor.  Ld. 

Les  Amis  ft  fonc   vdir  dans  ia  Ixonne  foccaiu » 
mai»  ilis  ac  fe  c<infiQi{GHi£  que  datti  la  maairaii<i 
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II  y  en  a  beaiiCoup  qui  porcent  le  noni  d'Ami ,  mah 
Ton  en  trouve  fort  pea  qui  foient  dignes  de  cette  qua- 
iit^  s  celle-ci  eft  auffi  rare  que  Taatre  fe  rend  com* 
mune. 

L*Ami  qni  ^radie  nos  d^fauts  pour  nous  les  re« 

iir^fcnter  en  fecret  >  peot  portcr  dignement  cettc  qua* 
it^. 

On  doit  tenir  pour  Ami  celni  qui  nous  confeilic; 
bien  ,  &  nous  amfte  fidelement  en  nos  afFaires. 

Ceft  afTcz  pour  foi  d'un  fidele  Ami:  c'eft  m^me 
beaucoup  de  l'avoir  rencontr^. 
-    Ceft  Dcaucoup  tirer  de  notre  Ami ,  fi  ^tant  montd 
ii  une  grande  faveur  >  il  eft  encore  un  liomme  de  no- 
tre  connoifiance. 

Dans  ]es  occafions  d'aider  vos  Amis ,  ayez  tou|ours 
trois  chofes  ouvertes ,  la  main ,  le  viiage ,  &  le 
corur. 

Les  gens  ruftiques  nont  jamais  d'Amis ,  ni  dans  la 

Srofp^rit^  9  parcequ'ils  ne  connoifient  perCbnne ,  ni 
ans  i'adverfit^ ,  parceque  pcrfonne  ne  les  connoSt 
alors. 

L'efpcit  8c  ie  caur  concourent  pour  faire  i'Ami 
parfidt* 

II  ne  faut  pas  reearder  quel  bien  nous  fiiit  un  Ami  y 
mais  feulement  le  aefir  qu  il  a  de  nous  en  faire. 

II  ne  (aut  regarder  dans  fes  Amis  que  la  feule  verta 
qui  nous  attache  ^  euz  y  (ans  aucun  ezamen  de  leuc 
bonne  ou  de  leur  mauvaife  fomme ;  &  quand  on  fe 
fent  capable  de  les  fuivre  dans  leur  difgrace  y  il  fauc 
les  cultiver  hardiment  8c  avec  confiance  fufques  dans 
la  plus  grande  profp^rit^. 

II  n*y  a  point  de  folitude  pareille  St  celle  d'un  hom- 
me  qui  n*a  point  d*Amis ,  fans  lefquels  le  monde  n'eft 
proprement  qu*un  d^fert :  celui  qui  n'eft  pas  capable 
d'Amiti^  ,  tient  de  la  b£te  plus  que  de  rhomme.  Bac. 

Les  fruits  principaux  de  rAmici^  font  de  foulager 
les  douleurs  8c  de  calmer  les  inqui^tudes. 

Pour  remettre  le  coeur  dans  lon  ^tat  natorel ,  il  n'eft 
pas  de  meilleur  remede  qu'un  v^ritable  Ami ,  auquel 
<  m  puifle  communiquer  ies  )oies  &  fes  afHi^ons. 

IJn  aotre  fcuit  dc  ramici^  cft  dc  calmer  les  paf- 
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flons  de  rame :  il  eft  certain  que  eelni  qui  a  refpric 
agit^  de  plafieurs  penC^es ,  fencira  fortifier  fon  encen- 
dement  &  fa  rai(on ,  quand  il  ne  fcroit  fimplement 
avec  fon  Ami  quc  lui  rendre  compce  de  ce  qui  roccupe^ 
car  il  d^bat  fes  penfties,  il  les  range  avec  plus  d  or- 
dre  qoand  elles  lont  exprim^es  par  des  paroles  y  il  de- 
vienc  plus  prudenc  5  &  un  raifonnemenc  d'une  hcurc 
£ut  plas  d'efiet  fur  fon  eotendemenc ,  que  la  midica- 
tion  d'un  jour  entier.  Ji  feroit  plus  avantageuz  ^ 
rbonime  de  d^couvrir  aux  arbres  8^  auz  ftatues  ce 
qni  raffiige  dans  Tame,  que  de  garder  un  obftin^ 
mence. 

Uhomme  eft  toujours  a  lui-mcme  fon  plus  grand 
ilatteur,  il  n'eft  point  de  meilleur  remede  a.cela  que 
Ja  Iibert6  d'un  Ami  qui  nous  dic  fon  avjs.  Les 
Grands  font  des  fautes  groflieres  pour  n*avoir  pas  uq 
Ami  qui  les  avertide  a  propos,  II  y  a  une  infinic^  de 
chofes  que  nous  ne  pouvoos  pas  faire  paj  nous-m£mes..* 
parler  de  fon  m^ritc ,  demander  UAe  grace  qui  i|ous 
coiite ,  tout  cela  a  bonne  grace  dans  la  bouche  d*wx 
Ami.  Id, 

II  n'y  a  rien  qui  contribue  davantage  a  la  dou- 
ceur  de  la  vie  que  rAmici^  \  il  n*y  a  rien  qui  en  trou* 
ble  plus  le  repos  que  les  Amis,  fi  noas  n'avo(is 
pas  allez  de  difcernement  pour  les  bied  choifir :  Ic;$ 
Amis  imporcuns  font  fouhaicer  des  indifF<^rens  agr^a- 
bles :  les  difHciles  nous  donnent  plus  de  peinc  pour  leur 
bumeur ,  qu'ils  ne  nous  apportent  d'utilic^  par  leurs 
fervices :  les  imp^rieuz  nous  tyrannifent ,  il  raut  haJir 
ce  qu^ils  haiiTent.  II  f aut  faire  violcnce  a  notre  natu* 
xel,  affecvir  notre  jugementj  renoncer  \  notre  gou^, 
ti  fous  le  beau  nom  de  cotnplaifance ,  avoir  une  fou- 
inifnQn  gendrale  pour  tou.t  ce  qu^impofe  leiir  autQ- 
rit^.  S,  Evrem. 

L*Amiti{  eft  la  confolacion  de  ta  vie :  c*eft  faute 
de  reflexion  qu'on  ne  fe  fait  pas  un  A^ni  de  bonne 
heure.  Apres  le  couxage ,  il  n'y  a  rien  de  ii  necefTaire 
que  l'Amici6  ,  poj&r  fupporter  cette  fuite  d*^venemens 
ihalheureux  qui  caraderifent  nos  difl^rens  ages.  Je  ne 
connois  de  ^ns  v^ritablement  ennuy^s  de  vivre  ,.quo 
f cu  qiu  nont  point  4'Amis.  Conf  detAmitU. 

B  iij 
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AMlflfi.  L'Amiti^  td  une  commanaut^  dc  fcnti- 
incns,  &  dc  voiont^s,  dc  joycs,  d'afflidions,  de 
f>'onnc  ou  dc  tnauvaifc  fortune. 
'  VAitiltii  fl"eft  autre  chofe  qu*nnc  parfiite  uniort  dc 
dcax  co^urs,  quc  i*inclinitioti  fait  nattre ,  quc  k  rcffcm^ 
blance  des  mocurs  forine ,  que  |c  m^ritc  fouticnt ,  & 
quc  la  vcrtu  rcnd  ^ternelle. 

Cette  tinlon  dans  la   vraic    Atniti^   nc  pettt  4tf6 

?u'enrre  lcs  bons  ,  car  les  m^A^ns  ne  font  pas  fembla- 
ie^  a  eux  memcs ,  dansTinconftance  oults  mcttcnt 
leurs  paffions. 

Ce  qui  nous  rend  (i  changeans  dans  nos  amiti^f  j 
c'eftqU*it  cft  difHcile  de  contioittc  lcs  qualit^s  deTame  ^ 
tc  facile  de  connoiire  celles  de  i*efprit. 

Noos  airhons  toujours  ceux  qui  nous  sfdmircnt  ^ 
dt  nons  n*aimoii$  pas  toujours  ceux  que  noiis  admirotj^. 
Lcfs  Amiti^s  rcnou^es  demandeht  plus  dc  f<!nns  que 
yelks  qui  n*ont  jamais  ^t^  rompues. 

li  n*y  a  rien  de  plus  naturel  Sc  de  pfus  trompcur  quo 
de  ctbire  qu'on  eft  aim^, 

II  y  a  un  gouc  dans  la  purc  Aniiti^  ou  ne  penrtnt 
>tteindrc  ceux  qui  font.  n^s  mWiocres. 

't*on  ne  peut  aller  loin  dans  rAmitli  (i  on  n^eft  pas 
'dift>of6  a  fe  pardonner  les  uns  aux  aiitres  les  pctits 
'^lmuts. 

^  La  pr^micrc  loi  d*Amiti^  cft  dc  ne  requcrir  fon 
'aftji  de  chofe  qui  ne  foit  jufte  &  enfa  pniffancc. 

)L*Amiti^  qui  ii*ti\  fondec  quc  fur  I^utilit^ ,  ^ft  de 
ftviit  dur^e. 

Oii  commenGe  la  d^fiancc,  la  finit  rAmiti^.  Les 
liens  4e  rAmitie  font  plus  ^troit.5,  procedant  de  la 
Vertu  ,  que  du  fang  &  du  parcntagc,  &  tout  hommc 
debicn  cft  parent  d'un  vertueux,  a  caufc  dc  la  ref- 
{emblance  des  mGeurs  qu*ils  onc  cnfemble. 

II  n'y  a  jamais  de  vrkie  Amitii  entrc  les  m^chans. 
Wnc  dcs  fciences  de  rhomme  fage  eft  de  favoir  que 
la  pluparc  des  miferes  de  notre  efprit  vlcnti^nc  dc  la 
folitudc  int(!rieure ,  &  que  leur  rcmcdc  (jft  un^  viri- 
table  Amiti^, 

II  cft  doux  dc  voir  fes  amis  par  eout ,  &  par  tfiU 
«e  ?  il  cft  fimUt  it  ks  Cttltivct  f  ar  fot^r^t  ^  Ctfk  CqU 
licitcr, 
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Cet  jpanchcment  dc  ccrqr  xjue  pernjiet  rAmuUeft 
dWant  pIus  feniible,  quil  a4oucit;  la  contrainte  A\i 
mondc  ou  ron  vic  ptefque  toujouts  poi^r  le  fpedaclc  : 
fans  cccte  pr^cieufe  libert^ ,  le  train  de  U  viccft  in« 
lipide:  ccttc  communicatiQp  ,^  cet  dchangc  Ul)re  ^ 
iinccre  dc  penf<fes  &  4e  fentiiofens  9  eft  le  ptus  doaz 
plaifir  dc  Tcfprit :  il  n* en  eil  pa&  commc  de  ramour 
qni  eft  turaultueux  &  iaQuiet :  rAmiti^  eft  plus'  ^aU 
mc^  la  raifon  cn  cft  lei/ondemcnt»  c*eft  un  feu  q^i 
^laire  Tefpric  &  qui  ^cha^fie.lc  coeur  fpns  4e  birukt<^ 
Cic^ron  a  obferv^  ibrc  )udicicufemc)nt  i^\  )'A^ 
mitic  auementc  le  bonheur  £c  di()pini)C  la.  mifere  , 
cn  ce  quelle  redoubld  notre  joie  U  queUe  ps^rta^ 
iios  chagrins.  Tqus  ceux  qqj  cnc  dcric  dopuis  fi«r  cec 
article  onc  adopt^  la  meme  penfik.  5/w^, 

La  premierc  Amiti^  qui  natc  dans  le  monje  eft 
cellc  qui  fe  forme  dans  le  fein  des  faniilles :  rhabi- 
tudc  concinuellc  d'etre  cau|ours  cnfembk»  &  d^  £e 
confid^rer  comme  ^cant  dn  tneme  (ang  >  les  mQmqs 
fcntimens  dans  lefquds  ofk  eft  ^lev^  j  la  coaimumca- 
tion  des  feejrets  >  des  afiaiFes  lc  des  inc^rets  -^  tpme$  C4s 
chofes  concribuenc  autanc  a  fa  naiifacice  quc  la  Nft- 
ture,  elles  confacrent  pour  le  moins  le  nomdefretc 
&  de  foeur  aucanc  que  le  U^n  du  meme  fang;  mais 
cctte  premiere  Amiti£  s^ajToibUc  infenfiblement.  !*• 
Par  ie  grand  nombre  de  perfonnef  dont  unc  famillc  eft 
compofeei  i®.  ParccquQn  fofc  de  fa  famille  pour  tf4- 
tablir  danslc  monde,  oubien  on  encre  par  le  mmAr 

f;e  en  dc  nouvelles  aUiaBces>  ou  dans  i'£glife>  ou 
ans  quelqae  Monafterc«  Que  dirai-ie  de  rint^rec  qqi 
divife  fl  fouvenc  les  familles*  Quand  meme  coutes  ces 
cho(es  feroienc  r^gl^es ,  ic  feui  ^loignement  Qii  Toa 
eft ,  diminue  quelque  chofq  de  la  premiere  cendrefle. 
Cel^  ncmpechc  pas,  que  lorfqu^ii  fe  teaconcre  de& 
occafions  eirencieiios  de  fe  rendfc  forvi^c  >  oa  ne  ft 
fafle  uoC'  gloirc  dc  n'y  roanquer  en  rien. 

li  y  a  auffi  une  feconde  efpece  d'Amtti4  qui  a  audt 
fes  perfedions  &  fes  imperfedions.  Cej^  Qeilc  qui  fe 
trouvc  encre  un  mari  & .  une  femme  >  lorfqu'il$  Cont 
encfds  (ans  eoncrainte  dans  ie  mariage,  ik  qn^ils  j 

Tivcnt  co  bonnc  inteUigeocc 

Biv 
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Mais  qttand  on  patle' de  rAmiti^,  ce  n*cft  nt  <lo 
cctte  pr?iTiiere  ni  dc  cctte  feconcle  que  lon  eneend 
parlerl  Ceft  d*unc  efpecc  toure  particuliere.  On  veut 
qa^elie  ne  foit  qu*entre  dcux  perfonnes,  qu*ellc  fbit 
des  ann^cs  entieres  a  feformcr,  que  la  vertu  en  foic 
le  fondement ,  qu*elle  durc  toujours.  Les  Auteurs 
trlomphent  fur  ce  portrait,  mais  ils  n*en  ont  jamais 
vu  rprigiflal.  11  feut  encore  (fvitcr  dc  prcndre  pour 
Amiti^  ,  \t  ne  fais  combiende  commerces  que  roti  a 
dansla  vie  ,'&  qui  ne  m^ritent  point  aifurdment  ce  glo- 
ricux  titre.  Pour  ^tre  enfemble  de  quelque  partie  dc 
plai(it,'Ou  pour  (e  troover  dans  les  m^me  compagnies, 
on '  ne  'pcHt '  pas  s^affurer  par  ces  fortes  de  liaifons 
d*une  Amiti^  un  peu  forter:  il  etl:  vrai  que  Ton  aime 
les  gens  commoHes,  plaifans,  agr^ables,  que  Von 
(t  trouve  avec  plaitir  oii  ils '  font ,  &  qu'on  leur  faic 
pn  acclicil  f^vorable  ,  mais  il  n*eft  pas  moins  vrai 
-que-les  gdtis  que  Ton  ne  connok  que  fur  ce  pied-Ik 
'Se  doivcfnt  pas  mettre  l'Amiti^  que  Ton  a  pour  euz 
i^  une  ^preuvc  ub  peu  forte.  Si  Ton  y  fait  un  pcu  de 
refiexioh ,  on  verra  que  ceft  cette  efpece  d'Amiti^ , 
qui  toutis  imparfaice  &  toute  commnne  'qu*elle  eft , 
ne  laiire  pas  dc  former  une  (brte  de  lien  #honia^tet^ 
iur  ia^elie  on  regle  fa  Gonduice ,  &  qui  eft  comme  le 
fondcment  du  repos  public  Ceft  elle  qui  apprend  la 
manicre  de  vivre,  fit  octte  maniere  comprend  unc 
infinit^  dc  petits  dcvoirs  fans  Ipfqucls  tout  feroit  tn 
confufion.  5;.  Err. 

Amitibs.  -Ce  que  -nous  appellons  ordinairement 
Amiti^s,  cc  ne  font  qu*accointances  &  famlHariccr 
nou^es  par  quclquoccafioni  ou  commodit^,  par  k 
moyen  de  laquelle  nos  ames  s^cntrcticnncnc.^  £n  la 
parfaite  &  vraie  Amiti^,  ellesfe  m^Ient  &  confon- 
dent  l*une  en  rautrc  d'un  m^lange  Ci  univcrfel ,  qu*tlles 
cfFacent  &  ne  retrouvent  plus  la  coutare  qui  les  a 
jointes.  Elle  n^a  point  a  fe  regler  au  patron  des  ami<r 
ti^s  moUes  &  r^gulicres  auxquelles  il  faut  tant  de 
pr^cautioh  de  longue  &  pr^^lablc  converfation*  Mot^ 
Mgne, 

AMpUR.  II  n*y  a  poiflt  de  d^gai(bment  qui  paifl« 
long-tenvscachcr  rAtnour  ohH  eft)  ai  le  fcindrc  pii  U 
i)*cftj)a«. 
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Qaand  on  aime  ^  on  doute  fouvent  ic  ce  que  ron 
croit. 
On  pardonne  tant  que  Ton  aime. 
£n  Amour  celui  qui  eft  gu^ri  le  premier,  eft  tou- 
jours  le  mieuz  gu^ri. 

II  eft  plus  ordinaire  dc  voir  un  Amour  eztteme, 
qu'ane  patiaite  amiti^. 

L'Amour  qui  nait  fubitement  eft  plus  long  a  guerir. 
Celoi  qui  croit  peu  a  peu  6c  par  degr^s  ,  reikmbie 
trop  a  1'amiti^  pour  etre  une  paAion  violente. 

11  y  a  plufieurs  remedcs  aui  gueriflent  de  TAmour  , 
mais  il  n'y  enapoint  d^intaiilibles. 

L*Amogr  eft  une  paflion  plus  utiie  aa  th^atre  qu'a 
la  vie  des  hommes :  elle  eft  toujours  dangereufe  povr 
cuz.  Parmi  les  erands  hommes ,  pas  un  ne  s*eft  iaif^ 
£i  tranfporter  a  un  acces  d*amour  infenftS,  ezcept6 
Mare  -  Antoine  ,  Sc  Appius  Claudius  le  Decemvir. 
Baeon. 

UAmour  peut  s*emparer  d'un  corar  bien  fortifij 
fi  on  n'y  fait  pas  bonne  garde.  II  nait  de  cctte  paflion 
des  ezccs  ofFenfans  pour  toute  la  Nature  :  cettc  fr£- 
n^iie  paroit  ridicule  \  ceuz  qu'elle  ne  regarde  pas. 

II  y  a  dans  la  Nature  humaine  une  inclination  fe- 
crete  qui  npus  porte  a  TAmour.  UAmour  conjugal 
produit  le  genre  humain:  TAmour  d^baucb^  raviiit 
Sc  le  corrompr. 

L'Amaur  nous  trompe  toujours;  il  prend  toujours 
^uelque  forme  qui  n*eft  pas  la  fienne.  Le  coeur ,  d*in^ 
telligence  avec  lui ,  fait  nous  cacher  fon  pencbant, 
de  peur  d*allarmer  la  raifon  &  la  pudeur  :  c'eft  un 
fimple  amufement ;  c'eft  Tefprit  qui  nous  touche  j  en* 
fin^  Jufqu'a  ce  que  TAmour  fe  loit  rendu  le  mahre , 
il  eit  prefque  toujours  ignore :  il  ne  s*arrache  poinc 
de  Tame  avec  des  efForts  ordinaires;  il  a  trop  de 
partifans  chez  nous :  mais  il  eft  AtB  remedes  pour 
en  arr£ter  les  progres  $  &  ce  fonc  principalement  lcs 
i^fleziQns  qa*on  cbit  faire  fur  les  fuites  funeftes  des 
paAions  ,  U  les  mauz  que  TAmour  peutfaire.  x^.  Fuit 
les  fpedacles  &  les  repr^fentations  pafiionn^es*  II  nc 
faut  point  voit  ce  qu'pn  ne  veut  poinc  fencir  :  la  Mu- 
fique  »  laJPoefie  »  toac  cela  cft  du  trgip  de  la  volupcd. 
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Les  le^resTQlldes  font  dW  grand  feconrs  poar  fot'- 
tifier  la  raifon  \conrre  la  paflion.  j4vis  d'une  mere, 

UAmour  eilxune  paflion  trop  charg^e  de  foiblefle 
pour  ecre  la  dominante  dans  ane  piece  ti^roiqae  telle 
<\\x't^  une  TragWie :  faime  qu*cllc  y  fervc  d'oriie- 
inenc  &  non  pas  de  corps,  &:  que  les  grandes  ames 
ne  la  laiffcnc  agir  qu*autapt  qu^cllc  eft  compatible 
avec  de  plus  nobles  impre(!iQn$  \  nos  doacercax  tc 
noscnjoaes  font  de  concraire  avis  ,  mais  iis  (e  trom* 
penr.  Comeiile. 

Amour»  ^''uaibn  Ac  deux  perfonnes  attachjes  en* 
tierement  l*une  a  Tautre^  cette  beUeunion  a  befoin 
de  chofes  ^trangeres ,  qui  excitent  le  gout  de  la  vie 
&  le  fentimenc  de  la  joie.  Avec  toute  la  fympathie  da 
moode ,  toat  le  coacert  y  touce  rinteliigence  ,  elle 
aara  de  la  peine  a  foarnir  la  confolacion  de  rennui 
qa'e!le  fait  naicre.  Ceft  dans  un  melaagc  d'occupations 
agrdables  &  d*afFaires ,  que  les  liaifons  les  plus  folides 
(e  font  form^es. 

Les  Anciens  n*ont  gnere  trait^  TAmoar ,  que  par 
fc  qa*il  y  a  de  plus  phyfique  &;  de  groflier  s  ils  n^y 
onc  prefque  vu  qu'un  oefoin  animal,  quils  ont  dai-* 
gn^  rarement  d^guifer  fous  les  couleurs  d^une  tendrcf- 
fe  d^licatcw  Je  n^impate  pas  aux  Po^tes  Grel:s  Sc  Latins 
cette  grofficret^ :  ies  hommes  n*<^toient  pas  alors  plus 
avanc^s  cn  matiere  d^Amour ;  &  lesPoetes  de  ce  tems 
n*auroient  pas  plu ,  £  le  gout  g^n^ral  avoit  iti  plus 
dt^licat  qae  le  leur.  La  Motte, 

Une  paflibn  (  de  TAmour  )  naiflante  &:  combat^ 
tue  ^clace  :  an  Amour  facisfaic  faic  fe  cacher.  Fa/* 
talre. 

L'Amoar  eft  un  fencimenc  ii  excluftf ,  flc  qui  an^antit 
tellement  tous  les  autres,  quil  exige  nacurellement 
an  retour  femblable  de  la  part  de  ioa  objct :  voila 
pourquoi  il  produit  ia  jaloufie  qui  n^eft  autre  cho(e 
que  la  craince  d'^tre  tfoabl^  dans  la  pofTeffion  de  ce 
qa'on  aime.  L'Amoar  eftxxn  fentioEient  ic  plas  doux 
que  nous  connoiflions ,  &  en  m^me  tems  terrtblepai: 
les  malheurs  dont  il  eft  fouvent  la  foarce. 

Si  des  lumieres  (up^rieares  a  la  raifon  ne  nous  pro» 
mcccoient  pas  cme  condicioa  mciUeufCy^noas  aanom 
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beaacoup  a  nous  plaindrc  de  la  Nature ,  qai ,  en 
noas  prefentant  d'une  main  le  plas  G^duifanc  des  plai- 
firs,  lcmble  aVoir  voulu  nous  cn  ^loigncr  dc  i*au- 
trc ,  par  lei  ^cucils  dont  eflc  Fa  environn^ :  clle  nous 
a>  pour  ainfi  dire ,  plac^s  fur  le  bord  d*un  prdcipice^ 
cntre  la  doulcttL  &  la  privation.  DalUmben. 

On  pcut  ctre  plufieurs  fois  hcurcuz  par  rAmour, 
&  on  ne  le  pcut  etre  unc  feulc  fois  par  1  ambition  , 
00  S*il  cft  poflible  qa*on  lc  foU,  c'cft-a-dirc,  qa'un 
homme  devicnne  Roi  s  ^cs  plaifirs  font  faits  pour 
trop  peu  de  gcns  :  au  licu  que  TAmour  fcmble   faic 

I^out  tout  lc  monde :  il  n'y  a  que  ccux  qui  cherchent 
eur  bonheur  dans  une  trop  grande  ^Hvation,  ^  qa! 
il  fcmble  que  la  Nature  ait  envi^  les  douccurs  de 
TAmoar;  un  Roi  qui  peuc  s^affurer  de  ccnt  mille 
bras ,  ne  pcut  gucrc  s^affurcr  d'un  ccrur :  il  ne  fait 
fi  on  ne  fait  pas  pour  fon  rang  tout  ce  qu'on  auroit  fait 
pour  la  pcrfonne  d'un  autre.  La  Royaut^  lui  conte 
tous  les  plaiQrs  les  plus  fimples  U  les  phis  douz, 
fontenelU. 

La  Natute  a  fi  bicn  ^tabli  le  commerce  de  TA- 
mour,  qu^elie  n'a  pas  laifK  bcaucoup  de  chofes  4 
faire  au  m^rite ;  il  n'y  a  poinc  de  coeur  a  qui  eile 
p'ait  dcfHnd  quclquautrc  cccur :  elle  n'a  pas  pris  foia 
d'af7brtir  toujours  cnfcmblc  toutcs  Ics  pcrfonnes  di- 
gnes  d*eftlme  j  ccla  cft  forc  mcl^  >  &  rcxp^ricnce  nc 
faic  que  trop  voir  quc  le  choix  d'one  fcmme  aitna* 
blc  prouve  pcu  ,  ou  prefque  rien  en  favear  dc  cclui  fur 
qui  il  toniDe.   Font, 

II  arrive  fouvcnt  que  noas  ne  {ommes  pas  aim^s 
de  ccrtaines  gcns ,  mais  cc  n*cft  pas  par  dcs  rcpfo- 
ches,  ni  par  des  plaintes,  qu*on  doit  prftendrc  ob-r 
tcnir  ccc  Amour.  C*cft  peut-ctre  par  notre  faute  que 
Ton  ne  nous  aime  pas:  c'eft  peut-^cre  aufli  par  U 
mauvaife  difpofition  des  autres :  en  gjn^ral  on  n'aimc 
pas  les  aVares  ,  les  int^rcff<is '»  lcs  prdfomptueux ;  fi 
on  croit  que  nous  le  fommes ,  cctcc  avcrfion  g^n^'>* 
rale  agit  contre  nous  3  mais  elle  eft  jufte  en  quelque 
manicrc  >  car  un  homme  cn  qu2  ccs  d^fauts  fe  rcn- 
contrent ,  m^rite  qu*on  aic  quelquc  efpcce  d'averfion 
pour  lui.  Eft-cc  It  pgcm«m  quc  X^  fait  ^c  no^^s  qui 
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notts  bleiTe  6q  eela;mais  cc  jugemenc  eft  form^  far 
quelques  apparenccs  qai  peuvent  ecre  legeres  a  la  ve- 
ric^^  mais  qui  nc  laiirent  pas  d^eonporter  rerpric  3e 
ceux  qui  les  voient,  Qaand  les  hommes  nous  aimenr , 
ce  n'eft  pas  nous  proprement  qu*ils  aiment>  leur 
Amour  n*^tant  fonde  quc  fur  ce  qu*i(s  nous  attribuenc 
dcs  qualit^s  que  nous  n  avons  pas ,  ou  qu'ils  ne  voient 
pas  en  nous  des  d^fautt  que  nous  ayons :  ils  en  font 
de  m^me  quand  ils  nous  baiflent :  ce  que  nou»  avons; 
dc  bon  ne  leur  paroit  poinc  alprs  ,  &  ils  ne  voie^t  quq 
nos  dtfauts.  Effl  Mar. 

^  AM.OUR-FROPRE.  Ccft  rAmour-proprc  qui  fait  que 
rhomme  s'aime  fans  bornes  &  fans  meftire;  qu*il 
li*aime  que  foi ,  qu*il  rapporte  tout  a  foi ;  il  fe  dedre 
toute  forte  de  btens ,  d'honneurs  ^  de  plaifirs ,  &;  il 
p'cn  defire  qu'a  foi-memc  ou  p£ir  rapport  a  fov  mSme  ; 
il  fefait  le  centrc  de  tout,  il  voudroit  dQminer  .fur 
couc »  &  quQ  toutes  les  cr^acures  ne  fufFcnt  occap^es 
qu'a  le  concenter ,  a  le  louer  >  a  Tadmirer.  Cetce  dif-t 
podtion  tyrannique  ^tant  empreinte  dans  le  fond  da 
cceur  detous  les  hommcs,  lcsrendvioiens^iQquietSy 
cruels^  ambitieux,  flatte«rS|  envieux,  infolens,  qae-r 
zelleurs.  Nic. 

L'Amour-frqpre  fait  cpns  les  vices  de  touces 
les  vercus  morates ,  felon  qa*il  eft  bien  ou  mal  en- 
fendu.  Nous  ne  Fcflencons  nos  maux  qu'a  proporcioi^ 
de  nocre  Amour-propre. 

L'Amour-propre  faic  que  nous  ne  crouvons  guere  d^ 
gens  de  bons  fens  ,  que  ceux  qui  fonc  de  nocre  avis. 

Le  monde  cft  plem  de  gens  qui  faiOinc  exc^cieure- 
xnent  &  par  haoirude  la  comparaifon.d*cnx-m^me^ 
avec  lcs  autreS)  d^cident  toujoucs  en  faveut  de  leui: 
propre  m^rite. 

On  cft  prompt  a  connoitre  les  plus  pctits  avanta* 
ges  ^Jk,  ient  a  pen^trer  fes  d^fauts. 

Rlcn  ne  deplatc  tant  que  de  montrer  un  Amour-t 
propre  trop  dominant ,  de  faire  feptir  qu*qn  fe  pr^- 
fere  a  tout  y  &  qu*on  fe  fait  le  centre  de  tout. 

Tous  les  vices  favorifent  rAmoar-pcoprc ,  &  tputes 
les  vertus  s'accordent  a  le  combattre. 

L^Amour-propre  cft  ane  pr^f6rencc  dc  foi^  aux  aa- 
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ttc^,  U  rhonnecet^  eft  unc  picfiiiencc  des  autres  k 
foi. 

Notre  Amoai-proptc  nous  d^robc  a  nous«m£nief 
&  Aous  diminue  tous  nos  dtfauts  :  nous  viyons  avec 
eux  commc  avec  les  odeurs  que  nous  portons :  npus 
ne  lcs  fcntons  plus  :  ils  n^incommodcnt  que  les  autrcs : 
poor  les  voir  dans  ieur  vrai  point  de  vue,  il  faut  let 
Voirdans  autrui. 

L'Amour-propre  outrd  fait  les  grands  crimes ,  quel- 
quci  degr^s  au-dcffous  il  fait  les  vices,  6c  lc  pea 
qui  en  rcftc  afFoiblit  les  vetcus  &  les  agr^mens  de 
la  foci^t^. 

'  L*Amotu:'propre  eft  un  ballon  gonfl^  de  vent  donc 
il  fort  dcs  tcmpeces  quand  on  lui  a  fait  une  piqilaie. 

ANCIENS  8c  Modernes  (  Auteurs  ).  Si  les  Ancient 

ont  ea  t*honueur  dc  rinvention ,  leurs  partifans  n  en 

doivent  pas  triompher :  ils  n*ont  eu  quc  ravantage  d'a* 

voir  vecu  lcs  prcmiels.  £n  eftet  >  pourquoi  n*avons- 

nous  pas  invenc^  aufC-bien  qu'euz.  Apris  tout ,  fi  i*oa 

vouloit  affbiblir  leur  gloire  ,  ne  pourroit«on  pas  dire 

qa'il  nc  faut  pas  tant  d*efprit  &  de  m^ditation  poac 

ies  premiercs  d^couvcrtes  >  qu*au  contraire,  il  en  fauc 

beancoup  plus  pour  ajouter,  parccqu*on  trouvc  la 

maticre  pius  ^puif^e  ,  8c  quc  cc  qui  reftc  a  d^couvric 

eft  moins  e:^pof<i  auz  yeuz.  Cependant  i*on  veut  bien 

convenir  quc  nous  fommes  guides  &  ^clair^s  par  leurs 

lumieres  que  nous  ajoutons  a  celles  dc  notrc  propce 

fbnds^nous  pouvons  rn^me  profiter  de  leurs  fautes  &  re- 

drcffer  leurs  raifonemens  qui n^toient  pas  toat-^-faic 

juftes  ni  folides :  mais  leurs  adorateurs  veulent  quoa 

les  admirc  par-tout ,  &  qu'ii  nc  foit  pas  permis  de 

kur   trouver  des  d^fauts.    C^eft  particuliercmenc  le 

genic  des  Commentateurs ,  peuple  tr^  fupcrftitieux. 

Les  exprefnops  les  plus  obfcnres  d'un  Ancien  qu'ils  onc 

choifi  pour  robjet  dc  ieur  culte«  ont  a  icur  gr^  un 

fens  fin  8c  myftericuz  ,  quc  les  feuls  intcUigcns  pco^ 

Vent  appcrcevoir  ,  8c  les  plus  froides  plaifantcrics  onc 

nn  fet  qui  ne  fe  fait  fencir  qu'a  ceuz  qui  ont  Ic  bon 

^out  dc  rAntiquit^.  Fonten. 

Poac  ks  pauvres  JJioderBcs^  roji  exagiioe  lears 
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moindres  fautes  avcc  la  detnicrc  ftv^ritiril  n'y  a 
point  d'indulgencc  pour  cux :  on  vcut  quc  tout  y  foic 
achev^^  &  il  &ut  qu'un  railbnnemcnt  ou  une  penG^e 
foic  bien  jufte  pour  i£chapper  aal  rcgards  curieux 
d'un  cenfeur.  Mais  il  faut  efpirer  <}ue  dans  15  ou 
i^  fiecles,  on  les  traitera  avec  plus  derefpedl,  qu*ils 
uouveronc  a  leur  tour  des  d^fenfeurs , .  d'un  courage 
invincible ,  8c  que  la  poft^rit^  favorable  lcs  regar-* 
dera  avec  la  meme  ibumiflion  que  i'on  fait  les  An- 
ciens  aujourd*hui*,  &  s'^tudiera  a  trouvcr  des  bcaut^s 
"  ^u  ils  n'onc  pas  m^me  prdcendu  mettre  dans  ieurs  ovl* 
vrages. 

On  a  de  grandcs  obligations  auy  Anciens ,  mais  il  eft 
permis  d'animer  les  modernes  k  une  ^mulation  fans 
laquelie  le  g^nie  re&oidi  fe  (^ontcntcroic  coujours  du 
sn^diocrc.  On  eft  las  aujourd*hui  d'entrer  dans  cctte 
queftion  (i  fameufe  qui  a  fait  une  efpece  de  fcliifme 
dans  les  Lettres.  On  doit  laifTcr  auz  vrais  Savans ,  qui 
remporce  des  Anciens  ou  des  Modernes*  On  a  avanc£ 
qo^il  y  a  de  ia  poffibilic^  a  furpaffcr  nos  maitres* 
Quand  meme  cette  idde  feroic  fauffe ,  ce  qui  n'eft  pas 
d^cid^ ,  rillafion  ne  laifreroit  pas  davoir  encore  fes 
avantages  :  on  fera  toujours  aautant  pius  d  efForts 
pouratceindre  les  Anciens ,  qu'on  d^fefperera  moins  de 
les  pafTcr.  II  eft  conftant  n^amoins ,  que  qui  ne  (ait  pas 
lcs  admirer  ou  ils  font  admirables ,  n'^crira  jamais  rien 
4}ue  de  m^diocre :  on  ne  doitpas  a  la  v^rit^  s'dever  con-». 
.cre  une  admiration  <^clair^e ,  raais  il  doit  £tre  iibre  de 
^ifcerner,  comment  Sc  jufqu'ou  leschofes  font  belleSy 
&  on  n'eft  pas  obligc  de  prodiguer  aux  d^faats  m^^ 
meS)  ks^Ioges  qui  ne  font  dus  qu'aax  vraies  beaut^s. 
£n  cela,  ce  u'eft  point  un  pr^jug^  I^itime  qiie  ron 
coiidamne  ,  mais  ^n  joug  incgitime  que  Ton  fecoue* 
Nous  avons  un  avantage  qui  manquoic  auz  An* 
ciens  ^  puifqu'ils  fonc  nos  maitres  ,  &  qu^ils  n'en 
ont  pas  eu  du  moins  d'au{&  parfaits.  Un  genie  m^iio- 
xre  y  form^  fur  leurs  exeroples  peuc  tenir  licu  du 
rgi^ic  ezceilent  qu'ils  ont  eu  fans  autre  fccours  ,  8C 
enfin  ia  perfc^lion  des  ouvrages  pourroit  etre  deno* 
tre  cot^ ,  gue  Tavantagc  du  meritc  perfonnel  feroit 
enforc  du  Icur.  L^^mulacion  peuc  donc  fubfifter  avec 
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to  iDOJdlKe,  &  on  doic  noas  ia  peimeitre  k  cette  ooa* 
^idon.  La  Mou 

Les  Anclens ,  dat-on,  ont  couc  invent^  t  c*eft  fur  ce 
^int  qne  iears  partifans  trtompiienc ;  doac  ils  aToieac 
bcauooap  f^us  d^eTprit  que  nous :  poinc  du  couc ,  mais 
Us  dtoicot  avant  nous.  J*aimeroisaacanc  qa^on  les  van- 
tat  fuc  ce  qu'ils  onc  bu  les  premiers  Teatt  de  nos  rivie- 
res  8c  que  Fon  noiis  iufuicac  fur  ce  que  nous  ne  bttvotts 
plos  que  leurs  reftes :  fi  Fon  nous  avoic  mis  a  leor 
place  noas  anrions  invenc^.  Je  conviens  que  les  pre«* 
mieres  d^couvertes  ^canc  fiuces ,  on  &  trouve  beaucoop 
pitts  de  facillc^  pour  y  en  ajoucer  de  nouvelles  ,  quoi- 
qall  faiiie  (bttvenc  pitts  d*enbrt  d*efpric  pottr  ces  der« 
nieccs :  )e  convieos  encore  que  fi  nous  furpaflbos  le 
preauerkivencear ,  c*eft  ini  qui  notts  a  aid^  a  ie  far- 
pader.  Je  vais  plus  ioin  «  &  je  dens  m£me  compce  aox 
Anciens  d'une  infinic^  de  vues  faufies  qtt'iis  ont  coes, 
&  de  mauvais  raifonnemens  qtt*ils  onc  taics.  Car  celk 
cfl:  nocre  condicion ,  qa*ii  ne  noos  eft  poinc  permis 
d*arriver  toac  d*an  coup  a  rien  de  raifonnable  furqoel- 
que  maciere  que  ceibic  ,  il  £anc  avaoc  cela  qoe  noos 
notts  ^earions  longceois,  &  quc  nons  paffions  pat 
totttc  force  d'errc«rs  &  d*abfardic^s.  li  femble  qa'ii  cuc 
tii  Faciie,  par  ezemple,  de  penfer  qae  cooc  Le  jea 
de  la  Narore  confifte  dans  lcs  ngares  8c  dans  ies  mo«k* 
vcmens  des  corps;  cependanc  avanc  qae  d  en  venir-la, 
ti  a&lia  eifayer  desid^s  de  Placon,  des^nomt^res  de 
Pyrhagore ,  des  qaalic^s  d* Ariftoce  ,  &  couc  ceia  ayaoc 
m  reconnu  ponr  fauz ,  on  z  iii  r^uic  a  prendre  \c 
vraifyft^me.  Ainfi  nous  avons  oblieacion  aliz  Anciens 
de  notts  avoir  ^pniQ  ia  plus  grande  parcie  des  Meg 
faufles  qa*on  fe  pouvoit  faire.  U  y  a  )e  ne  fais  combiea 
dc  foccifes  qne  nous  dirions  fi  eiles  n^avmenc  pas  hi 
ilices.  Ainfi  ^camc  ^clair^s  par  les  vues  des  Andei» 
&  par  ienrs  fauces  m6mes ,  il  n'eft  pas  farprenanc  quc 
oons  les  ftttpafiions. 

Prenons  poor  ezempie  la  maniererde  raifonner,  qoi 
cftceqtt'iiya  de  principai  dans  ia  Philofopliie,  9c 
qui  de-la  fe  r^pand  fur  couc  5  ii  eft  conftanc  que  ceccn 
lcience  $'eft  cztr^jnemem  perfedlionn^e  dans  ce  fiecle: 
ctls  cn  avoic-bcfoiQ  ^  car  lcs  AACitns  ,  far  qyeique  mar 
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tiere  qae  ce  foic ,  (bnt  afTez  fujets  a  ne  pas  raironnet 
dans  ia  derniere  perfe£lion.  Souvent  de  foibles  con« 
yenances,  de  petites  fimiiitudes,  des  jeux  defprit  pea 
foiides ,  des  difcoars  vagues  &  confus ,  palfent  cnes 
eux  pour  des  preuves*  Mais  ce  qd'un  Ancien  d^mon- 
troit  en  fe  joaant^  donnera  bien  de  la  peine  a  un  pau* 
vre  Mo  Jerne ;  .car  de  quelle  rigueur  n*e{l-on.  pas  fuc 
les  raifonnemens.  On  veut  qu'iis  foient  incelligibles  ^ 
judeS)  concluans^  on  aura  la  maiignit^  de  demeler 
la  moindre  ^quivoque^  ou  d'id^es  ou  de  mots:  on 

.  condamnera  la  chofe  du  monde  la  plns  ing^nieuGs 
fi  elie  ne  vaau  fait.  Cefl:  M.  Dcfcarces,  a  ce  qu*ii 
me  femble ,  qui  a  amene  cetce  nouvelle  m^chode  de 
raifonner ,  plus  eftimable  que  la  Philofopbie  m^me  ^ 
donc  une  bonne  parcie  fe  crouve  fauffe  ou  forc  incer- 
taine.  Il  regne ,  non-feulemenc  dans  nos  bons  ouvrages 
de  Phyfique  &  de  M^caphyfique ,  mais  dans  ccux  de 

'  Religion ,  de  Morale  ,  de  Cricique ,  une  pr^cifion  Sc 
une  |ufl:efre  qui  )ufqu*a  pr^fent  n  avoient  ^ce  guere  con« 
nues. 

L'eloquence&  la  Poefie  font  le  fujet  de  la  princi« 
pale  contedacion  entre  ies  Anciens  &  les  Modemes  x 
je  veux  croire  que  les  Anciens  en  ont  pu  acceindre  la 
perfedion ,  parceque  ces  forces  d'arcs  ne  demandenc 
qu*un  cercain  nombre  de  vues  adez  born^esi  qu  eiles  d^-* 
pendenc  principalement  de  la  vivacic^  de  Timagina* 
tion  $  a  ta  diflerence  des  aucres  fciences  ,  comme  les 
Mach^matiques  ,  la  Phyfique ,  la  M^decine  ,  qui  ne  (e 
perfedionnent  qa*avec  une  extr^me  lenteur;  ainfi  oa 
pcut  atteindre  cette  perfedion  en  peu  de  fiecles  ,  mais 
il  eft  difficile  de  dire  combien  il  en  faut  pour  cela. 
Cela  pof<i,jedis  queies  Grecs  &  lesLatins  peuvenc 
avoir  ^t^  excellens  Poites  &  cxcellens  Oraceurs :  mais 
Tont-ils  ^t^  ?  Poar  bien  ^claircic  ce  point  il  faudroic 
entrer  dans  une  difcolfion  infinie  ,  &  elle  ne  conten- 

.  teroitjamais  les  parcifans  de  rAntiqnit^.  Le  moyen 
de  rai(onner  avec  eux !  ils  font  r^Cbias  a  ne  trouvec 
aucun  d^faat  dans  les  Anciens,  &  a  icur  pardonnec 
tout ,  a  lcs  admirer  fur  tout. 

Qaandnous  aurons  trouv^  qne  les  Anciens  ont  atteinc 
fur  quelque  chofe  ie  poiQt  de  petfedion  >  contenton^ 

oous 


tfoiiis  Je  dirc  qu-ils  nc  ptuvcnc  itrc  furpiiCt^s ,  iliaii 
lie  difdns  pas  qu*ils  ricipeiivcnt  6trc  ^gaUs /cdtnhid 
fofcnt  dire  lcurs  adthiifatcars*  Et  pourquoi  «e  ks 
^alerions  -  nous  pas  P  Eh  ^ifiilM  (i'h(5Riines  n^iid 
avons  toujours  droit  d*^pr^tcn4rc'.  Un  bon  cCjJrit  cbU 
tiv^  eft  pour  ainfi  dirt  compbn^  dc  tous  lcs  fiedcs 
pr^cedcns:  cC  n*cft  it)u*Uh;m^toc  cfprit  qui  s'^ft  cuU 
riv^  pcndiint  tous  cc»te'(hs4i. 

Untcrtis  a^c^  qucles  tatins  jcoient  Moderneis'^  Sc 
alors  ils  fe  piaignoietit  de  1  cot^temcnt  quc lon  avoiC 
ppur  Ics  Grecs  qui  i^coicnt  les  Ancicns.  La  ditF(itence. 
des  cems  qui  eft  cntre  lcs  uns-8c  les  autrcs  difparoit 
a notre  ^gard ,  a caufiS  da gband ^lo^nement ounou^ 
fbmmes:  ils  (ont  totis  Ahciens  ^out  jious.  Mais  avcc 
an  peu  de  patichce  ilfvithdra  un  tcms  Oii  nous  dc(* 
vicndrons  lcs  contcmpotainS  des  Gre^s  &  dts  Lacins  % 
al^rs  fi  eft  aiK  dc  comprcndre 'qu*on  n^  fera  aucun. 
icrupulc  de  nous  pr^fi^rct  haUtcrnent  h,  cux  fUt  bcau'* 
coup  dc  chofes.  Les  meitltuts  obvragcs  de  Sophocle  « 
d*£unpidc  y  d'Ariftophane ,  ticndront- jlsdevant  Cinna^ 
Horacc,  Policuftc,  Athalie,  It  Mifdnrrbpe,  6t  ua 
grand  nombred'aucrcs-TtagMes&  Coih^^cs-dubofr 
tcmS)  car  il  en  faue  cdnVcnli  -dc  bonne  foi,  ity  a 
quelques  ann^es  quoc^7b%Mi^-tt«n3' cft  pafR.  On  pcuc 
dlre  ia  m^cchofe  d«f**'pklce» 'd^^loquetict'  dcs  AnW 
cicns  Sc  dcs  Modernes  >  a  l'£gard  dc  certaiiis -Roftiahs  > 
desContcs  &  dcs  Op^ra,  dk^^m  nous  alburni  utx 
Adteut 'cztcUcnt,  dU<]^el  i'A^^tquit^  n'a  rien  sl' op-^' 
pofcr  >  Se.  qu*appSrGihm<Knt  >  la  Poftdrit^;  nt  furpalTdra 

Rien  ne  borne  t^nt  lcs  efprits,  que  radfniftitloncz^, 
ceffive  des  Ancicns.  Parcci^u'hn'  s*^c6it  di^vou^  S  lau- 
torit^  d'Afrift^ce  Sc ' iqu'^n  ^ne '  cherchoi t  la  v^rtt^  iPX^ 
datos  fcs-^crits  ^niginatiquesr,  Sc  jamaiS:danS  U'Nii« 
turc^  non-rcUlemene  la  Phitofophie  n^avan^^oil  Ch  au<« 
cunc  fa(6n ,  mals  elle  ^toit  ^e^b^e  dahs  nrt  ftbyme 
4e  galimatijts^^  d-id^c$  ininCetligiblcs  ,  d*<9d  rona  ea^ 
c^tcsf  kspeinesdd  mohde  i  U  T€X.uiti>i^f>ntii!n: 
'  ANECDOTES.  Les^'  Anccdotes  foht  uft  chanAo  ttC* 
(cF«<  o&-ton  glanc^^ptt^  la  vafte  tnoiffM  derHiiV 
to>u«  Ge  foofi  do  p6ttrs4($cfiil$  long-tcnkS'  catfh&i  SH 
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ide4a^cnt.k  nom  d*AQec4otes  mIs  im^re^eQt  le  pil» 
Uic  qaand  jls  opncetnent  4^$  pctfpnnages  iUoftres.  ..  . 

Les^^cdotes  les  plu$  Qtiles  &;  les  plas  prdcieu(es 
(bnt  iesicrits  fccrets  que  iaiflent  les  grands  Princes^ 
t}uandia  candfEurde  teucanf&/fe  manifefle  dans  ce^. 
monum^n^.  Les  d^taiis  domeftiques  amufent .  feule-. 
iQe^t  ia  curioiit^.  Les  foiblefles  qu*on  met  au  grapd 
jour  neplaifent  qu*a  la  miignit^,  amoins  que  ces 
inemes  foibleiTes  n'inftrt|ifent  ^  ou  par  ies  mallieQrs 
qui  ies  ont  fuivies ,  ou  pai;  ]^s  yertus  qui  ies  ont  ,ii* 
par^es.  VQltaire. 

ANGLOIS.  C*eft  particaliercment  cn  matiere  de 
P4ii{ofof  hie  y  que  les  Angiois  pnt  ^t^  les  maitres  des 
autres  nations.  Apres  trois  mille  .ans  de  vaiues  recher- 
chesj  NewtOQ  eftle  preoaier  qm  ad^couvert  &  d^-^ 
montr^  ia  ^ande  loi  de  la  Nac^re»  par  iaquelie  toute 
partie  de.ia  matiere  psfe  ver)$  un,  centre  >  &  toas  les 
aftres  font  retenus  dans  (eut  cpors:  i(  eft  le  premiec 
qulait  Va  en  etfet  la  iumiere  3  avant  lui  on  ne  ia  con-  v 
noiifoit  pas<  Scs  prinfclpes  math^matiques  od  regnc 
nne  Phyfiaae  t^ute  Qoavelte',  font  fond^s  fur  la  dd« 
coaverte  m  calcui  quTon  appeUc  de  Pinfiniy  .dctQiee 
^ort:  d^  la  G^om^trie;.  Bradfp^y,  ^  ^clair^  par  lesd^cou- 
vertes  de  Nevton » trottyaia|>araiaxedes  ^oiles  £xes» 
l^iacies  a  doa^e  milUons^de.mUtioas  de  lieaes  loin  dc 
iiotrepetit  globe. 

Hallay  ayant  eu  k  commandement  d*anvaifleaadfi 
Roi  en  169%  y  d^termlna  far  cc  vajfleau  ia  pofition 
des^toilesdapole  antai^Qae^  &  marqua  toupes  les 
variations  de  la  bouflble  dans  toutes  ies  parties  d^ 
globc  coDiia;  Voh. 

ANIMAUX  ott  BStss.  Pr^tjpQdre.  aycc  Pefcart^ji 

2tte  le$  Animaax  (bnt  de  puresimachines,  priv^es  dn 
mtimeot  dpnt  ils  ont  les  organes,  c'tft  d^meotir  Yttf* 
p^rience  &  infulter  la  Natare :  avanptr  qu^un  efpris 
par  les  ^me,  c*eft  dire  cc  qa!on  ni  peut  {>rouver& 
xeconnottrc  (jqc  les  Animaaz  ibpt  doajsde  (ehfationa 
&  de  m^moire,  (ans  fjlvoir  (cpnitoent  cel2|.YQpere» 
c*eft  parle.tjen<  Sagc  aai  fait  quc  lr.ig^0mQcc  5!ia9fi  mieax 
qlus  rctr^ar:;  car  quel  eft  i*rOuMagp'.  de  la  Nattte  do4ip 
90 pannoiflc lcs  t^rcmioja p^Qi|^aa«  Vsflu  \  \.  ,-.\    ; 
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.  A,NTIP ATHI^.  Les  Antipatlues  peateht  «t re  m* 

firentes  ,  il  y  en  a  dont  ies  perfonnes  qoi  les  refifentenc 

CoDt  canfes  eiles-m£mes  :  leor  pen  de  conqilaifiuca 

'  attire  ia  contradid^ion  ^  fcU,  contradiftion  prodoic  en 

elles  un  certain  foalevemcnt  qu*elles  appelient  Antipa- 

thie :  ii  y  cn  a  auzqaeUes  on  ne  conttibae  rien  diiec- 

teroeotpar  fa  conduice,  mais  la  maniere  impatiehte 

donc  on  les   foufFre  y  lcs  encreiient ,  6C  comme  i'oa 

fiuc  queiques  repliques  feciies  aax  contradidtions  qoe 

Fon  trouve  d^raifonnabies ,  on  entretient  d'une  part 

une  difpoficion  aigre  dans  ks  perConnes  avec  qui  l*oa 

yit,  &  i*on  entre  de  raatre  <kins  un  certain  chisisda 

Sc  contre  ies  autres  &  contre  foi-meme.  Enfin »  n  y 

cn  a  od  la  perfonne  qui  ies  iprouve  na  point  de  tort 

ni  dans  fa  conduite ,  ni  dans  fes  paroles ,  &:  oii.^Uc  n*dk 

blamable ,  que  parcequelle  eft  trop  feniibie  aux  di^ 

£iots  des  autres ,  Sc  au^eUe  Co\iSt6  avec  upe  patience 

inc^rieure  i*^tac  de  rabaiflemenst  9c  d^lnimiiiation  oit 

clle  cft.  '  .  • 

ANTIQUITI^.  (^cude  dcT  )  U^tode  de  rAndqoic^ 

nous  a  pcQcur^  des  avantages  iheftimal>!e<  Avint  le 

\egncde  Frao^oisl,  nol  goftt^  nolle  id^c  dii  beau| 

snais  depuis  ia  renaiflanccdes  Lettrcs,  noB  anc^res 

curent  ^  peine  obferv^  le^&iiedcs  illuftres  EcriTalhs 

o'Athenes  ac  de  Rome,  qb*ils  fbrent  ^dai>£s'fikr'i&m^- 

rke  des  ooyrages  d*efprit.  Us  fe  bomerent » iUft  wii  ^ 

^claircir  oo a  traduire  les  ^critsdes Anciens,  nu^i^^- 

-  toit  bien  ,a(fez  poor  eiiz  ^  ponr  ieur  fiecle%  Dans  la 

fuite  cette  ^tode  dcvenne  moihs  ^iDCofe  prodvificnhe 

^muiation  &  nne  noble  aideor  qoi  ciiangea  en  rivaux 

des  Ancicns^des  etprii»/ heiireofement  n^s  pour.les 

^gaier  fans  ^tre  ieurs  copiftes.  Combienia  lahgue  fffan- 

^oife  s'eft'elle fucceiCvemem enrkhiie des^uat^^des 

langoesGrecque  tc  Latine?  A  la  vne  de  taitt  d''ataota« 

ges  dont  ncms  fommes  redevabfes  ii  tabettc' Aoclqui- 

t^  y  comment  ne  pas  s^lcvcr  coii^re  im  eitaiird^e&sitt 

foperficieis ,  qoi ,  n'ayanc  ni  goirni  iumiercr;*  aff!i^ent 

de  la  m^prifer :  la  parf ffe:  s^accommode  d^  ^fvftime 

cnfant^  par  rignoranccr  AinfiU4'd[tpaS  ^fuiaiit  qii'ii 

aic  de  tiombreox  partUQms-^qotf^les  Lectres  Latibes 

foient  fi  tt^l^es ,  qnVi&{^(^(  it^  pttit  nombre  d'hom- 
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mes^  j^blig^  l^ar  ledrs  einploii  de  les  cukiver  >  taat  16 
M3e£kc  fe.  fait.prefqiie  houaeac  doublier  ce  qu'il  en  a 
ilapprisdans  fa  jeonp{Ie«  Qa  ne  lic  que  de  JHafi^rables 

Romans  pleins  d*id^es  baC^  ,  &  de  faufles  peintures  da 

coeurbuftiain. 

.  Ily  a  des  icoles  od  Ton  d^bite  ces  forres  de  blaC- 
.  phemes  litc^raires  :  nou&avons  de  petitcs- acad^mies 
«^e  bel  efprit ;  donnons  a  ces  r^duits  litt^raircs  le  nom 
jqui  les  diftin^uc ,  nous  avons  des  caSh :  c*eft<Ia  le  por* 

tique  y  Le  iycde  de. nos  jeuncs  Auceurs :  c'cft-la  que 
j  tomb^s^u  iortir  du  coUegCi  on  leur  dit  avec  amiti^» 
.^'ils  fe  donnent  bien  de.  gatde  de  reiTembler  ^  ces 

Aneiens  Ecrivainr  de  la .  Grece  &  de  Rome ;  a  ces 
rgensqulon  appelloit  H6mere.&  Vir^ile,:  c'eft-la  qu*on 
slettrjrecommande  de  fuif  aucant  qu^ifs  pourront  la  Iv^a* 
^cure  .comme  trop.  comnmne ,  comme  cm.mayen  de 

plaiie  trop.  uf£:.  c'eft-Iaenfin ,  que  pour  qu*il  ne  man* 
..quft  iien  a  ces  jcunes  gens  qni  doivent  ecre  un  jour  le 
.  modele  de  nos  neveux ,  on  leur  mct  tn  main  des  mots 
;  noujKeauz  avec  le  fecret  d'aUler  (t  bifarremcnt  les  vieux  , 
.  qu^ils  devienncnt  affex  mjerveiUeux  pour  nous  ^blouir^ 
-i6catfec>idicule$pour.n0usplaife^  £n,  voila  bien  aflez 

.pc^p-Euifiet  k  bon  gout ,  &  faire  regner  le  mauvais  a 
.  4k  place. .  .  . 

: .  ;An-fiirpltfi5  'noits  avons  des.gens  qui  ne  ctaignenc 
A  fiQJ2it:de  dire  que.^oiis  taUons  mieux  que  tous.ces 
-  :Auccncs.  AncicnSy  €ts pr^tendus  bommes  dont  on  fai- 
'  .foit^tlmtde  bruit^  que  la  nature  quand  elle  les  produi- 
.  fit^.n*^voit  fait  oue  s*eflayer.s  que  depuis-eile  ^coit  de* 
.  vctnue  bicn.plus  nabile  yqvu:  dans  les  Ouviages  moder- 

iiics  y  jes  .r0ifonnemens  aoienc  d^duits  avxc  plus  de 

ciaic^*,  Jesid^s  xnojp^  noy^es  dans  les  expreffions  , 
.  mQinsdefuperfluicf  dans  UiDsdifcours.  Mais  quoi  1  fcm* 

ffles-d0u$  do4c  fatts.:p0i9:l^  excis,  &  parceque  lcs 

AAci^ns^t  abuCf  queiqoefois  des  graccs  j  fauc-ii  ^e 
..  49i6tts  jibniionscoujours  de  rexa^licude  ^   . 
i       11  femble  aujour4'btti  ^  ii^cre  orgueil,  que  nous  fom- 

ines.  d^sgens  adcfti.^bles:  p^rceque  nous  avons  appris 

;  -a  bien  pofer  un  prjniqipe :  il.'n'cft  plus  queftion  dans 

;    nos  .di&f>9rs  de  ccsu  bclles  figures  qui  enievent  rame  » 
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'tkces  expre(&ons  de  ^hnip^i  €|oI  inectenc  ,;poHt'aiiifi, 
dire  y  foos  les  yeux  les  v6ric^s  ks  plus  abiUaites  :  nouS' 
aTons  renonce  de  propos  di^lrherf  au  beau  felt ,- aa- 
keau  nacurel: nousimmalo^ eottca  une  laiCoor^ver.e ,* 
&flous  noas  concentons dayoirde-la  pr^cifion.Nendus 
uompons  poinc?  eft-ce  biende.  ta  pr^cifion  ^  dotuionS' 
lui  fon  vrai  nom.;  c*eil  de  la  .fecherene.  QuQi  <]u'ii  c& 
fbic,  la  precifion  efl  i*i4o!«.des  beaux  efprics  dc  nos. 
joors ,  &  pour  louer  exccememenc  quelqu*un  ,  c*eft  de 
lui  accribuer  de  la  precifion  dans  ce  qu'il  dic  ou'  dans  co 
qu*il  faic.  Bien  pius,,  quelque  fauife  que  foic  l*appika-. 
tion  de  ce  ccrqic  a  une  ionnk^  de  chofcs ,  il  a^prevaiu^- 
U  s*eft  ^cabli  imp^rieufemenc ;.  (I  on  ioue  ^n  A<5^euK> 
pour  fon  chanc «  &  un  autre  pour.  ia  danfe »  il  faut  dire 
que  i*uii  chance  avec  pr^cihon ,,  &  que  rautre  daufi» 
avec  precifion :  ce  qu*il  y  a  d'admicable  >  c*efl:>  que  Uit 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  etDploienc  ceccf  ezpr^f. 
uon  ,  ne  rencendenc  pas  eux^menacs :  s'ils  voQiofcm^ 
^cre  finceres  y  ils  coaviendroient  qu*elle  ne  forme  dans. 
Icurcerveauaticuneid4&diftinde.72^i.  deSi  M;  : 

II  napparrienc  qua  rignorance  &  a  la  pt^^mpctoQi 
qui  en  eft  la  fuice,  de  dire  qu*il  nYa  rien  a  imuec-dan^ 
les  Anciens:  ii  ny  a  poinc  de.beaut^s  donc  oa  ae  Q^ou^o 
chcz  cux  les  femences.  Voltaire^  * 

ARCHITEeTURE.  il  nVrft  w  auffi  fecilc  fl?qB  g<5. 
sien^  avec  ie^cand  gout:.  de;  VArclucedure » -dc^  fatro 
valoir  fes  calens ,  qu*a  cquc  aucre  .Arcifte  :  ilnc  pcut 
^lever  de  grands  monui&cns  que  quand  ies.Prince^s.  lcs 
ordpnnenc.  Plus  d*un  bpn  ^cchil«<3:c  a  cut  dcs  talcns 
inuciles.  Voltalrt.  .  :/t' 

ARGENT.  Comme  1'Argent-cft^  aujourd^hui  l*e(renr 
tiel  dc  rhommc«  &  quc  fans^  i^t^al :  aucun^  quaiit^ 
Dcbrille.»  je  fuis  furpris^fi^bn  ne  faflfepnS  approndre 
aux  cnfans^  rceconomi^^jpar  rcgleh«i§  licu  duLacin ,  v^ 
qu*un  ricbc  ignoranc  pane  devanc  un  pauv^e  u^^nc  > 
dc  que  la  b^cife^  cn  finance  ,,  {c  voic  £iixc  la  |;ouc  pa^ 
toutes  lcs  fcicnccs.  Ojftf/ijf?. 

L'Argent  n*cft  rien  du  couc  de  fanacurc,  y  cft  devc-« 

nu  fcnlement  figncdccoaventian.reprefencacif  dc  la. 

.  vic:  loin  que  la  mulciplicacion  du  (rgne  donnc  dcsfa* 

eilicifs  pour  ic  croc>  &  pour  laproduSion  dc  la  cholft^ 
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figtilfi^e  ,•  il  nc  fait  qu^embarraffcr  Tun  &  rautrcY"Vc| 
|nu$  gros  roibimc  du  fi|^e,  ch  rcpr^fehte  un  moinHre' 
<lcla  chofc  figjnifi^c;  ccft'd*^abdrd  une  ihc6mmodit& 
L'ihcomifiodit(£  (cfrdit  pcu  ^onfid^rable  jtirqucs-Il^  , 
mats  void  4t$  rcizxit  titU.  La  commbdici  du  figne 
uhcfbis  ^tabtic,  comhte  naturede  bicns*dan$  TEtat,  faie 
tombcr  toutcs  les  autrcs.  Lcs  ^icns  naturels  dc  t'agri« 
cultufe  8t  du  commcrcc,  faVoir  les  dCnrccs  Sc  les  mar« 
diandi&s^  font  p^nibties  a  acqa^riry  (ujctsaud^p^rifle'* 
iticntj  difficilcs  St  cmbarraifans  a  garder ,  nont  de 
prix  iqftlrcpouT  cclui  qui  cha  bcfoin.  Lefigne  aii  con« 
trairc  fc  trouvc  dans  des  mines ,  il  s'acquicrt  par  des 
^zcrciecs  faciics  r  il  nc  d^p^rit  poiot :  un  colrre  forc 
fb'At  ^6ur  irafremblcr  unc  groflc  fortune :  le  d^bit  cn  cft 
^^ur^  i.  1'inftant  9  &  ii  prend  au  gr^  du  pofiefreur  coute 
forte  dc  formes :  it  cft  donc  raifonhabte  quc  lc  figne 
prcntac'  dansfcftithe  hum^aihe ,  le  pas  a  tous  ^gaids  fuc 
fa  chofe  fighifi ^c  ^  8t  qu^  la  banque  fa/Te  n^gliger  le 
commcrcc  &  Tikgricultur^.  j4mi  dts  Ham,  - 

ARISTOTE.  On  nc  pcuts^cmp^chcr  dVdmircr  Arif- 
tJbtc  &  le  fiiectc  d*Alcxandrc  *  quand  on  voit  qiie  te 
pr^cepteUr  dc  ce  grahd  homhic  tant  d^cri^  -fur  la  Phy-* 
fiqhfe  ii.  connu  a  fonds  tbu$  tcs  principcs  de  r^loqucnce 
&  dc  la  Pocfic.  Fo//tfirc. 

ARM^fiS.  6n  (ai!  par  lliiftoirc  ancicnn^  &  hbu- 
▼clicquc  tcs  pius  griahds  hommes  dc  gud^rc  h'qnt  point 
^oithpt^  (ttr  tes  nombrcufcs  Arm^cs ,  qil^its  les  pht  rt* 

{';ardcescomhic  cmMfrairantcs ,  ^  quits  ont  czfcut£ 
erpttiserandes  chofcs  avcc  dcs  troupes  prcfquctou*- 
|ours  inKricurcs  cn  nombrc  a  cctlcs  dc  leufs  cnncmis  ^ 
inaisptusagucrries&ml^uii^  difciptinlf cs ;  car  cc  n*cft 
}amais'  qu*unC  partic  d^unc  grahdc  Arm ^c  qui  agit  &:' 
qui  fcrt  dc  rpe6):acle  a{  Vautrc:  au  licu  qu*unc  Arm^cf 
dont  ic  chcf  gouvcrnc  tous  lcs  mouvcmens ,  &  qui  eft 
cohspbiS^edc  gensqui  favcntbien  commandcr  &  bica 
bb^ir,  ft  pbrtcdc  concerc^aunieme  but,  &:  rcmpbtte 
ordinairjenient  la  vidoit;c ,  felon  tettc  parolc  rcmar-*' 
quabkduS^nat  Romain,  applaudifrant  au  triomphe 
d*Alezandrc  S^vcrc  :  Quiconquc  fait  ^tabtit  Tordre  8c 
la  difeiplinc  dans  fon  Armifc^  lait  vaincrc  Sc  triompbcr :' 
lUtvinm^uimilites  regit,  Latnprid'in  yiu  AU^»  Scv^ 
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**ies  Am^  p6rtffeilt't>|^^licb!]p  par  It  itkHtei  iiiiko 
Hrldts  toldztSy  &  ccpaularit  c  Aoifr  {»lf  %fi  ttav^ 
unmeh{e  que  Jes  R^makisre^donCervpieht:  la  raUoA 
cdeft ,  ce  (emblc  ,  qae  fhirs  feagucs  ftotem^cbnn^ael-* 
les  ^  ad  liea  que  tios Toldi&t^t  fiffttit  &tticf^^'i*hn  tra*- 
^aUextr^me  a  une  eittt£fiie  difivfctf ;  ^\3i'kft  la  cRoie 
-du  monde  !aplus  proffre 'i  fts  fiiire  ]f ^rir.  7/ijff.  d^UnPi^. 
' '  M.'de  Turcnncdiroit  qa*ttne-Arm4e  qHti^^flbit  Ctti- 
quifhte  mllle  hommes'  devenj^t  itkommo^Jiu  (^^n^rat 
qut  la  commandoit  ^  &  au^  Ibld^  qtii  la  cditi^6fQien& 
LaHouffait.  . 

On  a  obferv^  que  Te'cltw(Qld«ic  d'urie  Anhi5c*pifri|: 
aubout  d*une  campagt^,  foit  par  ics  maladie^s,'  feie 
par  les  accidens,  loifpar  fe  fer  &  le'  fcai'  ainfi  vdfl% 
40  milte  hommes  de  perdhi  tous  les  atis',  fiirHliiis  Ai<^ 
mec  deioo  miile  hbmmes^rfi  ta  gu^rre  'dtirt^  :in$  ; 
c*eft  loo  ihiile  homthes,  t(tf  6ii"iura  per;ih's.  VMdTrr, 

A^M^Bs  coMBiNE£s.  II  r^ghc  ordlhaili^i^ent  'hhh 
foiblefC^dansies  Arthtfescbihbtnies  Se  ^Mfleurilflvr^- 
tions..  Le  mcme  cfprit  n'eii-cdhdtrit  p4^'  tdaf^le^  jar* 
ties :  iem^me  intwt^tji^leui:  parle  pas  iotWcuifetncnt : 
hdrs  ahe  ^  toutes  matcbehrjar  J'ithpdfiop  9*ur  dev6ir 
ftrid.  Or  ,  c*eft  ia  votont^-qoi  fait  ies  h^rds^  fti'deVoii: 
ne  fait  comniun^ment  qtiedw  Tdidats.        /  " '', 

AR^ijiEsNAVALEs.  La  fipfrcc dfes  Armic*  ilavales ,  de- 
huls  Tinvcntion  de  lahdudfea  canoriV^pKtSdiife  jattiais 
confifti  -dans  l'art.  €itr  potfr  w^fiftcr  2  K-^VIolehffc 
dti  canon ,  il  a  faliu  Sk  |ro%'nivifesi  mairHi^ahKui; 
de  laihachine, bn  t dfrprot/otndnner  l2i'%m%mce'de 

Dans  uhe  bataille  riavalfc ,  les  fpldatts  ix^x^  fiatte- 
fpis  pbur  beaucoup ,  Sii^tcsf  giepis  ,&  Vart  jidur!.  .^a  ;'  i. 
prifciit  les  foldats  fom' pw^  ttfcii  du  pt)uf  J^fc^  ,'  8c  k$ 
gen^dc  l*art  pout  bcautbiip.  Fbye^  Ttd-fTir  '     ^ 

ART  MILITAIRp.  Noiis,  nVdns  pliK^uife  juftfe 
!d&  dcs  cicrciccs  du  cbrps  i  uh  hoih<ne  qniVy  ^plij 
quc  trdp  nous  parolt  tn?pnlable  ,  par  la  raifoh  que  14 
phipart  de  ccs  exercices  n'drit  plus  d'aattc  abjci  quc  tci 
agr^me|ps,  aa  licu  querchex  les  Anciens ,  todt  ;*  jufqu^a? 
ia  danfa,  falfoic  partie  de  f  ArrMilitairc.      - 
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Pli!(5^j9atlon  fc  reo4  favante  dans  TAtt  MilitaireS 
flusc^lcagitparfon  infanterie5&  moinselle  fo  cotf*' 
notc,  plus«Ue  muhiplic  fa  c§yalerie«  La  raifon  en  eQ; 
que  £in$:la  ^iCcipline^  rip^fi^JK^ric  pefante  ou  kgere 
ii'eft.rien,^W  licu  que  la,-  ca.vglerie  va  tou}ours,^ns 
ioa 4j^(q|4rc. mcmc.  L^adion  de  celleci  coniifte  pks 
dansiqi»  i^ip^tuofit^  5c  uncertaiachoc ;  cellc  de  rautrc 
dans  (a  r^fiitancc  Sc  une  ccrjtaineimmobilit^.  Enfin,  la 
force  dcda  ca^vaierie  eft^n^fncatanie  >  riofanteric  agk 
plas  longfems  ^  mais  il,  fau^  dc  ja  difcipline  ppur  <}^*eUc 
puiffe  a|iriongtems.  ^^c. 

ARJSr  Dans  les  premieiis  tcms  les  hpmmcs  fe  fooe' 
t^orn^sanx  Ans  cnlcign^s par.lann£cej(ri:e :  rha1>icude,ii 
lant^de.Bouvpir  cbe:^  les  li^inm^,  ils  deCrent.  fi  pea 
.ce  quils  ^nc  connoifient  p^i^  le  g^nie  fc  d^yeloppc  fi 
diSci^emgfit  &  s»'^toi}^e  jU^ij^fnp;it  fous  lcs  ob(laclesr» 

3u*il  y  ■sf,  grande  apparcn/cc^Hcjtoutcs  les  nations  fom 
emcur^^s grofiicrcs  pcndax\^  biendcs  fiectes,.jufau*a 
(CQ  qu*il  foit.ycnu  des  nofflmes..dans  le  tems  qu'il  tal> 

loit  qu*il^vinflcnt,  f^i^4K^.,-i:,'i:  - 

Lcs  principcs  ae  tQus.les.Art$,qui  ddpendent  de  n« 
magination  rfont  cous  alfd&&  fipaples»  tous  puif&dan^ 
l;i^a^ire&danslaraifpn*i^«.  ^    ..  ;     :.  .^r 

Tout  ce  qui  nons  ei^yirppne.npus  parle  Cf^  faveurdcf 
Acts  &  des-Scicnccs^;  habillcmcns,  meubles  ^  l>atimens  , 
biblibthcques,  produAions  des  pays  ^trangers  dues  a  la 
fiayigatiQn  4itig^c  par  raftronomie.  Lii  ics  Arts  m^-* 
chaniqy^y^tcnt  nos  l^iehs  en  yaleur:  lcs  prpgres  dq 
ranatqmica^rent  ceuz  de la  chirurgie  : la cny mic. >  U, 
botanique  lllous  pn^parent  dei  remedes ;  les  Arcs  lLb^« 
raux  de&  plaifir^  inftrudifs :  ils  s^qccupent  a  traoCmct* 
trc  a  U  PpH^riti^  le  ibuvenir,  des  bellcs  a^ions  &  im^ 
monaUfcnt  les  grands.  hommcs.^  ic  notre  rcconhoif*^ 
fance  pbur  le^  Utvices  qu'ils  .npus  ont  rendus.  Ici  hi 
GeofflCtricappuy^c  de  rAlgcbrepr^fide  a  la  plupact  des 
fciences^  cJUe  donne  des  le^ons  a  raftronomie  ,  a  lia.nav 
vigatjon ,  a  rarEillerie ,  a  la  phyiique :  ils  r^parent  con-^ 
tinuellemeAt  rin^galild  des.  fortunes ,  $c  procurent.lcv 
S^ceffiiire  phyfique  a  la  plupart  des  citoyens. 

,  II  ii'cft  pas  4mcilc  de  mrc  voir  rucilic^  dcs  Atta 
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^biu:la.firfcdioii  dcstnffi^rs.  On  compterji  les  abus 
^QC  les  paffions  en  ont  fait  quelquefais  ,  mals  qai  poar* 
tz  comptcr  les  biens  qu'ils  ont  produics  ? 

Lcs  Arts  font  'n^ceflkires  a  Qne  nation  :  8*ih  (bnt 
roccallon  de  quelque  ddfordre»  n^accufons  que  rim- 
pcrfe6ion  de  nocre  nature.  Cefl.  Huz  Arts  que  nous  de- 
vons  lc  bcau  choix  des  id^es,  les  graces  de  refprit ,  fic 
reo  joucment  ing^nieux  qui  font  les  charmes  de  la  fo- 
^i^c^:  ilsoot  ornf  la  rcc^e  du  mondc  &  mulripli^  ie& 
bicnfaits  de  la  naturc.  ^ 

Arts  MECHANiQUES.  Lcs  Arts  rcnfcrmcnt  un  nom- 
bce  prodigicux  d*ilidu(lric$  finguliercs,  inconnues  k 
cous ceuxqui  ncles czcrceot pas «irullemenc  obfcrv^cs 
par  ceui^  qui  les  exerccnt ,  b^glig^cs  pat  ies  favaiis  les 
plus  univcrfels  ,  qui  nc  favcnt  pas  meme  qu'il  y  ait  la 
rien  a  apprcndrc  pour  eux  y  &  cependant  mcrvcillcQfes  , 
Sc  raviffantcs  dcs  qu'ellcs  font  vucs  avcc  dcs  yeux 
^clarr^S :  les  hom.mes  ont  une  infinic^  d*Arts  diff<^rcus 
qai  Dc  Tonc  poinc  n^s  ^vcc  eux,  &  dont  la  gloire  leur 

Prcfquc  tous  Ips  Arts  dcs  homches  qui  d^pendcnt  it 
rimagioation,  cbangent  ainfi  que  lim^gination  qui 
lcs prodoit :  lescoutunlcs y  les  langues ,  lcs  peuples  les 

J>lus  voifinis  difretcnt :  il  y  a  autant  der^voiutionsdans 
es  Arts  qui  foot  du  reffort  dc  Timagination  ,  quc  dans 
lcs  Etats :  ils  changcnt  cn  mtUe  maniercs ,  tandis  qu  on 
<bcrche  mal  a  propos  a  les  fixer.  Quon  examine  tous 
les  Arts,  ilii*y  en  aucun  qui  nc  rcjoivc  des  tours  par- 
ticulierS  du  g^nle  difiFif rent  des  nations  qui  les  cultivent. 
La  carricre  dcs  Arts  a  plus  d'^tcndne  qu*on  ne  penfc:, 
un  homlne  qui  n'a  lu  que  lcs  Auteurs  clafliques  m^- 
prifc  tout  ce  qui  cft^^crit  dans  lcs  langues  vivantcs  y  & 
celui  qui  ne  (ait  que  la  langue  de  fon  pays ,  eft  commc 
ceux  qui  n<£tant  jamais  fortis  dc  la  Cour  de  France , 
pr^ccndcnc  quc  le  ]:e(k  du  monde  eft  pejt  dc  chofe;  8c 
quc  qui  a  va  Verfaillcs  a  tout  vu  Voliaire^ 

C*cft  toujours  fous  les  plus  grands  Princes  quc  Ics 

Arts  ont  Bcnri^  &  leur  d^cadcnce  cft  quclqucfois  Vi^ 

poque  dc  celle  d'qq  Etat.  L'Hiftoirc  ejltplcine  de  ces 

e^cmpics.  Vblu 

ASTKQNQMI£«  L'Aftroaomie  eft  la  connoiffance 
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des  phf Domene^  c ^leftes.  L^Allrotioiaie  phyfiqae  eft 
rexplication  <le  ccs  memes  ph^nbtheYics/  Rien  ii*eft 
peac-etre  plas  fansfai(ant  pbur  ivrpm  humain  q^^  de 
voir par  qifcUes  fuit.csd*obfervationi,'<!c  rccherches^ 
ic  combinaifons  $c  decalculssles  honfimes  foiit  paryenus 
a  connoitrele  mouyemenc  de  ce  giobe  qu'ils  habitenc^, 
Sc  celui  des  autres  corps  de  notre  fyfteme  planetaire, 
On  a.faic  cette  obfervation  importante  qdi  eft  ccmme 
le  r^fuTtat  de  bien  des  recliecches :  c*eft  qbe  ,  ia  loi 
des  ph^nomcnes  ii*eft  li  afTeM^ea  compofee  pbur  etre 
apper^e  tout  a  cotlp  ,  ni  auili  irr^guliere  qWoti  pour* 
toit  le  penfer.  Chaque  efFet  venant  toujours  du  con^ 
cours  de  plufieurscaufes .  la  maniere  d*agir  de  chacune^ 
€&  {imple ,  mais  le  r^fuitac  de  leurs  a^pns  t^unie  ttt 
^ompliqud  <](uoique  rigulier  :  toUk  fc  rifduiti  dicom^ 
f  ofer  ce  r^fuitat  pour  en  demcler  les  ditfi^rentes  parties^; 
lc  mouvement  des  plapetes  en  fournitf uh  ^xemple  ffa^ 
fant.  Dabord on  lcur  a  fait d^crire  de$ cefcies  parfaits : 
cofuite  on  leur  a  donn^  la  forme  ^iliptique ,  Sc  commd 
on  a  vu  depuis  que  cette  figure  ne  rJDondolr  pas  i 
COUC)  ies  (avans  font  encore  occup^s  a  d^couvrir  I4 
loi  dcs  iniJgalites  de  ccs  orbites.         *      . 

L'Aftronomie  phyfique  eft  une  des  fciences  qui  foht^ 
le  plus  d'honncur  a  la  Philofophre  moderne  :  la  recher* 
che  des  caufcs  dcs  ph^npmencs  c^lcftes  /  dans  i^quetle 
©n  faic  aujourd*hui  tant  de  progrcs^  n*cft  pas  d^aiileursr 
une  fp^cuiation  ftifriie  &  donc  )e  m^rite  le  borne  ,a  li 
difficult^  de  faifir  un  grand  objdc.  Cette  retherchd 
contribue  encore  tx^s  efficacement  a  l'avancement  At 
l*Aftronomie  proyrement  dite  5  car  fi  oft  pcut  trouvet 
lcs  v^ritables  caufes  ,dcs  mbuvemens  des  planetes  ,  on' 


ATHEiE.  li  eft  ccrtainqu'il  nefaiiroitry  avoird*Atlife 
convaincu;  car  il  faudroit  pour  ccla  que  fon  fyft^int 
reac  conduit  k  ia  d^mohftratton ^  c'cft-a-dire,  qn*iln*y 
ait  cfFcAivcmenc  point  de  Dieu:  mais  'on  ne  pcut  nie^ 
que  i'illufion  n*ait  ^t^  affcz  forte  fur  pluficurs  g^nies 
pour  voiler  auffi  pleincmcnt  a  leur  ycu?  i'i4^9  ^^  Dicu, 
que  s'ii  n'en  exiftoic  poiiit.  Ainfi  ont  faufTe  petfa^fioh  , 
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ifti  a^aaercetrfeift  prjcipitf  a  des  (bphirmes  Aont  ih 
if oBt  t^as  (d  &  dfmeleT ,  6nt  retenii,  daiis  cecte  mathcu'- 
leofc  ccreur  qaantm  At  Philofopi^s  ,  cjui  ont  ct^  pac 
coafiEqacm  appclUs  a  bondcoit  Ath^cs. 

Diecl  f»'a-  janfais  fait  <ie  miracles  potir  cpnya7ncr<;; 
les  Adi6es  ,  parceqqe  fes  otivrages  doivcnt  fuifire. 
Per(biiDe  ne  nie  ia  Divinit^,  que  ceux  qui  croienc 
avoir  int^retqu*iin*yea  att  poinr.  L'Ath^ifme  eftpla- 
t&t  foi:  les  levres  qu^  dans  le  ceeur.  Les  narions  les  plus 
barhares  one  une  idiie  imparfaite  de  la  Divioite.  Ua 
Adi^e  cpfitcniplatif  ne  (e  trouve  guere.  Tous  ceuz  qui 
^ombattcnc  une  rcligion  ou  une  fuperftirion  re^ue,  Cont. 
tou)ours  accufZs  d*Athcifme  pat  te  parti  contraire:  les 
plus  grands  Ath^es  font  tes  hyp<$critcs  qut  manient  lcs 
chofi»  {aiotes  fans  aacun  femiment  de  religion;  dc 
lisaiiiere  qa*k  la  fin  ieur  conCdience  fe  caut^rife.  Bac. 

Je  voudrois  que  TAthfe  m'cxpliquat  pourquoi  Tame 
dans  les  Jivers  accidens  malheuretix ,  s^adreire  a  un  ctre 
fiip^rieur  comme  pour  attiret  fa  compaffion  ,  &  d*oii 
vienneac  tes  &fltimens  de  reconnol^ance  qui  le  portenc 
a  hii  rcQdre  graccs  d*un  .boDhcar  impt^vu.  Oxenft^ 

ATHI&ISmE.  L^Ath^ifmc  ^tant  une  proponcioa. 
comme  d^natiir^e  &  monflrueafc,  difficilc  aulfi  8c  maU 
^i{(bd'^abiiren fcfpnchumain  pourinfolcnt  &  d£- 
r^gl^  qd*ii  paiifc  £tre  ;  ii  s*en  eft  vu  a(rc%  par  vanit^  SC 
far  fiert^  de  concevoir  ces  opinions  non  vnlgaires  9c 
itformatrices  du  monde  I  en  afledler  la  proFcffion  pac 
contenance  ,  qui « s*ils  font  aflcz  fols,  ne  font  pas  aflez 
forts  ponr  i*avoir  plantce  en  leur  confcience.  PourtanC 
ils  ne  lairronc  de  joindre  ieurs  mains  vcrs  lc  ciel,  fi  vous 
kar  actachez  un  bon  coiip  d*^p^e  en  ia  pbitrine ,  & 
quand  ia  crainte  ou  la  mata^e  auraabatcu  &  appefanci 
cette  iicencieufe  fervcur  d'humeur  volage ,  ils  ne  iair* 
ronc  pas  de  fe  tevenir  ,  &  fe  laifl*er  tout  difcretcmenc 
manier  auz  cr^ances  &  exempies  publiques.  Autrc  cho^ 
Ce  eft  un  ddgme  f^rieufement  dig^r^ ;  autre  chofe  ^  ces 
impr effions  tuperncielles » lefquelies  n^es  de  la  d^bau- 
che  d*un  cfprit  debauch^ ,  vont  tiageant  temdrairement 
&  incertainement  a  ia  fantaifie:  hommes  bien  mifi^ra^ 
bles  &  ^cervel^  qaltacheat  d*ette  piccs  qu^iis  oe  peu- 
veoc.  Monmgnc, 
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ATT-ICISME.  UAtnciTxne  fi  yanti  a'itoit  paf  liif. 
ttylc  particulier  de  nadon  ou  de  province  y  mais  feule'- 
mcnc  l*elf  gance  6c  la  doHceur  du  langage  grec  port^  k: 
fa  perfedion. 

AVARE.  Les  Avares  qiu  fe  refufent  tout  ^  &  qui  ne 
penfent  ou*a  th^faurifer^  forment  la  claffe  la  moiBr, 
nombreule ,  mais  ceuz  qui  aiment  la  d£penfe  &  leluze 
formenc  une  force  d'Avares  infinimenc  plus  nombreu- 
fe  ,  car  on  eft  Avarc  de  plus  ^'une  maniere ,  puifqu*on- 
Teft  «ucanc  de  fois  qu*on  defire  de  chofes  diifiirentes 
donc  fargenc  eft  le  prix. 

On  ne  croic  pas  ^cre  Avare  parcequ^on  n^encaife  pas  (es 
richcfles  fans  en  faire  aucun  ufage ,  &  qu'au.  concrairc 
on  vic  avec  fplendcur  &  nobleflc :  mais  on  fe  crompe  ; 
car  couces  les  pa^Hons  qui  ne  peuvenc  ecre  faci^faices 
que  par  cecce  voie  en  renfcrmenc  Te  defir:.  mais 
^omme  une  fauffe  magnificence  a  des  charmes  pour 
touc  le  monde ,  &  fatisfaic  la  vaine  gloire  ainfi  que 
la  feiifualic£  s  il  s'enfuic  dc-la  que  la  pluparc  des  hotn- 
mes  fe  livrenc  a  une  Avarice  aufii  ^tendue  qac  le  Cont 
Its  cupiditis.  Nic, 

Aocun  v£ricable  h^ros  n  a  iti  Avare  :  afficher  TA-^ 
varice,  c*eft  dire  aux  hommess  n*actendez  rien  dc 
moi ,  je  palerai  coujours  mal  vos  fervices:  c'eft^cein«- 
dre  Tardeur  quc  couc  fujec  a  natnrellement  de  fervir 
fon  Prince:  ce  n'eft  pas  des  cr^fors  fans.  circulacioiv 
q^yil  fauc  avoir  ,  c'cft  un  ample  revenu.  Touc  Roi  Sc 
couc  particulier  qiii  ne  faic  qu*enca/fer  dc  Targenc  n'y 
ciicend  rien :  il  faiic  le  faire  circuler  jpour  &re  vrai- 
mcnc  rlche.  Touc  Avare  eft:  un  petic  genie  5  &  je  crois 
que  le  Cardlnal  de  Recz  a  railon  quand  il  dic ,  quc 
dans  les  grandes  affaircs,  ii  ne  fauc  jamais  regarder  a 
l*argcnc,  VoUaire. 

Tout  homme  pjcunieuz  eft  Avaricieuz  a  mon  gr^ . 
Montaigne, 

$i  vous  avez  un  mari  Avare ,  j'avoue  que  vous  aarez 
fojet  de  vous  plaindre  :  cependanc  le  mal  peuc  £crc 
fupport^ ,  quoiqn'il  y  aic  peu  de  pafiions  plus  incraica* 
bles  que  l'Avarice  :  vous  devez  d*abord  examiner  avec 
foin  i\  vous  ne  vous  trompez  pas  dans  la  d^finitiou, 
qiic  vous  faices  de  cc  vice  \  enfuice  refl^chir  fur  Vitzt 
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At  U  foTtane  de  vocre  mari,  &  ftkt  les  raifons  Jk 
chaquc  d^penfe  que  vous  cxiget  de  lui,  avanc  que 
d*^voir  droit  de  le  caxer  d*avarice.  L9$  plaintes  fur  cet 
accicie  fonc  mainccnant  fi  g^n<$rales  concre  les  mariii, 
<qu*on  doic  les  croire  foavcnc  mal  fond^es.  11  cftimpof* 
^b\e  qu'i!s  m^ticenc  cous  cecce  ccnfure  y  &  par  conGfw 
tpiciit  il  eft  ceccain  quclle  eft  quclquefois  mal  applt- 
ou^e.  Celui  qui  ^par^ne  far  couc ,  eft  un  Avare  inexcn^ 
uibie ,  &  cclui qui  ncpargne fur rien  cft  un  fou  inezco* 
fable.  Le  )ufte  milieu  eft  d*^pargner  dans  ce  qui  eft  lc 
moins  n^ceffaire  ^  &  de  dJpenfcr  plus  lib^mlement 
"dans  les  difiiSrcntes  circonftances  cu  notre  ^tuatioA 
]peut  fexiger ;  mais  cetcc  regie  couce  fage  qu  cUe  cft  , 
ne  facjsfaic  pas  toujours :  il  y  a  dcs  fcmmcs  qui  ne  k 
fhcDi  poinc  a  I'Geconomie  ,  &  qui  fbnt  port^cs  a  re- 
-Toqaer  ea  doutc  !a  tendfeffe  de  leurs  inaris ,  G  on  met 
i.  leors  d^penfes  d'autres  borncs  que  cclies  de  leurs  fatQr 
taifies.  Avis  d*un  PereafafilU, 

AVARICE  ( i* )  &  le  iuze  fonc  le$  dcuz  plus  giair^ 
Jes  peftcs  dcs  Etats. 

L'iiiufion  des  Avares  cft  de  prendre  l'or  Sc  i*argcnc 
poar  des  blcns ,  au  liea  quc  cc  nc  font  que  des  moyens 
poat  en  avoir. 

Ne  faire  du  bien  a  perfonne  €*eft  Avaticc;  mais 
crapftber  qa*un  autre  en  faiTc  ,  c'eft  cruaut4« 

L'Avarice  ternit  toute  la  gloire :  on  a  ditqu*ii  y  avoic 
4'iil^ftres  (c^l^rats ,  mais  on  n  a  pas  dit  qu'ii  y  ait  ea 
•4^iliuftfes  Avares.  Avis  d*une  Mere, 

AVENIR.  Quc  cfaacun  ezamioe  fa  penf^e,  il  la 

ttoavera  toujours  occup^e  au  paff^'  &  k  ravcnirj  nous 

'  fic  penfons  prc(<|ae  point  au  prjffent  5  &  fi  nous  y  pcn- 

^ns ,  ce  h*eft  que  pour  en  prendre  la  iumiere  pour  diC- 

pofer  i*AVemr :  le  prifent  n  eft  jamais  notre  l^ut :  lc 

palK  &  le  pTii^fent  font  nos  moyens  :  le  feul  A venir  eft 

«otrcobjer.  Ainii  nous  nc  vivons  jamals ,  mais  notis 

efp^rons  de  viyre  *  &  nous  difpofanc  tpujours  a  Itre 

hcurcuz ,  il  tft  indubitable  quc  nous  ne  lc  ferons  ja«> 

-  ttiais  ,  fi^  nous  nafpirons  a  oae  autre  b^atitudc  qu'^ 

^eilc  dont  on  peut  jouir  en  cetrc  vie.  l^^fcaL 

.  .UfQGertitu^  de  i'Avcnir  eft  un  plus  grand  biea 

«p'oa  oe  s^imagine,  La  vie  a*cft  d^ja  ^ac  crop  cotiru  s 
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cbnitnen  la  rat  iu  tcaac  rabx^ercnc*el!e  ^TaDtagef 
I4otTt  amoor  naciircl  pour  nocre  confervatioD  noa^ 
fixcroitavcc  boireQr  i  cet  XBfiam  qoi  doit  fioir  nos 
joiirs :  ao  lieu  qae  la  natare  cn  noos  Ic  ^acbam  tai^e 
un  grand  cfpace  a  nptrc  efp^raoce  ,  &  ncras  ^acgpc 
vn  ^edacle  c^ui  r^pandroic  la  frayeur  (br  coute  noue 
Tie.  Combicn  de  gens  fps^  CDlev^s  des  leurjieuoefle  oa 
dans  la  vigucur  de  leur  age  :  ils  mpurroicnc  mille 
fois  avant  k  terme,  s'ils  favolent  leur  £9  $  pfocbainc^ 
jnais  ils  cfperenc  tous  atceindrc  a  l'age  le  ptus  rccale  i 
ic  ils  ne  pcrdcnt  kur  errcur.qQ'aTec  ki  vie ;  ceux  meme 
de  quila  vieilleire  eft  uneeipece  de  prp(^ge,  i(te  fao- 
xoient  encore  difcerncr  leur  dernier  mojnenf.  On  eff: 
celtti  que  la  mort  ne  (urprend  pas  daps  des  pro^ecs  y  qui 
cn  aaroienc  encore  eiifanc6  de  notiyeaa^>  fi  nn  pius 
long  age  avoic  permi^  racconiplifleini^net  .(M(  pBcmkrs^  , 
JLaMQtte.  ^ 

Dans  ce  monde  6n  ne  fauroic  $tre  en  pastieoce  ce 

.jC{tt*on  y  efl :  on  apcicipe  coujpurs  fi^r  ce  qa^pn  fera.. 

Le  pr^fet)c  n*efV  quun  inftanc ,  &  les homo^ nV  Yea*„ 

lenc  pas  borner  touccs  leors  vbcs  y  i|s  les  .^tcnTOEkt  le 

plus  qu^il  leur  eft  pofTible  ,  &  its  gagpeiit  ^elqoe 

chofc  fur  rAvenir  j  car  i'A ventr  cft  le  graiid  teiirre  des 

:  hommes :  c'ef):  ce  qui  avoit  mis  dans  les  ^ecles  pafi2s 

les  Aftrptogaes  fi  fon  a  la  mode  ;  ic  j^oiqu^pn  ea 

foit  d^fabttfe  ,  pn  pe  (e  d^fabufera  jamais  de  toiir  ce 

qut  regarde  rAvenir  :  it  a  ancharme  trop  putfTant.  Lcs 

hommes  facrifient  prdinairemenc  tpot  ce  'qolls  oot  i 

.  vne  cfpdraDcc  ^  &  toot  ce  qo*iIs  aypijent »  &  ce  qults 

.  Tieunent  d*acqo^rir « its  te  facri&^c  cncorea  nne  aucre 

cfp^rancc :  on  dtroit  qu'ils  chercheiit  a  s^dcer  des  mains 

.  ce  qu  ils  cienoiepc :  on  ne  fe  &ucie  guere  4^j^tr.c  hctf 

xeux  dans  le  moment  pu  Vpp  e& :  on  ririBiet.  a  V^tre 

4ans  Qo  tems  qui  viendrii)  poipme  fi  ce  tents  qui  TteBdm 

devoit  ^re  aucremeot  JFait  qae  celui  qijii  ej^  d^a  vciia» 

Fontenelle, 

.    AVEUGLEMENT.  L'AveiigIpment  des  bommcs  cR  le 

.  plusdattgereux eflEejc  de.jejar  prgueil :  il  fert  a  le  Qoiirrir 

&  a  1'augmenter ,  ^  sl  1900$  ote  la  eonnoiirancc  desre* 

fnedes  qqi  pourroient  f^ttlager  90S  iQoiercs  &;Aoa$ 

;  goiiUJ^  4e  nos  d^fauts;    - 
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^  Koo^  fo|iune$  fiuis  cefle  occup^.d  an  avcnir  incer* 
tauD  qui  ibavent  ne  nous  tegaidc  pas ,  &  hous  ne 
peofons  pointacelui  qui  ne  peuc  manquer  d^arriver^ 
fc  d*od  d^pend  notre  bonheur ,  ou  nocre  malheur  ^ter- 
ncl. 

.  Nous  cherchons  notre  bOnhear  hors  de  nous-m^me» 
fL  dans  Topinion  des  hommes  que  nous  coBooiffons 
Qaccenrs,  peu  £nceres»  fans  ^quic^,  pldn  d^envie, 
dc  caprices  &  de  pr^vencion :  quelie  bifarrerie! 

AUMON£.  Les  biens  qa*on  emploie  en  Aumdne  ^ 
lc  ea  ceuYres  de  charit^  (bnt  Tunique  chofe  que  l'honv- 
me  peat  compter  pourtien  de  tout  ce  quil  poflede  ici 
bas  \  car  cn  mourant,  il  faut  abandonner  touc  le  refte » 
ii  n  emporter  avec  foi  qae  fes  bonnes  oeuvrcs.  Les  Au  • 
nones  ne  refTemblenc  pas  mal  a  des  remifes  qu*on  f&tt 

foar  r^tcmitd :  a  fon  arriv^e  on  les  crouvcra  payablcs 
vac. 

AUTEURS  LATINS.  Ceft  par  la  leaure  des  Aa- 
teurs  Latins  quc  nous  devons  commencer :  quiconque 
ne  ies  a  ppint  ^cudi^s  ,  ne  fera  jamais  qa*un  Ecrivain 
m^iocve,  qaWfoiblecopiftede  fes  concemporains  : 
jnais  ii  ncfaat  pa;»  fe  boroer  a  cecce  ^cude :  c^eic  au  def» 
fcin  de  Cc.  perfedionncr  dans  fa  propre  langue ,  qu'on 
4oit  rappoEcer  rdtude  de  la  langae  Lacine  j  &  pouc 
appreodre:  a  bien  ^crire  en  fran^ois  •  on  doic  iire  les 
mcillcttrs  Aotcurs  Lacins^  conjointement  avcc  ies  meil- 
lears  Atttcars  fran^ois. 

.Ccftdaaslesanciens  Auteursqu*oo  fcforn^cleg^ 
liie  ,  qa*on  sliabiciie  a  penfer  noblcmenc  ,  qii*Qn  piiit^ 
4cs  cxprcflions  oa  fortcs  ou  d^licates ,  &  qa'oa  s*ac* 
^oacumc^  anftylc  pr&is  &  fimple:  tous  nos  grand^ 
^crivain^  onc  ^di^  les  Anciens  a  fonds ,  9c  ceux  aui 
parmi  noas  ics  onc  n^giig^s  ,  n'onc  prodoit  que  des 
pttvrages^m^diocrfs. 

Cicerop^ntjcune  nc  quicpoit  jamais  Q.  Mudos 
Sevola,  Augur,  fichomme  i*une  grande  capacic^  :  il 
csnoic  (amemoirc  de  tQuc-  cc  qa*il  difoit  de  reiqar- 
<2aj|bl^,  ^ileii^;ir.oit  desle^Qtis  dc  prud^iicc  &  de 
cood^itc,  pov»-  Vay^tiir^  C%Qf  aii^il  qiiie  lcs  jeunes  ^ens 
qai  vealep^  tb  form^r ,  doivent  r.^nercher  l'amici^  8c 
les  iegoasdjiqi  qvi|lqa«^9a^KQe.4aB  miim  fdpiriQur  dc 
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d*une  fageiTe  tecontiat.  Les  grands  hottthes  Oht  tdtM 
JQurs  ^t^  form^s  par  les  grslnds  hoinities>  dans  queI-> 
que  genre  que  ce  foit ,  dans  les  lcttres  cottitAe  dans 
Tart  milicaire,  pour  le  barreau ,  comme  pottc  la  m^de- 
cine.  Qui  n'a  pas  iU  difcipie  d*un  grand  maitre  >  ne 
fera  jamaisgrand  maltre  lui-m^me.  Les  Rom^ins  ap« 
prenoient  lcs  ioiz  en  m^me  cems  qae  les  Auteurs  claf* 
fiques :  on  ne  faifoit  pas  alors  apprendre  aux  cnfans  la 
phyfiquc^  la  g^om^trie  ,  la  chronologies  connoijfancct 
qui  neforment  ni  Vefprit  ni  le  gout:  oii  ieur*  enrichi& 
ibit  la  m^moire ,  &  on  ne  leur  apprenoit  que  ce  qui 
f  ouvoit  faf  onner  leur  efpxit  &  leur  cccur.  Les  autres 
conno^fTances  ^toient  r^ierv^es  pourun  autre  ise  ea 
cas  qu*ils  voulufTent  les  acqudtir.  Les  beaux  endroits 
des  PoStes  que  l*oa  a  appris  par  cceur  datis  fon  enfan-^ 
ce ,  reftcnt  grav^s  dans  la  mdmoire :  ce  fent  des  pi^ces 
de  comparaifon  dont  fefprit  eft  muni ,  pour  juger  dans 
la  fuite  de  tous  les  ouvrages  d*efprit :  ce  trelbr  d*^lo* 
quence  &  d*^gremens  fe  r^pand  n^ceiTairemem  fur  le 
(tyie  «  fur  le  langage ,  8c  fuc  les  n^anieres  de  celui  qui 
le  poliede ,  fans  parler  des  maximes  de  conduite  que  les 
beaux  endroits  des  Auteurs  renferment.  Des  Fontain» 
Les  anciens  (  AuTeurs)  fans  s'^nK>uvoir  &  fans  fe 
.piquer ,  fe  font  ad*ez  fentir :  ils  ont  dequoi  vivre  par-« 
tout:  iisne  fauc  pas  qa*ils  fe  chatouillenc  ;  ceux-ci^' 
(  ies  Nouveaux  )  ont  befbin  de  fecours  ^trangtrs  a  me- 
fure-  qu*iis  onc  moins  d*e{pric ,  il  leut  faucplus  de 
rorps :  ils  montent  i  cheval ,  parcequ*i1s  neTonc  affez 
forcs  fur  leurs  jambes.  Montaigne, 

Les  produdions  de  ees  riches  &  gratides  ames  du 
temps pafTi^ font bien loiti ati-dela demon  imaginatiot». 
Leurii  ^crits  ne  me  fatisfonc  pas  (xulemenc)  ils  me 
xemplifTenc  d*admKation .  • .  Je  futs-  pareillemenc  ca- 
rieux  de  cognoiftre  les  fortunes  &  ta  viede  ces  grands 
pr^cepteurs  du  monde  j  comme  de  cognoiftre  ladiver« 
Sit^  de  leurs  dojgmes  &  Ibitaifies.  M 

AuTEURS  ou  £cRivAiNs>  Jcnefais  comment  il  ai* 
vienc  qu*il  fe  croave  aucanc  de  vanic^*ac  de  foiblef^ 
fe  d*encendemenc  en  ceuxqui  fonc  profeflion  d*a«: 
Voir  plus  de  f^ffifance ,  qui  fe  mcdenc  de  vacations  lec- 
tit^es  &  .dc  charges  qul  d^eod^itt  4es  liym,  qu*eA 

imiIIq 


imile  iotrc  (orte  it  gens ,  ou  bicn parcecjtic  lott  rc- 
qaiert  &  attend  plas  <l*eux ,  on  bien  Topinion  dc  (91^ 
voir  lcur  donnC  plus  dc  hardiefTc  de  fe  produire  &  dt 
fe  d^couvrir  trop  avant»pir  od  ils  fc  pcrdent  Bc  Ct 
trahifTcnt.  Montaigne. 

II  devroic  y  avoir  quelquc  cotredton  des  loit  eoAtrC 
les  Ecrivains  ineptes  &  inutiles ,  comme  ii  y  en  a  contrC 
\ns  vagabonds  &  faki^ans:  ct  n-eft  pas  tnoqueric. 
L*£fcrivaillerie  femble  6tre  quclquc  fymptohic  d'oil 
fiecledesbordi.  Quan^  les  Romains  cfcrivirent-iis  tant 
qae  iors  de  lcur  ruinc  ?  id. 

Sur  lcs  querelles  des  Autcois.  li  cft  btcn  hontcut  pour 
l*efprit  humain  quc  la  litt^raturc  foit  infe^^c  de  ccs 
haines  perfbnnelles  ,  dc  ccs  cabales  ^  de  ces  intrigoes 

;oi  devroicnt  ^cre  je  partage  des  efclavcs  dc  la  fortunci 
)ae  gagncnc  lcs  Atttcars  en  fc  d^hirant  matucilcmcnt? 
ils  aviliflent  unc  profeffion  qtt*il  hc  ticnc  qu'a  eux  dc 
rcndrc  rcfpedlable.  ¥aut-il  quc  Tart  de  penfer ,  le  plus 
bcau  partagc  dcs  hommcs ,  dcviennc  une  foUrcc  dc 
ridicule,&  quelesgens  d*efprit>  rendus  fouvent  par 
leurs  querelles  le  jouctdes  fots,  foient  lcsbooftons 
d*on  public  dont  ils  devroicnt  ^tre  les  matttcs?  Voltaire. 

On  fe  nourric  dcs  Anciens  &  des  habilcs  Modcrnes  t 
on  lcs  prelfe ,  on  en  circ  le  plas  qu'6n  peut ;  on  en 
renflc  tcs  ouvrages ,  &  quand  enfin  fon  eft  Auteur ,  Bc 
quc  Ton  croic  marcher  cout  feul^  on  s^dc^c  conrrC 
eut ,  on  les  maltraitc :  femblables  \  ces  enfans  dros 
&  forts  d  an  bon  iait  qu'ils  ont  foc^  ^  qoi  batteiit  Icot 
noorricc.  Bae^ 

II  faut  au*on  Aotcur  rc(oive  avcc  ooe  ^gale  modcf^ 
tie ,  lc^  ^iogcs ,  &  la  critiquc  quc  Ton  faic  dc  fc< 
pnvragcs. 

Ccloi  qui  n*a  ^gard  en  ^crivant ,  quau  gout  de  foei 
ficclc  ,  fongc  pltts  k  fa  perfonnc  c^S^  fes  ^ric^  i  il  faot 
tonjoors  tcndre  a  la  pcrfe^on ;  ^<8c  alors  cette  jofttcd 
qui  Doas  cft  quelquefois  te(uf<fc  pat  hos  comenipGr- 
tains  ,  ta  poft^riti  fait-nousla  rctodre« 

Dcpuis  quc  nos  famcox  Autcpts  qdi  tehoient  cii  fcf- 
pcft  ies  &ifcats  dc  mauvais  livres  ont  difpam,  U 
iiccacc  &  le  ddfotdte  ont  cnvahi  le  pays  des  Lectres « 
•ii  cotttcfttoiird.  Haton  fcd^taiUccor  tontidic^s ' 
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lettres  (e  cotnpofent  eti  Madtigaax ;  les  praifbns  pnf-» 
tiotalU^es  font  toutes  frlfifes  d*antJtheres  $  rHiftorien 
pafle  avec  rapidit^  fur  la  politique  &  rinr^reirant  ^  Sc 
le  promcne  a  pas  compces  dans  la  r^gion  fleurie  dcg 
defcripcions ,  &  paHe  de-la  par  une  faufle  porte  dans  la 
grande  contr^e  des  digreffions  inutiles.  Maillard. 

Un  Auteur  nentend  pas  fes  v^ritables  interets ,  lorf- 
^u*en  traitant  un  fujet  d^ja  uf^ ,  ii  commence  par  d^- 
crier  ceux  qui  avant  lui ,  ont  couru  la  meme  carriere. 
Que  produii  cet  artifice  fi  trivial  ?  Un  parailele  fou* 
vent  d^favantageux ,  &  le  defir  naturei  de  trouver  des 
d^fauts  dans  un  iivre  dont  on  vante  trop  la  perfec* 
tlon.  Des  Font, 

Piusiiy  ad'excellens  Auteursdans  un  fiecle,  plus 
le  bon  gout  s'^Ieve  &  acquiert  d*empire.  On  ne  balan- 
ce  point  a  m^prifer  ies  ouvrages  qui  s*eioignent  de  ia 
perfedidndes  modcies  univerfeilement  connus  pouc 
tejs;  mais  iorfqu*ils  deviennent  moins  communs , 
le  bon  gout  s'afFoiblit ,  &  ces  m^mes  ouvrages  dignes 
de  m^pris  trouvent  enfin  de  nombreux  applaudif* 
feurs  ,  qui  peu  a  peu  fe  font  £imiliarife$  avec  le  me" 
diocre  &  le  mauvais. 

Cbacun  veut  aujourd'hul  dcvenir  Auteur  a  peu  dc 
frais ,  &  xel  qui  a  un  fondsftdriie,  ne  fait  pointfa^oa 
de  moiHbnner  dans  le  champ  de  fqn  voifin  :  il  y  a 
mille  gens  de  Thumeur  de  ia  Serre  qui  aiment  mieux 
que  leurs  ouvrages  ies  faffent  vivre ,  que  de  faire  yi* 
yre  ieurs  ouvrages »  &  qui  fe  foucient  fort  peu  des 
vains  honneurs  de  la  pod^rit^  >  pourvu  que  ieurs  ii« 
yres  foient  bien  vendus.  Maillard, 

M^mc  fujct.  Uefprit  de  paflion,  qu*un  Autcur  fait  fen- 
tir  dans  un  ouvrage»  a(Fe£ke  bien  moins  le  Ledleuc 
qu'ii  ne  s'imagine  ,  &  il  eft  fouvent  en  pure  pcrte.  La 
piupart  de  Lei(teurs  font  des  gens  mod^r^s  ,  on  ne 
prend  >guere  un  livre  que  lorlt^u  on  eft  de  fane  froid  : 
les  gens  raifoiinables  aiment  les  raifons  &  ne  U  paieac 
pas  des  injures  qu'un  Auteur  dit  a  un  tiers.  Des  Fonu 

Un  Auteur ,  dit-on ,  ne  fait  jamais  ce  qu*on  pen(e 

de  fon  ouvrage:  fes  amis  le  flattent,  ils  lui  cxagerent  ie 

bien  quon en  dit :  ils  lui  fardent  les  cenfures  qu*on 

,  ca  faic  ^  i8c  Uiemeure  coujou^s  le  plus  mai  indruic  dc  (^ 
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vfaie  ti^ptitatiort  t  ccla  neft  que  trop  vrai  cng^n^ral  , 
&.  lcs  Auteurs  n'ont  qu  a  s'cn  prcndrc  a  cux-mcwc  Ae 
llllufion  oii  on  les  laiflc.  Ils  fe  revoltcnt  contre  les  pre- 
miercs  critiques ,  &  on  n  y  revicnt  plus :  ils  ft  d^- 
concertent  des  qu'on  leur  rapporte  dcs  autres  quel- 
que  rentiment  qui  ne  les  datte  pas ,  &  on  prend  le 
parti  de  le  leur  diilimuler  :  ils  veulcnt  ^tre  tromp^s  , 
&on  les  crompe:  dequoi  auroient-ils  a  fe  plaindre? 
Mais  quand  un  Auteur  fait  gr^  ^  fes  amis  de  Tavertir 
de  fes  fauteS)  qu'il  lcur  demande  un  compte  cxadb 
de  ce  qu'iis  entcndenc  dirc  de  fon  ouvrage ,  iC  que  fa 
mauvai(c  humeur  ne  les  faic  pas  repcncir  de  leur  fin' 
cinz6  y  aiors  Ja  v^rit^  ne  iui  ^chappe  pas.  Les  hom^ 
mes  oe  dcmandent  pas  micux  que  de  la  dire'  quand 
ils  n'y  pcrdenc  rien :  ils  fe  plaifenc  m^me  a  dirc  des 
chofes  humiliantes  a  ccux  qui  ies  veulenc  bien  fouf* 
frir  :  c"cft  un  momcnt  de  fup^riorit^  pour  cux  ,  &  iU 
jie  manqucnt  pas  dc  le  faifir.  La  Mottt, 

Le  f  ugemenc  doic  inconceftablemenc  guider  fcs  Au- 
teurs  dans  lcurs  ouvragcs,  maiscejugcmentcft  diffi^^ 
renc  felon  lc  gcnre  d*ouvrages.  Car  il  nc  cqnfifte  pas 
toujours  k  dire  dcs  chofes  abfolumenc  exa^tes  &  vraics 
cn  cUes-memcs :  c*cft ,  aflcz  fouvenc ,  quc  cc  qu*ils  di- 
ienc  foic  vrai  dans  les  circonftances  oii  ils  le  difcnc 
On  a  droic  de  chicanner  le  Philofophe  fuc  couc  ce  qu'it' 
aVance :  comme  ii  promet  des  d^monftrations  ^  il  doie 
cn  donner,  mais  les  Orateurs  &  les  Po<ftes  font  d*un 
autre  ordre  :  il  (uffit  aux  premiers  de  ne  ricn  dire  que 
de  vrai ,  par  rapport  a  ccux  a  qui  ils  parlent :  il  y  a 
m^me  beaucoup  dc  jugcment  9  ^  cmploycr  quelqucfois 
le  faui  donc  ils  pr^voient  un  bon  cfJFct :  ii  ne  faut  les 
jugcr  que  fur  ie  buc  qu'iis  fe  propofenc :  &  confide- 
rer,  (\  cn  canc  qu'Orateurs  ils  vonc  pliis  furemcnc 
^  cecce  fin.  Le  jugcmcnD  des  Poeces  roule  ertcore  plus 
fur  des  v^rit^s  de  fimple  convenance:  cojnme  les 
Dramatiqucs ,  par  exemple ,  font  parier  des  pcrfon- 
nagcs  de  difFdrens  caradcres  &  en  diverfes  ficuacions  ; 
iis  doivenc  beaucoup  moins  ^tudicr  ce  qui  eft  vral 
enfoi,  queles  diverfcs  manieres  donc  les  pr^)ag^s  ft 
les  pafSons  font  penfer  ies  hommes :  ils  doivent  fe 
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mettre  k  bplaee  de  leurs  perfoniiages  pour  parlet 
}afte.  Id, 

Ce  feroit  un  bon  fervice  que  de  travailler  a  gu^rit 
rcrreur  de  ce  nonibre  prodigicuz  de  jeunes  gens ,  qui 
prenent  leur  fureur  d'^ctire  pour  du  talent ,  vonc  pr^« 
ienter  de  mauvais  vers  a  des  Princes,  inoodent  le 
Public  de  leurs  brochures  ,  &  qui  accufent  ringratitu- 
de  fiecle ,  parcequ'its  Tont  inutiles  au  monde  &  a  euz- 
m^me.  M.  de  Valincour  dans  un  difcours  prononc^ 
d|ans  rAcad^mie  a  trait^  ce  fujet :  il  avertit  ces  niemes 
jeanes  gens,  que  les  profeffions  qu*on  croit  les  plu» 
ba&s  ^  lont  fon  fuperieures  a  celle  qu'ils  ont  embraf» 

Les  Auseurs  qui  travaillent  pour  le  th^ltre  ont  biei> 
de$  deb^kires  a  eifuyer  ju(qu*a  ce  qu*its  aient  plu  au  pu- 
blic  dc  futmont^  l'envie.  Un  parcil  Auteur  eft  oblig^ 
d'abord  de  comparoitre  devant  t*Ar^opage  de  vinge 
com^diens  >  gens  dont  la  profeffion  eft  fi^trie  par  la 
fa^on  depenier  de  notre  nation  :  ce  malbeureuz  avi- 
liflement  oii  ils  font  ies  irrire;  iis  trouvent  dans  na 
Auceur  un  client;  ils  lui  prodiguent  tout  le  m^pris- 
4ont  ils  font  coaverts  :  il  atteim  d'enz  fa  premiere 
£bntence ;  ils  le  jugent :  |e  fuppofe  qa  ils  fe  chargent- 
cnfin  de  fa  piece  :  il  ne  faot  qaelquefois  qu^un  maiH 
Mais  pkifant  dans  le  parterre  pour  la  faire  tomber* 
m^uffit-ellC)  la  com^ie  Italienne  oa  la  farce  de  Im 
&ire  la  parodient ,  &  vingt  libelies  lui  proavent  qu  ii 
ft*a  pas  du  r^uffir.  Vokdirt. 

Un  Anteur  qui  £aic  un  livre  &  quelquefois  un  boit- 
iivre  >  le  porte  en  trembtaat  a  une  Dame  de  la  Cour  t 
c^le  le  donnca  ane  femme  de  chambre  qui  en  fgXt  def 
papiilottes  ,  &  le  laquais  galonn^  qui  porte  la  iivr^e 
4ttlu«e,4nfukc  a  rbabit  de  rAuteur ,  qui  eft  la  li-^ 
^r^c  de  la  modefticj  &  qaelquefois  celie  de  l'indi<* 
gence.  V^ltaire, 

AUTORIT6.  Ibes  hommes  aiment  mieux  fe  fer^ 
vir  de  refprk  des  autres  dans  la  rec-herche  de  la  ve- 
sit^,  «{oedecclui  quc  Dieu  leur  a  donii^ :  pliifieural 
eaufes  comribuent  a  ce  renverfement  dcfprit.  i**.  La 

Iarefle  naicurelle  des  botomes  qui  ne   veulent  pas  (« 
onner  la  jieiiie  dc  m^diter.  i^.  Lc  pca  damoar  qu'oa 
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f  poar  U$  v^ric^s  abftraices ,  qai  lont  njaomoias  le 
fondement  6c  toat  ce  qu*on  peac  connottre  ici  bas. 
)^.  La  focte  vanit^  qai  nous  tait  foahaitcr  d'^tre  ef- 
tim^s  Hivsns  ,  car  on  appelle  favans  ccux  qui  ont  le 
plus  dc  le^lure :  la  connoifTance  des  opinions  eft  bien 

J4us  cl'urage  pour  la  converfacion »  &  pour  ^totfrdir 
es  efprits  du  commun ,  que  la  connoiilance  de  la 
philolophie  qu*on  apprend  en  m^dicant.  4^.  On  s*i- 
maginc  que  les  Anciens  ont  ece  plus  ^clair^s  qae  noiis 
se  pouvons  l'^cre ,  &  qa'il  n'y  a  rien  a  faire  od  ils 
li'ont  point  r^uflli.  Kech.  de  la  veriii. 

L^Autorice  n*e{l  folide  que  quand  on  Ta  acqai(e  par 
«n  m^rite  av^r^  de  longue  main. 
Le  premier  caradere  de   la  fouveraine  Aatorit^, 

2oand  elie  cft  pure  &  qu*eUe  n'a  point  d^g^n^r^  ,  ni 
e  Con  origine  ni  de  fa  fin  ^  eft  de  gouverner  par  ies 
ioiz  y  de  regler  fur  elles  fes  volont^s  &  de  fe  croire  in*- 
tcrdit  tout  ce  qu'eUes  dtfendent.  Ainfi  ie  Prince  &  lea 
k>ix  commandentla  m^mechofi.  Ce  quieft  Ibrtdif» 
iireot  du  pouvoir  arbitraire  :  ici  le  Prince  donne  ^ 
volont^s  pourloix  &  fa  conduice  peur  regle  ;  il  Cif 
pare  fon  Aucorici  de  ccUe  du  droit  public.  Va  aatee 
cara^fc  qui  diftingue  la  fouvcraine  Aacorit^j  da  pout* 
voir  arbicraire;  c*e(l  que  dans  la  premiere ,  le  Prince 
cooferve  on  fage  miiieu  ebcrc  un  gouvernetpent  foi* 
bic  qui  (eroit  pernicieux  ,  parceqa*il  fait  que  le  pec»- 
j>lc  cft  incapable  d*une  encicre  libert^,  &  un  gouver- 
ncmcnt  iniufte  qui  ropprimeroit ,  parccqu'il  fair  qu*il 
nc  m^rite  pas  une  cntiere  feivitudc ;  ainb  ii  ae  lui  ^^ 
<l'aatre  iibcrci^  quc  celle  dont  il  abuferoit ,  &  il  lni  coor 
£:rve  toute  cclle  qui  eil  n ^ceflaire  k  fon  boBfaear.  A« 
centraire  lc  poavoir  arbitraire  igriorc  eettc  -  mod^ra-* 
rion :,  il  6ce  coute  la.liberc6>  parcequ*il  a  droic -fuK 
unc  partic :  il  ne  voit  que  dcs  efclaves ,  parcequ'il  ne 
▼oit  que  ft>n  autoriti  ,  &  il  regardc  comme  unc  bafie^Ie 
dc  donner  d'autre$  mocifs  dc  fes  adioas  quc  fa  votoiwi 
f*.  Infi:  d*un  Pr. 

AUTORITB  00  €OMMA«l>EM<HT.  Ccft  IHie  mftxim# 

eflenttcllc  de  ne  confier  lc  commandemcnt  qu'^  ttOb 
itgc  mur  &  a  uoc  capaciti  dprojiivde.  £a  cScc ,  dane . 
unc  zxmit  ^  tout  d^pend  dcs  cticfs,  Tooc  fuic  qaandonk 
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cft  bicn  men^  ,  &  ron  roarche  aux  dap^crs  fans  cfi 
ctre  occMp^ ,  quand  on  cft  plcin  de  confiance  en  Cc$ 
guides.  Id.  ^ 
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ATAILLE.  Cc  n'cft  pas  ordinaircmcnt  la  pcrtc 

r^elle  que  Ton  fait  dans  unc:  bataillc  de  queiquemU 

licrs  d^hommes ,  qui  eft  funefte  a  un  £tat,  mais  la 

•pe^rcc  imaginaire  .&  le  d^couragement ,  qui  le  prive 

des  forces  memes  que  la  fortune  lui  avoit  laiHces. 

•  Ofi  p^t  juger  ,  par  Thiftoire  de  M*de  Turennc,  que 

•cen^fput  poiat  les  grandes  Bataillcs  gagn^es  qui-doi*- 

venc  decjder  du  ni^ritc  rarc  &  fingulicr  d'un  GineraL 

JM.  dt.Turennc ,  cet  homme  immortel ,  dont  prefque 

cdutes  lcs  a£lions  ont  m^ritd   d'etrc   grav^es    fur  le 

jnarbre  $c  fairain ;.  plus  habilc  fans  comparaifon  qup 

;^ant  d'autres  G^n^raux  qui  ont  brille  depuis  Ini ,  nAt 

{>oint  (}<!fait  des  armces  de  cent  mille  hommes.  Profond 

dani  1'art  des  campemens  ,  il  favoit  arrcrcr  avcc  tres 

^jeu  dc  troupes  5   dcs  arm^es  nombreufcs  ,  &  rendre 

(pus  les'eJ[forts  des  cnnemis  inutiles.  Voila  fagloire: 

4>n<  faitquc  toutcs  fes  vi^oircs  fontducs  a  fon  habiler^ 

Sc  non  a  la  fortune,  8c  cncore  moins  a  rignorance  & 

a  U  foiblefie  des  gctti^rauz  cnnemis. 

*    Sclon  lc  fyftcme  du  grand  Turcnnc ,  ne  combattre 

jamais  maigr^  foi  ^  pr^voir  &  calculer  Tdvantage  qu'on 

pcut  tirer  d*unc  vi<floire,  lc  pourfuivre ,  y  r^uflir,  cc 

jbnt  ics  coups  dc  Aiaitrc ,  &  les  feuls  qui  puiiTcnt  ccrc 

d^cifi  fs  quand  il  $agit  de  favoir  s'il  laut  donncr  ba* 

taiile. 

.  La  bayonnettc  au  bout  du  fufil  a  faiq.par  le  palT^ 
beaqcoup  plus  de  carnage  dans  lcs  bataillcs ,  qu*clle 
n/en  fait  maintcnant.  Les  Fran^ois  par  leur  imp^tuo-^ 
fir^  avoient  un  grand  avantagc  cn  le  fervant  dc  cettq 
•rme  !  cHe  eft  devenue  dcpuls ,  plus  mcna^antc  que 
m^urtricrc ,  lc  feu  fourenu  &  roulant  a  pr^valu^  Les 
Alkmaads  &  lcs  Anglois  fc  font  accoutumcs  a  tirec 
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ar  divifions  avec  plus  <!*or(lrc  &<Jc  pFotnptitCKlc  quc 
es  Fran^ois.  Les  Prufltens  onc  ^t^  les  premiers  qui  onc 
charg^  lcurs  fufils  avcc  dcs  baeuettes  dc  fcr.  Lc  fccond 
Roi  dc  Pruffe  les  a  difciplio^s  dc  fortc  ,  qults  pcuvcnt , 
trcs  aif^ment  tJrer  fiz  coups  par  minute.  Troii  rangs 
tirant  a  ia  fois ,  &  avan^ant  cnfuitc  rapidemcnt ,  d<Jci- 
dcnt  aujonrd'hui  du  fort  des  batai-llcs.  Lcs  cafions  dc 
campagnc  font  un  cfFec  non  moins  rcdoutabte.  Les 
baraillons  quc  lc  fcu  ^branle  n*attendcnt  pas  i'atra* 
que  des  bayonnettes ,  &  la  Cavaieric  achcvc  dc  les 
rompre.  Ainfi  la  bayonnettc  effraic  plus  qucllc  nc 
tue,  &  r^p^c  cft  dcvenuc  abfolumcnc  inutilc  k  rin- 
fantcrie.  La  forcedu  corps,  l^adrefTe  ,  lc  couragc  d'un 
combattant  nc  lui  fcrvent  pius  dc  rien.  Les  bataillons 
fonc  devenus  de  grandcs  machines  donc  la  mieuz 
mont^e  d^rahge  neccfraircmcnt  ccllc  qui  lui  cft  oppo- 
f(6e.  Ainfi  l*art  dc  fc  d^cruirc  cft  non-feuiemenc  tout 
autre  dc  cc  quii  ^toic  avanc  rinvention  dc  la  pou* 
drc  3  mais  de  cc  qu*il  ^toit  il  y  a  cent  ans.  Voltain 

BATIR.  II  n*y  a  point  dc  paftion  qui  coutc  tant 
a  fatisfairc ,  que  celle  de  batir.  On  n'examine  pas  fi 
les  fonds  qu*on  deftinc  pour  IVx^cution  dc  fes  def- 
feius  font  fuffifans,  &  i'on  fe  m^comprc  prefquc 
coujours.  Notrc  vanit^,  commc  d^intclligencc  avec 
notre  imagination  pour  nous  tromper,  ne  nous  laifie 
envifager  quc  la  fatisfa^on  dc  pouvoir  iaifier  des  mo- 
numens  qui  fubfiftenc  long-tems  aprcs  nous ,  &  qut 
rappcllcnt  notre  m^moirc ;  nous  nc  confid^rons  que 
ragr^menc  de  pouvoir  nous  donncr  a  notrc  choix  une 
demcurc  commode  pcndant  notrc  vic.    * 

BEAUT^  ( la  )  cft  unc  piccc  dc  grandc  rccomman'» 
dation  au  commerce  des  hommes.  Elle  fc  pr^fenie 
au  dcvant ,  fi^duit  &  pr^occupe  notre  jugement  avec 
grandc  autorit^  &  merveilieufe  imprefiion.  C'cil  lc  prc- 
xnicr  moyen  de  conciliation  dcs  uns  auz  autres^  &  n'eft 
hommc  (i  barbarc  &  {\  rechigh^ ,  qui  ne  (e  fentc  au- 
cunement  frappd  de  fa  douceur.  La  Beaut^  de  la  taille 
eft  la  fculc  Beauti  des  hommes;  les  autres  Beaut^s 
font  pour  les  fcmmes.  Montaigne. 

La  Bcaucd  du  corps  eft  un  grand  don  dc  la  nacure, 
&   fcrt  a  rhoramc  d  une  forte  dc  recommaridaiion  d« 
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fhomme :  elle  a  comme  raimaot  une  ccrtaine  Terca 
fccrette  qui  attire  radmiration  des  Mortels. 

Au  relTC ,  la  beaut^  du  corps  eft  >  dans  le  fonds ,  un 
rlen^  &  ne  refremble  pas  mal  aun  vernis>  dont  la 
nature  fe  fert  pour  luurer  fes  ouvrages  de  terre ,  qui 
font  fujets  adc  fr^quens  8c  impr^vus  changemens,  Sc 
dont  le  fort  eft  d'erie  r^duits  en  pouffiere.  Qxenfi, 

\»%  Beaut^  de  fefprit  donne  de  r'admiration ,  celie 
de  Tame  donne  de  Teftime ,  &  celie  du  corps  de  \*z* 
mour.  Uefprit ,  il  eft  vrai,  pent  cau^er  des  pafnons  , 
mais  le  corps  recueille  le  profit  des  paffions  que  Tef- 
prit  a  infpir^es.  Fonunclte. 

BEAUX  ARTS.  La  marque  la  plus  flire  qu*un  pays 
cft  fous  un  gouvernement  lage  &  heureux ,  c*eft  iorf- 
que  les  Beaux-Arts  croiflent  dans  fon  fein :  ce  font  iit,% 
fieuves  qui  viennent  dans  un  terrcin  gras  ,  &  fons  ua 
cielheureux;  mais  que  la  Gichereire ,  ou  le  foufHedes 
Aquilons  fait  mourir.  Rien  n'iiluftre  plus  ua  regne 
que  les  Arts  qui  fleuriirent  fous  fou  abri. 

Le  fiecle  de  P^riciis  eft  aufH  fameux  par  les  grands 
jG^nies  qui  vivoient  a  Ath^nes ,  que  par  les  bataiiles 
que  les  Ath^niens  donnerent  alors.  Ceiui  d*AuguAe 
cift  mieux  connu  par  Ciceron ,  Ovide  >  Horace ,  yir« 
gile,  queparles  profcriptions  de  cet  Empereur.  Les 
Hoishonnorent  rhumanic^  ,  lorquils  diftingucnt  &  xi* 
compenfent  ceux  qui  lui  font  le  plus  d^honucur ,  ic 
quiis  eiicouragent  les  efprics  fup^rieurs  qui  s^cm« 
ploient  a  perfcdionner  nos  connoi(rancc&  &  qui  fe  dd- 
Vouent  au  culte  de  la  v^ric^. 

C*eft  a  i*imagination  que  nous  devons  la  nainanc^ 
Jes  Arts ;  mais  c^cft  au  iugement  que  nous  cn  devons 
la  perfedion.  Comme  fonuniqueofficeeft  dc  choi^r 
ou  de  rejctter ;  c^eft  lui ,  qui  d*apres  ks  expdricnc^s  dc 
ce  qui  a  plu  aux  hommes ,  ou  de  ce  qui  ies  a  cho* 
qu^s ,  a  ^tabii  des  rcgles  dans  chaque  genre :  c'eft 
CQcor^  lui  qui  borne  raueotit^  de  ces  memes  regies  9 
&  qui  nous  en  fait  (enttr  les  exceptions.  Volt, 

De  queique  cot^  qu'on  fe  tourne  dans  les  Beaux- 
Arts  >  on  voit  nar-tout  la  m^diocrit^  didant  ies  ioix  ^ 
&  le  g^nie  s*abaiflant  a  lui  ob^ir :  c^cft  un  Souverain 
cmprift)nn^  par  des  cfclaves.  Dans  tous  les  geuics  de 
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Ittt jmare  y  k  rdfoo  a  faic  un  petit  nombre  de  re|Ies , 
]e  caprice  les  a  ^tendues  >  &  le  p^dantifme  cti  a  torgl 
des  fers  que  le  pr^jug^  refpede »  &  que  (e  talent  n'ofe 
brifer.  Cependant  fi  leg^nie  ne  doit  pas  fe  hiifTer  fub- 
juguerj  il  ne  doit  pas  non  *  plus  tout  fe  permeccre. 
Cctte  regle  fi  utile  au  progr^s  de  la  litc^rature  ,  doic 
s*ctendre  non  -  (eulement  auz  ouvrages  originaux  » 
mais  aux  ouvrages  d*imication  roeme^  DaUmhert. 

B£L  ^SPRIT.  Le  Bel  Efprit  d^pourvu  d'^ruditioii 
eft  devenu  (i  fort  a  la  mode ,  qu'on  attache  aujour- 
d'bui  aHez  commun^menc  Tid^e  du  p^dantifme  a  tout 
ce  qui  a  iair  dc  favoir.  Qu*un  bomme  du  monde  fe 
plaife  a  lire  les  excellens  Aotcurs  de  TAntiquit^  &  a 
cicer  a  propos  leurs  plus  beauz  traics ,  il  pafle  pouc  un 
£(pric  efciave  des  pr^jug^s  du  colUge.  Horace ,  Vir«- 
gile^  Ovide,  Ciccron,  SalluiU,  Titetiye,  font  des 
Wifigots  ou  des  Sarfnaces  aux  yeux  d'uo  ignorant  ad<- 
miraccur  des  Lucains  &  des  Seneques  Fran^eis.  Dcs 
Oavrages  marqu^s  au  coin  de  1'immortalic^  qui  onc 
fait  les  ddlices  de  la  cour  la  plus  fpiricuelle ,  paroi- 
tront  froids  &  infipides  a  ce  pr^cicux  arbirre  de  la 
d^UcatefTe  ,  parcequ'il  ne  tronve  de  r£fpric  qu'od 
il  trouve  des  ^pigrammes.  II  y  a  longtems  que  des 
Ecrivaios  d'un  meritc  ^lev^  ,  fc  plaignent  de  ccc  in- 
jufle  m  jpris  pour  les  beureux  genies  de  TAnciquit^  : 
ils  le  regardent  avec  raifon  comme  la  fource  de  la  cor- 
ruption  du  gout ,  &  de  cet  amour  violent  pour  le  fub^ 
ril  &  TafFcd^,  pour  T^loquence  fard^e  «  pour  les  pcn- 
f<^es  rechercbees ,  pour  la  poeiie  abftraite ,  pour  les 
faux  brillans ,  &  pour  ce  ftyle  artificiel  qut  d^g^ners 
en  4^nigmes.  Bientot  les  frivolcs  admirateurs  a  id^es 
fines  &  ifflperceptibles  ,  tiendront  ^colc  d^obfcurit^,  8£ 
dans  leurs  tranlports  pour  le  beau  tifn^breux ,  iis  s'i<* 
crieront :  voila  qui  eft  cxceilent :  jc  n^y  entends  tieti 
moi-m^me.  Desfont, 

Certainement  nousavons  plus  d^Ejfprit  quejamaisy 
ii  par  gcQS  d*£fprity^vous  entendei;,  des  gens  qui  onc 
faic  des  i^tudes  fuperaciellcs ,  &  qui  >  a  rec  un  peu  de 
Logique  &  beaucoup  d*orgueii ,  en  favent  rendre  uno 
C^pece  de  compte.  Id. 

BELLES-LETTRES.  ( les )  font  ce  quc  l' Antiquici 
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tious  a  hiffi  de  plus  propte  a  perfc^^ionner  (a  raiCbn  t 
cciont  les  nlodelesde  la  plus  fublime  poeiie  &  de  ia 
pius  fainc  ^loquence :  c*eft  l^heureufe  imication  de  ces 
grands  modeles.  Ellcs  renfermcnt  ^galement  ce  qui- 
^regle  le  cceur ,  ce  cjui  forme  Ic  jugement ,  ce  cjui  ctcnd 
&cequi  dleve  iefpritj  c*efl:  enfin  .  pourainfi  direi 
r^ducation  dugenreiiumain.  Otez-Ics  au^  liommes^ 
ils  recombenc  touc  a  coup  dans  une  brutale  ignorance  » 
gui  ramenc  avec  elle  &  ia  groffieret^  dcs  vices  &  la 
ftrocit^  des  pafllons.  Lcs  Lettres  relevcnt  ia  grandeut 
des  fentimens.  C'eft  dela  que  fe  tircnt  iesfemcnces  de 
toutes  vertus  >  c'eft-Iaqu'en  fe  familiarifanc  avec  les 
grands  exemples  &  ies  grandes  id^es  ,  on  concradle 
cette  iouable  emuiation  <i'y  atteindre,  qui  va  quelquc- 
fois  jufqu^a  les  pafTer.  Les  Lettres  ne  fonc  pas  commc 
les auctes  objecs  de  notre  attachement  qui  nonc  pas 
en  euz-memes  de  quoi  renouvcllcr  nos  defirs  ,  ciles 
pfFrcnt  coujours  de  nouvclles  beauc^s  :  c*cft  un  champ 
riche  &  f^cond  ,  oii  Ics  crefors  (ont  cach($s  fous  lcs 
fieurs  ^  &  ou  ceux  qui  y  moiflonnent  les  premicrs  n'6- 
tenc  ricn  a  ceux  qui  viennent  apres  tux, 
•  BETES.Sur  les  Betcs  confid^r^cs  relativement  a  rhom- 
«nc.  Lliomme  fenc  qu'il  eft  nd  poiv  habitcr  ia  terre,  pour 
la  cuUiver  ,  pour  faire  valoir  tout  ce  qu'elle  produit  h  Sc 
lc  meme  rapportde  commodite  qni  iavcrtit  de  man- 
ger  un  fruit ,  iui  donne  avis  du  fecours  qu*il  peut  tirec 
dc  la  peau  &  de  ia  chair  des  animauz  :  il  n*a  pas  be- 
foin  de  raifonner  fur  ia  nature  de  ces  chofes  poUr  ies 
cmployer.  Oii  en  feroit-il,  s'ii  iui  falloit  comprcndrc 
ce  que  c'cft  que  ie  foleil  avant  que  d*ofer  marcher  a  (k 
lumiere  ;  ce  que  c*eft  que  Ics  pierres  avant  quc  d*o- 
fer  fe  ioger  :  il  n'a  donc  pas  bcfoin  d'examiner 
cc  quc  c*eft  que  le  principe  de  la  vie  des  Bctes  :  il 
cnrentla-defru&tout  autanc  que  fur  le  foleii  &  fur  ia 

f>terte  :  ie  fond  de  ces  chofes  iui  eft  cachc^  ,  mais  il 
es  connoit  parieur  utilitc;  &  i'attention  que  montrele 
fouverain  Ecre  ,  canc  de  les  proportionner  a  nos  be- 
(bins,  quc  dc  ies  rcnouveilcr  tous  les  jours  cn  notre 
faveur ,  cft  une  marque  cvidente  du  pouvoii;  qu*ii  nous 
donnc  d'en  ufer.  Si  Ton  vcuc  expiiquer  iauacurc  dtt 
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foleil  oa  V^mc  des  b^ces  y  c'eft  Ac  ia  philofopfaie  per- 
ciue ,  on  ne  dic  que  des  cbofes ,  ou  incertaines  y  ou  in-* 
incelligibie^ :  mais  cherche>t-on  aconnoicre  lesincen- 
tions  Sl  la  bonc^  de  celui  (]ui  les  muiciplie  pour  ies  di- 
vers  fervices  auxquels  il  les  a  rcndus  propres  j  aiors  on 
comprend  fans  peine  ce  qu'ii  nous  fuffic  de  favoir  , 
quc  i'amc  des  Beces  eft  un  principe  de  vie  &d'indulhie^ 
dont  les  op^rations  U  r^cendue  onc  ^ce  rcgi^es  fur  nos 
befoins.  Plucht,  ' 

BIEN.  Commc  ia  charir^  doic  £cre  rcgl^e  ,  ,c'eft 
nne  charic^  qui  me  paroit  tr^s  mal  regl^e ,  que  de  di& 
pofer  i^gerement  d'une partie  de fon  bien  iorfquon  n'a 
que  ie  n^ceffaire.  Quand  il  s'agit  du  fuperfiu  ,  c*eft 
toujoars  un  grand  defauc  de  diCcr^cipn  que  de  i'em- 
ployer  par  caprice.  On  peuc  acheter  le  Ciel  par  i*ufage 
regU  de  fon  bien  >  &  c'e{l  enabufer  quc  de  iemployec 
a  facisfaire  les  mouvemens  imp^ucux  de  fa  fancatfie. 

Mais  quand  ii  s'agic  d'un  bien  ndceflaire  >  ii  me  fem- 
ble  qu!il  faut  encore  y  prendre  garde  de  plus  pres  :  ces 
Biens  ne  nous  font  pas  docin^s  pour  exerccr  notre  cha- 
ric^;  corome  Ics  Biens  fuperflus ,  mais  pour  foutenir 
notre  foibkife.  Cefl  un  baton  fur  iequcl  nous  nous  ap« 
puyons  3c  dont  nous  nous  fervons  pour  nous  mettre  dans 
un  ecat  proporcionn^  a  nos  befoins,  comme  ics  aveugles 
f  c  (crveoc  de  ieur  bacon  pour  tacer  oii  ils  metcenc  ieurs 
pi^s. 

Si  doDC  nous  nous  en  d^pouiilons  inconfid^^r^menr, 
nous  faifons  comme  uneperfonne  foible  &  malade  qui 
jecteroit  fon  baton  fans  raifon  &  fans  ndcedite  ,  &  il 
.n'eft  pas^trauge,  que  cecte  inconfid^ration  produife 
de  grandes  chiues.  II  y  a  de  cres  gEande&  teiltacions  ac^f 
tach^es  au  manquement  des  Biens  temporels  :  il  faut 
ane  grande  vertu  pour  {buffrit  la  d^pendance  des  autres. 
Si  DieuL  nous  raviiToi.t  jui-m£me  les  Biens  temporels ,  i, 
la  bonne  heure  qne  nous  acceptions  avec  joie  i'arrec 
de  (a  voionte  ,  puifque  nous  pouvons  avoir  une  jufVe 
confiancequli  nous  donnera  ia  force  de  fupporter  i'^« 
tat  od  il  noos  mettroic  NicoU. 

Le  pius  foiide.Bien  ne  peuc  s'jtablir  quepar  une 
perf<!verance  6c  un  courage  qui  foient  a  touce  ^pceuve. 
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Lc  Bien  a  tonjoars  de  puiflans  enneaiis  >  ft  le  mal 
trouve  prefaue  cou^ours  de  ia  prote^bion. 

BiEN.  (  louverain  )  Ccft  une  folie  de  chercher  ici 
{>as  le  fouveraia  Bien.  Toutes  les  id^es  qtren  onc  donn£ 
les  anciens  Philofophes ,  n^^coienr  que  des  images  con« 
fufes  de  celui  qui  peuc  remptir  la  vafle  capacit^  de  nos 
defirs  'y-Sc  riocercicude  de  leurs.  fencimcns  qui  varioienc 
fi  fouvenc  fur  cecce  maciere ,  fatc  hien  voir  combiea 
^oit  douteufe  cetce  fi^licit^,  qu*ils  piometcoient  n6an« 
moin»  avectant  de  fafte  8c  d'o(lencacion.  £n  effec^  ie 
mouvemenc  pcrpt^cuel  des  chofes  du  monde ,  les  r^vo* 
Jucions  continuelles  de  notre  efprit  ,  Sc   rinconflance 
4e  nos  paiOons  ne  nous  lailTcnt  pas  dans  une  aflierte 
aflex  ferme  pour  que  nous  y  puiffions  ^cahlir  ie  repos 
&  la  tranquilKt^  de  nocre  vie  :  &  qnand  je  confidere 
rimpuiflancedes  objccs  a  nous  fatisfaire>  &  la  foiblefle 
de  nos  propres  fens  a  recevoir  teur  impreffion  ,  ator$ 
yc  renonce  auz  vaines  pourfuices  de  ce  faux  bonheur^ 
car  quetle  douceur  y  a-c  il  au  moude  qui  ne  foitmelfe 
d^amertume  }  nos  (ens  ne  font-its  pas  (buvent  troa- 
bl(^s  dans  leurs  fon^lions  par  ie  d^fordre  de  nos  orga* 
nes,  8t  nocre  efprit  n*a-t-il  pas  fes  in^galit^s  par  le 
d^r^glement  des  fens  ?  Une  matadie  ,  un  hiver  ,  tm 
mauvais  jour ,  foaveot  m^me  queique  chofe  dc  moins 
qne  ceta  nous  change,  &  change  toutes  cbofes  a  notre 
^gard.  £t  quand  il  ne  fe  feroit  aucun  changement  en 
nous ,  ni  en  tout  ce  qui  nous  environne  dans  ia  plus 
keureufe  (ituation  oii  puiirc  £cre  nocre  ame,  Sc  avec 
la  meilteure  confticacion  que  puifle  avoir  nocre  corps  > 
il  eft  conftancque  nous  fommes  incapables  degoutef 
une  pure  &  v^ritable  douceur.  5.  Evre, 

IIENFAISANT.  Une  bcltc  ame  n*eft  fenfible  a 
lien  pius  y  qirau  plaifir  de  foulager  les  malheureux  ,  au 
Ifeu  oa*ane  ame  bafie  8c  rampante  C&  (ent  ble(Re  da 
Bientaic  qu*un  aucre  re^oit.  Nous  ne  pouvons  appro* 
checdepuis  pr^s  <ki  grand  modcle  de  perfedion  qui 
Rous  eftprofof^ ,  qu^en  nous  apptiquant  de  rout  notrc 
poavoir  a  faire  du  bien  a  nos  fembtables.  Ox^nft. 

ilEl^FAlT.  Cetui  qui  reproche  ia  favedr  qu'il  a 
£ii€e  ,  enaGqaitce  celui  qui  la  re^oti* 

Qai  doone  poox  reccvoir  ne  donne  rien  '•  un  plaifii 
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<jii*on  Faii  \  tcmt  le  tnonde  n'obligc  petfotme  :  ii  fauc 
imiter  lcs  Dicux  qut  ne  fe  laffcDt  jamais  de  bicn  faire  , 
quoiqu'on  oubiic  aifi^ment  icurs  Bicnfaits. 

Un  Bienfait  n'cfi  jamais  pcrdu  ,  <]uoiqu'un  ingratle 
rc^oivc  y  parceque  Dieu  le  r^compeDfe  coujours. 

Nons  aimons  micux  voir  ceiix  a  qui  nous  faifons 
du  bien,  que  ceux  qui  npus  en  fonc. 

OcH  ru(Hcic^  quc  de  donner  de  manvaifc  grace  t 
]e  pJus  fort  &  le  pius  p^nibie  eil  de  donncr  >  que  coutc-< 
t-il  dy  ajouter  un  lourire  ? 

Un  Bienfait  promis  n'aq«e  la  moiti^  de  fa  grscc 
quand  il  parotc;  il  cft  royal  ovand  ii  furpren^y  & 
qtt'il  vicnc  Gins  ecre  accendu  ni  ciper^. 

Qu  on  ooblie  cant  qu'on  voudra  ies  faveur^  qa*o(i 
sura  faices  ^  c'eft  l^et  d'une  grandc  ame  :  maisqvf'oa 
n'oubiie  iamais  lcs  favcurs  que  i*on  aura  rc^ ues.  Ami 
ingrac  y  monftre  d*ingracicude  :  o»  prend  plaifir  avoif 
une  perCbnne  que  l'on  a  oblig^e ,  mais  on  a  coupurs 
dum^pris  &  de  i^aveclion  pour  ceuz  quc  i'on  a  of-« 
fenfiis. 

Celui  qui  a  re^u  un  ptaifir  d*un  acRfe  y  s'en  doic  foo-^ 
▼enir ,  mais  cciui  qui  i'a  faic  ne  doic  pas  le  rappciier. 
Ciceron 

BIENS.  Ceux  qui  ctoient  ^tre  pauvres  le  font  en 
tffct ,  quoiqu'ils  loienc  combi^s  de  biens.  La  fageil« 
cft  le  feul  bien  fouverain  de  la  vie. 

Plns  on  iaiffe  de  biens  aux  h^ritiers  ,  moins  cn  eft 
icgrect^  d'eux. 

Le  vrai  moyen  d*ccrc  riches  fans  aufrmenccr  ncs 
liiens  ,  c'eft  de  diminuer  nos  convoicifes  :  cckii  qai 
iaic  moderer  fon  ambicioo  »  fe  concentc  dc  ce  qtt'il 
po^cde. 

Le  v^rtcabie  bien  nc  fe  trouve  quc  dans  ie  rcpos  4m 
la  cori(ciene6« 

Un  rtche  mal  en  fcs  afiaires  eft  plcts  mtfcrablc  qQ*aa 
pauvrc  (implcmcnc  pauvre. 

Un  Ancien  di(bic,  que  Dieu  nous  vend  toils  les 
iMcns  qo^il  nous  envoic  ,  c*ell  a  dirc »  qu'ii  ne  nous 
len  donne  aiicun  pur  y  q«e  nous  ne  i'aichetioas  vit  ^t^ 
ic  queique  mai. 

Toos  lc  iinondc  dcfirc  ks  bifiii»  dc  la  £»rta»c^'  U 
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touc  le  mondcen  fait  un  mauvats  ufagc  :  lear  privatioti 
cfl:  plus  utile  qae  leur  jouifTance  ,  quand  on  n*a  pas 
le  jugcmcht  de  s'cn  fervir.  Seneque. 

Les  bicns  qui  nous  viennent  <le  la  profperit^  (e 
font  fouhaitcr ,  mais  ceux  qut  viennenc  de  radvcrfit^^ 
attircnc  Tadmiration ,  dit  le  m^me. 

BISARRERIE.  li  eft  dangercuz  dc  s*acqu^rir  la 
tJputation  de  bifarre  ,  parcequ'il  n*y  a  ricn  qui  d^- 
truife  tant  la  confiance  qu'on  pourroit  avoir  en  nous , 
&  qui  nous  faffc  plus  rcgardcr  commc  dcs  gcns  avec 
qui  iln*y  a  aucune  mefure  a  prendrc.  La  raifon  cn  eft 
que  le  fondemcnc  de  la  confiance  qu*on  a  en  certaincs 
gens ,  c'cft  qu*on  lcs  croit  incapables  dc  s*<^cartcr  de 
rhonn£tct6  de  ia  raifon.  Or  on  a  jul}e  d^fiance  des 
perfonnes  bifarres »  parcequ'ciles  fe  conduifcnt  par  des 
principcs  d^raifonnabics.  Nic* 

BONHEUR.  Rien  neferc  tant  au  Bonhcur  de  la 
vie  que  de  connottre  lcs  cho(es  comme  ellcs  font : 
cctte  connoiflance  s*acquicrt  Dar  dc  fr^quentcs  c£- 
flexions,  furcouc  ccqui  fepafle  dans  le  monde,  & 
fort  pcu  par  lcs  livrcs. 

S\  un  Grand  a  quetquc  d^gr6  de  Bonheur  fur  les 
autrcs  hommcs  ;  je  ne  devine  pas  icqucl ,  fi  cc  n*cft 

1>eut^trede  fc  trouvcr  fouvcnt  dans  lepouvoir  &  dans 
'occafion  de  fairc  plaifir. 

Ne  faire  fa  cour  a  pcrfonnc ,  ni  attcndre  de  qucf- 
qa*un  quil  vous  faffe la  ficnne  ;  douce  fituation >  age 
d'or ,  etat  dc  i'honime  le  plus  nacurci. 

Quand  on  cft  contcnt ,  coaccs  chofes  nons  rejouif- 
fcnc,  &  tottt  ce  que  nous  voyons  a  pour  nous  un  air 
dc  gaict^.  Dcvicnt-on  trifte  ,  toutc  ia  naturc  change 
fttbicement  a  notre  ^gard  j  &  tout  ce  que  nous  voyons 
nous  paroit  trifte. 

Ccftun  Bonhcur  cxtr^me  d*avoir  ce  qu'on  dcfirc; 
mais  c'en  eft  cncore  un  plus  grand  de  ne  defirec 
ricQ  de  plus  que  ce  que  l'on  a  ,  &  de  comptcr  pout 
pcu  de  chofe  lcs  bicas  qu*on  ne  poflcde  point. 

Ceft  vouloir  s'afFranchir  de  la  ioi  communc ,  quc 
it  pr^tcndre  un  Bonheur  conftanc.  Un  homme  fage  , 
^  condicion  ^gatc ,  a  plus  dcbuens  &  moins  dc  maux. 

U  y  a  UQ  Bonlieux  ^  an  maihear  qo*oa  actribae 
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lqav«nc  au  bftzard  ,  mais  mai  a  propos,  car  31  y  a  de 
la  fblie  a  ^cablir  un  dojMn  ,  une  ^coilc,  a  oui  on  donne. 
un  cmpire  abfolu.  fur  les  hommes  :  il  Luffic  de  rai^ 
(onner  pour  fe  convaincre  de  la  fauflcc^  de  cec  ^tre 
iroaginaire.  On  verra,  ii  Ton  en  prend  la  peine^que. 
c cft  lafTeinblage  de  pludcurs  caufes  r^elles  qui  fait- 
le  Bonhcur  de  celui-ci,  &  le  malheur  de  ceiui.la  ; 
qu'ii  n'y  a  ricn  dans  ia  nacure  qui  n'aic  une  caufe  cf- 
fed^ive;  que  nous  en  favons  aflcz  pour  raffurer ,  quoi« 
que  nous  ne  puiffions  en  favoir  affez  pour  ia  crouvcc 
coujours. 

Depuis  que  ie  monde  exifte  ,  on  faicdes  comm^n'' 
caires  fur  ie  Bonheur,  on  ie  d^finic,  on  i'apprdcie  : 
&  ]c  vois  aifez  commun^menc  que  ici  ^cns  ies  pius 
heureuz  fpnc  ceux  qui  n'y  onc  jamais  penf<6,  qui  fe-, 
roienc  forc  embarrafl^s  ,  u  on  ie.ur  dcmandoi.c  ce  que 
c*c(lque  ie  Bonheur,  qui  en  jouiflcnc  fans  prefquc 
ic  connoicre. 

Nous  croyons  que  c^cft  nocre  pofition  ^  que  ce  fonc 
ies  ^veoemcns  de  nocre  vie ,  notrc  ^cac  ,  qui  nous  cro* 
pcchenc  d*ecre  hcurcux.  C'c(l  une  errcur  :  couc  ce  oui 
cfthors  de  nous  ^  ^crangcr  a  nous^  ne  poucroic  rien  uc 
Docre  Bonhcur ,  fi  nos  paffions  inc^rieurcs  n'avoicnc 
des  reiacions  habitueilcs  avec  ce  qui  fc  pafTc  au-dchors, 
£  ces  pa/lions  ne  nous  y  avoicRC  foumis  en  efclavcSf 

Le  v^ricabic  Bonhcur  e(l  cnpcmi  de  ia  pompe  &:  da 
bruic  9  &  (e  plaic  dans  ia  recraite  :  on  peuc  dire  quil 
naic  deia  joui(fance  de  foim^me,  au(fi  bicn  que  de 
iamici^  &  de  ia  convcrfation  d'un  pecic  nombre  de 
pcrfonhes  choifics*  Au  concraire ,  ie  Bonheur  chim^ri^ 

3ue  fe  piaic  a  vivie  iiansia  fouic ,  &  a  s'accirer  ics  ycux 
c  couc  le  mondc.  Spedateur. 

BoNHEUR.  Ccft  Tetac  qui  faic  ie  Bonheur.  Une  in« 
finic^  d'hommcs  fonc  dans  dcs  ^cats  qu'iis  onc  raifoa 
dc  ne.  pas  aimcr  ^  un  nombre  prefque  aufli  grand  (bnc 
iqcapables  de  fe  conccncer  d'aucun  ecac.  Les'voiia  donc 
prefque  cous  excius  du  fionhcur  ^  &  ii  ne  ieur  refte 
pour  rc^Tource  quc  dcspiaifirs,  c'cft-a-dire,  desmo- 
mens  fem^s  (a  &  la ,  fur  uif  fond  ctifte  qui  en  fcra  ua 
peu  ^gay^,  Ceiui  qui  voudioic  fixer  fon  ecac  ,  non  pac 
lacraince  d'£cxe  pi^»  mais  parceqtt*il  fcroic  concenc  , 
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hi^riceroit  Ift  nom  d*heureat  :  itiais  qne  ees  fortet' 
d'hommes  font  rares !  II  eft  vrai  qu  une  grande  partic 
it  notre  Bonhear  ne  d^pend  pas  de  nous ;  telle  cH  ^ 
par  exemplc  ia  fant^:  mais  il  eft  faax  quc  notrc  Boa« 
neur  ne  d^pcnde  point  du  tout  de  nous  >  car  nous  poa- 
Yons  quelquc  chofe  a  notre  Bonheor  par  notrc  facoa 
dc  pcnfcr :  mal$  ic  mal  eft  que  la  plupart  ne  pemenc 
que  cofnme  il  plait  a  ce  qui  ics  environne  :  iis  n'onc 
pas  un  ccrtain  gouvcrnaii  qni  lcur  puiiTe  fcrvir  a  tour* 
ncr  icurs  penf^e$d'un  autrc  cdc^. 

Comme  ii  n*y  aqu^anc  partiede  notre  Bobhearqoi 
aifl*c  d^pcndrc  dc  nous  i  tl  faurque  ics  caradcres  oa 
oibles ,  oo  parcfieax  ,  ou  imp^cucux  y  oa  violens  ,  oa 
fombres ,  ou  chagrins  ,  y  rcnoncent  tous.  II  eo  rcfte 
quelqaes-ons  doux  &  modcr^s ,  &  qui  admettcnt  pius 
▼oiontiers  les  id^es  oa  ics  imprcffions  agrdabies ;  ccox* 
la  pcttvent  travailier  a  fc  rcndre  heurcux  :  afin  qoe  ie 
fcntimcnt  du  bonhcur  puifTc  entrer  dans  i*ame,  ou  qa*il 
y  poifle  fd jooroer ,  ii  faut  avoir  nettoy^  la  piace  >  9c 
chafR  tous  ies  raaux  imaginaircs. 

Nous  fommcs  d'one  habilec^  infini'e  a  en  cr^cr,  8C 
qoand  noos  ics  avons  onc  fois  produics  ,  ii  nous  eft 
tres  difHcilc  de  nous  cn  d^£airc.  AfTcz  fouvcnc  aox 
maux  tie\s  9  nous  ajoucons  des  circonftanccs  imagi- 
naires  qui  lcs  aggravcnc  5  par  cxemple ,  de  croirc  que 
noos  ferons  inconfolabits  dans  cerraincs  afHidions  ,  aa 
licu  de  pr^voir  qoe  i*on  $*cn  confoicra.  Un  grand  obf- 
tacle  ao  Bonhcor ,  c*c(l  dc  s'attcndre  a  on  trop  grand 
Bonhcar.  Noas  rcgardons  ordinaircment  ies  bicns  que 
noos  font  la  natorc  oa  ia  fortone ,  comme  des  dcttes 
qo'elles  noos  paient  *,  &  par  conf^qocnt  noos  les  re- 
cevons  avcc  iinc  cfpecc  2'indifF<(rence.  Lcs  maux  aa 
contraire  noos  paroifTcnc  dcs  injoflices ,  &  noos  ies 
reccvons  avec  impatience  &  avec  aigrcur.  II  (audroic 
rcdificr  des  id^es  fi  faufles  :  les  maux  fonc  tr^  cora* 
mons ,  &  c^eft  ce  qoi  doit  nacarcilemenc  noos  ^cheoin 
les  bicns  fonc  crcs  rarcs ,  &  cc  fonc  dcs  excepciont 
^aceafes  faices  cn  nocre  ^vcor  i  la  rcglc  g^neralc : 
6n  d^daignc  dc  fcncir  lcs  pccics  bicns  ,  &  on  n'a  pas 
le  m^me  m^pris  nour  les  maox  mddiocrcs. 

11  faodroic  d*»>0£d  exafflinei  ies  ticres  de  ^e  qoi 

pr^ccnd 
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.%rittni  orjonner  ie  notreboDhear  :  peii*de  cbofas 
tbacieodronc  cec  examen.  Pourqaoi  cecte  digou<i  qae 
lepourruis,  m^cft-eile  fi  nfeeiTaire  ?  c*eft  qu*ilfaut  ecce 
ilcwi  au-deflus  des  aturesi  &  pourquoi  lefaut-il? 
c'eft  poar  recevoir  leurs  cefpeds  &  lcurs  hpmmages 
qui  me  flacteronc  fenfiblement:  mais  commenc  m^ 
fiacterpnt-ils  y  paifque  )e  ne  les  devrai  qu'a  ma  dignic^ 
&c  non  pas  a  nioi-meme  i  II  fauc  raifonner  aiou  dcs 
autres  id^es  qui  oot  pris  une  place  imponante  dans 
oocre  efpric. 

Le  plus  grand  fecret  poar  le  boi^eor  c*eft  d'£tre 
bien  avec  foi :  naturellement  cous  les  accidens  facheux 
^ut  viennent  du  dehors,  nous  rejettenc  vers  nous- 
mcmes  ,  &:  il  eft  bon  d'y  avoir  une  retraite  agt^able  , 
jnais  elle  ne  peut  i^^cre  fielie  n'a  ^c^  pr^jpar^e  par  lcs 
xnains  de  ia  vercu.  li  refte  un  fouhaic  luc  une  chofe 
donc  on  n*eft  pas  le  maicre  i  c'eft  d*ecre  plac^  par  ia 
forrune  daos  aoc  condicion  mediocre :  fans  cela  ,  &  le 
bonheur  &  la  vercu  feroienc  crop  en  p^ril.  Font. 

BoNHEUR.  Le  Bonheur  ne  nous  eft  gueres  fenfiblc  ' 
en  cetce  vieque  par  la  d^iivraoce  du  mal.  Nqus  n*a* 
vons  pas  des  fa^cns  r^eis  9c  poficifs :  heureux  ceiui  qui 
voic  le  jour ,  dic  un  aveugle ,  mais  an  homme  y  qui 
voit  cbir ,  ne  ie  dit  pius  :  heureux  celui  qui  fe  porce 
bien  ^  difenc  les  malades  ,  mais  dis  qtt*ils  ne.  ie  fonc 
4>lus ,  ils  ne  fenccnc  plus  ie  bonheur  de  la  fanc^.  Nic, 

BONNE-FOI.  Elle  eft  efiencieiie  a  un  Prince  •  U 
.  al  nV  a  rien  de  plus  falutaire  pour  ie  gouvernenxent,  que 
le  (oin  d^aiTetmir  ia  confiance  macueile  du  IPrince  6c 
du  Peuple ,  par  une  exade  fideiic^  du  Prince  a  cenic 
touces  les  paroies  >  &  a  ^vicer  de  les  cendre  douceufes 
pour  coujours  par  des  manquemcns  paiTagcrs ,  donc  ic 
ibuvenir  dure  iong-cems  fc  faic  pcrde  ia  confiance. 

BONT^.  Bien  qu^ecre  bon  foic  une  t>onne  chofc  • 
fi  eft-  ce  que,  quand  la  bonc^  eft  aCcbmpagn  je  de  queU 
que  aucre  vercu  ,  comme  de  vaiilance  ou  de  jufticc) 
autremenc  c*eft  un  corps  fans  ame ,  ou  pour  le  moins 
coarne  a  m^pris  &  a  mocqucrie. 

BOSSUET.  M.  Bofluec  s  adonna  d'abord  aux  Orai- 
fons  funebres  :  genre  d*^loquence  od  ii  ^auc  de  i*ima« 
ginacioa  j  &  unc  gcandcac  majeftacife  qui  ticnt  uo 
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pea  ^  la  P6^iie ,  ^onc  il  Taat  toajoars  empninfcer  qaef- 
que  chofe,  qaoiqu^are^  difcretion,  quand  on  cend 
aii  rublime.  S«n  Hilloire  Univerfelie  n^a  trouv^  qae 
des  admiracears  :  on  eft  ^conn^  de  ce^ce  force  ma« 
'  jeAueufe  donc  il  d^cric  les  moears  ,  ie  goQvernemenc, 
raccroiffemcnt  Bc  la  chatedes  grands  Impires,  &  de 
ces  craits  rapides  d*ane  v^rit^  ^nergiqoe  donc  ii  ptint 
&  juge  le«  Nations.  Foltaire. 

BOTANIQUE  ( la )  n*cft  pas  anc  fcicnce  ftdcn- 
taire  &  pareUeufe  qui  fe  puiffe  acquecir  dans  1«  repos 
&  dans  roxhbrc  d'an  cabinec ,  con^^me  la  G^om^crie  , 
la  chimie  ,  rAnacomie  :  elie  venc  que  l'on  courre  les 
montagnes  &  ics  forcts  y  que  l'on  gravilTe  cont^e  des 
rocbers  efcarjp^s  •,  qae  i*on  s*expofe  au  bord  des  pr^ci- 
rices.  Les  Uuls  livres  qui  peuvent  nous  inftruire  ^ 
f ond  dans  cecte  matiere  ont  ^t^  jett^s  aa  hafard  fnr 
toate  la  furface  de  ia  terre  ,  &  il  faut  fe  r^foudre  a  la 
facigueBc  au  p^ril  de  les  chercfaer  &  de  les  ramafler^ 
de-Ia  vienc  aufli  qull.eft  G  rare  d'exccller  dans  cette 
Science.  La  Botanique  ne  feroic  qa'une  fimple  curio^ 
fit^  y  a  elle  ne  fe  rapportoic  a  la  M^decine  j  5c  qaand 
on  veuc  qu*elle  foic  utile ,  c*eft  ia  Botanique  de  fon 
pays  queVon  doit  ie  plus^cadier,  parcequii  eft  plus 
commode  d*employer  ce  qQ'on  a  foos  fa  main*  Font» 
Elogede  M.  dt  Tournefott.^ 

BRAVOURE.  La  v^ritable  Bravoore  eft  rare  comme 
les  grandes  vertns  :  coorir  a  la  morc  pour  le  bien  pu- 
blic  >  fans  efpoir  de  r^compenfe ,  de  gloire ,  ni  de 
tenomm^e  \  connoitre  par&itemenc  le  p^ril ,  ravoit 
bien  pr£vn>  &s'y  jeccer  paria  fenlevoe  de  faire  foa 
devoir ,  ft'par  lepeu  de  eas  qa'on  faic  de  la  vie  ,  c'eft' 
U  ce  qa'on  appelle  ia  v^ritable  Bravoare  ,  &  je  doace 
fbrt  qa'il  y  ait  beaucoop  de  gens  dans  qai  1*0»  poiffe 

troaver  ct  caraftcre. 
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.\^ALOTINS.  ( Ics  )  Lcs  Pran^ois  ont  fait  un  ordrci 
oa  plutoc  une  efpccc  de  r^gimcnc  ,  dic  dc  la  Calotcc. 

.  Onycnrolc  dordinairc  ies  gens  malgr^  cux  :  ilsnonc 
entrc  cux  aucunc  foci^ce  }  a  peinc  (e  connoifTent  its  : 
la  piuparc  n'cntendent  poinc  raiilerie  ,  fur  couc  »11$ 
fonc  condicu^s  en  quclque  digQic^  $  &  iis  regardcnc  ics 
fuffrages  Sc  ics  leccics  d  anbciacion  dont  on  ies  liono- 
re  y  corame  dcs  facyrcs  perfonnellcs.  N^aninoins  ricn 
&'efi  pius  nciic  quc  ces  Lctcres  appcil^es  Srevets ,  parce- 
qu*ellcs  pcuvenc  fcrvir  a  corrigcr  oueiques  Fran^ois 
de  ieurs  foccifes,  a  r^primer  ieurs  rolies  &  leurs  ex« 

'  travagances.  D*ailleurs  l*appr^lienfion  d*ccrc  malignc- 
mcnc  incorpord  dans  cc  buricfaae  r^gimenc ,  ics  em* 
peclic  fouveac  de  fe  rendre  ^riaicules  avec  ^clac,  ea 
iorce  que  cccce  folle  focidc^  ,  eft  pour  eux  une  ^cole 
4ie  fageffe»  ou  piacoc  lin  pr^fecvacif  concrc  la  folie» 
GuUiver. 

CALVINISME.  Lc  Caivinifmc ,  ie  LucWranifme 
&  couce  Scde  noavellc  eft  une  Rciigion  donc  ie  g^nie 
populairc  ccnda  renverfer  cous  iesfondcmens  dei'au- 
toric^.  Cec  efpric  parcicuiier  qui  cn  faic  ic  principe 
s'^ceod  fur  couc.  Quand  on  s'cu  ^cabli  l^arbicrp  dc  fa 
croyancCy  onn'eft  pas  ioin  de  s'^riger  en  juge  deceUx 

3ui  eouverncnc.  Une  Rcligion  anarcliique  cnfante 
es  (ujecs  indocilcs  :  l'h^r^fie  fur-couc  dans  un  grand 
£tac  ne  produix  que  dcs  R^publicains ,  car  lcs  pctUs 
Princes  s*cn  pourronc  fauvcr.  Montefquieu. 
'  CAPITAINE.  li  h'y  a  poinc  de  Capicainc  qoi  Qic 
toiis  lcsgrandscaiens  enfcmDle. 

CARNAVAL.  li^Bft  le  naufragc  d*un  irifinit<S  ain« 
noccns  ,  rbicure  du  Bcrger  pour  ics  femmes  coc]accrcs* 
des  jours  caniculaircs  poar  Ics  hommcs  ^  le  fi^du&^uc 
de  la  fcnncire  ,  ia  ruine  de  ia  fanc^  &  de  la  bourfc  :*  il 
s^aura  jamais  mon  approbation.  Oxtnfi, 

CASSINI.  AppelU  en  iFrancc  par  M.  Colbcrt  kix 
1666  fiic  lepccmiec  des  Aftronomcs  dc  fpn  cems  3  il 
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iromorealira  Coa  nom  pat  fa  Meridienne  de  S«  PetrovJ} 
a  Boulogne  :  elle  fervit  a  faire  voir  les  variations  de 
-  ia  vitefTc  du  mpuvemcnt  de  la  terre  autour  du  foleil. 
II  fuc  ie  premier  qui  montra  par  la  paraHaxe  de  Mars, 
oue  Ic  foleil  doit  ecre  au  moins  a  3  $  millions  de  liettes 
^e  latcrre:  il  predit  le  chcmin  que  devoic  tenir  la 
''Cometcde  16645  c'eft  lui  qui  d^couvrit  lescisqSa- 
tellites  de  Saturne  5  Huyghens  nen  avoit  apper^a 
qu*une.  '^Voltaire. 

CELIBAT:  Ce  qu*ii  yadr  (ingulier,  c*cft  que  ie 
Celibat  a  iii  plus  agri^able  aux  Peuples  ^  qui  il  fcm- 
bioit  convenir  le  moins  ,  &  pour  Icfqueis  il  pouvoic 
^voir  de  pIusTacheufes  fuites.  Dans  lcs  Pays  da  Midi 
de  rEurope,  ou  par  la  nature  du  ciimat  ia  ioi  du^Ci- 
'tat  eft  plus  difficilc  a  obferver,  ellc  a  dt6  confcrv^e  : 
dans  ceuz  du  Nord  od  ies  paffions  font  moins  vivcs^ 
clle  a  iii  profcrice. 

CELIBATAIRES.  Tout  ce  <jui  s*cft  faii  de  rccom- 
inandable  en  faveur  de  la  Societ^  ,  les  ouvrdges  ies 
^plusnobles  &  ies  plus  grandes  fondations  ,  a  etiffaic 
par  des  gens  qui  n'avpient  point  d'enfans ,  9c  qui  onc 
donn^  toute  leur  affedion  au  Hen  public.  Ceuz  qui 
ii'ont  point  d'enfans  travaillen;  a  faire  paffer  leur  mi- 
inoire  a  ia  pofterite. 

Les  gj^ps  qui  ne  font  poinc  mari^s  font  les  meil- 
leursamis,  lesmeiUeurs  maicres  &  les  meillcu^  do- 
meftiques ,  &  non  pas  toiijours  lcsmeiilcurs  fujccs. 

Un  gar^on  etl  plus  cruei  ,.pius  dur  >  iia  raoinsd*oc« 
cafions  qui  rSveiilcnt  fa  tendrefre  &  qui  iui  couchent  le 
ccrur  ,  que  les  gens  qui  fonc  mari  js.  Bacon. 

CENSURE.  La  Ccnfure,pour  mc  fcrvir  de  Tcx- 

f  refhon  d'uB  Auceur  moderne  ^  cft  la  tazc  qn'on  paie 

su  Pubiic  pour  ie  m^rite  qu'on  a ;  c^dft  une  fottife  ^ 

un  homme  de  m^rite  de  cfoire  qu'ii  en  peut  ^chappCr. 

Toutes  les  perfonnes  iiluftres  de  i'antiquit^ ,  &  m^me 

de  tous  lcs  fi^clcs ,  ont  paff^f  a  travers  ie  feu  dc  ce^te 

f  erfi^ctttion  :  ii  n*y  a  qu'une  vie  obfcure  qui  en  ptriffe 

garantlr :  cn  unmoc ,  tout-homme  qui  eft  ^lev^  a  bn 

j>ofte  ccmfid^rablc  ,  n'eft  jamais  regardii  avec  indifi^- 

Tencc^  mais  on  i^envifage  toujours  comme  un  ami^ 

^  comdic  un  emi.ci|ii.  G'eft  pour  cda  ^u'osi  0«  oxl^ 
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teJt  pds  trop  bien  le  vdricable  caraftete  Jes  perfonnes 
^levdes  en  digoici  quclong-tems  apris  leiir  inorc.  Lc 
SpaSl. 

CHARGES.  Ceox  qui  ont  les  plus  gratides  Charges. 
font  trois  fois  efciaves.  Efclavcsi  du  Princc  6u  dc  TE,- 
tat ,  efclaves  de  leur  rdputacion ,  efclavcs  des  affaircs  ; 
dc  forte  qu'ils  ne  font  maitres  ni  dc  lcur  pctfonne  ^ 
ni  de  leurs  a^ions,  ni  dc  lcur  tcms.  Bacon, 

CHARLEMAGNE.  Ce  Princc  mit  un  tel  tcmpf- 
rammcnt  dans  Ics  ordresde  TEtat ,  qu*ils  Turcnt  coQcrc* 
baiaac^s   &  qu'ii  rcfta  maicrc.    Tout  f\ituni  par  la 
force  de  (bn  g^nie.  II  mcna  concinucllemcnt  la  No-* . 
blcifc  d'exp^diuon  en  exp^dition  :  il  ne  liii  iai^fa  pas 
h  tcms  dc  former  des  dcfTcins ,  &  Toccupa  toute  en- 
ticrc  k  fuivrc  Ics  ficns.  UEmpirc  fc  maintint  par  la 
grandeur  du  Chcf.  Le  Princc  itoit  grand  ,  rhommc 
r^toit  davantage.  LcsRois  fcscnfans^furcnt  fcsprc-, 
miers  Sujets  ,  les  inftrumens  de  fon  pouvbir  6c  Ics' 
modeles  de  robiifrance.  11  fit  d'.admirables  r^glcmcns :  • 
ilfit  plus  ,  il  Icsfit  cx^cuter/ Son  gdnic  fe  repandit 
fur  toutes  lcs  partics  dc  rEinpirc  :  on  yoit  dans  lcs' 
Loix  dc  cc  Prince  un  cfpric  de  privoyande  qui  com-- 
prend  tout,  &  unc  ccrtaiue  forcc  qui  cntraine  tout  5 
lcs  pr^textes  pour  ^luder  les  devoirs  cn  (out  ot^s.  Voyci 
fbn  croifieme  Capituiaire  de  Tan  811  >  tcs  n^gligenccs, 
corrig^es  »  lcs  abus  riform^s  ou  privcnus  :  il  lavoit 
punir  ,  il  favoic  cncore  mienx  pardonncr  •,  vaftc  dans 
£bs  dcflTeins ,  fimple  dans  rcx^cution ;  pcrfonne  n*cuc 
a  on  plus  hant  d^gr^  Tart  dc  fairc  lcs  plus  grandes, 
chofcs  avcc  facilit^ ,  &  lcs  diflicilcs  avcc  promptitude  i 
il  parcouroit  fans  ccffc  fon  vaftc  Empire,  portant  U 
main  par  touc  ou  il  alloit  tombcr.  Les  affaires   r^- 
naiffoicnc  dc  toutes  parts,  il  lcs  fioiffoic  de  touccs  patts.' 
Tamais  Princc  ncfuc  micux  bravcr  lcs  dangcrs.;  jar 
mais  Prince  nc  les  fuc  mieux  evitcr.  II  fc  joua  dc  coasE^- 
lcs  pdrils  ,  &  particulicrcment  dc  ccut  qu^^ptcmvcni; 
toujours  Ics  grands  Conquerans  ,  je  vcux  airc  tcs  con(- 
pirations.  Ce  Prince  prodigieux  ^toit  cttr^mcmcnt  mo-« 
dcr^  :  fon  cara<^ere  etoit  doux  ,  fes  manicres  fimplcs  : 
Xl  aimoit  a  vivre  avec  les  gens  dc  fa  Cour  -,  il  fut  \  la. 
yithi  trop  fcnfiblc  aa  plaific  dcS  fcmmcs,  mais  il: 
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parolc  qu*il  facbeca  fes  d^faats  par  fes  verttis  &  Coft 
zile  pour  la  Religion^  II  mic  uiie  Regle  admirablcdans 
fa  djjpenfc  >  il  fit  valoir  fes  domaines  avec  fagefle,  avec 
atcention ,  avcc  (rconomie.  Un  Pere  dc  famille  pour- 
loic  apprendre  dans  fes  loix  k  couvernejr  fa  maifon* 
Son  Capiculaire  de  Wiiiis  en  eft  la  preuve  :  on  voir 
dans  fcs  Capitulaires  la  fourcc  pure  8c  facr^e  d*ou  il 
tira  fes  richeflcs.    Montefquieu. 

CHARLES  XII  Roi  dc  Sucdc  fuc  ia  tcrreur  da 
Nord  :  ii  pafToic  d^ja  pour  un  grandhomme  dansun 
4gc  oii  les  auttcs  hommes  n*onc  pas  re^u  encore  toutc 
Uur  jducation.  Plus  yercucux  que  Ic  Cxar  ,  &  cepen- 
danc  moins  utile  a  fes  Sujecs,  ii  ^coit  faic  pqur  com-' 
man  der  ^  des  Soldats  &  non  a  des  Peuples :  il  fut  neuf 
ans  le  Roi  lc  plus  r^doucable  qui  fuc  au  monde  ,  & 
neuf  aucrcs  anq^e^s  le  plus  malheure  ux.  Apres  avoir  txi 
le  premier  H^ros  de  lon  tems  ,  il  eft  morc  avcc  la^^  r6- 
pucacion  d'un  Roi  c^m^raire.  Poltaire, 

CHIMIE.  La^nacurc  a  cach^  I^or  dans  les  entrailles. 
de  ia  terre  ,  afin  de  rebuter  Tavidit^dcs  Morcels  par  la 
pcinc  &  le  travaii  qu*il  y  a  a  Tcn  tirer  ,  cecte  bonnc 
inere  ^yant  bien  pr^vu  tout  le  mal  que  1  abondance 
dcce  m^cal  pouvoit  produirc  dans  lc  monde.  Cepen- 
dant  le  Chimifle ,  cn  d^pit  du  cburs  ordinairc  de  la 
naturc ,  prifcend  s^^riger  en  fecond  Createur  ,  8c  fairc 
a,utanc  d^oi:  quii  lui  plait ,  &  pocir y  parvenir  >  11  fe 
fcrt  de  la  cr^dulit^duprochain. 
.  La  raifon  mcmpeche  d'ajoncer  foi i  rimpofture  da 
foufHeur ;  car  fi  quelqu'uH  avoic  ce  fccrcc ,  il  feroit 
biencoc  maicre  dc  couce  la  cerre  ,  puifquc  lc  pouvoir. 
dc  cc  mecai  eft  dc  beaucoup  au-defius  de  ceiui  des 
bommes.  Oxenft, 

CHRETIEN.  Plus  lc  Cbr^ticn  examine  l'autcnri- 
citi  dc  fes  citrcs »  plus  il  fc  rafiurc  dans  la  pofieffion 
dc  fa  croyance  ;  plus  it  ^tudic  la  r^v^Iacion ,  plus  il 
leforcific  dans  lafoi  :  c*eftdans  ies  divines  Ecritures 
qu'ii  cn  d^couvrc  i'orizine  &  rexcellencc>c'eft  dans 
les  Ecrics  dcs  Peres  dc  l  Eglifc  qu'ii  en  fuit  de  fi^cle  eii 
fiecle  lc  d^vcloppemenc  $  c^eft  dans  les  Livres  dc  moralc 
Ik  ics  annales  faintes  qu*il  cn  voic  lcs  cxempUs,  ^  qu  il 
<*ca  fait  rapplicacion. 
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CICERON.  Jugement  dt  Montaigne  fur  Clceron^ 
Hors  la  fcience  il  n'y  avoic  pas  beaucoup  d*excciicnce 
ch  fon  ame:  il  ^eoit  boncicoycn^  d*une  nacure  (ld« 
bonnaire  ,  comme  fonc  volonciers  les  hommes  gras  & 
gaafleurs^  ccl  qull^coitj  mais  de  mollefre  &  de  va- 
nit^  ambicieufej  ii  enavoic,  fansmentir,beaucoup. 

Quanc  a  fon  ^iequence  >  elle  cft  du  couc  hors  de 
comparaifon ,  je  crois  que  j^mais  Iiomme  ne  l'egatera. 
Quanc  aux  ouvrages  qui  traitcnt  de  la  Philofopbic 
Jttorale  ,  a  confefler  hardimcnt4a  v^rit^  ,  fa  fa^on  d*c- 
crircmc  fcmbleennuycufe  :  ccs  Pr^faces,  Dcfinitions  , 
Partitions  &  Ecymologies,  confumenc  la  pluparc  de 
fon  Ouvragc  :  ce  qu*il  y  a  de  vif  &  dc  moucllc  j  cft 
^touffif  par  ces  long.ueries  d'apprcts.  Je  vcux  qu*on 
commcDce  par  le  dcrnicr  ppinc :  j'encends  alfcz  ce  que 
c*eft  quc  mort  &:  voUipti  ,  .qu'on  ne  s'amufe  pas  a  lcs 
anatomifcr.  Jc  chcrchc  des  raifons  bonnes  &  fcrmes 
d  arriv^c  :  ni  lcs  fubtilic^s  grammairiennes ,  ni  Tin- 
genieu(e  concexcure  des  paroles  Sc  d'argumcutacions  ^ 
n*y  fcrvenc.  Je  veux  dcs  difcours  qui  dpnncnc  la  prc- 
micrc  charge  dans  le  plusforc  du  doubce  :  les  ficns  lan-^ 
guKTcnc  aucour  du  poc :  ils  G^nc  bbns  pour  i'£coIc.> 
pour  le  Barreau  &  pour  le  Sermon ,  ou  nous  avon  s 
loifir  dc  fommeiller,.  U  bonnes  cncore  un  quart 
d*bcure  apris  ,  affcz  a,ce,m$  po,u.r  cn  retrpuver  lc  nl.  II 
cft  bcfoin  dc  parlcr  ajnfi^aux' Juges  qu*on  veut  ga^ner 
a  tort  ou  a  droic ,  aux.enfanjs.  &  aux  vulgaires  «  a  qui 
il  fatic  tout  di^c  &  ypir^<?ejgui  portera.  Je  nc  vcur 
pasque  pour  me  rendtc  ^ttentif ,  on  mc  cric  cinqu^ntc 
fois.  Or  oyex^  a  la  mode  de  iios  H.^rauts.  Montaigne. 

CITOYEN.  Tout  Citbycu  cft  rcdcvable  a  (a  pa- 
trie  detrois  qhofcs  \  d^farvic.d^  fcs  takns&  dc  la  ma-" 
nlcrc  dc  les  cmployer.    Aii^u  les  Joix  dc  U  Sbciet^  lui 
dcfcndent  de  difpofer  d  unc  yie  qui  apparticnt  aux  au- 
tres  homm^s  prcfqij*fiutaint  qu*a  cux  :  voila  lc.  prin- 
cipc  quc  la  moralc  pureniet\c  humaine  nous  •  offrc  con- 
trc  le  fuicidc ,  &  cc  ptinpip^  rc^oit   unc  bien  plua 
g^ahde  fo^rce  dela  loi  du  Chriftianifme.  Datlemb. 
"  CiTOYEN^  Ou  devroit  ctablir  un  deuil  a  lamori^ 
dbs  bons  Citoyens.  Lcs  noms  .  dc  ceux  qui  mcurcnc 
aprcs  avoij:  iti  utilcs.a  Jcur  patuc  %  pi^ritcroient d  etrc 
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^crits  8c  eonrerv^s  dans  les  Temples  :  ces  Regiftr^ 
devieDdroicnt  unc  fource  de  gloirc  &  de  nobiefrc  qa*oa 
ne  contrediroit  pas. 

CIVILIT^.  La  Civiiic^  vaut  micax  a  certain& 
^gards  que  la  policefle,  La  politefle  flartc .  Ics  viccs  dcs 
flutrcs  -,  &  la  civilit^  nous  cmpechc.  de  metcrc  les  nd« 
tres  au  jour :  c'cft  une  barricre  que  Ics  hommcs  mct- 
tCDt  entr*euz  pour  emp^chcr  dc  fe  corrompre.  Une 
tciDCure  m^diocre  des  petites  reglcs  dc  la  Civilit^j, 
donne  quelque  afTurancc  a  un  homme  ,  &  le  mec  en 
itatt  dc  paroicre  fans  fe  gcner  cn  toutcs(brtcs  dc  Com- 
pagnies.  Spe&atcur^ 

CLAVECINS.  On  ne  pcut  cx^cuter  fur  les  Clave- 
clns  ,  ni  tenues ,  ni  diminucioDs  ,  ni  augmentations  de 
fon,  &  ilsont  toujours  unc  cfpecc  dc  durec^  &  de 
(^chcrefle ,  quelque  parfaicemcnt  x(u*ils  folent  touch^s. 
On  ne  pcat  pas  tenir ,  fiactcr  j  pinccr  ,  diminuer  ,  cn« 
flcrlestons.  Gutiivert. 

CLEMENCE.  LaCl^mencc  cftlaqualiti  diftinaive 
dcs  Soaveraios.  Cctte  vcrttt  eft  d*ailleurs  n^cefTairc 
dans  lcs  Monarchies  pii  Ton  cft  gouvcrnc  pat  Tbon- 
Sleur ,  qui  quelqucfbis  exigc  cc  que  la  loi  defend.  La 
difgrace  y  eft  un  ^quivalent  a  la  peiac  :  les  formalic^s 
in^me  des  Jugemens  y  font  des  punicions.  Les  Grands 
y  ft>nt  (i  foit  puois  par  la  difgracc  ,  par  la  pctte  de 
leur  cr^dit ,  de  leurs  habiciidcs  ,  dc  leurs  plaifirs  ^  que 
la  rigucur  a  leur  i^zx^  eft  inutile.  Lcs  Souvcrains  onc 
tant  a  gagner  par  la  €leihcncc  :  clle  cft  fufvic  dc  tant 
d*amour  j  ils  cn  tirent  tant  dc  gtoire ',  que  c'cftpt,efque 
toujours  un  bpnh^u];  pour  eux  d*avoir  occafion  de 
rcxcr(icr. .  .  '  ' 

CLIMAT.  Lcs  inflacticcs  du  Climac  fur  lesefprits* 
fonc  avouees  dc  tpus  les  'gtihds  Hiftoriens  ,  Pbyfi- 
cicDs  &  ;Mddccins.  Prcnons  pour  cxemple  ricalic  mo- 
derne  :  rimaginacion  ,  Ic  g^nic  de  la  muiique ,  le  gouc 
de  raltegQriCj,  commun  a  toiis  ies  pays  chauds,  domine 
dans  la  litxcrature  lcaliennc.  Cccte  fouplcffc  de  corps 
&  d*efpirit  cft  (i  parciculiete  ^  1'Icalien  ,  qu^on  racciife ' 
d*avoir  fourni  les  Cours  de  MEoro^fc  de  Pantomines;. 
^  de  Tlactcurs  :  touces  ces  chofes  s*cxpIiqucroicnt 
fcii(>hiiofofhi^uementfarlcs  Qa^fcs  moralcs  j^  iiifj^^i 
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le^  rappoctef  ao  naturel :  le  nouvean  Climat  At  ritalie 
a  ^onc  rcnouvell^  les  efprits  ^  &  ptoduit  la  difBrcnce 
des  anciens  &  des  nouveauz  Romains ,  mais  ii  y  en  a 
cncore  une  cntre  ies  deuz  derniers  Ciiclcs  de  iltalie  8C' 
celui-ci  ;  &  cette  derniere  decadence  eft  dae  aux 
caufes  morales.  Efprit  dts  Nations, 

II  faut  cdnvenir  que  ia  nature  du  Climat  produic 
les  hommes  plus  ou  moins  propres  a  foutcnir  ies  fati« 
gues  de  ia  guerre.  Les  uns  feront  courageuz  &  n*att- 
ront  point  de  tenue ;  d'autres  ne  feronc  point  dociles 
a  l^aflujettifTcment  de  la  difcipline  miitcaire;  d*autres 
oe  (eront  point  patiens  dans  les  momens  de  peinc  Sc 
de  trifteifc  ,  &  leront  toojours  prits  a  la  t ^volce  &  au 
inurfflure :  tontes  ces  dift^rentes  obfervations  doivent 
croaver  place  dans  les  d^Iib^racions  policiques. 

CCEUR.  Le  Cceur  eft  la  fource  de  toutes  ies  erreurs 
dont  oous  avons  bcfoin  :  il  ne  nous  refufe  rien  dans 
cttte  n)aciere-la.  Fontenelle» 

Les  Dieuz ,  dit  Seneque ,  ne  nous  oot  donn^  un 
Coeur  quc  pour^uz;  dcla  donc  vient  que  1'amourque 
Rous  avons  pour  les  plus  beauz  objets  de  la  naturc  y 
laifTe  toujodrs  du- vuide^n^^tant  pas  capable  des  les  rem- 

£1^  :  c*eft  k  faire  k  on  Coeur  g^ni^reuz  d'aimer  mieux 
ticre  de  vertoeuz  que  d'opttknt  &  rlche.  id, 

Jl  ne  faut  pas  $'<Stonner  de  Tavidit^  de  notre  Coeur  i,- 
defircr  de  nouvelles  f^licit^s.  Comme  le  mondc  n'en 
a  que  de  faofTes  ,  elle  laiflent  toujoors  du  voidc  dans 
nos  ames ,  afin  que  toujours  elles  aient  quelque  chofe 
a  fouhaiter. 

^,    Un  Coeur  qui  fait  regler  fes  defirs ,  fait  triomphet 
de  toutes  choics. 

L'bomme  juge^du  Coeur  par  les  paroles  ^  &  Diea 
des  paroles  par  le  Cceur.  $ag,  i.  ^. 

II  n'y  a-^que  la  Reiigion  qui  puiife  fizer  le  Coeur 
del'homm^;  il  faut  qu'il  renonce  abfolument  a  ref-* 
p^anced'^eheuceuz  ici,  autrcment  quc  par  Tcfp^- 
rancc  des  Ifiens  qde  la  Religion  loi  promet,  Sc  par 
la  pratiqoe  di^s  moyens  qu'eife  loi  prefccic  pour  y  arri- 
ver.  Tant  que  rhomme  formera  des  d^ffcins  pour 
devenir  heureuz  par  d^autrcs  voies  ,  it  ne  fera  que 
f*«ntt€r  des  ^laos  inutilcs  k  fonCoeur,  ^  le  mc^trc' 
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ao  ilCcCfoit  i*kttt  perpjtuellemeot  trompj. 

L'oa  n'eft  eftimabie  que  par  le  Coear  ,  &  Ton  n'e(l 
hcttreax  que  par  lui  j  car  nocre  bonheur  ne  d^pend  quc 
dc  ia  maniere  dc  fentir. 

Ce  fonc  les  qualic^s  du  Coeur  qiH  entrent  dans  te 
coraniierce>  L'c(prit  ne  lie  poinc  auz  autrcs ,  &  vous 
voycz  fouvent  des  gens  forc  liaifrables  avec  beaucoup 
d-cfpric  :  iis  yous  donnenc  tx)niie  opinion  d*eux-me-' 
mes  ,  veulcnc  domincr  &  abhaifTer  lcs  aucres. 

li  n'y  a  rsen  qui  foic  plus  iriconnu  ^  riiomtnc  que 
fon  propre  Coeur.  Cc  n*iell:  prcGquc  }amais  la  que  fe. 
portenc  lears  m^dications,  8C  quoiqu*ils  nc  faflcnc 
couce  ieur  vie  ,  &  cn  couccs  chofcs  quc  fuivre  les  mou*' 
▼emeos  de  leiir  Coeut ,  cc  n*cft  quc  commc  des  avcu-» 
gics  qai  (e  laiflent  mcncc  fans  favoir  commcnc  ieurs 
guides  fontfaics,  8c  ncconnoiifencriendc  ce  qui  fe 
trouvc  dans  lcur  cbemtn ;  il  n*y  a  donc  pas  lieu  def 
s'^conner  qu*ils  foienc  infcnfibles  auz  lumieres  que 
Dien  y  a  mifes ,  s*ils  ne  toarncnc  jamais  lcs  yeux  de  ce 
cec^-l^  ,  &  qtt*ils  nc  ceflenc  m^mede  fe  rempiic  d.eS' 
ehoCcs  <|ui  leur  en  otenc  la  vue.  PafcaL 

COLERE.  Quand  un  homme  coiere  ne  corrige 
pas  fon  defaut ,  ce  d^fauc  meme  iui  ferc  de  puiiicion  , 
puifqu*ii  lui  fiiic  porcec  ia  peinc  qu'il  naerice. 

II  ne  faut  pas  s'^cooncr  fi  les  grands  Philofophcs 
s  ccudicnc  a  raaicrifcr  is  paflion  de  la  colere :  clie  eft 
^  aucant  plus  a  cratndce ,  qu'eUe  nou;^  Kabit  toujouts. 
ea  neus  furprenant  faos  cefic. 

11  n'y  a  point  dc  paffion  qai  ^branic  tanc  la.finceric£ 
des  jngemens  quc  ia  colere. 

Lorlqu'on  eft  en  coiere ,  il  vaut  mieux  nymcrer  da 
m^pris  que  de  la  criince  ,  afin  de  pacoicrc  au-dciTus 
derinjurc  :  on  doic  fe  garder  des  patoles.duresy  de 
r^vdcr  un  fecrec  ,  de  rompre  one  affaire  ^  &.  4c  ricn 
fairc  d'irr^vocaUe. 

La  colerc  aprefque  lesm^mcs  cfFcct  qae  ce  qu'oti 
prend  pourl'amour:  ellc  s'allume  par  laj^r^cncede 
robjcrquircicicc,,  &  s*afFoiblit  par  fQnr^toigoemcnc  : 
ellc  Cz  modere  ordinairemenc  lor(qu'elle  s'cft  exhalic. 
11  n'eft  paflioa  qai  inii(e  plus  au  caifonne- 
mcnt   que  la  cholcro;  Aitcuo  oc  feioit   doubte  dd- 


pfmit  de  tnort  le  Tuge  qui  par  cholere  auroic  con- 
ifeunn^  (on  criminel.  Pourquoi  efli-il  non  plus  per<« 
mis  anx  Peres  &  aux  P^danis  de  fouecter  les  enFans 
Bc  les  chaAier  eftans  en  cholere  :  ce  n  eft  plus  correc- 
tion,  c*eft  vengeance.  Le  chadimcnc  tienc  lieu  de 
m^decine  auz  entans ,  8c  foufftirions-nous  un  M^decin 
qui  futanimi  &  courrouc^  contrefon  patient  tMon^ 
talgne. 

Les  chafttmens  qui  fe  font  avec  poids  &  difcr^cion» 
£e  fe^oivcnc  bieo  mieuz  6c  avec  plus  de  fruit  de  celut 
quiies  foufFre  :  il  nc  penfe  pas  avoir  ^t^  juftemenc 
condamn^  par  un  homme  agic^  d*ire  It  defurie,  & 
allegne  pour  fa  juAi&cacion  ies  mouvemens  extraor- 
dinaires  de  fon  Niaitre  ,  iHnflammacion  de  fon  vifage  , 
les  (ermons  inufit^s»  &  cette  (ienne  inqui^tude  & 
pr^cipicacion  t^m^raire  :  nous  ne  devrions  jamais  met-^' 
tre  la  raain  fur  ceux  qui  doivent  nous  obeir ,  tandis 
que  la  chbtere  nous  dure.  Pendant  que  le  pouls  nous 
bat  Sc  aue  nous  fVntons  refmocion,  remettre  la  parcie; 
car  c'elt  ig  paffion  qui  commande  lors ,  ce  n'cft  pas 
nous :  ceiui  qui  a  faim  ufe  de  viande  ,  mais  celui  qui 
veut  ufcr  de  chaftiment ,  n*en  doit  avoic  ni  faim  ni 

fbif.  a. 

'  La  Coitre  eft  on  des  principaux  obftacies  \  la  tran« 
qoiilic^  de  la  vie  &  a  la  fant^  du  corps  :  elle  oSufque 
le  jugement  3c  aveugte  la  raifon  \  elle  fait  perdre^ 
quelquefois  dans  un  moment ,  des  amis  qu'on  a  em- 
ployes  des  ann^es  entieres  a  acqn^rir  :  elie  d^cou?re 
Bien  fouvent  les  penf<ies  fecrettesda  coeur,  &;  plas 
quonn*eut  voulu. 

L'amiti^  d^un  homme  fujet  a  rcmportemenc  eft  \ 
charge  aux  honnctes  gens  :  de  la  Colere  ^  la  rage  il 
n*y  a  qae  denx  doigts.  L^emport^  eft  celui  des  hommes 
que  Ten  hait  ^  qu*on  peut  perdre  avec  moins  de  peine» 

COMEDIE.  Une  Cemedie  traduite  ne  fauroit  faire 
Feffet  qu'elle  prpduit  naturellement  dans  la  langud 
driginafe  :  en  ne  rit  point  dans  une  traduffcion  ,  it 
fauc  connoitre  a  fond  la  Nation  &  la  langue  du  pays 
poar  fcntir  les  bons  endroits  d\ine  Comedie.  Je  n'ai 
pas  le  meme  plaitir  en  lifanc  Plaute  &  Ariftophane  , 
qii*avoicoc  icsCrccs  &  lesRomains.  Pourquoi?  c*e(i 
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que  }e  ne  raisni  Grec  ni  Romain.  La  fincfle  des  bonsl- 
xnocs ;  i'aiIa(ion  «  i'a-prppos  ,  touc  cela  eil  perda  pouc 
nn  Etrangei; :  il  n*ea  ed  pas  de  m^me  dans  ia  Tragedie^ 
ii  n*e(l  queftioti  cliex  eile  que  de  grandes  pailions  &  de 
fottifes  li^roiques  »  confacr^es  par  de  vieilles  errcurs 
de  fable  ou  d'niftoire.  CSdipe ,  Eledre  apparciennenc 
aux  Efpagnols ,  auz  Anglois  &  a  nous  s  comme  aux 
Giecs;  mais  la  bonne  Comedie  ei\  la  peinture  par- 
lance  des  ridicules  d'uae  Nation  ,  &  (t  vous  ne  connoif- 
fez  pas  la  Nacion  a  fond  ,  vous  ne  pouvez  pas  jugei: 
de  ia  peincure. 

Auteurs  modernes  des  Comedies.  Nos  Auceurs  co-> 
miques  onc  abandonni  encieremenc  depuis  queiqaes 
ana^es  Timicacion  de  ia  vie  bourgeoife ,  qui  doic  ^cre 
i-objec  nacurei  de  ia  Comedie  :  ils  fe  plaifenc  a  faire 
voic  fur  le  ch^atie  ce  qui  n'a  jamais  ^c^  vu  dans  ie 
monde,  &  rappeilenc  dans  ce  (lecie  iciair^  ie  eouc 
de  Meiice  ,  de  ia  Piacc  Royale  ,  de  la  Veuve  5  &  leurs 
ouvrages  ne  different  de  ces  derniers  que  par  un  ftyle 
pius  epur^  &  par  un  larmoyanc  comique.  li  paroic 
qu'iis  di^daignent  de  marchec  fur  les  craces  de  lUauce  , 
dcTcrencc ,  dc  Molierc  &  de  Regnard  ,  &  qu'ils  ou- 
biicnc  que  la  Comcdie  eil  un  fpedacle  deftine  a  repr^« 
£bacer  le  ridicule  r^elqui  eft  dans  ia  foci^c^  ,  &  non  k 
feindre  des  vercus  &  des  difauts  M^aphyfiques  poucv 
acte^diir  les  Spedaceurs.  Dcs  Fontaincs. 

Le&  efprics  juftes  ,  ies  efprics  vrais  ,  ne  foufFrenc 
qu*avec  peine  que  i'on  prjfere  aujourd'hui  des  Come- 
dies  compoKes  feulemenc  de  faillics  &  d'£pigrammesy 
aux  Comedies  qui  n'onc  qa'uac  iacrigae  fouceaue 
d*une  didion  pure  &  fimpie  :  il  y  a  mcme  des  pieceS 
dont  i*a^ion  fuffiroic  a  peine  pour  (oucenir  un  adle 
feu].  C*eft  moins  une  adion  v^ricabie  qu*une  appa- 
lenoe  dadion.,  oapiacdcc'eft  ub  fimple  aflemblage 
d*aucanc  de  fceues  qu*ii  cn  fauc ,  poac  donner  a  une 
piece  la  dar^e  ordinaire  des  repr^fencacions.  C*eft  ua 
lem^li^Tage  de  diaiogues  fem^s  de  boas  mots  8c  de 
traics  fatyriqaes  qui  fcduifenc  ie  Spedaceur  par  ieuc 
briilaat ,  &  i'empechcnc  de  remarquer  le  vuide  8c  le 
d^fauc  d'a£tiou.  On  ne  fauroic  cependanc  difconvenic 
que  ccs  forccs  de  diaiogaes  nc  foicoc  ce  qa  00  appeUe 
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JCommTin^ment  de  refprit ,  mais  on  devroit  9   tt  me 
femble  9  diftingaet  l^efpric  qpi  conyient  au  Th^icrc  , 
d'avec  celui  dont  en  peot  faire  parade  dans  nn  diC- 
conrs  ou  dans  la  converfation.   Ced  ce  qui  faic  quc 
ies  pieces  modernes  de  Tefpece  de  celles  de  Moliefe 
font  en  petic  nombre ,  mais  il  faut  convenir  aufll  qie 
ies  principaux  caradteres  ont  ^c^  ^puif<6s  par  Molicre; 
quil refte  ^  peine  de  quoi  glaacr  aujourd^hui  s  &  k 
r^gard  des  incrigues  «  ii  eft  bien  diflficile  de  pouvoir 
atceindre  jttfqa'a  lui.  Cependant  il  fauc  du  neuf  for 
leTh^atre :  lesPran^oisqui  favenc  par  carur  lespie* 
ces  de  Moliere  ,  ne  gouceiic  plus  qu*un  plaifir  mddio- 
cre  a  ies  voir  repr^fencer.  Pour  lire^  il  faut  ^cre  furpris.; 
&  ce  qu'on  faic,  ne  furprend  pius  :  il  ne  fauc  donc  pas 
s'^conner  que  ia  difficulc^  ,  oa  pour  mieux  dire  ,  rim- 
poffibilic^  de  multiplier  ies  pieces  du  genre   i8c  dti 
m^rite  de  celles  de  Moliere  ,  ait  forc^  nos  Po^ces  co- 
miqnes  a  fe  jeccer  du  cot^  du  l>ei  efpric ,  &  \  chercher 
aux  moins  a  plaire  par  le  dialogue  >  n  ayant  pas  de 
•qnoi  piaire  aucremenr.  RiccobonL 

COMMANDEMENT.  Auparavant  quc  Ton  puiflc 
bien  commander,  il  faut  apprendre  k  commander  k 
foi-m^me  :  cVft  chofe  piceufe  &  bten  abfurde,  difoic 
Socrate ,  que  bien  que  perfonne  n'entreprenne  i*cxetdct 
on  m^cier  A  art  m^canique  que  premierement  il  ne 
rait  appris  ,  toutefois  aux  charges  publiques  9c  a  l*arc 
-de  bien  comraander  &  de  bien  obeir ,  de  gouverner 
le  monde,  le  m^tierle  plus  diificile  de  cous>  ceux-ci 
ibnt  re^us  &  i'encreprcnnent  ^  qui  n'y  favent  da  toac 
lien.   Charron. 

II  cft  danecreux  de  partager  lc  Commandement  dans 
tmc  gaerrc  imporcante. 

COMMERCE  Le  Commcrce  eftnn  desobjets  les 
f lus  imporcans  du  L^giflateur ,  fans  leauel  les  Peupies 
ne  peuvent  ^re  heureux  ,  parccqulls  leronc  dans  unc 
abondancc  on^reofe  de  phifieurs  chofes  fuperiiues  ^  & 
dans  ane  difetce  p^nible  de  plufiears  chofes  n^cef* 
£iires. 

Un  Prince  doit  s'appliqQer  k  le  favorifer.  Lc  prc« 
mier  Commerce  eft  celui  qoi  fe  fait  dans  i'int^rieuc 
4tt  Hoyaome ,  ^  il  cft  d'onc  <zti;£inc  cpnfiiqaence  de 
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Itti  donner  toutes  les  faciiicds  poffibles  ;  aatrement  qsc 
Provincc  ,  qui  cft  par  excmplc ,  (ans  fauilc  &  fans  vin, 
mais  qui  a  du  fcr  &  des  troupeaux  ,  nc  pcut  vendre 
€C  qo'cllc  a  dc  trop  ,  ni  achcter  cc  qui  lui  manque.  Us 
;  obftacks  qui  cngourdiflc.nt  lc  Commcrcc  ,   &    fonc 
pcrir  lcs  denr^cs  qui  n*ont  pas  d'iffuc,  fontfouvcnt 
des  impots  exceffifs  fur.  lcs  denr^cs  ,  qui  cn  emp^chcnt 
lc  tranfport  &  lc  d^bit ,  parccqu*ils  paffcnt  lcs  frais 
dc  ]a  voiture  &  lc  gain  ,  ou  un  tribut  mis  fur  unc  cn- 
tr^c  dc  Villc  ou  fur  cellc  d'une  Provincc  j  ou  unc  ri- 
vicrc  qui  n*cft  pas  navigablc ,  &  quc  Ton  pourroit 
rcndrc  tellc  Gins  une  d^pcn(e  cxceffive,au  iieu  quen 
faciiitant  le  Commcrcc  lcs  droicsdu  Princcs*acroiflcnr« 
Le  Commcrcc  cxtiricur  doit  ccre  ^galcmcnt  favorif^ 
ppjar  d^charger  l*Eiat  dc  cc  qu'il  nc  pcut  confumer  6c 
qui  deviendroit  inutilc  ,  pour  cxcitcr  rinduftrie  des 
Habitans  naturels  qui  voient  lc  gain  dc  leur  travail 
pour  donner  du  cours  &  du  moHvcmcnc  aux  Manu- 
ladures  du  pays  qui  deviendroicnt  languiffantcs ,  pour 
fuppl^cr  a  cc  qui  manque  au  Royaume,  qui  ne  pro* 
duit  pas  tout ,  ou  ne  Ta  pas  dans  unc  abondance  ^gale, 
.  peur  ocquper  ttciiemcnt  ics  Marchands ,  lcs  Ouvriers  , 
lcs  Macelocs ,  &  tous  les  Artifans  dont  ie  Commetce 
^tranger  cft  jcomrac  Tamc  &  la  vic  ,  pour  fairc  cntrec 
dans  TEtat  Tor  &  Targcnt  dont  il  n*a  pis  ies  mincs ; 
pour  trouver  dans  ies  droics  d'entr^c  &  de  fortic  ua 
xiche  fond  qui  charge  peu  le  Pubiic  ,  &    dont  les 
£trangers  paicnt  ia  pins  grande  partie  ,  pourperf^c- 
<ionnerla  navigatioa   par  la  connoifTancc  des  mers 
&  des  cotcs» 

Mais  oh  doit  prendre  garde  fiit-tout  a  ne  pas  laifrer 
fortirdu  Royaumc  ics  chofes  dont  il  a  befoin  ,  8c  qu'iL 
faudroit  cnuiitc  achec^r  bien  cherement ,  comme  le 
bled  ,  1'fauiic  &  la  iainc.  Ne  pas  permcttre  que  pour 
des  chofes  frivoics ,  qui  n'ont  d'aucre  prix  quc  cclui 
qu'y  mctcent  la  vanic^  &  i*imaginacion ,  une  grande 
partie  dcl'argent  fortede  TEcat  i  niquepar  desMa- 
sufadiurcs  ^crangeres  on  ruinc  lcs  Manufafturcs  da 
Koyaumc,  qu*6ny  apportc  cc  qui  en  doit  fortir»,  ou 
^u*on  enlcve  cc  qu*on  y  doit  employer.  /«/?.  <tun  Pn 
Par-tout  oii  xi  y  a  du  COmmerce ,  ii.y  a  dcsmcsurs 
douces. 
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VeStt  natarel  in  Commtrce  eft  ie  porter  ^  la  paix 

,  deax  Nactons  qoi  n^gocianc  enfembie  ,  fe  rendenc  r^ 

*  ciproqaemenc    d^pcndantes  :   fi  iune  a  int^r^c  da« 

chcter  ,  l'autre  a  inc^ric  dc  vendre. 

Mais  (i  i^efpric  da  Commerce  anic  les  Nactoos ,  il 
n^nnit  pas  de  m^me  les  Particaliers.  Noas  voyoos 
qnc  dans  les  Pays  od  Ton  n  eft  afFed^  que  de  i*eipric 
du  Commerce,  on  crafique  de  coures  iesadions  au* 
maines  :  les  plus  pecites  cbiofcs  s'y  font  ou  s^y  doo« 
cenr  pour  derargenc. 

LeCommerce  efl  ie  rapportutile  &  njcefTairc  de  rout 
jtre  fociabie  avec  fon  fembiable.  Dansl^^tac  aduci 
des  cho£es ,  il  y  a  deux  fortes  de  Commecces  :  i*ioc^- 
xieur  qui  ^tabiit  Sc  maintient  ia  foci^ti  entre  les 
Citoyens  ,  &  i'ezt6^riear  qui  ia  iie  de  Nacion  a  Na- 
cion. 

Le  Commetce  eft  an  des  pius  imponans  &  des  plas 
prjcieux  avantages  que  nous  ayons  re^us  de  lanacvrt: 
il  rapproche  des  pays  que  de  vaftes  mers  ,  des  mon^ 
tagnes  inacceffibies  ,  ou  dcs  d^ferts  affreux  fembioienc 
avoir  pour  jamais  f^par^s  :  il  met  en  communautede  , 
biens  tous  les  Peuples  ,  8c  n^en  fait ,  pour  ainti  dire  , 
qa'ane  meme  familie.  II  communique  a  i'un  dcs  re-. 
medes  8c  des  tr^fors  que  ia  nature  fembioit  n*avoir 
x^rcrv^s  que  pour  Tautre  :  il  ramene  fabondance  &  la 
joit  y  ou  le  d^rangement  des'  faifons  avoit  jetti  Thor- 
rear&  ia  ft^riiic^.  Par  ie  Commerce,  la  caiamit^  qui 
d^(ble  an  pays  n'eft  funefte  a  petfonncy  &  ia  profpiric^ 
qui  en  favorife  an  autre  y  eftutile  a  toat  ie  monde. 
.  Par  le  Commerce  les  hommes  ies  pius  faavages 
s'apprivoi(ent ,  appcennent  a  fe  connottrc ,  s*accou- 
tament  a  fraternifer :  fans  le  Commerce ,  on  perd  en 
un  endroit  un  faperflaqui  feroit  trds  n^ceifaire  eniin 
autre  j  fans  le  Commerce  les  di£f<f  rentes  Nations  ne 
'  feront  pas  plus  li^es  entre  elles  que  ies  difFifrences  ef- 
peces  d*animattx ;  fans  le  Cocnmerce  ,  chaque  Peuple 
cft  comme  captif  dans  les  bornes  ^troites  de  fon 
pays  :  ie  Commerce  feal  met  cbacan  d'eax  en  po(- 
fefliondetoat  i^Univers. 

Commenc  donc  concevoir  qa'il  puKfe  y  avoir  une 
liaffcflc r^cllc a fc mikr danc  chpfe fi imporcancc fic  Sl 
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falutaire  k  conc  le  genre  humain  ?  Le  priz  dcs  tiletit  nl 
doit-il  pas  fe  regler  dans  an  £tac  bien  polic^  fur  ru- 
tilic^que  la  R^publiqnc  en  reiire>  &  ne  fent  on  pas 
que  c*c(l  ailerouvertement  contre  ie  premier  objet  dcs 
Loiz ,  que  d'attacher  du  m^pris  a  une  chofe  que  TEtac 
a  int^r^t  de  faire  le  plus  cuitiver  ?  Cette  erreur  vienc 
de  ce  qu'on  ne  regarde  d^ordinaire  dans  le  Commercc  » 
que  ie  gain  particulicr  que  chaque  N^gociant  y  cher- 
che ,  &  de  ce  qu*on  ne  s*avifc  jamais  dc  jetccr  lcs 
yeuz  fur  le  profit  que  le  corps  de  TEtat  en  re^ oit.  Sacf, 

£n  matiere  de  Commercc  ,  i'habitude  influe  beau- 

coup  fur  lc  d^bit.  Combien  n'a-t-on  pas  vu  dcbran- 

ches  de  Commercc  s'invercir  db  cecte  fa^on  ,  &  ne  fe 

r^cablir  que  ttes  ientement  ?  Les  befoins  r^ciproques 

d'une  Nation  a  l*autre  ,  font  un  lien  n^ceiraire  d'union 

&  damiti^  encr*elles  :  runc  a  bcfoin  de  vendre,  Sc 

Tautrc  d'acheter  y  cela  a  Heu  particulicremcnt  pour  les 

pmduits  dtt  fol  j  que  fouvent  la  nacure  n*a  accorde  qu  a 

un  pays.  Qui  que  ce  foit «  qui  foic  poireiTcur  d'une 

denr^e  ou  d*unc  marchandife  dont  j*ai  n^ceirairemenc 

befoin ;  je  fuis  sur  qu'il  me  Tapportcra  ,  parceque  fa 

richeifc  c(k  de  vendrc  ,  &  que  fi  je  lui  ofFrc  un  d^bott- 

ch^  sur ,  il  n'a  jiuiie  raifon  dc  fc  lc  fermcr  lui-m^me^ 

par  ezemple  ,  en  augmencant  czcedivement  la  valeur 

&  le  priz.  Ceft  cn  czceUant  foi-memc  dans  U  pcr-> 

fe6^ion  des  chofcs  ouvrag^es ,  &  en  fe  mcttant  cn  ^tac 

de  vendrc  a  meillcur  march^  ,  que  Ton  peut  avoir  Ta- 

vantage  fur  les  autres  ^Nacions  commerfanccs  :  de-la 

natt  la  n^ccfCt^  d'un  grand  difcerncment  dans  le  choiz 

des  difFifrcns  droits  d'entree    &    dc  forcit.    Charger 

beaucoup  >  quand  on  cft  iibre  dc  lc  faire ,  les  produits 

que  i'on  vcuc  qui  rcftcnc  dahs  les  pays  5  charger  pca 

ceuz  donc  i'ezporcation  eflutile  &  mcme  les  favorifcry 

font  ics  moyens  pratiqu^s   utilement  par  les  Nacions 

le  plus  cn  uCagc  de  refi^chir  fur  la  balascc  du  Com« 

xnercc.  Lc  Commcrcc  eft  avantagcuz  a  proportion  do 

rinduftrie  :  il  nc  faut,  que  ne  ic  point  travcrfer  pardes 

loiz  g^nantes  y  cn  m^xpc  » tcms  quc  i'on  cncoutagera 

rinduftrie.  Pecquet, 

Je  goutte  un  plalfir  infini  a  voir  cecte  foule  dcN^go- 
dans  ott  Comiocx^^ns  qui  «'cnricbifll^uc  9ux-m£mes, 


tCqQi  travaiUent  a  eroflir  le  capical  4e  leat  Nation^ 
ou  poar  me  fervir  d  aucres  cermes  ^  qui  font  laforcune 
de  leurs  familles  ^  par  i^cntrde  de  cout  ce  qui  nous 
manque  ,  &  par  ia  lorcie  de  couc  ce  qui  nous  eft  inutilc 
ou  (wperfiu. 

.  II  lemble  que  la  nature  aic  pris  un  Toin  toat  parti'- 
cnlier  de  r^pandie  (es  faveots  cn  divers  endroits  de  ce 
monde  fublunaire ,  pour  ^cablir  ce  crafic  Sc  cette  cor* 
rcfpondance  mucuelle  encre  les  honunes»  afin  quiis 
d^pendi^Tenc  en  quelque  Torte  les  uns  des  aucres ,  & 
quils  fuflenc  unis  par  ieur  inc^r^c  commun.  II  n'y  a 
prefque  pas  un  feui  ciimacqui  ne  produife  quelque 
choCe  qu'on  ne  trouve  pas  aiUeurs.  Le  mecs .  qrotc 
dans  un  pays  &  la  faulTe  vient  dans  un  aucre.  Les  fniits 
du  Portugal  fonc  corrig^s  par  ce  qu'on  recueiUe  aux 
Sarbadcs.  Les  liles  Philippincs  nous  envoicnt  dequoi 
relever  le  gout  de  nos  liqueurs  en  Europe  ^  la  feule 
parure  d*ane  Dame  de  qualit^  oi^  fort  ricbe  ,  eft  fou« 
vent  le  produit  d'un  grand  nombre  de  climacs  »  ie 
mancbon  &  r^vencail  viennenc  des  difij^rens  boucs  de 
la  cerrc.  Spt&attur  Anglois^ 

Cc  n  eft  pas  une  des  moindres^^atcies.de  nocrebon^' 
Iicur,  que  de  iouir  de  cous  les  fruit^du  Sepcencrion  &  dit 
Midi,  fans  ecre  expof^is  a  la  violence  du  froidi.ott  da 
chaud  qui  les  proctuifenc ,  &  de  &  rqgaier  des  fruics 
qni  croiifenc  encrelesdeuz  cropiques. 

C^eft  pouT  couces  ces  raifons  qu^il.  n*y  a  pas  de  mem« 
bres  plus  uciles  dans  la  Soci^ce  quc  ies  Commer^ans : 
iis  unifTenc  Ics  hommcs  par  un  crafic  mucucl  d^  bons 
«fices  >  Us  diftribuenc  les  doiis  dc  la  nacure }  ils  oc- 
cupenc  les  Pauvres »  augmencenc  les  biens  desriches » 6C 
fuppl^cnc  \  la  magDificeiice  des  Grands. 

L'efpric  de  Commcrce  produic  dans  les  hommcs  UA 
ccrcain  fencimenc  de  juftice  exa&c  ,'  oppo(2  d'un  c6c£^ 
au  brigandagc,  &  de  raucrc  a  ces  vercus  inorales». 
qui  fonc  qu'on  nc  difcute  pas  coujours  (es  iuc^re^s  avec 
ngidic^  ,  &  quon  pcuc  les  nigUger  pour  ceux  des 
ancres. 

Dans  un  Ecac  Monarchiqqe  le  Commerce  efl:  ordi* 
nairemenc  fond^  fur  le  luxe ,  dc  quoiqa'il  ie  folc  auffi 
far  lcsbefoins  r^els^  fon  objec  principai  eft  depro- 
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ctif et  \  la  niation  qai  le  fait ,  toac  ce  qa!  peot  fenrlr  jP 
fon  otgaeil,!^  fes  d^iices  &  si  fes  fantaifies*  Dans  ie' 

S^^uvetneitieiic  dc  ploficats  ^  ii  cft  ^lus  fouvbnc  fond£ 
at  i^oetbnomic. 

Le  Commtrcc  eft  un  grand  arbre  dom  Ics  fraits  noat^ 
tifl*ent  i'£tat '»  9c  doiit  ic  Itinlligc  le  d^fcnd  des  intem-.' 
p^ies  de  i^air :  mais  &  dans  icfpAancc  d'avoir  une 
«oitlbirc  plas  ^t^ndac^  on  n^iige  d'^is^er  quelquct 
branchts,  iafiive  fcconfommc,  Tarbrc  nc  portepiusf 
dc  fmits,  fe  fedib  &  mcurt. 

CoMMEBLCE  ntr  MONJOx.  Le  grand  Commercc  dir 
ihohde  fcmp£clie  coute  attcntion  quand  on  cft  )eu- 
ne ;  ce  qnc  nous  yoyons  cn  autrui  ne  nous  iaiire 
pas  bien  czaininer  cc  que  nckis  fcntons  cn  nous-m6* 
ihes.  La  fbuie  plait  dans  un  certain  iigt  od  Ton  aJmc  k 
&  rif  pandre :  la  maltitade  importunc  dans  un  autre  oix 
rbh  tericht  hatarellerocnt  i  fdi ,  oti  pbur  le  plus  a  un 
^iittt  ndmbrc  d*ami^ ;  c^eft  cctte  hdmeur*i2i  qui  nous 
retirc  infehfiblctnchcdcsCbhts.  S,  Evr. 
'  COMPAlt AI^ONS.  Unc  Compiraifon  eft  un  tableatf 
«ue  Iie  Poece pctfcntc,  8c  poarvuque  les  principales  fi«> 
^x€i  d(i  tkblbau  ^ijent  avec  roblet  un  jafte  rapporta; 
ccfoi  des  k^Hesparci.esn'eftpas  abfolument  njccfiaire. 
£is  Coin^ai-atibhs  ^tcndues  he  peuvent  crouvcr  placp 
&hs  \^  Triigfifdie ,  patccqu^cllts  nc  pcavcnc  conTcnix! 
cncre  dc$  perfonncS  qai  s'ehcretiennenc. 

iOh  chiploic  les  Compariai(bns  dans  un  PbSme  y  m 
^ourdohhet  uhe  idfc  pius  vive  6c  plus  diftinftc  dc. 
^e  qa'on  teprtfentc  pat  des  fimllitadcs  cxades ,  oa 
pottt  ^levct  &  t^jbuit  Vtffni  par  dcs  imagcs^hoUc^ 
&  &gt^ables,  baleatemenc  pour  nourrir  &  Tariec  U 
aarracion  qui  feroic  crop  fcche  Sc  trop  unifermc  fan^ 
ce  fecours :  on  a  beau  dire  oue  les  Comparai(bns  fonc 
cbhjoacs  impatfitites ,  celii  c(c  vrai  ^  parler  phiiofbphi*^ 

Suetnenc;  mais  ch  hiatierc  de  PdHuc ;  rien  n'cft  plus 
ink.  Les  PoHte»  oe  doivcnc  pas  Itanc  fonget  k  donnec' 
^cs  idiespr6ci(^s ,  ouli^  en  donner  dc  tItcs.  Lcs  Com" 

taraifons  bien  choiues  fonc  ccc  eftec :  rimaginacion  em^ 
raflc  aTcc  plaifir  dcaz  ob)ccs  ^  la  fois :  cllc  aime  a 
Augmcncer  cUe»m£me  lcs  rappocts  imparfaics  qu'elle 
yuoaTC^  ^  cllcnc  ddcanc  poiac,  poorTu  qa'on  ne 
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VipLit  pas  trop  fcnfiblement.  On  peut  itablic  jeux 
leeles  a  ce  fujet  >  Tune  d*employer  les  images  les  pluit 
dimErcntcs  qu^ii  eft  poflible  >  Tautre  de  les  diihibuec 
dans  la  narracion  ,  de  manierc  qu'eiles  nc  foient  pay 
trop  voifines  les  unesdes  autrcs,  &  quon  n'en  rafTafiq 
pas  k  Le^eur ;  f  .^tcf  de  ces  m^nagemens »  on  retom- 
Dc  dans  Tuniformit^  qtt'on  veut  ^viter. 

Cc.nc  feroit  point  aflez  dc  varicr  les  circonftances 
4c  ccs  images ,  fi  le  fonds  cn  demeuroit  trpp  fcmbla** 
Uc  ,  parceque  c*eft  le  fonds  qui  frappc  le  pius. 

On  court  lc  m^mc  rifque  d*ennuyer  par  la  trop^gran- 
de  abondancc  dcs  Comparaifons ,  au  lieu  qu*elies.  di* 
lafient  du  r^cit  >  quand  le  Poctc  cn  ufe  U>brement> 
c'eft  lc  r^cit  qui  d^laffc  des  Comparaifons :  quapd 
dles  font  trop  fr^quentes ,  le  fujet  fe  perd  dans  tes  or^ 
oemcns  ,  &  Tefprit  fc  riyoite  nacurellement  contrc  ce 
d^fordrc. 

Jc  nc  fais  rien  de  plus  utile  pour  fe  perfe^ionhcr^ic 
goat,  que  la  Cpmparaifon  des  grands  genies  qui  fc  fonc 
czcrc^s  fur  les  m£me$  matieres.  La  Mott(, 

CONDITIONS  DES  HOMMES.  Quand  on  jugfc 
dcs  £cats  ou  des  diverfcs  Condicions  par  les  avgntages 
r^ls ,  on  cn  jugc  fort  mal ,  parcequ  on  nc  confiderp 
pas  quc  les  nommcs  ont  trouvi^  le  fecret  d*actachcgc 
prcfquecous  leurs  biens  &  lcurs  mauz  ades  chimc]:cs^^ 
^ainfi  il  nc  faut  pas  fcuiement  comparcj;  les  avan« 
cages  riels  dc  chaquc  ^tat ;  mais  i)  faut  comparer  auili 
les  chiiaercs  de  cet  ^tat.  ^  faifant  comparailon  desd|* 
verfcs  Condicjbns  des  homnics ,  ily  a  >  cc  fcmUe  >  plus 
d'avantages  rfels  dans  les  grandcs  Conditions  que  dant 
fes  pctites:  ily  a  plusd*aiianccs&;  plus  de  moyensdc 
fc  (atisfaire  (lir  cc  qu'on  aimc :  mais  il  nc  faut  pas  s*ar« 
r6ccr4aj  il  fauc  (uppo(cr  d'abord  quc  ccux  qui  joui(V 
fent  dc  ccs  bicns  y  dcviennent  infenfibles ,  &  quc  ccux 
dc  ccnc  Condition  ont  ^tabli  d*autrcs  biens ,  par  czcm- 
plcs  4  lcs  prcmiares  places  St  digAic^s »  dans  la  poIfcC- 
fion  dcfqucllcs  ils  ont  mis  lcuc  {elicit^  >  &  ou  ils  fc  fonc 
faics  ccrtains  maux  chim^riques  dans  iefqueis  ils  pla« 
ccnt  le  fouvcrain  ipalhear^  par  czcraplC)  de  n'ctre 
point  en  placc.  Apris  avoir  ^tabli  ccs  bicns  U  ces 
maoz«  U$  M(  £aic  d^  loix  oa  dcs  loazimes^  ftroa 
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lefqaelleslb U  jngentheureuz  ou tnalfaeureux.  NieoU: 
CONFIANCE.  II  eft  prcfquc  ^galemcnt  dangereuz 
de  c^moigner  de  la  Confiance  bu  de  la  d^fiauce  a  des 
gens  fulpedls. 

Les  troupes  ont  de  la  Confiance  en  leuc  G^n^ral 
quand  11  c^moigne  en  avolr  en  ellcs. 

Cn  nV pltts aucune  Cpnfiance enun Ecac qui a man« 
qu^  de  fidelit^  a  fes  Alli^s. 

CONNOlSSANCt  DE  NOUS  MEMES.  La  plus 
belie  8c  la  plus  n^cefiaire  de  nos  Connoiflances ,  eft 
la  Connoiflance  de  nous-memcs.  De  coutes  les  fciences 
htiniaines ,  h  fcience  de  l*homme  eft  la  plus  digne  de 
l%omme.  Cepcndanc  cecte  fcicncen*cft  pas  la  plusculci- 
yic  nila  plus  achev^e  que  nous  ayons  :  ie  commun  des 
hommes  la  nfgligc  entieremenc.  Emre  ceuz  meme 
qui  fe  piquenc  de  fcicnce ,  il  y  cn  a  cris  pcu  aui  s'y 
appliquenc :  la  pluparc  de  ccuz  qui  pafienc  pour  nabilcs 
jdans  cc  nionde,  ne  yoienc  que  forc  conruffmenc  la 
diffJreiice  effcnciclle  qui  cft  cncre  Tefpric  &  le  corps. 
Les  uns  s^imaginenc  t^ien  connpitrc  la  nacure  deref- 
prit :  plu^eurs  aucjcs rontpcr(uad^squ*il n*cft paspof- 
nble  (Tenrien  connoitre.  Le^pfusgrand noniibre ,  enfin, 
ne  voit  pas  de  qucileutilit^.'cft  cectc  Connoiffance  >  Sc 
foat  cecte  raifon  ils  la  m^rircnt.  Alais  coute^  ces  opi-^ 
hions  fi  cominunes  fcinc  plutdc  dcs  elFets  de  Timagi- 

liation  Sc  de  rinclination  des  hommcs  ,  que  des 
Xuites  d*une  vue  claire  &  djftindede  leur  e(prit.  Ceft 
qu*iis  fentent  de  la  peine  &du  d^goiit  a  rentrer  dans 
cuz-mimes  poury  reconnoicrc  leurs  foibleffcs  &  leurs 

^infirmic^s,  &  qu*ik  fe^plaifent  dans  les  recfaerches  ca* 

''xitufes  &  daas  cotites  lcs  fcienccs  qui  oiit  quelquc  6clat: 
icgnc  coujoui^s  hors  de  chez  cuz ,  ils  ne  s*apper(oiyent 

*pas  du  d^fordtc  quts*ypaffe.     ,  . 

7  Mais  ces  gran<^  g^nics  qui  p^netrcnc  le^  fecrets  les 
plus  cach^sdc  la  naturc,  qui  s^^Icvcnc  en  cfpric  juf- 
ques  dans  ics  cicuz  y  $C  qui  dcfcendenc  jufqucs  dans 

/les  abimcs,  deyroiciu:  fc  fouvcnir  de  cc  qu*ils  fonc. 

'  Ces  grands  objets  ne  fonc  penc-^re  qiic  lcs  ^blouir : 

*  il;fauc  quc  refpric  forte  hors  dc  lui-rafm6  pour  accein* 
di^c  a  canc  dc  choRs,'  mais  U  ne  pcucch  loitir  fans  fc 
Aflipcr, 


C  O  N  ^^ 

Les  hofhmes  ne  font  p^ffnts  pour  Jevenir  Aftrono-* 
mes  oa  Chimlftes  ,  poat  paffer  toate  leur  vie  pendas  i, 
une  iunette  y  ou  poar  ^tre  attach^s  k  un  fourneau  »  & 
pour  tirer  enfuite  des  confiiqaences  affez  inutiles  de 
leurs  obfervations  laborieufes ;  je  veuz  qu'un  Allro* 
nome  ait  d^couvett  le  premier ,  de^  terres ,  des  mers , 
9l  des  montagnes  dans  la  lune ,  qull  fe  foit  apper^a 
le  premier  des  taches  qui  tournent  fur  le  foteil ,  & 
qa'il  en  ait  exa^ement  calculd  les  mouvemens.  Je 
venz  qu'un  Chimifle  ait  enfin  trouv j  le  fecret  de  fixec 
le  mercure ,  ou  de  faire  de  cct  Alkaefl ,  par  lequel 
Vanhelmont  fe  vantoit  de  diffoudre  tous  les  corps.  £n 
font-ils  devenus  plus  faees  &  pius  heureux  ?  ils  le  fonc 
peut-etre  fait  quetque  reputacion  dans  lemonde;  mais 
i*ils  7  onr  pris  garde ,  cette  r^putation  ne  £iiit  qa*^ten'» 
dre  lcur  fervituae« 

Les  hommes  peuvent  rcgarder  TAftronomie  ,  Ix 
.Chimie>  &  prefque  toutes  les  autres  fciences,  com- 
roe  des  divertifTemens  d*un  honn^te  homme ,  mais  ils 
ne  doivent  pas  fe  laifler  fuipendre  par  leur  ^clat ,  ni 
les  pr^fif  rer  a  la  fcience  de  1  nomme ;  car  quoique  l'i> 
magination  actacbe  une  certaine  id^e  de  grandeur  sk 
rAltronomie  ;  parccque  cetce  Ccience  confidere  des  ob- 
jets  grands,  ^clatans,  &  qui  font infiniment  ^levjs  au- 
<le/rus  de  tout  cc  qui  nous  eirvironne^it  ne  faut  pas 

2UC  lcfprit  r^verc   aveugMment  cette  id^e,  it  s^eii 
oit  rendre  le  juge  &  le  ma^re ,  &  h  d^pouilier  de 
ce  fafte  fenfible  qui  ^conne  ia  raifon*  Recncrche  de  £a 


veriti 


Le  defir  d*^viter  ta  vue  de  (bimfime  eft  la  fource 
de  toates  les  occupations  tumultuaires  des  hommes  ^ 
&  fur-tout  de  ce  qu'ils  appellent  divertifrcment :  ils 
«e  cherchent  en  tout  cehi  qu  a  ne  penfer  point  a  enz  t 
ii  fuffit  pour  rendre  un  homme  mUSrable ,  dt  f obligec 
d*arreter  la  vue  fur  fcfi. 

Le  monde  eft  pietn  de  gens  qai  remarqaent  les  i£^ 
fauts  des  autres  avec  un  difcemement  admirabte ,  & 
qoi  ^tant  fujets  aat  m^mes  diifattts ,  ou  a  de  plus 
Srands  ,  n'y  fbnt  pas  ia  moindre  r^fiezion.  Les  per- 
fonneslcs  plu&yaines  nc  laiifent  pas  de  £e  moquer  de 

F  iij 
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la  yatiu^  ic$  ^atres :  ks  plus  aigres  font  cles  le^oiis 

dedouceur.  Nic.  ^- 

Comme  rignorance  de  foi-menie  eft  la  (burce  ie 
tous  ies  yiccs  >  la  Connoiflance  de  foi-memeeftle  fon* 
demcnt  de  tpuces  les  vercus :  it  ne  faut  que  confiderer 
la  nature  de  chaque  vertu  pour  en  ^tre  perfuad^ :  cette 
Connoiffance  nous  emp6cne  de  nous  ^lever  au-de^us 
du  prpchaiQ,  n'y  aiant  que  roublidenous-memesQui 
tious  le  puifTe  faire  m^prifcr.  Cet  oubli  produit  ta  ou* 
xeci :  les  gens  qui  fe  croient  au-deffus  de  tout ,  8c  qui 
«*imagineot  que  les  maux  dont  les  autres  font  z(Rigi% 
ne  faQroicnt  venir  jufqua  eux,  (bnt  d*ordinaire  im» 
f  itoyables  ,  parcequ  ils  ne  fonc  pas  fur  eux-meoies  ces 
ibrtes  de  r^flexions  qui  atrendiilTent  le  cceur  a  la  vue 
des  maux  d*aiitrui :  par  un  efFet  contraire  ^  la  Connoif- 
fance  de  (bi-meme  doit  produire  la  piti^.  II  en  cA  de 
menie  de  la  plupart  des  iuiuftices  que  i*on  faic  aux  aa- 
tres:  elles  ne  viennenc  d*ordinaire  que  dun  aveugle- 
ment  qui  fait  que  l'on  ne  fe  donne  jamais  ie  cort  r  oq 
£e  croic  exempt  de  toqs  ddfauts  ,  on  rejette  la  fautc  de 
tqut  fur  les  autres.  Ain(i  rien  ne  contribue  tant  a  nous 
xendre  juftes  &  ^quicables  envers  les  amres  que  la 
Co.nnoifTance  de  nous-mcmes.  C  eft  ce  qui  nous  faic 
d^couvrir  dans  le  fond  de  nos  cccurs  nmpreifion  de 
la  ioi  natoielie ,  qui  nous  d^fend  de  faire  aux  autres 
ceque  nous  ne  voudiions  pas  quils  nous  fiflenc:  c^eft 
ce  qui  diilipe  tous  les  ouages  dont  J*amour-propre  ol>- 
fcurcic  cette  j^egle  dans  les  rencontres  ouil  eft  int^* 
tctCi  :  c'efl:  ce  qui  nous  empeche  meme  de  nous  plainr 
jdce  avec  aigreur  des  jugemens  d^favantageux  que  l'oii 
forme  de  nous ,  Sc  des  injuQices  qu*on  nouspeut  faire^ 
en  nous  .eonvainquant  q*je  nous  traitons  fouvenc  de 
ineniie  les  aucres  lans  y  prendre  garde.  Enfin  ,  c'e(l  ce 
qui  r^prime  la  fiert^  aes  hommes  en  leur  mectant  une 
image  vive  de  leurs  miferes  devant  ies  ycux ,  &  qui 
djcruit  ainfi  la  caufe  la  plus  prdinaire  dcs  in;u(lices 
c|u*ils  font  aux  hommes.  D*aiileurs,  cetce  Connoif- 
fance  renferme  n^cefiairement  la  prudence ,  car  om  ne 
fait,guet;e  ic  faute  d*imprudence  que  p^rcequ'qn  ne  ie 
conaoicpasaflez:  la  plupact  des  entreprifes  mal  con- 
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ttft^es ,  tiennent  <te  la  pr^fomptioo  4e  ceni;  qai  les 
formcnc  &  de  raveuglement  oii  ils  font  a  T^gard  4'cu:i^ 


memes. 


Moyens  de  parvenic  i  la  Connoiflance  de  noas-m^« 
mes«Il  faaci^.  t&chec  de  connoicrefes  paflions,  fcs 
humeucs,  fesfoiblefTcs^  fes  d^fauts,  le$  d^gaifemeas 
dont  ramouc-propre  fe  ferc  pour  les  couvrir:  avec 
cette  application  ond^couvrira  un  erand  nombre  de 
d^fauts.  11  faut  encore  connoitre  recendue  &  la  gran- 
deordeccs  m^mes  d^fauts,  ^  i'imperfedion  de  nos 
yertus ;  d^couvrir  ceux  qui  nous  foat  cach^s  par  notre 
pea  de  lumiere  ou  par  lcs  adreCes  de  i*4mour-propre ; 
ic  fervir  mimes  des  d^fauts  des  autres  pour  nous 
mieuz  connoitre  ^  en  nous  dcmandanc  a  nous-m^mes 
&  ttOQS  ne  comfaions  poinc  en  ces  noinies  d^fauts  que 
nous  remarquons  en  celle  perfonne :  s*inftcaire  oar  les 


jagemens  qu'on  encend  faire  de  ces  d^faucs  a  ceuz 
qui  s'en  entreciennent  >  &  on  apprcftdra  par  ces  {brter 
de  jugemens ,  que  prefque  perlonne  ne  fait  ce  qa'oa 
penfe  de  lui  ^  ni  queUc  impreffion  fes  adions  fonc  fuc 
rcfprit  du  monde;  laiifcr  auz  autres  la  libertK  de  noos 
^ire  leurs  fentimens ,  en  t^moignanc  d*itne  manlerc 
tion  fufpedc  que  nous  nous  cenons  oblig^s  qu'ils  le 
fa/fenc ,  U  diffipanc  ainfi  la  craincc  qu'ils  aoroient  de 
ie  rendre  odieux. 

Ceft avec  raifon  que lon  plainc les  Grands de ce que 
leur  grandeur  £Uc  que  la  v^ric^  n'ofe  approcher  dVox  8c 
qu  iis  paflent  ainfi  toute  la  vie  dansruliifion  >  mais  oa 
n*a  guere  moins  de  fujet  de  plaindre  fur  ce  poinc 
la  pmparc  de  ceuz  qui  (onc  en  quelque  confidmcioii 
ilanslc  mmide  ^  car  s*ils  ne  fonc  Piinces  par  naifiance , 
ils  fe  font  Princes  par  Jiuineur  9  &  r^pandcnt  parmi 
^ous  ceuz  ani  tcs  approcbenc  cercaines  cerceurs '  qui 
cmp^chent  feacs  p^us  incimes  amts  de  lenr  parler  avec 
ouvcRure.  D*ou  (l  arriive  q,ue  fouycnc  ils  oe  (pnc  pas 
inform^de  ce  qui  fcrcd^encrecien  a  tout  le  tnonde^ 
Sc  qa*ils  s^imaginqit  itce  approuv&  dans  ce  qui  e$ 

Sreujuc  anivecCdlcment  coBdamn^.  Ildft  fidaweteaz 
e  donfier  cecte  impreiGoa  de  (pi »  qae  qoafiA  dJe  efl: 
«oc  Ibis  formdc  1  om  an^  m^w  ie  c^ient  omei% 
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de <liflimuUr  Ictirs  fentiinens y  8cic  noas  aban Joonc^ 
iknos  penfi^es. 

Enfin,  il  fant  fe  metCre  dans  l^efprit,  que  comme 
la  crainte  de  choquer  &  rhonn£tete  m^me  obligenc 
nos  arais,  ou  autres  qui  nous  parlent  de  nos  d^fauts, 
it  fe  mod^rer  beaucoup  dans  les  expreffions ,  (i  nous 
voulons  connoicre  leur  fentiment  au  jude,  11  faut 
que  nous  ajoucions  de  nous-m^mes  ce  qui  manque  i. 
leurs  paroles  ,  &  que  nous  tenions^pour  certain  qu*oa 
ne  nous  dit  jamais  quune  bien  petite  partiede  ce  qu*on 
penfe  de  nous.  NicoU. 

CdNNOissANeES',  Leshabites  gens  n^entaffent  point 
les  Connoilfances  ,  mais  ils  ies  choififfent. 

Ce  qui  nous  fait  aimer  les  nouvelles  ConnoiiTances 
ii*eft  pas  tanc  le  d ^gout  qiie  nous  avons  des  vieilks , 
ou  le  plaifir  de  changer  ,  que  le  chagrin  de  n*ecre  pas 
affez  admirds  de  ceux  qui  nous  connoilTent  trop ,  & 
Tefp^rance  de  l*£cre  d*avantage  de  ceux  qui  ne  nous 
connoiiTent  pas  tant. 

CONQUERANS  ET  CONQUETES.  Souvcnt  les 
Conqudrans  ne  fonc  cruels  que  dans  la  guerre :  la  paix 
iamenc  des  moeurs  &  des  loix  plus  douces. 

Les  nouvelles  Conquctes  d*un  Souverain  ne  rcndenc 
pas  ies  Etats  qu*il  poff^fdoit  d^ja ,  plus  opulens  ni  plus 
riches  :.fe$  peuples.  n*en  proficenc  point,  6c  il  sabufe 
8*il  s'imagine  qu^ii  deviendra  plus  heureux.  Voltaire. 

On  eft  ayide  de  connottre  les  moindres  particulari- 
ih  de  la  vie  des  Conqu^rans :  tetle  eft  la  mif^rable 
foiblefle  deshbmmeSj^  qu*ils  regardent  avec  admiration 
ceux  qtii  ont  fait  du  mal  d'une  mahiere  bnllante  ,  & 
qu'ils  parleronc  pltxs  volontiers  du  defirudeur  d'un 
£mpire ,  que  de  cplui  qui  Ta  fond^.  Id. 

CONQUETE.  ( droit  de  )  Un  Etac  qui  en  a  eon- 
qnis  un  autre » continue  \  le  ^ouverner  felon  fes  loix  » 
&  ne  prend  pour  lui  que  fexercice  da  gouvernement 
politique  &  civil^  plutdt  que  de  d&ruire  cet  Etat  &  de 
fe  difperfer  dans  d'autreSt  comme  fai(blent  les  Romains  : 
cette  iB^niere  eft  conforme  au  droit  des  gens  que  nous 
fuivpris  aujourtfhui'5  encela  il  faut  rendre  hommage 
i^  ia  xaifon  pr6fente,  a  k  religion.y^ritabie^a  nos  mo?ur& 
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lcs  Aotetirs  i\x  itok  public  ont  donni  for  'ce  fujet 
dans  dc  gcandes  erreurs  :  ils  onc  fuppoGf  dans  les  Con* 
qu^rans  un  pr^tendu  droic  de  cuer,  ce  qui  leurafait 
ecablir  des  niaiimes  queles  Conqu^raos  euz-m^mes^ 
Iorfqu'ils  onc  eu  ie  nioindre  fens  ,  n'ont  jamaisprifes  : 
car  il  eft  clair  que  lorfque  la  Conquece  efl:  faite ,  le 
Conqu^ranc  n*a  plus  le  droitde  cuer ,  parcequ*il  Q*eft 
plns  dans  le  cas  de  ia  d^fenfe  nacurelie  &  de  fa  pro- 
pre  confervation.  Du  droic  de  cuer  dans  la  Con- 
qu^re  ,  les  policiques  onc  cir^  le  droic  de  r^duire  cn 
fervicude ;  mais  la  confiSquence  eft  auffi  mal  fondce 
que  le  principe :  on  n'a  droic  de  r^duire  en  fervitude 
que  loriquelle  eft  n^ceffaire  pour  la  Confervation  de 
la  Conquece.  Lobjec  de  Conqu^ce eft  la  confervacion , 
&  jamais  celui  de  la  fervicude. 

On  n'a  jamais  conquis  de  grands  Etats  par  la  main 
d'aucrui.  Volt^ 

CONSCIENCE  ( la )  eft  un  incorrupcible  c^moin  de 
nocre  conduice,  &  un  jufte  juge  de  nos  aAions. 

Le  fiecle  pr^fenc  fembie  fairefi  peu  de  cas  de  la  Conf* 
cience  ,  qu  un  homme  d'cfpric  de  France  avoit  grande 
xaifon  d^ecrire  ces  vers  fur  la  boucique  d*un  Librair^ 
de  Paris  y  qui  avoic  faic  imprimer  un  Traicide  laConf- 
clcnce* 

Mais  quel  pr«fit  t'a  pu  mottvolr 
A  imprimer  la  ConfckQce  « 
Croi  moi ,  c'eft  bien  foUe  d^cnre  j 
Car  perfomie  n*en  veut  avoir. 

Vxen/lJ 

*  CONSEIL.  II  faut  autant  de  difcretion  pour  dpn- 
^^r  Confeil ,  que  de  docilit^  pour  le  fuivre :  rien  n  eft 
^Vtyrannique  qu*un  ami  qui  prend  avancage  de  fon  ex- 
p^rience ,  qui  propofe  cous  fes  aviscomme  des  loix  dc 
d*un  air  de  maitre,  &qui  veuc  forcerrefpric  par  rautori- 
t^ ,  jplutot  qut  de  le  gagner  par  ie  difcours.  D'un  autre 
cote  up  bon  Confeil  perd  fa  force  dans  la  bouclied'un 
ami  crop  complaifanc  $  quand  il  s'czprime  avec  force, 
il  pique  davancagc  nocre  cceur :  il  r^vetUe  mieuz  nocre 
«ccencion.  Les  rcmedcs  falutaires  font  r^ement  de 
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boQ  goat ,  9c  lics  fn^dccins  les  plas  doox ,  ne  Com  por 
les  fneUlcars.  Nous  dcTons  nous  regarder  commc 
des  mala4es  tai|C  quciicos  aTons  beroin  <lc  Confeii : 
<h !  qui ti'cii z  muberoin ? 5i  iavis  eft  bon ,  pourqaoi 
le  rejetccr  parccquHi  n^cft  pas  donn^  dc  bonnc  gracc  i 
II  faut  voir  $  Ton  cn  pcnt  tircr  qaelquc  avancage* 
avant  quc  de  tc  rcjcttcr.  Ccpendant  la  foamiflion  auz 
Confeiis  d^aotrui  ac  doit  pas  ^trc  avoigle  ^  ileft  jufte  de 
fs.  r^fcrvcr  la  libcrti  dc  raifonner  lur  cc  qu'il  dit ; 
tnais  il  ttc  le  faoc  contredire  que  pour  nous  inftruire 
mieux^  il  fauc  {cTcndrc  a  la  tsiha  des  qttcUe  paroit» 
S.Evremont, 

£n  dcmandant  Confcil^  an  hommc,  veiltez  ^  la 
«arde  de  votre  amc  :  fachcz  aoparavant  qucis  font  fcs 
fnt^cccs:  car  il  vous  doanera  Cpnfeil  fclon  qo'il  lui 
fcra  le  plus  ucilc. 

On  doniie  d*ordtnairc  dcs  Confcils  (elon  fon  tcm- 
^ramcQC 

LcsConfcSs  pcoveut  paiTcrpoar  finccKs  qaand  on 
fli*ofire4elcs  cz^cutcr. 

II  nc  faot  confcilicr  aox  aotrcs » qaexe  quon  feroic 
foi  m^mcj  fi  on  &oit  a  Icar  place. 

11  nY  ft  pf^  queUlocfK^s  moins  d'habilct{  \  f^voir 
ffofiter  d^oo  bon  Con(ciL  qa*a  fe  bicn  confeillec 
ict-mcmc« 

On  nc  doit  point  efp^fcr  d^afliftance  dc  la  part  de 
ccnx  donton  a  m^prifii  lcs  Coafcils.    ^ 

Toot  ne  confiftc  f  as  a  dcmander  C^nfcil :  le  plas 
4ilficile  cft  de  difcemcr  enue  {^afieors  avis ,  quei  cft 
lc  mcillcuc;  ii  (aot  poor  ccla  avoir  im  cfpric  jofte 
poar  aller  droit  aa  bot,  (blide,  c*cft*a-dire,  cnne- 
niidcs  iaafles-  i^ubt^t^ ,  ^cca^o  pooryQijc  toot  \  la. 
feis  lcs  chofcs  dont  il  ^t  joger.  JflJL 

On  nc  ne  doit  janiais  mdprifer  OA  Confcil  Aysof/jf 
qoc  d'y  avoir  bien  rifl^chi ;  cac  il  n'y  a  pas  ^oins 
de  jagcment  a  favoir  profitcr  d'on  bon  Coofeil ,  qo'it 

La  ic  prodcnce  &  dc  fagcife  i  en  poovoir  donner  dc 
ns  Sc  d!utiles.  Oxcnfi. 

CoNSsxL  d'un  Prince.  Poor  mJricer  d'toe  doooim*^ 
bte  dc  ccuz  dontlc  Piince  prcnd  Coofeil  dansies  af- 
fiuccs  dc  fon  Etat ^  il  faudioit .  ce  fimiblje«  i^.  avoic 
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Vl^lli  dans  les  emplois ,  &  avotr  aequis  nne  grand« 
cxp^ricnce.  i^.  Avoir  joint  a  i'czp^nence ,  ia  connoiG- 
f  ance  de  rHiftoirc  ancienne  &  nouvelle  ,  afia  d*^tre  en 
^tat  de  marqner  dans  dcs  con)ondures,  comment  dans  dc 
fcmbiables  ,  dautres  Princes  s'y  font  conduits :  ^tre 
hicn  inftruit  des  derniersrcgnes>  des  Trait^s,  desNi^ 
gociations  «  dcs  Alliances ,  qui  ont  queique  rapport  k 
la  fituation  pr^fente  du  Royaume  :  connoicre  i>iei| 
TEcat ,  fa  difpofitioh  int^rieure  ,  fa  force  »  fes  reflbur* 
ces  >  fa  foibleffe ,  fes  befoins  :  ctre  bien  inform^  des 
Etats  voifins :  en  bien  connoicre  lcg^nie ;  avojr  ^tu<7 
di^  tont  ce  qui  fc  pafle  en  Europe ,  en  ezammanc  le^ 
caufes  de  tout :  pouvoir  pr^dire  avec  vraifemblaace 
ravenir ,  par  Texade  connoifiancc  du  pafR  3c  \i  coa* 
tinuelle  attention  fur  le  prefent  '•  toutes  ces  connoif- 
fances  (uppofent  un  ezcellcnt  e(i>rit  naturel  ,  &  ua 
grand  fens  &  un  merveilieuz  fonas  de  raifbn  :  on  doic 
joindre  a  ceia  deuz  qualit^s  efiemielies,  favoir,  lafid^- 
lit^  &  le  fecrct.  /«/?.  d*un  Princc 

CONSTANCE.  Le  don  dc  fod&ijr  conftanpmcnt 
les  malheurs  qui  nous  arrivent ,  dit  Scneque  ,  eft  pr^- 
£&fable  a  la  faveur  d  etre  toujours  heureuz. 

La  Conftancedans  lcs  malheurs  fait  ia  focce  de  l^cf* 
pric ,  de  meme  que  la  mod^ration  dans  une  grande  for- 
tune. 

II  faut  une  grande  fermet^  pour  diffimuler  un  grand 
ottcrage. 

La  Conftance  des  Sagcs  n'eft  que  Tart  de  rdsfernier 
leur  agitation  dans  ie  eceur. 

La  vraie  Conftance  ne  confifte  pas  a  vouloir  ferme* 
menc  ce  que  nous  avons  jaftemenc  &  fagemenc  r^fblu: 
elie  confiile  avouioir  toujours  ce  quc  vculent  la  juftice 
&la  raifon. 

Par  ia  force ,  npus  rififtons  auz  hommes  &  a  nos 
ennen^is  ^trangers  :  par  la  patience  ,  a  nos  pafilons  ^  St 
nos  ennemis  ^omeftiques; 

CONTkEDlSANT.  II  n'y  a  point  de  perfonnes  plas 
Contredif^nces  &  plus  Contredices  que  ceiies  qui  u>nt 
les  plus  tnod^r^es  dans  ieurs  fentimcns  :  cela  paroic 
^trange ,  3c  eft  pouttant  vrai.  La  raifon  en  eft  que  Ja   . 
pluparc  du  npic^de  ^e  jetce  dans  rexces  en  biamanc  oa 
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cii  ipprouyant ;  (l'bu  il  arriye  que  fes  perfbnnes  mo^ 
ditics  qui  ne  louenc  rien ,  &  qui  ne  blameDC  rien  avec 
czces ,  mais  qui  fouvent  approuvent  le  biea^  &  bla- 
inent  le  mail  dans  les  memes  perfonnes  fe  trbuvenc  pre& 
.  que  tou|our$  concraires  fiu  jugement  Ats  autres.  JSfic. 

CONVENANCE.  Le  droit  de  Convenance » intro- 
duit  par  rinjunice  des  politiques  qui  ont  youlu  fervir 
rambition  des  Princes,  ne  fauroic  ecre  juftifi^.  £t  com* 
ment  poarroit«on  accrjditer  un  droit ,  (i  on  peut  me- 
me  lui  donner  ce  nom ,  qui  a  faic  perir  tant  d*liommes  » 
qoi  a  confomm^  tant  de  tr^fors ,  ^puif<i  tancd*£cacs  , 
ic  occafiohn^  la  fubverfion  de  tant  de  peuples;  car 
tont  cela  eft  dans  l'ordre  des  malheurs  que  pcuvenc 
caufer  les  dgaremens  poiitiques. 

On  n*entend  point  parler  de  cettc  Conyenance  gd- 
n&ale  ou  d'^quilibre  qui  peut  donner  lieu  aux  guerres 
a^eflaires  ,  mais  de  cette  id^e  de  Convenance  parti- 
culiere ,  qui  fait  rufurpateur  ou  le  Conqu^rant  >  Sc 
qoLon  ne  peut  crop  travailler  a  profcrire.  Pccquet. 

CONVERSATION.  La  Converfacion  eft  un  bicn 
paniculier  ^  rhomme »  de  m^me  que  la  raifon.  C^cft 
lclien>dela  foci^c^:  c*eft  par  elle  que  s*entretientMe 
commerce  de  la  vie  civile,  que  les  efprits  fe  coth- 
muniquent  leuts  penfifes ,  que  les  corurs  exprimenc 
leursmouvemens^  &  que  les  amici^s  fe  commencenc 
&  fe  confervent. 

La  Converfation  de  deux  amis  rend  leurs  biens  dt 
kurs  maux  communs :  elle  augmente  leur  plaifir  &  di« 
minueleursptines.  Rien  ne  foulage  tant  la  douleur 
que  la  liberte  de  fe  plaindre.  Rien  ne  fait  mieux  (entir 
la  joie  qne  le  plaifif  de  le  dire  ,  mais  il  faut  que  la  Con-> 
verfation  ait  fes  bornes.  Comme  la  retraite  trop  lon- 
sue  afToibUt  refpnt ,  la  compagnie  trop  fr^quence  le 
Siffipe :  il  eft  bon  de  rentrer  quelquefiois  en  foi ,  &  de 
(e  rendre  un  compte  exafb  de  les  paroles  y  de  fes 
fentimens^  &  du  progres  qu*on  a  fiiit  dans  la  fagefle^ 
d'ailleurS)  il  faut  paffer  du  tems  pou|:  Yixxxit  &  pour 
les  affaires  •  attach&s  a  notre  profeffion.  5.  Evr, 

Gardez-vous  bien  de  \  euloir  briller  en  Converfa^ 
tion ,  fur-tout  dans  des  cerctes  ou  il  Y  a  des  perfon- 
oes  au-deiTus  de  vous.  Les  bommes  (ont  auffi  jaloum 
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far  le  chapicre  de  refpric,  que  les  fcmmes  fur  celui  de 
fa  beauc^.  Tous  les  eloges  qu  ua  bel  efprip »  ou  qu'aa 
bomaie  qui  fe  donne  pour  ccl ,  encend  faire  d*un  au- 
tre  homme  d*efpric ,  fonc  de  parc  &  d*aucre  coromc 
^ucanc  dc  larcins  qu* ils  s'imaginenc  qu^on  ieur  faic» 
Anon. 

Dans  la  Converfacion »  on  doic  ^vicer  rafFedacion 
&  encore  plas  la  n^eligcnce.  L'art  de  s'y  bien  conduire 
inarqae  la  d^cence  des  inoeurs.  Uabr^g^  de  la  bicnf<^an- 
ce  &  de  la  politefle  confifte  ^galemeuc  a  garder  nocre 
dignic^  &  celle  des  perfonnes  avec  icfqaellcs  nous 
Converfons.  Bac. 

II  y  a  des  gens  qui  aimenc  mleux  dans  la  Conver* 
facion  paroicre  dou^s  d*an  efpric  facilc ,  6c  qui  peuc 
iTe  cirer  d*afFaires  fur  conces  forces  de  fujecs ,  que  de 
inoncrer'  un  difcernemeuc  folide ,  jufle ,  qui  s'accache 
au  vrai ,  comme  s*il  ^coic  plas  glorieux  de  faire  voir 
qu* on  fait  touc  ce  qui  fe  peuc  cUre ,  que  de  moncrec 
qu'on  faic  ce  qui  aoic  fe  penfer.  II  y  a  des  eens  qui 
onc  dcs  lieax  communs  &  des  chemes  couc  faics ,  od 
ils  brillcnc  d'abord ,  mais  manquanc  de  vari^c^ ,  iit 
cnnuienc  biencoc ,  &  paroiffcnc  ridicules  auffi-CQC  qa*ils 
ronc  d^couvercs. 

Le  rolle  diflingu^  dans  une  Converfacion  ^  c'efl^  de 
fburnir  la  maciere  «  de  )a  dirigei  &  de  la  varicr. 

11  fauc  diverfifier  la  Converfacion »  meleraux  naC' 
Tacions  y  des  queilions  ^  des  opinions ,  du  plaifanc  ^  dii 
ferieux. 

V^fpric  de  la  Converfacion  confifte  bien  moins  \ 
cn  moncrer  beaucoup ,  qu*a  en  faire  crouver  aux  au- 
ires.  Celui  qai  forc  de  vocre  encrecien  conceac  de  (bi 
&  de  fon  efpiic ,  Tefl  de  vous  patfaicemenc :  les  hom- 
mes  u'aimcnc  poinc  a  vous  admirer  i  ils  vculenc  plai- 
rcnr :  ils  cherchenc  moins  a  £cre  inftruics  &  meme  i^- 
}Ouis ,  qu  a  ccre  gouc^s  &  applaudis.  Id. 

Cefl  une  rarec^  crop  grande  que  la  Convecfacion 
'^iiji  homme  en  qui  vous  trouviez  un  agr^ment  uni- 
verfel ,  &  le  bon  fens  ne  foufFre  pas  une  recherche 
curleufe  de  ce  qu'on  ne  rcQConcre  prefquejamais.  Dans 
les  mefures  que  vous  prendrez  pour  la  foci^c^ ,  faices 
.^cac  dc  oe  trouvcr  lc$  bopjies  chofes  quc  fepar^menc« 
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On  voit  fouvcnc  cn  des  pcrfonccs  avcc  qui  on  aara 
des  iiaifons  dlnt^rec  y  ou  d'aucres  habicucTes  audi  n6- 
ccflaires,  le  folide  &  i'ennuyeux,  ragrimcnt  &  lc 
pcn  de  fens ,  !a  fcicnte  &  le  ridicule ;  ii  fauc  66-* 
tn^ler  touc  ccia^  fi  on  connoitfoic  le  monde  parfai^ 
temenc ,  on  y  trouvcroic  une  infinic^  de  perfonhes  re- 
commandablcs  par  leurs  calens  &  m^prifables  par  leurc 
foibies.  Lcs  hommcs  ne  foht  pas  coujours  un  bon  ufage 
dc  lcur  m^rice  y  &  ils  n*ont  pas  la  difcr^tion  de  voas 
cachcr  lcurs  di^fauts.  5,  £vr, 

COQUETTES,  Bicri  dcs  femmes  n'ont  d*autrc  but 
quc  ia  r^pucation  dc  faire  des  conqueccs ,  8c  eiles  s'ima-* 
j^inenc  que  ieur  honneur  n'en  fouffre  poinc:  d  aucres 
onc  porc^es  a  croirc  que  leur  vercu  cft  crop  obfcure  Sc 
]u'on  n'cn  faic  poinc  affez  de  cas  ,  a  moins.qu'elIe  ne 
oic  expof^e  au  grand  jour ,  &  qu'el!e  ne  paroiifc  dans 
touc  fon  avancagc  par  quelque  fccne  d'^clar,  Ccs  ex- 
pfrienccs  fonc  conjours  crds  dangereufcs  &  r^ufliflenc 
raremenc ,  h*ayanc  pour  bafe  qu'un   fondemcnc  aulfi 
foible  que  la  crop  grande  confi^ncc   dans  nos  proprcs 
forces :  c'eft  joucr  avcc  le  feu ,  que  de  badiner  avec 
la  galanceric.  L'amoar  cfl:  une  paffion  donc  les  refrorts 
Iccrets  fonc  coujours  cn  adion:  par  confcqucnt  ane 
femme  fage  ne  fauroir  l'^carter  avec  trop  de  foin  ^ 
pour  n'itre  pas  methe  cn  daflger  de  commcttre  les 
nitttes  les  moins  inlporcances  au  iriilieu  d*unc  foule  de. 
gens  qai  confpirenc  coos  pour  fl  d^faire ;  Cins  quol 
rAmant  foumis ,  qai  ne  paroic  foavcnc  admis  que  poai? 
fcrvir  de  crophiie  a  la  vi^loire  d*une  femme,  deyicn^ 
ttis  fouvenc  fon  vainqueur.  Lcs  premieres  r^folutions 
de  s*en  cenir  a  ia  bonne  opinion  &  a  i'e{lime  y  $*afFoi« 
Uiflenc  pac  d^gr^s ,  &  les  charmcs  de  la  gaiancerie 
emploi^s  avcc  foin ,  fubjuguent  a  la  fin.  Une^  femme 
eft  celiemenc  port ^c  a  penfer  qu'tin  homme  a  raifoa 
qoand  ii  la  loue,  quclle  en  a  bcaucoup  plus  de  pcine 
a  croirc  qu*il  a  corc  quand  ii  eft  amourcux  d^clie.  A 
ccla  fc joinc  le  pcnchanc  naturel  qu'a  lc  fcxe  pour  1« 
cotnoaflibn.  Lorfqu*une  fcmme  efl  une  fois  fc^duite  pat 
des  difcoursflatccurs,  elle  cfl  en  grand  dangcr  d'ecre 
fdrprife,  comme  unoifcau  qui  s*amufc  ^  ^coucer  Tap* 
pcatt  de  celai  qui  lui  tcnd  an  piege,  te  plaifir  dc  faiiQ 
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BHe  conqaice  eft  eo  lui-m^fne  fi  agrJAble,  oue  les 
femines  font  fouvenc  tromp^es  par  te«  feiutes  (outhit^ 
fions  des  homroes  Avis  d'un  Pere  ^fafille, 

CQRNEILLE.  Apris  avoir  fiiic  un  effai  de  fes  forcef 
dans  (es  premieres  pi^ces ,  od  il  ne  s^^ievaf  as  beaueoup 
au-deflus  de  foo  iiecle ,  il  pric  touc  ^  coop  reflbr  dans 
Mid^e,  &  monca  ju(qu*au  Tragiique  le  plus  fublime^ 
9t  la  v^rit^  11  fttt  (ecouru.par  Seneque;  mais  ii  ne 
iaifla  pas  de  faire  voir  ce  qu'il  pouvoit  par  lui  m^me» 
Enfttlte  il  atteignit  )ufqtt*au  Cid  :  jamais  ptecc  de 
th^tre  o'eut  iin  fi  grand  fucces':  elle  fut  tradaice  en 
prefqoe  touces  les  Langues  de  TEurope  :  en  plufiei|rs 
Previnces  11  &oit  pafK  en  proverbe  de  dire :  CeU  efi 
heau  comm  le  Cid. 

Lc  Cardloal  de  Richelieo  qui  fe  piquoit  de  Po^fie  8c 
de  pieces  de  th^itre^  en  fut  allarmej  il  fouleva  les 
Aoteurs  contrc  cet  Ouvrage ,  &  fit  fiiirc  la  c^lebre  cri-' 
tique  do  Cid  que  Tbu  ne  connotc  prefque  plos  auiour* 
d*nui  9  tandis  que  le  Cid  a  fon  premier  ^clat.  Apris 
avoir  atteint  jufqu*aa  Cid ,  Comeille  s*^ieva  cncore 
dans  Horace;  enfin,  il  alia  jufqu'^  Cinna  &  a  Po« 
lieode,  au-defius  defqnels  ii  n'y  a  rien.' 

Par  Ktode  d'Atiftoce  &  d'H6race ,  nar  fon  cxp^rien- 
ce^  par  JTes  r^fiexions ,  il  trouva  les  veritables  regles  da 
Poifffle  dramatique :  il  d^couvrit  les  fources  du  Beau: 
de  li  vieot  qu  u  cft  regard^  comme  ic  pcre  do  ch^« 
tre  Fran^ois.  FonunelU. 

II  cttt  ii  combattre  fon  fiecle  y  fes  rivaux  &  le  Car« 
dinddde  Richelieu.  Un  vraig^nie » raremenc  fepiic  kla 
dSpcndance.  La  quancic^  de  pieces  indignes  de  loi  qo'iI 
fit  plofieoffs  aim^,  apr^  o  emp^cha  pas  la  natfon  de 
ie  rcgarder  comme  un  grand  nommc ,  ainfi  qae  ics 
Eiotes  confidi^rables  d'Homere  ,  n'ont  jamais  emp£- 
chi  qaHl  ne  (&c  fablime.  Ceft  le  ptiviiege  du  vtai 
g^nie ,  lc  fdr-toiit  da  g^nie  qui  ouvrc  une  catricrc  j  de 
nire  impun^ment  de  grandes  fauces.  Corneiiie  fe  (or* 
ma  toat  feul ,  mais  Louis  XIV ,  Cdibert ,  Sophocle  U 
Eoripide  contribuercnt  totts  a  fotmet  R^cine.  f^o(Mfrr. 

L'opini6n  ^tablie  de  la  fop^riorit^  de  Comeille  fur 
coas  lcs  Aoteors  dramatiqoes  >  n'eft  pas  le  fruit  de 
€hacoQC  dc  fcs  picccs  cn  patucalicr :  c*cft  lc  tribuc  U* 
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^cime  da  mfrite  fttrprenanc  r^panJu  datis  tons  fet 
cmvrages ;  &  c'e(l  au  g^uie  j  conud^r^  en  fon  entier  & 
non  pas  fi^par^ment  i  aucune  de  fes  produdions ,  qa'eft 
du  le  prix  de  la  Poefie  dramatique. 

Quand  on  penfe  de  combien  Corneitle  s*eft  ^levi 
aa-deflus  defes  prM^ceireurs  s  quelle  nouvelie  richefTe 
l'Art  a  acquife  entce  fes  mains ;  quelle  eft  fa  fif condi- 
t^  pour  ies  dedeins  8c  les  cara^eres ,  quelle  eft  ia  force 
de  rai(bn  »  l'abondance  Sc  le  choix  des  fentimens^  lc 
fublime  de  rezpreflion  qu'tl  ^cale  en  cant  d^endroitSji 
qtt'en  un  mot^  il  eft  vcnu  a  bout  de  pecfedionner  uq 
art  qui  ccoic  encore  prefque  dans  le  cahos ,  comme  il 
a  trouv^  la  Trag^die :  ii  y  aucoic  de  i'extravagance  i 
pr^fumer  de  T^gaUr.  On  ne  pardonneroit  pas  meme  a 
tto  giSnie  fup^rieur  au  fien  ,  s'il  en  uailfoit ,  de  fcntic 
trop  tot  Con  avantage ,  il  devrpic  attendre  modeilement 
qu'aforce  de  preuves  le  Public  cn  convint. 
.  Corneilte  a  peintdes  H^ros  qui  nous  ont  rooins  tou* 
ch^s  par  ieurs  p^rils»  qu'dtonn^s  par  leur  grandeuc 
4'ame  :  il  a  tronv^  le  fecret  de  nousinc^refifer  par  Tad-^ 
micacion  :  fenciment  qui  rejailliflbic  fur  nous-m£mes 
'  a  la  vue  des  gtandes  a6tions  dont  nocre  £  fpece  eft  ca- 
pable.  Racine,  peuc-ecre  par  un  gouc  particuiier,  peut- 
irjc  aafli  par  la  n^ceffit^  de  fe  faire  une  nouvelie  route 
pout  acqu^tir  une  gloire  ^gale  a  celle  d'un  rivai  dijz 
eubii y  & quil d^feU><^roit  de  furpadcr  dans  fon genre ^ 
a  prefque  toujoursfait  de  Tamour ,  ou  du  moins  de  U 
tendreue  du  cceur ,  le  premier  rcltort  d^  fes  pieoes  $  &: 
comme  Corneille  flatcoit  notre  orgueil  en  nous  faifant 
voir  jufqu*ou  nous  pouvons  -noiis  ^iever  -,  Racine  nous 
eoQroloic  de  nos  foibleffes  en  nous  les  montranc  dans 
ics  plus  grands  hpmmes. 

CORPS  ( le )  a  une  grande  parc  k  notre  itxe :  il  y 
tienc.tta  grand  rang^  ainii  fa  ftru^re  Sc  compo* 
iicion  fonc  de  bien  jufte  confid^racion.  Ceux  qui  vea«* 
ienc  dciprendre ,  (  divifer)  nos  deuz  pieces  principa* 
les y  &  les  f(iqueftrer  iune  de  i'aucre^  iis  onc  torc:  aa 
lebours ,  ii  les  fauc  raccoupier  &  rejoindre ,  il  faut 
ordonner  a  i'ame^  non  de  fe  retirer  a  quartier  «  de  s'en« 
tretenir  a  part  « de  mefprifer  ^  abandonner  le  Corps , 
mais  de  fe  raiiicr  a  iui/lc  cb^rir  ^  raliifte^c  ic  conUil- 

ler. 
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\tt  ^   le   fedrefTer  ^  U   taihener  ^a;ukdr  il  finuvoic j 
Montaignc,  i 

COUR.  l\  ^f^atoufoOxsklaCoatgrtod  nombre  dtf 
gens  y  en  qui  Tufage  da  monde ,  la  Dolitede  ou  la  for- 
tune  tiennent  lieu  d'efprit  &  fappleent  au  m^ritc. 

L'air  de  la  Coar  c6n£fte  a  quiiter  fa  grandeur  pto-' 
pre  ponr  une  grandeur  emprunt^e  :  cclkci  flatte  pla^ 
un  courtifan  que  la  fienne  propre :  elle  donnc  un  air  de 
fflodeftie  qui  fe  r^pand  au  ioin*  . 

On  trouire  ta  la  Coot  un^  dilicateile  de  goftt  ca 
toutes  chbfes ,  qui  vient  d  un  ufage  continuei  des  fu- 
perflait^  d^uae  grande  fortune ,  dc  la  vari^ti  &  fur-*> 
tout  de  la  laffitude  dcspiaiiirs^.de  U  muitiplicit^dea 
fimtaifies. 

Un  efprit  fain  pui&  ii  la  Oour  le  goftc  de  la  folitude  8C 
*  dcla  retraitc.  ' 

II  n  y  a  point  de  profeffiondont  rexcjricar  foit  plua 
riant&  plus  flatcfeur  queccllede  rbonmie  de  Cour^ 
mais  il  n* cneft  pbinc  qui  tralnc  a  fa  fuilewplus:d'amet- 
tume  dc  de  chagrin :  on  nV  crouve  qoc .  menfonget 
actificieux,  fourDCries,  faiiues  confidences,  cnvie  6c 
jaloufie  ^cernelle «  femmes  cbquettes  ^  faur  amis^ 
haine  itr^conciliable »  matice  concert^e-^.veng^anco 
qui  ne  dic  jamais  c*eft  affez  ,  &  yaine  efp^rance.  Oxenfi. 

A  ia  Cour  ies   imir^ts  perfonneis .  ^touffenc  toui^ 
-  autre  int^ret :  le  m^rite  n'y  a  que  des  amis  timidcC 
qui  le  feryent  foiblcment»  &  des  ennemis  ardens^ 
attcntifs  aux  occafidns  de  lui  nuire.  Dallemh.  ■ 

P^njtrer  coac  le  monde  fans  jamais  .fe  iaiirer^^nij*» 
trer  y  eft  le  grand  arc  du  cburcifan ;  foucenir  fon  pcc* 
fonnage  eft  lon  chef  d  icuvre. 

Touces  les  Cours  fe  refiemble&t  quant  .i  la  nacuse 
des  rcAbrcs  que  rambicibn  ou  la  m^chancec^  faic  liioa^ 
voir.  Ce  qae  i*on  vdic  de  cecte  efpece  dans^rjine*^ 
troavc  fon  application  dans  les  autccs ;  &'  fon  ap^ 
prend  plus  faremcni  hors  de  chez  £ai ,.  parceqa*on  V 
voittoutavec  ies  yeux  de  l-impartiatic^;  II  ne  fumc 
pas  a  rEtrangcr  qalfe  deftineau  miniftete  public,d'£ta« 
dier  le  g^nie  des  Cours ,  &  les  adenrs  qoi  rep|l^fexi«> 
cent  fur  ce  grand  th^atre ,  U  doic  potter  ic^  Vu^s  )af<» 
^ttc  fur  ccttx  qui  fonc  a  foic^c  d'7  dcvcnir  aftcuts  \ 
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leur  zoix  ,  parcegue  les  hotnmes  font  monels  &  qoe 
les  chofes  de  ^aveur  font  foavent  paiTageres.  Pe^q, 
'  CpURA^.  Un  grabd  Cofif age  ne  £e  d^ment  J9- 
maiS)  dit-'Seiieqae«  fa  force  fe  connoh  danson  lir» 
aaffibien(}ue'4^is  QnebacaiUe.'Qaand  la  foamiffion 
ftu«  voioni^^sde  Dicu  «  fatc  la  force  de  notie  cfprit  y 
elle  eft  invincibte; 

Un grauddborage  ^vite,  toii|oars le  mal de*lapeary 
parcequ'ii  ne  craint  rien«  .  .     . '* 

bn  ne^pent  r^pondre  de  foir  Coarage  qoand  on  n'a 
jamais  ^t^  dans^  le  p^til.    : 

C*eft  ie  propte  d'un  grand  dc  nngnanime  Courage 
'd*OQbliei:  les  in}ur«s.      .....'/ 

Pius  fort ,  cii  celui  qui  fe  dompte  lai-m^me ,  que 
'qui  renverft  -fes  faaats  ma&  d\aie  :Cit^^ 

La  hardieffe  eft  nuifible  >  fi  les  forces  ne  correfpon*' 
^dent  au  :ciQnic:8c.aadefic'_ 

■  ■  Le  viritabk^Courage  eft  une  difpofition  'prlte  a 
'faaiiier  .coutes  craintes.  a  cellede  manquer  a  fon 
.^evoin ;  tine  fermet^  que  le  danger  pr^fent ,  m^me 
impriva  ,  anime  ^  reveille .  &  qui  eft  invincible  a 
toute  autfe  xhofe  qu'^  kt  juftice  &  a  la  raifon  ^  ou 

Slutdt  qui.ne  combat  qae  pour  cllcs  a  la  gaerre  pu 
ans  la  paix ,  en  public  oa  en  Gscret ,  dans  lesdaogers 
eztr&nes:aa(B  bien  qae  da|ns  les  avtres.  Un  tel  Courage 
■  cft  JgaL  ::  >il  eft  la  K)rce  ic  Tame  ;  c*eft  lai  qui  la  foa* 
^tient  contre  toates:ies  ipjaftes  craintes  capables  de 
r^branier;  &  Ton  ne  peat  cbmpterfur  la.probit^  ni 
iuf  le  mirite  'de  perf6nne^u'a  proportion  de  foh  Cou- 


Le  v^ritable  Couragceft  txes  cppoGS  a  la  t^m^rit^' 
'^ui  n'ezamine  rien- 
•  .  ..COUTUM£«  L'empiredeiaCoatume  eft  bien  pks 
vafte.qae  celui  de  la  natute :  il  s^^tend  ftir  lei  maears, 
^ttr  tous  les  ofages ;  ii  r^pand  la  vari^t^  fur  la  fcene  de 
rUnivecs.:.  lajiacureyrepand  runit^,  elie  ^iabltt  par 
;tout  un  p6tit  aOflibre  do  principes  <  snvariables ;  ainfi 
kibndeft  par-toutlememe:^  fc  lacdture  produit  des 
ftcmdiv0rs.  VQltaire. 

aR.£ANCB  de  Dicu.  La  Crjance  d'ttn  Dieu^  hxt 
IfifoBdeiimtdcitops  oc^  plaifirSy  &  lc  fcotimcnt  qu'09 


C  K  £  ^  P^' 

«n  a,  ne Uiffc  Jamais  un  hommc  (ans  fatisfadion  i^ni 
lc  bonheur ,  iii  fans  coh(bIacion  dans  la  mifere.  Va 
cfptit  bicn  fait ,  nc  goutc  pas  fculemcnt  dcs  ddufcuri 
dans  la  jouiflancc  du  bicn  qu*il  rc^oit  ,  il  trouvc  cn* 
Corc  dcs  d^lices  a  rcrocrcicr  fon  bicnfaidcurj  dc  chaqutt 
r^flcxion  qu'il  fait  fur  ccla  ,  liji  cft  un  fujct  dc  conten- 
tement.  Ccft  k  Dicu  quil  faut  avoir  rccours  dans lel 
affli£tiohs  :  il  n*y  a  point  dc  figrandes  amertumes  qul 
fae  s*adouciffcnt  par  unc  parfaite  r^fignation  a  la  -Prd* 
vidcncc.  Quc  chacun  jugc  donc ,  combicn  ils  xioirt 
iraporte  dc  connoitre  Dieu  ,  &  de  nous  (b^mettrc  a 
fesvolont^s,  tant  parla  confidjcration  du  dcvoir  qut 
par  rint6:6t  de  notre  repos.  5.  Evremont,: 

CREATION  du  monde.  Cc  n*eft  point  lc.haiard 
iquia  ct66  le  monde.  L*Umvers  dans  Tordrc  od  hou$ 
lc  voyons  ^toit  poffible,  puifqu*il  exifte  :  il  n*exi(tc  paft 
ii6cc(raircmcnt ,  puifqu*il  pouvoit  ctrc  autrc  quc  nous 
ic  voyons  :  donc  ii  cft  rcffct  d*une  caufc  ou.  d'un  pou- 
Voirj  maiscc  pbuvoir  eft-il  aveugle  ?  npn  ccrtaihV* 
ment>  Tart  tjui  fe  voit  dats  f effet  luppofe  de  rintcllfi 
gencc  dans  la  caufc,  fans  quoi  ily  auroit  plus  danf 
rcffet  que  dans  la  caufe  ,  k  il  y  auroit  cffct  (ans  Caufc* 
Dire  qac  lc  mouvtment  eftcrfentiel  a  la  matiere^  c^cft 
commcnccr  par  pofcjr  un  principc  abfurde',  Tu^ 
Icquci  on,ne  peut  batir  qiie  dc  houvcllcs  abfurdii^s. 
II  y  a  donc  hors  dc  Ih  matiere  un  pouvoir  dc  l^  i^ 
mucr  5  mais  ccpouvoir,  fuppoft  fans  imcUigcncc^ 
t|uc  produiia-t-ilautrcichofe  quc  du  mouvcmcnt,  Maif 
de  U  matierc  muc  dans  toiis  les  fens ,  feloo,  touti^$ie| 
dircdions  imaginables  yic  la  matiere  mue  auhafard  ^ 
fans  que  cclui  qui  la  mcut  fachc  pourquoi ,  n*cft  qu*ua 


ccn*cftpoint  un  mbndc  Get  arrangemenr,  cpc 
art ,  cett€  ftrudurc ,  qui  n^aqroit  point  ^tedans  Yidii, 


cahos , 

du  pouvoir  moteur ,  n*cn  dcvienaront  jainais  rcficri 


t!*ou  r^fultc  notre  Uniyers.  Car  pr  jtcndre  que  dans  lc 
cours  de  r£ternit^,le  hafard  dcvoic  amener  cet  arra!nge-« 
mcnt  jpr^cis  apris  unc  ittfinit^  d'autrcs  }  C^cftTupporet 
«a  ha(ard  foumis  a  uoe  loi ,  ou  i^  une  n^ce(&tl.  qoi., 

.y 


tmp^che  !a  r^p&ition  <}es  mlthes  arrangemehs  « U  cjtii 
les  diverfifie ^  riofini  pouc  les,  faiie  laccidtt  le^Qns 
nux  autrcs  s  ^ui  de  plus  a  voulu  que  celui  cjue  nous 
voyons  fubfiftlt  dcpuis  au  moins  fix  miile  ans.  Or  ^ 
cette  D^celfit^  jpri^ceiidue  ne  fauroit  ^tre  un  hafard , 
&  dis  lots  la  &{^jpofition  fe  contredic  :  Hd^e  vague 
dt  matiere  mue  n^cxpliquefa  jamais  la  prpdudion  da 
fyftlmc  planetalrc  ,  n*y  ayant  nullc  proportion  de  l*ua 
i  Tautre.  Ccttc  ptodudion  ftppoU  un  mouvccnenc 
fomnis  a  ccrtaines  loix,  connues  du  pouvoirmoteuc 
qui  lcs  a  libremcat  ^tablics  ,  qui  en  a  pr6vQ  l'cftct ,  8c 
qui  lcs  a  choifics  cxpr^s  pour  produire  cet  cfFct.  Quel 
cftdonc  ce  hafard  y  qui  dans  un  ordre  de  chofes  fi  in- 
dudrieux  piace  k  point  nomm^ ,  pour  le  connottre  Sc 
pour  l'admirer  des  intclligences  comme  lcs  notres  ?  £q 
«n  mot ,  le  hafard  n  eft  ncn  ,  puifque  tout  cfFet,  touc 
srrrangemcnt»  toutc  poflibilicdj  prcfuppofe  un  pou- 
Voir  qui  connoic  cc  qu'il  produit ,  &  parconf<fquent  ie 
prodiiit  volontaircmcnt  &  par  choix.  La  feulc  poffi- 
^lit^  dfs  chofcs  renfermc  Tiddc  dun  pouvoir  aufii 
j^tcndtt  qtt*eUe  >  mais  rcxiftcnce  de  tcl »  ou  ccl  pof^ 
fiblc,  fuppofc  radion  librc  dc  cc  pouvoir  ,  qui  par 
foQ  dioix,  ditcrmine  ce  poffiBle  a  £trc  r^ellemenc : 
lionc  il  n'y  a  rien  de  plus  chimcrique  quc  cc  hafard 
ftvcttgle^pe  TAth^e  npus  donne  pouc  la  cattfe  de  coat. 

'  CREDIT.  Le  CrWic  qui  vicnc  dc  la  favcur  ou  dc 
laviolence ,  eft  ditruitpat  Tenvie » ou  ruin^  par  le  cha- 
timenc  s  mais  celui  que  le  m^rite  acquicrt  par  la  r^- 
compenfc  ,eft  maintcnu  par  la  luftice. 

CRIME.  Les  Crimes,  dicSencque,  fonc  les  v^ri-* 
tables  malheurs :  tottces  lcs  attcres  difgraccs  fonc  dc 
f  ccices  afflid^ions  donc  on  penc  ^crcconfol^. 

Nos  Crimcs  fonc  nos  difgraccs  «  &  c*cft  an  furcrotc 
4c  malhcttr  dans  nos  malheurs  dc  nc  le  croire  pas.  {Id.) 

Quclques  favorables  fucccs  qu^aicnc  nos  Crimes ,  la 

Icine  efi  infiiparable  dn  fouvcnir  qui  nous  cn  demcure : 
>  plaifir  cn  cu  paiK  ,'mais  le  ch&timcnt  cft  a  venir. 
Quand  pn  tire  vaniti  de  fon  crimc ,  on  cn  demande 
Vcageance.  Les  Dieux  cxcufent  la  fbibleflc  dc  la  na- 
^asc ^mi% it$ condamnenr  la  malice  ;  il  nappaccicnc 


ifCsnxiimonsic  faireeloire  deleurpech^. 

Le  M^chant  a  beaa  roir  la  peine  de  foa  Crtmc ,  it 
b  portc  avec  lai. 

C'e(l  une  politiquebten  impie  que  de  commettre  har^ 
dimcDt  les  pius  grands  Crimes  >  pourvu  qu*iis  foiene 
utiies. 

Nous  oublions  aifiSment  nos  crimes »  lorfqu*ils  ne 
font  fus   que  de  nous. 

Ceax  qai  font  incapables  de  commettre  de  grands 
Crimes  n*en  foupfonnent  pas  facilement  lcs  autres. 

Si  la  pauvretc  eft  la  mere  des  Crimes ,  le  d^fcac 
d'c(prir  en  eft  lc  pere. 

CRITIQUE.  Le  plaidr,  ou  la  demangcaifon  de 
critiqucr ,  nous  dcc  ceiur  d'£tre  vivcment  touch^  dc  trif 
belles  chofes. 

La  Ccitique  eft  fans  doutc  permifc  dans  la  R(Spubli- 
que  des  Lcttres  :  ellc  eft  legitimc ,  puifque  c*cft  un 
droic  naturel  du  Public  ,  dc  juger  des  ^crits  qu^on  loj 
expofe  ;  &  elle  eft  utile  puifqu'elle  ne  tcnd  qu*a  faire 
votr  ,  pai;  an  raifonncmeiit  f^rieux  St  d^taiili ,  ies  d^« 
fauts  Sc  les  bcaut^s  des  ouvrages ;  mais  autant  quc  U 
Ciitique  eft  Ugitime  &  utiie ,  autant  la  fatyrc  eft-eile 
iniafte  U  pemicieufc.  £ile  cft  injuftc  en  cc  qa'cilc  e(- 
laie  de  tourner  les  Auteurs  m^es  eb  ridiculc ,  ce  qul 
ne  fauroit  ^tre  le  droit  de  perfonnc  *,  &  cllc  cft  perni« 
cieufe  eo'  ce  qu*etle  fongc  beaucoup  plus  i,  r^jouir  qa'ar 
^claircr  :  elle  ne  pone  que  des  jugetxkens  yagues  Se, 
malins,  d'autant  phis  coniagieux  que  leur  g^n^ra|lit£ 
accommodc  notre  pareAe ,  &  que  ieur  malice  nc  flattse 
que  trop  notre  penchant  a  m^pcifer  les  autres.  Ufau* 
droit  donc  dans  la  R^publiquc  des  Lettres  ,  traiter  Ics 
Satyriques  fuperficicls  commes  des  fiSdicieox  qni  ne 
cfaerchent  qu*a  brouiiler ,  &  les  Critiques  fages  au  con- 
trairc  comme  dc  bons  Citoyens^  qui  ne  travaillent 
qu*a  fairc  fleurir  la  raifon  &  les  talens ;  c^cft  a  eux  qu'il 
appartient  de  iuger  les  ouvragcs  ancicns  &  moderncs* 
On  cxamine  d*ordinairc  ceux-la  avcc  un  rcfpeift  ti* 
midc  &  des  «m^nagemens  fupcrftitieux  ,  tandis  qu'oi» 
x^ferve  pour  fes  contcmporains  toute  la  f^v^rit^  &  toute 
la  hardiefle  de  fes  jugemens*  J'ofe  dire  quc  ce  devroic 
^trc  tout  lc  contrairc  ;  tous  lcs  ^gards  font  dus  a  oeux. 


^ 


ClltTX^TTis.  L*a{age  des  Critiqaes  e(la»cieQ  t  dos 
Vieces  de  TMatre  les  plus  admirabics  ont  cfTuy^  des 
'Ctiti^oe$tam:'b«>iinesque  mauvaifes.  Ce  qa*il  y  ade 
bon ,  c*eft  qoe  les  Oavragcs  critiqu^s  durent ,  Bc  leur 
x^putation  s^affermic  &  crott  tous  les  jous,  parce- 
«a*an  merite  dominant  en  couvre  les  dmucs ,  qoi  ne 
is  apper^divent  gaere  que  qciand  on  les  cherche.  Les 
Critiques.au  contraire  difparoiflcnt  bien  vite  5c  fans 
retour,  ou  faute  d'aflez  de  (blidic^  ,  «u  d'agr^ment. 

Les  Critiques  ne  partent  d'ordinaire  que  de  deux 
forces  d^Auceurs.  Les  unes  font  rapprentiflage  de  jeu- 
ues  gcns ,  qui  n*oDt  encore  qu*aflcz  d*efpric  pour  pr^- 
fumer  d'en  avoir  beaucoup  :  a  qui  quelqnes  id^es  fu* 
perficielles  dHin  act  tiennenc  lieu  de  cous  fes  princi- 

fies ,  &  qui  plus  prelTfs  de  d^cider  que  de  slnftruire  , 
aififfent  avidemment  l*occafion  d'un  ouvrage  c^iebre 
!»our  fe  mettre  eux*m£mes  fur  les  rangs »  &  d^ployer 
es  premices  de  leur  g^nie  :  c*e(l  pour  eux  one  im« 
prewon  biec^  vive,  que  la  eloire  d*ctte  imprimjs  avec 
qaelque  efperance  d*£cre  los ,  &  le  titre  d*Auce)}r  „ 
fur-tout  d'Auteor  Cricique  Jeur  paroh  d*one  grande 
diftindion  parmi  les  hommes.  Qu^actendre  de  ce^ 
Jtunes  imprudens  que  des  chofes  triviales ,  qui  ae  font 
nouvelies  que  pour  eux ,  &  qu'i]s  font  tout  ^tbnn^s  de 
favoir,quedes  difcoursdu  monde  ramafiifs  fanschoix, 
fans  examen  8c  fiins  liaifon ,  Sc  dont  ils  fe  croienc 
Auteocs  dis  qu^iis  les  ont  revitus  de  quelque  ampli* 
Scatiott? 

*Iies  aucres  Critiques  partCBt  d*Ecrtvains  plus  inf- 
tmits  8c  pios  ing^nitux ,  mais  H}ui  malheoreofement 
ti'oiirpas  pour  objet  la  raifon  ni  la  v^ric^.  Lcur  bue 
cft  de  briller  aux  d^pens  d^un  Ouvrage  qui  vienc  d*a- 
voir  qtlclque  ^clat ,  &  de  fe  donner  tout  a  la  fbis  un 
ftir  de  futperioric6  fur  rAoteor  qu'iis  cenfurcnt  &  for  te 
Pablic  qui  s'en  eft  iaiffi  f&luire.  Bien  d^cermin  js  d^a- 
bord  k  trouver  des  d^fauts »  n'y  en  cut-il  point ,  ce 
qai  n*atHve  guere  a  la  vjriti,  non-Cculcmenc  ils  vont 
relevcf^cs6ttces  rJelles,  mais  ils  en  vont  groflSrlcs 
moihdres  apnarenccs.  Pour  cet  tScty  les  infidelic^s 
9i  les  fopluHnes  ne  leur  courent  lien :  ils  n'expo(e-' 
xont  poQt  ic  fait  encier'^  ^lques  circQnftances  « 
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qtiififpar^es  de  celles  qu^ils  diffimuient  clianeetit  ab- 
folument  refpeee»  Si  qaelqnes  phrafes  familieres  fe 
troavent  rJpandoes  clans  ^rpuvrage  Sc  peat-^tre  a 
propos  ,  car  le  familier  troave  encore  fa  place  aa  mi* 
lieu  du  grand  ,  its  les  rafTembleront  a  deflein  qu*eUes 
faflent  enfembie  une  impreflion  de  n^gligence ,  ic  coa- 
duront  hardiment  que  tout  Touvrage  eii  pfofaique* 

La  raifon  voudroic  cependant  que  ies  Critiques  ne 
fiiflent  permifes  qu*a  des  gens  ^clair^s  &  ^quicables. 
Dans  ane  R^publiquc  bien  regl^e ,  on  ne  doit  choiflr 
<}ne  des  Cenfeursde  ce  caradere.  La  R^publique  dcs 
Lectres  demanderoit  une  pareilie.  police ,  &  il  eft  vrai 
qu*a!ors  ies  Critiques  feroient  d'ane  grande  uciiit^* 
JDes  gens  ^ciair^s  n'^tabiiroient  fur  un  art  oue  des 
principes  certains  &  bien  d^velopp^s  :  iis  n'en  reroient 
que  des  applications  juftes  auz  defauts  d*un  Ouvrage , 
cn  faifant  fentir  en  quoi  ils  conflftent  8c  en  fburnif- 
fanc  ies  moyens  de  ies  ^viter  $  le  tout  accompagnj 
d'^gards  convenables ,  qui  rendroient  icurs  raifonne' 
meos  plns  perfuafifs ,  tc  aideroicnt  rAuceur  a  fe  cor« 
riger.  Lamotte, 

CRUAUTE ,  Cruel.  L'homme  cruel  eft  d*an  tem- 
peramment  mifanthrope  Sc  atrabilaire.  Si  d^sfon  jeune 
Sge  il  ne  combat  pas  cette  maiheui^ufe  difpofition  , 
il  ne  fauroit  manquer  de  devenlr  aufli  furieuz  qu'in- 
Ssntt.  Quand  m^me  il  n*y  auroit  point  de  iuftice  fur 
la  terre  8c  point  de  Divinit^  au  Ciel ,  il  faudroit  d'aa« 
tanc  pius  que  les  hommes  fuflcnt  vertueuz ,  puifque 
la  vercu  les  unit  8c  leur  cft  njceflaire  ponr  lenr  confer* 
vation  ,  Sc  que  ie  crime  ne  peuc  que  ies  rendre  infoC" 
con^s  &  les  d^truire* 

Les  naturels  fanguinaires  a  l*endroit  des  bftes  ,  tj« 
moignenc  une  propcnfion  natuteile  en  la  Cruaui^  r 
apris  qu!on  fe  fac  apprivoif^  a  Rome  anx  Spedacles 
dcs  meurtres  des  animauz  i  od  vint  auz  hommes  Sc^ 
auz  giadiateurS.  Montaigne, 

CURIOSITE*.  De  tous  les  moyens  qu*on  peut  em- 
ployer  avec  fucccs  pour  ouvrir  rintciiigcncc  aux  Jcu- 
iies  gens  ,  il  n'y  en  a  point  dont  les  effets  foient  plus 
sftrs  &  plus  durables  que  la  Curiofit^.  Le  defir  de  fa« 
^m  nouscftanfO  nacurel  que  la  raifon  :  ii  eft  vif  de 
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agifTant  a  tdat  age ,  mats  21  qc  Teft  jamais  ptus  ^ne^ 
dans  la  icaticiTc,  od  refpric  vuide  de  cdnnoiflaQccs 
laiHt  aTCc  atiditt^  ce  qu  on  lui  pr^(ente  ^  fe  livre  vo« 
lontiers  a  1  atcrait  de  la  noaveaut^ ,  Sc  contra^e  fans 
pcine  rhabitade  de  refl^chir  &  de  s*occuper.  Pluche, 


D 


D 


^ANSE.  rhabllete  Tur  ce  point  dans  ane  femme  » . 
doit  fc  r^dairc  a  favoir  micua.  qu*une  aucre  fe  pr^« 
fcntcr  agr^ablement :  c^cft  fans  doute  un  avantage  que ; 
^ebiendanfer^  maisdes  qa*on  lepouiTe  tropioin,  on 
peatdire  qaV>n  excelte  dans  i'atc  des  Baladins  ,  ce  qai 
d'c11  affiirdment  pasune  louange.  Lam^chode  la  plas . 
core  &  ia  plas  aif<$e  a  fuivre  ,  eft  de  ne  fe  livrer  a  ce 
goat  qoe  daos  les  compagnies  priv^es  avec  des  amis 
particuiicrs  ,  U  meme  alors  il  fauc  que  ce  foit  fans . 
i£tadc,commeondoitprendre  un  fimple  amufemenc » 
iSc  non  pas  avec  appareil.  Avis  Sun  Perc  afafilU. 

Dansb.  On  oe  doic  pas  condamnec  abfolumenc  cet 
czercice;  ii  eftbon  de  s'y  attacher  un  peu,  qaandce. 
oe  (croit  qae  pour  favoir  porter  fon  corps  &  faluer 
4'ane  manicre  aif<Se  fic  polie.  Dis  la  ptemiere  fois 
4}a'on  voit  qaclqtt*an  oa  s*en  forme  certaines  id^es 
4ont  il  Q^cft  pas  racile  de  revenir  dans  la  fui^e  :  c*efl: 
poar  ceia  meme  qa'on  devroit  fe  piquer  d'avoir  un 
abord  qai  ne  £ut  ni  d^fagr^able  ni  choquant ,  &  de 
ppnvoir  eOtrer  de  bonne  grace  dans  une  chambre  ou 
il  ya  compagnie;  c*e(l  ce  que  les  Maitres  de  Danfe 
doivent  eofeignet,.quoiqu'il  foit  a  craindre,  (1  vous 
n'y  ajoutez  de  vous  -  meme  quelque  chofe  d^abfolu-» 
fncnt  inconnu  a  la  plupart  de  ccs  beaux  Medieurs  > 
que  voas  ne  deveniex  piutoc  un  fat  qu*ua  homme  . 
poli. 

ravoue  njanmoins  que  la  grande  familiarit^ quon 
yoit  entre  les  deux  fcxcs  ,  dans  les  aifembi^es  de  Dau-  > 
(es  peut  avoic  des  faices  tres  dangereufes  ,  &  qu*il  y 
(ft.peu  de  )cunes  pcrfonnes,  foit  DcmoifclJe  ou  Fem- 
mjp^  donc  ic  ccrur  foic  ^(Tez  infeufible  pour  xxhxt^  pas 
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ttttcndri  par  le^  charmes  it  la  mufique ,  la  Forco  dct 
atcirucles  &  Tair  (l*un  jeune  homme  bicn  courn^  qui 
frappe  fans  ceflc  leurs  yeux.  SpeElateur  Anglois, 

DECOUVERTE.  robjet  dune  dicouvcrcc  doic 
£cre  non-feulcmcnc  grand  &  nouveau  ,  mais  encore 
milc  ou  du  moins  curieux,&  dc  plus,  difficile  a  crouvcr : 
il  n  y  a  quc  rutilic^  ^minence  ou  rexceflivc  (ingulatic6 
qui  puiiTe  difpcnfer  ,  dans  une  Ddcouverce,  du  m^rice 
de  la  difficulc^  vaincuc.  Lcs  D^couverccs  qui  r^unif* 
fenc  tous  ccs  cara£fccres  m^ritcnc  ce  nom ,  &  cciles  qut 
B^onc  aucun  de  ces  cara^lercs  dans  un  d^gr^  ^mi- 
nenc  s*appellenc  (Impicmenc  inventions,  Le  nafard  a 
faic  plu^cursD^couvcrcesdans  lesarcs,  &memcdans 
lcf  fciences  des  faics,  telles  que  ia  Phyfique.  DalUmb, 

-DEFAUT.  II  fauc  mcetre  a  profic  fes  D^faucs  \  il 
n'y  cn  a  poinc  qui  ne  cicnne  ^  quelques  verctis  ,  &  qul 
ne  les  favorife. 

Defauts  du  corpsou  du  vifage. 
14  mc  femble  qu'il  eft  honn^ce  &  digne  dc  louange 
clc  foutenir  avcc  conftance  nos  D^fauts  ,  ainfi  que  la 
laidcur  qu'apporte  la  vieilleire:  un  grain  de  fcnfibilit^ 
fur  cet  arcicle ,  eft  une  des  plus  grande  foiblefies  de 
ramour  propre.  Nous  ne  devons  poinc  avoir  honce 
de  notre  minc  &  de  notre  tailie  ,  ni  des  autres  D^fauts 
qui  ne  fonc  pas  criminels ,  nous  devons  bannir  couce 
inquietude  fur  cec  arcicle  :  celui  qui  a  quelque  D^faue 
dc  cectc  nacure  eft  hcureuz  s'il  eft  auffi  prompcas*ea 
railler  lui  meme,  que  ies  aucres  le  pourroienc  £cre« 
Spe6iateur, 

DELATEUR.  Un  D^laceur  cftiin  accufateur  fecret, 
^ui  crainc  la  lumierc  &  les  preUvcs  5  qui  veuc  ccrc  crii 
ur  (a  parole  ou  fur  celle  de  fes  complices ,  qui  defire 
fermer  a  l*innocence  couc  acces  aupres  du  Prince ,  & 
lui  ocer  couc  moyen  de  fe  )uftifier  ,  &  qui  fouhaite 
qne  Taccuf^  ignorc  coujours  le  ciimt  qu'on  lui  im- 
puce. 

DEPENSE.  Ce  n*cft  poinc  la  D^penfe^  extraordi- 
naire  qui  ruine :  c*eft  fur  celle  que  fon  fait  tous  les 
jours  ,  qu*il  faut  avoir  le  plus  dattention. 

DEPOPULATION.  La  d^cadence  de  1'agriculturQ 
4  «oe-  part  j  dc  l*autrc  ,  lc  luxc  ifc  lc  trop  dc  confom-e 
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snacioD  d^un  petlc  nombre  d^Habicans  ,  qui  feche  dan^ 
la  lacine  le  germ^  des  Douveaux  Cicoyeas  ,  en  eft  la 
▼raie  caufe.  Ami  des  Hommes, 

Depopulation  de»  Ecats  ,  Moycnsd*y  remedier* 
'  Lorfqu  un  Ecat  (e  crouve  d^peupU  par  des  accidcns 
parcrculiers  ,  des  gaerres ,  des  peiies ,  des  famines  ;  il 
y  a  dcs  reifourcesdonr  on  peut  fe  feryir.  Les  hommes 
<|ui  rcrtcnc  pcuvenc  confcrvec  l*efpric  dc  cravail  5c 
^*induftric  :  ils  pcuvent  cherchet  a  riparec  kurs  mal- 
faeurs  ,  devenir  plus  induftrieuz  par  leur  calamiti 
meme.  Le  nial  prcfqu^^incurable  eft ,  lorfque  la  De- 
populatlon  Tiehc  de  longue  main «  par  un  int(^riear  & 
«n  mauvais  gouvernement.  Les  hommes  y  onc  p^n 
f  ar  ane  maladie  infenfible  &  ha^icuelie.  N^s  dans  la 
langucur  &  dans  la  mifere  >  dans  la  violence  ou  les 
pr^ji^es  d«  GouVernemeiit ,  iis  fe  fonc  vus  d^truire 
fouvcnc  fans  fentir  les  caufcs  de  leur  deftru^ion.  Les 
Pays  d^foles  par  le  defpotifme ,  pu  par  les  avantages 
«zcellifs  du  Clerge  fur  les  Laiques  en  £bnt  de  grands 
cxeznpks. 

Pour  r^cablir  un  Etat  ainfi  d^peupl^ ,  on  attendroic 
CB  vain  des  fecours -ies  enfans  qui  pourroient  naitre  : 
il  n'ell  plus  tems ,  les  hommcs  dans  leurs  ddfens  fonc 
Cans  courage  &  fans  induftrie  :  avec  des  terres  pour 
ciourrit  un  Peuple  ,  on  a  a  peine  de  qooi  nourjrir  une 
famiile.  Le  bas  Peuple  dans  ces  pays  n'a  pas  meme  de 
4>arc  a  leui:  mifcre ,  c'eft  dire ,  aux  friches  donc  ils  fonc 
remplis.  Le  Cletg^  ,  Le  Prince  ,  ies  Villes  >  les  Grands, 
<]neiqties  Cicoyens  principauz  fonc  devenus  infenfi- 
bicment  propridcaixes  de  touce  la  concr^e  :  elle  eft 
inculce  ,  les  familles  decruices  lear  en  ont  laifK 
les  pacures ;  mais  Iliomme  de  ttavail  n*a  rien.  Daos 
cetce  fituation^  il  faudroic  faire  dans  touce  i'ecendue 
de  TEmpire ,  ce  que  ies  Romains  faifoient  dans  une 
partie  du  ieur ;  praciquer  dans  la  difette  des  Habi* 
cans,  ce  qnllsobfervoientdans  Tabondance  ',diftribuer 
ides  terres  a  toutes  les  famiLies  qui  a'ont  rien;  leuc 
procurer  les  moyens  de  les  defricher  &  de  ies  cuiti« 
ver :  cecte  diilribution  devroit  fe  faire  a  mefure  qu'il 
y  auroic  un  homme  pour  la  recevoir ,  de  force  qu'fl 
<fy  eur  f  oint  de  momeat  perdu  pouc  le  crayail*  Idm 
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fieclc  y  Uhi  pouJr  ^chirer  les  (iccles  fuivans.  On  vie 
avec  )ui  reluirc  dans  l'£iiropc  la  vraic  Philofophic. 
Son  6logt  eft  celui  dc  la  M^tbaphytiquc ;  il  nc  i*a 
poinc  cr^^c  ,  mais  on  n'avoit  jamais  rcndo  a  cectc 
icicncc  d'auHi  grands  fcrviccs  avanc  lui :  ii  1  a  ^claircic^ 
approfondic  ,  pofi^c  fur  unc  bafc  immuablc ,  rcndue 
plus  accediblc  a  dcs  cfprits  ordinaires.  Par  eiic  il  a 
jctt^  les  fondemcns  dc  la  bonnc  Phyfiqac  &  dc  ia 
iainemoralc  :  par  clle  il  a  folidcment  preuv^  l'exif- 
tencc  dc  Dicu^  la  didindion  du  corps  &  dc  lamc^ 
i*immac^rialicc  des  efprits,  rincfficacc  de  la  matierc  , 
cffentiellcmenc  ind^pendantc  dans  toutcs  fcs  modifi- 
cations  de  rimprcfnon  da  premier  moccur  ,  &  par  cc 
JDoyen  il  a  facilit^  Taccord  dc  la  rai(bn  avcc  la  foi  : 
cnun  mot,ila  divelopp6  toutcs  ces  prcmiercs  v^ri* 
t^s  qai  doivcnt  ^trc  fi  cncrcs  aa  gcnrc  humain ,  puif- 
qaelics  ont  dcs  influenccs  fi  dircdcs  fnr  (on bonhcur. 
Dc  Ik  il  tourna  lcs  cfprits  ycrs  T^tadc  de  la  nacurc  , 
&  leur  oavrit)  pour  y  r^ulfir  >  ces  m^mcs  voics  od  roa 
f*eft  avanc^  dcpuis  avec  un  fucces  qui  a  fnSi  nos  ef> 
pcrances.  Sourlitr. 

Defcarccs  y  il  cft  vrai  ^  a  £t£  ou  corrig^  oa  etfac£ 
^par  ceuz  qui  ront  fnivi  \  mais  il  a  ouvcrt  la  carricre 
dc  la  fainc  Philofophic;  &  fans  lui ,  fans  doutc,  on 
a*auroic  pas  ^t^  auili  loin  quc  Ten  a  fait ,  avec  ic  fe- 
cours  des  premicrcs  lumicres  qu*on  lui  a  du. 

DESGARTES  &  NEWTON.Ccs  dcux  Grands  Hom- 
mes  qui  fc  trouvcnt  dans  unc  fi  grande  oppofition  dans 
Iturs  fyfl^mcs  «  onc  ca  dc  grands  rapports.  Tous  dcux 
ont  ^t^  dcs  g^nics  da  prcmier  ordrc ,  n^s  pour  dominer 
fur  lcs  autres  cfprics  &  pout  fondcr  dcs  Empircs.  Tous, 
dcux  G^ometres  exccllcns,  ont  vu  la  n^ccffit^  dc  tranf- 
portcr  laGcom^tric  dans  laPhyfiquc:  cous  dcux  onc  fon- 
iXi  leur  Phyfique  fur  une  G^omecrie ,  qu'ils  ne  cenoicnc* 
prefque  que  de  lcurs  pcoprcs  lumieres^  ma:s  Tunprc- 
iianc  un  vol  hardi  a  voalu  fe  placer  a  la  fourcc  dc  touc ,  k 
rcndrc  maicrc  dcs  prcmicrs  principcs  par  quelques  id^cs 
claircs  &  fondamcncalcs ,  pour  n^avoir  plus  qu*a  dcfcen'- 
drc  aux  ph^nomcnes  dc  la  nature :  l*autre  plus  timide 
ma  plasmodeftc » a  commcfic^  fjt  macchc  pac  s'appuycr 
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fur  ies  ph^aomenes ,  pour  remonter  aux  principes  con' 
BQS ,  refoLu  de  les  admetcre ,  qucls  que  le  puc  donnet 
renchatnemept  des  confifquences  :  1  un  part  de  ce  qu'ii 
cncend  nettement  pour  trouver  la  caufe  de  ce  qu'ii 
yoic;  l'ancreparc  de  ce  qu'il  voic  pour  en  crouver  la 
caufe,foic  claire  ou  obfcurc*  Les  principes  ^videns 
de  i'un  y  ne  le  conduifenc  pas  coujours  aux  ph^* 
nomenes  cels  qu*ils  fonc :  les  ph^nomenes  ne  condiii- 
fcnc  pas  coujours  l'aucre  ^  des  principes  afTez  evidcns* 
Les  bornes^  qui  dans  ces  deux  rouces  cootrc^ires  onc  pu 
arr£cer  deux  Hommes  de  cette  efpece ,  ne  font  pas  les 
bornes  de  leurs  efprits  ,  mais  celies  de  Tefprit  humain. 
FonuntlU.  * 

DESIil,  Avant  que  de  defirer  fortement  une  chofe  , 
il  fauc  examiner  quei  eft  ie  bonheur  de  celui  qui  la 
poiTede.    • 

Dieu  panit  fouvent  les  Defirs  d^c^gl^s  dii  coeur  ,  par 
les  t^ncbres  de  l'e{prit. 

,  Les  chofes  les  plus  fouhaitt^es  n^arrivent  point ,  ou 
£ellcs  arrivenc,  ce  n^eft  ni  daus  le  cems  ni  dans  les 
cicconftances  ou  elles  auroienc  faic  un  excreme  plaifir. 

On  fe  perfuade  ,  que  fi  Ton  avoic  obcenu  cecce 
charge,  on  fe  repo&roic  enfuiceavec  plaifir ,  &  YoA 
ne  fenc  pas  la  nacure  infaciabie  de  la  cupidic^ :  on 
croic  cfaercher  finceremenc  le  repos  &  Ton  ne  cherche 
cn  cffec  que  Tagicacion. 

Yous  cefTerez  de  craindre  Ais  que  vous  celTerez  dc 
deiirer. 

DESPOTISME.  C*cft  unc  erreur  de  croirc  qu'il  y  ait 
dans  le  monde  ,  une  aucorit^  bumaine  k  cous  les  ^gards 
Defpocique :  il  n'y  ena  jamais  eu ,  &  il  n'y  en  aura  ja- 
mais  :  le  pouvoir  le  plus  immenfe  eft  coujours  born£ 
par  quelque  coin.  Que  le  6rand  Seigneur  mecre  un  im- 
poc  a  Conftaotinople^  on  cri  g^n^ral  lui  faic  d'abord 
trouver  des  ilmices  qu'il  n'avoic  pas  connues  :  un  Roi 
de  Petfe  peuc  bien  concraindre  un  fils  de  cuer  fon  Pere  , 
ou  un  pere  de  cuer  fbn  fils  ,  mais  obliger  fes  Sujecs  de 
boire  du  vin  »  il  ne  le  peuc  pas.  II  y  a  dans  chaque  Na« 
tion  un  efgrit  e^n^rai ,  fur  lequel  la  PuifTancc  meme  eft 
fond^e  :  quand  eile  choquecec  eifpric ,  elle  fe  choque 
elie  m£pic,  dc  clic  %'mil%  lki^%Swvxk%KiJAWefiuitUp 
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. .  Daiis  an  Cbttvcmeineac  Ddpotiqoe ,  U  cfaiatc  aUyais 
IDUS  lcs  courages  »  &  y  <£ceint  fufqu^au  inoindrc  fcnd-- 
tncncii-ambicion.  La  natarc  du  Gouvcrncincnt  dcmande 
.6nc  ob^iffancc  czcr^inc  ,  &  la  Volonc^  da  Princc  aiie 
fois  connuc ,  doic  avoir  infailliblcmcnc  Con  cflcc.  Le 
panagc  des  liommes  commc  dcs  blccs  9  y  cft  rioDiad  , 
iobtiirance,  lc  chicimcnc. 

Dans  un  Ecac  Dcrpotiquc  ,  1a  RcHgioa  a  flas  dlii« 
£ucncc  quc  dans  aucun  autrc:  clic  cft  nnc  ctaintCy 
aioat^c  a  la  craincc.  Dans  i^mpifc  Mahomccaa ,  c'c{t 
dc  la  Rcligion  quc  lcs  Pcuplcs  cirent  cn  patcic  lc  ccf- 
pcd  ^connanc  qu^iis  onc  pour  lctfr  Princc, 

Dc  cous  ics  Goaverncmcnts  Oc%otiqucs  9  il  n'y  co  '9, 
poinc  qui  saccabic  pius  iui-mcmc ,  que  cclui  ou  ic  Prince 
k  d^ciare  Propri^cairc  dc  cous  ies  ronds  dc  la  cecre  ,  8c 
rH^riticr  dc  cous  fcs  Sujets :  ii-cn  r^fiiite  toa|oars  fa^ 
bandon  dc  ia  cuicure  des  cerrcs  6c  fi  d^ailleuTs  lc  Prince 
t&  Marchand  \  coutccfpcce  d^induftric  cft  tuincc.  Dans 
ccs  Etacs  on  ne  r^parc ,  on  n^akitSiiotc  ncn.    id. 

D£ViS£S.  Lcs  Dcvifes ,  ces  reftcs  dc  randcnnc  Chc- 
valerie  ,  pcuvenc  convcnir  a  des  Fctes,  &  ooc  dc  l^agri^ 
mcnc  y  quand  lcs  allufions  (bnc  juftes ,  nouvdks  &  pi* 

2Bantcs«  li  v^uc  micux  n'ctt  poinc  falre  u£^e  quc  dTcii 
^aifrir  dc  mauvatfes  9c  de  baifes.  Vcludrt. 
DICTIONNAIRE  de  L*ENCYCLOPEDlB,  Oa  m 
pr  jcenda  raflcmblcr  dans  cc  c^icbre  Ouvn^  *  lcs  Ar^ 
&  ics  Sclenccs,  pour  cn  faciliccc  T^tude  jutau'^  an.cer- 
cain  point.  Quoiqu*un  tcl  fccours  (bic  biea  d^^ga^  de 
formcr  pat  iui  meme  des  Savans  ch  toivt  genic  ,  il  tn* 
vicc  du  moins  a  ic  devcnir.  Les  fcienccs  ainfi  xapjpco* 
chdcs  s'cntr'aidenc  les  unes  les  autrcs ,  &  il  cn  rcjailUc 
un  ccrcain  ^clac  cr^  proprc  a  forcificr  rcfpric  9l  a  rcmt* 
bcilir.  Mais  un  travail  fi  vaftc  dcmandc  auffi  unc  gnitide 
4^tcnduc  dc  tklens.  £n  cfFec^  queiles  lumicTcs  nc  fam-VL 
|>as  y  non-  (euiemcnc  pour  cmDrafrer  lc  ccrclc  cnticr  dcs 
Scienccs  ,  mais  pour  faifir  dans  chaquc  Scicnce  ce 
<(u'cile  a  d'cfientiel ;  pour  lcs  apprecier  toutcs ,  cn  mar^ 
quant  a  chacuhc  lc  vrai  rang  qui  lui  convienc  .  cn  c/« 
f  liquanc  leur  d^peadanccnatureilc,  &  cctccefpccc  de 
g^tiealogit',  «par  ou  on  les  voic  rcraontec  vers  unc  (bu- 
4iat  comimtiie.9  vaSiftt  ^pour  ainlirdicc ,  lcs  uncs  dcs  att=> 
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.'tres  ,  8c  s^aflajetcir  auz  loiz  d'ane  jufie  fuberdinatiooT 

Bourlier. 

DIEU.  Montaigne  s*ezprime  ainfi  fur  la  puifTanoc 
cle  Diea.  Quoi»  Dieu  nous  a-t'ii  mis  es  main  lcsclefs  dc 
les  jderniers  reflbrcs  it  fa  puiflance  ?  S*eft-il  oblig^  k 
n^outre-paiTer  les  bornes  de  notre  fcience  ?  Mecs  te  cas^ 
6  Homme,  que  cu  aies  pu  remarquer  ici  quelques  craces 
de  fes  efFecs .  penfes-cu  quil y  aic einploy^  couc  ce  qu*il 
a  pu  >  &  qu  il  aic  mis  couces  fe$  forces  6c  coutes  fes 
iddes  en  cec  ouyrage.  Tu  ne  voLs  que  i'ordre  &  la  po- 
lice  de  ce  pecit  Caveau  ou  ca  es  log^  :  au  moins  u  cii 
le  vois  ,  fa  Divinic^  a  une  Jurifdidion  infinie  aa-deli» 
Cetce  piece  neft  rien  au  priz  de  touc:  c'eft  une  loi  mu« 
mcipale  que  cu  allegues  :  cu  ne  fais  pas  qu'elle  eft  runi- 
verfelle.  Accache  coi  a  ce  ^  quoi  cu  es  fujec  ,  mais  non 
pas  a  lui :  il  n*eft  pas  ton  Confrere ,  ou  Concicoyen  ^ 
ou  Compasnon.  Sils'cft  aucunemenc  communiqu^  k 
toi ,  ce  n'elt  pas  ppur  fe  ravaller  a  la  peciceffe  ,  ni  poar 
te  donner  le  concrole  de  fon  pouveir.  •  •  • 

Le  moycn  que  je  prends  pour  rabaiirer  cecce  phr^n^-» 

fie  &  qui  me  femble  le  pl urs  propre,  c'eft  de  froiffer 

&  fouler  aux  pieds  rorgueil  &  rnumaioe  fiert^  ,  leur 

faite  fencir  Tinanic^»  la  vanicd  &  den^anciire  de  riiom- 

'me  » Icur  arracher  des  poings  les  ch^tivesarmes  de  leor 

.xaifon»  leur  faire  baitter  ia  c^ce  &  mordre  la  cerre  fousi 

raucdrici  &  r^v^rence  de  la  Majeft^  Divine.  Ccft  k 

elie  feule  quappartienc  iaScience  Sc  la^  Sapience^:  elle 

.feule  quipeut  eftimer  de  foi  quelque  chofe,  &aqui 

nous  d^robons  ce  que  nous  nous  compcons  Bc  ce  que 

nous  nous  prifons.   Montaigne. 

DIEU.  Uimpodibilite  ou  )6  fuis  de  proaver  qae 
picu  ncft  pas »  me  dicouvrc  fon  cziftence,  PafcaL 

Rien  ne  d^couvre  davancage  unc  ^range  foiblefle 
d*efpric ,  que  de  ne  pas  cqnnoicre  quel  eft  le  malhear 
d*un  homme  fans  Dieu  :  rien  ne  marque  davantage  une 
excr^me  bafTeiTc^  de  coeur  y  que  de  ne  pas  fouhaic- 
ter  la  y^ric^  des  promeffes  ^cerneiles.Rien  n*eft  plus  Ia« 
che  que  de  faire  le  brave  concre  Dien. 

Pour  connoicre  Dieu  en  Chricicn  ,  il  faac  conn#icre 
en  m^me-cems  fa  mifere  ,  fon  indignit^  ,  <c  le  befoin 
^u'on  a  d'iin  M^di^ceur  povir  fe  rappro^)ier  de  Dieu  2c 
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^our  s'aniralui :  il  ne  fanc  poioc  fifparec  ces  eonaoifran* 

ces ,  parceqtt*^taac  Ufatits  ,  elles  fQnc  non*realemenc 

inuciles  ,  mais  nuifibles.  La  connoilTance  de  Dieu  fans 

celle  de  nocre  mirere  faic  l*orgueil  >  ia  connoi/Tance  de 

Docre  mirerc  fans  celie  de  J.  C.  faic  le  d^fefpoir  :  mais 

la  connoiiTance  de  J.  C.  nous  exempce  de  i'orgueil  Si 

da  d^fefpoir  ,  parccque  nous  y  crouvons  Dieu  ,  notrc 

mifere ,  8c  la  voie  unique  de  ia  -r^parer  ;  &  que  J.'  C. 

B^eft  pas  {implemenc  Dieu  ,  mais  que  c^eftun  Dieu  re* 

paraceur  de  nos  miferes.  Ainfi  cous  ceux  qui  cherchenc 

Diea  ians  J.  C.  ne  croavenc  aucune  lumiere  qui  les 

latisfafl*e  ,  ou  qui  leur  foic  v^ricablemenc  ucile. 

Suc  ies  preuves  de  i*exiilence  de  Dieu.  II  ne  fauc 
pas  canc  penfer  a  prouver  Dieu,  qu*a  le  faire  fentir: 
ce  dernier  meme  eft  le  plus  utite  &  touc  enfemble  le 
plusaif^  S  6c  pour  le  fencir ,  il  fauc  le  chercher  dans  les 
lentimens  qui  fubfiftenc  encore  en  nous ,  &  qui  nous 
reftenc  de  la  grandeur  de  notre  premiere  nature.  Car 
eufin  ,  (i  Diea  a  Izitti  de  fes  marques  dans  tous  fes  ou- 
vrages ,  nous  les  trouverons  bien  plucoc  en  nous  m^- 
mes  que  dans  les  chofes  exc^rieures  qui  ne  nous  parlenc 
poinc :  il  (eroic  inconcevable  qu'il  n  euc  pas  grav4  dans 
ies  Cr^acures  ce  qu*elies  lui  doivenc  pour  1  etre  qu*il 
lear  a  donn^ ;  Bc  quoique  Le  fiM  aic  pu  aflbiblir  dans 
THomme  le  fencimenc  de  cecce  pr^fence  de  Dieu  ,  ce 
fentimeoc  ne  fauroic  ecre  ^ceinc.  Le  Sceau  de  Dieu  eft 
inefia^able  dans  fes  ouvrages  >  il  f&uc  donc  ^iie  rHo.m- 
xne  commeoce  par  recoonoicre  fa  mifere ,  qu'il  en  ge« 
mifle  y  &  ii  crouvera  bien-coc  dans  fon  propte  coeur  ces 
traces  de  Dieu  qu'il  chercheroic  en  vain  dans  les  ou* 
vrases  morcs  de  la  nature.  Pafcal, 

Si  rHomme  vcuc  donc  bien  apprendre  a  fe  connoicre  , 
il  verra  qu'il  eft  un  afTemblage  monftrueux  de  parties 
imcompacibles :  ii  d^couvrira  en  lui  un  amour  pour 
la  v^rit6  qui  ne  peut  s'ef{acer  de  fon  cccur ,  &  meme 
ane  incapadt^  reelle  de  la  bien  connoitre.  II  fera  fur- 
pris  de  voir  cec  orgueil  n^  avec  lui ,  &  qui  fe  nourric 
dans  le  fond  meme  de  la  mifere  &  de  la  banefle  :  il 
^prouvera  au  milieu  des  plus  grands  biens  un  fentimenc 
fourd ,  c)u*il  iui  manque  quelque  cCo(e  Sc  dont  il  fe 
(rouvera  atciifti.  11  icconaoicra  qu*ii  cft  iivr^  a  des  rc« 
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'  mords  iof£|a*il  s'akiRdonne  m  crime  i  enfin  il  fy, 
c«n>vamcxa  qu-une  natnte  fi  pkine  dc  conitaiiiit^  ,  ne 

feat  etre  nne^/bnpiff  prodn^kxn  du  bazard  ^  ou  da  motss 
tre&rtie  teliedes  mains  deTcm  Aateur. 
Cela  poS  y  rhomme  n'a.  qa'a  s'inftraire  ou  fe  iaire 
iDllrnitedesiireaves  de  kfev^ktion  Divine^  Sc  ilCt 
convaincra  bien-totxie  r^eiifteneedeDiea,  de  la.ccdation 
de  l'Univets  ,  da  ^e&dat  du  :pcemier  bonmie  ,  &  de  1'^;^ 
tabUiTcmait  de  la  v^ritable  Religion.  Car  enfin  ,  dlt  1« 
m^me  M.  Pafcal ,  ks  liommes  ont  ia  t^te  peu  propre 
auK  raironnemens  m&apbyfiqQes  ;  il  ii'y  a  que  les  preu- 
ves  mocales  &  hiftoriqaes ,  jfic  cert^ins  fentimens  qui 
viennent  de  la  oature  &  de  reip6rienccr ,  qai  (bieiit 
de  leur  port^e ,  8c  ciMi^eft  queiui:  des.preuves  de  cene 
forte  qae  font  fond^es  les  cfaa&s  qui  (ont  teconnues 
dans  \c  monde  pour  icstpikis  oertaincs.  II  y  a  ane  Ville 
de  Rome »  quotqa'on  ne  Tait  pas  vue :  il  en  eft  de 
meme  d'annombce  ii^ni  defaits  qu^on  ne  peut  con* 
cefter  des  qa*on  a ie  lens  comnMm  ,  &  ce  feroit  eire 
fou  d*en  douter.  Les  voies  parj  ou  nous  aequccons  ces 
fortes  de.certitades,  f  our  n^ettCvpas  G^omdtriques,  n'ea 
foat  pasmoins  infaillibles  ,  &  ne  nous  doivent  pas 
moins  potter  a  agir.  Voy^^  Ecrituns,  * 

Dlcu.  Le  bei  ocdre  de  rUniversfic  k  confcntement 
de  toutes  ks  Nations  y.mous  cafeigaent  qu'iL  y  a  ua 
Dieu. 

Je  voudrois^voir  un  bomme  fobre  >  modefte,  chafte  ^ 
tfquhable  ^'prononcer  qa*il  n'y  a  point  dc  Diea  j  il  par- 
leroit  4o  snoins  fans  int4r£t  ^  mais  cet  homme  ne  (e 
trouve  posnt.  La  Bruyert, 

Les  gros  volutnes  qaV>n  a  faits*  depuis  iong  -  tems 
pour  frouvcr  rEaiftence  de  Dieu  ,  dont  chacon  eft 
«uffi  convaincu  que  de  k  fienne  pwprej  ies  Sermons 
^lesle^ons  de  Th^iogic  qu'on  6iit  poor  iStablir  cette 
^iiiii  y  qai  fait  partie  du  fens  commun  ,  font  des  dif^ 
cours  en  queique  forte  i&jorieox  aux  Auditeurs  &  aux 
i.e6^ettrs :  ce  lont  aumoins  des  patoksfcrdues  ,  putf<* 
qu^eiies  fuppofent  des  Ath^s  qui  ne  font  point ,  ov 
qu'elies  sWreflent  a  des  gens  qui  oe  m^ritcnt  pas  qu*on 
lear  patie.  La  vue  de  ia  natore  fuf&t  pour  deroontrec 
«jMM  v&it£.  fia  voyaut  uaa  belic  machine  ^  pcffoajic 


tte  ioatt  ^a'dle  ne  vienne  d*an  Ouyrier  induftrieui :  U 
fie  faat  poiht  d'eftorts  ponr  unir  ces  deux  id^es  qui  font 
infiparables  ,  &  fi  quelqu*un  doutoit  qu'une  Montrtt 
jpar  cxetnple  euc  un  Auceur  ^  on  ne  s^amuferoic  pas  k 
ie  d^roraper.  Plucht. 

DlFFEilENDS  &  QUERELLES.  On  pcac  remarquer 
one  dans  prefque  tous  ks  Di£(rends  ,  les  Contelbtions 
ic  les  Querelles  qui  arrivent  parmi  les  hommes  ^  lorf- 
qu'on  s*eft  emport6  de  part  %  d'aucre  en  des  paroles  de 
chaicar  8c  de  paffion  ,  cnacun  soccupe  ^  fe  jufHfier  foi- 
m^me  ,  a  chercher  des  raifons  pour  montrer  qa*il  a  ea 
raifon  de  parler  comme  ii  a  faic  >  6c  a  trouver  au  con- 
traire  que  ceuz  avec  qui  il  a  eu  ce  Di£(rend  avoicnt 
grand  ton.  La  raifon  en  e(l  ^vidence  y  quoique  peu  dtt 
pcrfonnes  s'en  apper^oivent ;  c'eft  que  ies  reiforts  qai 
font  agir  notre  efprit ,  &  qui  rappliquent  auz  ob  jcts  , 
font  i*amoar  propce  &  i*orgaeii ,  &  non  pas  la  raifon 
&  la  v^rit^. 

Qui  ne  confid^reroit  ies  choCes  qui  nous  arrivent  ^ 
<)ae  pat  la  raifon  ,  d^couvriroic  fans  peine  qu*il  nous 
eft  fort  pcu  imporcant  de  fa voir ,  que  ceux  avec  qui  nous 
avons  ea  quelque  conceftacion  ont  grand  cott ,  qu'ils 
Yonc  injuftes  &  d^raifonnables  ,  qa*ils  noas  onc  parl£ 
avec  paffion  &  hauteur,  que  cc  qu*}ls  nous  onc  dic 
'  ^roic  tauz  &  offen^ant ,  qui  font  neanmoins  les  objets 
dont  notre  efprit  fe  repak  8c  sWcupe  ptefque  toujourl» 
Quand  touc  ccia  feroic  vrai,  qucl  inc^t^t  y  avons  nous? 
Ce  font  des  maaz  pour  ceaz  qui  font  totnb^s  dans  ces 
d^fauts  I  mais  cela  ne  fait  pas  le  moindre  tnal  r^el  k 
nocre  ame  :  nous  fommes  teis  qae  Dieu  )pge  que  noof 
fomrnes ,  ft  les  difcouts  injuftes  des  hommes  ne  chan- 
gent  en  rien  ce  jugement  qu*ii  porte  de  notts :  mais  ce 
qai  ne  nous  a  6ti  attcun  bien  reel »  ne  laiflc  pas  de 
blefler  nocre  amoar  pfopre :  il  veut  avoir  ane  piace 
faonorable  dans  l'efprit  des  autres.  Nic. 

DIFFORMITE'  dc  corps.  On  ne  doit  pas  regardct 
la  Diflbrmiti  comme  un  figne  aflur^  d'an  mauvais  na- 
tarel ,  mais  comme  unc  cauic  qui  manque  rarement 
fon  effet.  Les  perfonnes  difformes  ^tant  ezpoCes  aa 
tn^pris  ,  ont  an  aiguillon  qui  les  nrefle  de  fe  d^Uvret 
tltt  mdpris :  c*eft  pour  ccla  qu'iU  uint  audacieux  pout 
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leur  propre  ii£cnCc  &  enfuite  par  habimde  :  il  eft  ccc^ 
tain  qu'ii  £e  troove  toujours  beaucoup  de  rapport  eQtcp 
le  corps  &  l'e(prit. 

DISCIPLINE  MILITAIRE  (la),  n*eft  autre  chofc  qu*u- 
ne  obfcrvation  fideie  de  Tordre  ,  &  l^ordre  eft  ^tabii  (ur 
les  Loix  commecelles-ci  le  font  fur  la  juftice.  La  Difci- 
piiue  Miiitaire  a  deux  rapports :  le  prcmier  regarde  IcjS 
fujecs  du  l^rince  »  dont  ies  gens  de  guerrc  font  la  pro« 
tedion  &  ia  d^fenfe  ,  &  le  fecond  regarde  ies  gens  de 
guerre  euxmimes  qui  iont  iies  encr*eux  par  de  cer^ 
tains  devoirs.  Ceft  du  Prince  que  d^pend  cecce  dou* 
ble  Difcipiine ,  qui  faic  le  rcpos  &  la  furet^  du  Royaa- 
me  &  donc  fexade  obfervacion  eft  d*une  extreme  im.- 
portance. 

Un  excelient  moyen  pour  r^cablir  la  Difcipline  Mi- 

licaire  &  pour  la  mamcenir,  cil  de  former  de  bonne  heure 

ia  jcune  NobiefTe  au  fervice  &  enfuite  au  commande* 

menc :  car  couc  l*ordre  d^pend  des  Chefs ,  qui  font  pref- 

que  cous  cires  des  meiiieuresMaifons  ou  du  nombre  dcs 

Genciihommes.  Dans  leurs  premieres  anneesde  feivice  ^ 

ils  doivent  avoir  un  autre  but  que  celui  de  faire  queU 

que  Campagne  &  de  prendre  dacte  de  bonne  heure  y 

pour  avoir  droic  par  ranciennec^  aux  emplois  :  iis  doi« 

vent  avoir  de  plus  grandes  vues  6c  de  plus  nobles  mo- 

tifs  pour  fe  rendre  capables  des  poftcs  oii  le  tems  les 

pouffe  &  ou  la  faveur  ies  fait  arriver.   II  feroit  n^- 

ceiraire  qu*iis  fuflent  recommand^s  a  dcs  Officiers  G^- 

n^raux  d  un  rare  m^rice  f  qui  leur  apprifFent  a  s'inftruire 

dc  tout  y  a  profitcr  de  cout  ce  qu*ils  voient ,  a  fe  pr^pa* 

xer  au  coromandement ,  par  rob^iffance ,  l*applica- 

tion  y  ies  r^flexions  y  la  connoiffance  des  lieux  ,  des 

hommes,  des  troupes  &  de  tous  les  d^cails  dont  d^r 

pendent  la  conduice  d*une  Arm^e  &  le  fuccis  des  en- 

treprifes.    Enfin  que  le  timoignage^e  ces  Officiers 

Gdn^raux  fut  confider^  dans  les  Promotions.   Injlit» 

d*un  Prince. 

DISGRACE.  Ce  qui  paroic  Difgrace  felon  le  monde  « 
cft/ouvent  aux  yeux  de  la  Religion  une  grande  faveur 
de  Dieu ;  &  ce  qui  eft  favorable  felon  le  monde  e(i 
fouvent  un  malheur  efFec^if ,  parceque  tous  ces  avaa- 
cages  d'cfprit  9  dc  corps  ^  de  fotcunc ,  ^tant  jditits  avca 


n 


D  I  S  117 

nil  icorar  corromptt  ,  lui  deyieDnent  des  poifons  par 
Tabus  que  la  cupidic^  ne  manqae  jamais  d'en  faire 
EJf,  Mar. 

DISPUTE.  L'arc  de  manier  une  difpace  honn^cemenc 
eft  forc  d^licac  :  ii  y  a  peu  de  gens  qui  y  foicnc  ex- 
percs  :  il  y  a  plus  d'efpric  &  de  bienfeance  a  faire  va- 
loir  au^a  contredire  les  notions  des  autres  :  fi  Ton  efl; 
©Wige  d*cncrcr  cn  difpute ,  on  doic  donner  fcs  raifons 
avec  toate  forte  de  calme  &  de  modeftie  ,  il  ne  fauc 
etre  ni  d^cifif ,  ni  plein  de  foi-m6me.  Pour  conferver 
ce  calme,  on  doic  fe  fouvenir  qu*il  n*y  a  rien  de  plus 
injafte  oi  de  plas  ridicule»  que  d*etre  facM  concrc  qucl» 

3u*un  parcequ*il  n*cft  pas  de  nocre  opinion.  Les  6cu- 
es ,  les  incer^cs  &  T^ducation  des  liommes  varienc 
ranc,  qu*il  eftimpofnble  quiis  aienc  toas  les  m^mes 
id^es.  II  eft  encore  ptus  ridiculc  de  s*emponer  concre 
un  homme  5  parcequ  il  ne  fenc  pas  la  force  de  nos  rai- 
fons ,  ou  qu^il  en  allegue  lai-meme  dejfoibles  •,  car  s*il 
n'a  pas  la  concepcion  aufli  facile  que  nous  ,  il  en  efl: 
ezcufablc  :  ajoucez  a  cela  qu*encrc  ^gauz  il  n'y  a 
pecfonne  qui  fe  mecte  forc  en  pcine  de  la  colere 
quenotts  cemoignons ,  &qu'elie  ne  faic  torc  qu*anous« 
memes.  Enfin,  (i  Ton  ne  cherche  que  la  v^rit^  qui 
doic  etre  l'aniqae  buc  de  la  difpuce:  c*efl:  un  nouveaa 
motif  qui  doic  notts  engager  a  conferver  le  fens  froid  , 
pui(qu'il  nous  doic  ecre  prefque  indifF<ireuc  quelque 
parc  que  nous  la  crouvions.  SpeQateur. 

Quand  des  hommes  ^clair^s  diCpucent  long-cems  ^ 
il  y  a  ^rande  apparcnce  qae  la  qucflion  a*eft  pas  cUire. 
Voltaire. 

Ceft  une  regle  qa'on  dcvroic  fuivre  dans  couces  les 
Difpuces  ;  qa*il  vauc  mieuz  facrifier  quclquc  cho(e  dc 
fes  droits ,  qoe  de  troubter  la  paiz.  Id. 

DISSmULATION.  Par  la  Diffimulation  qut  cft 
n^cefraire  a  un  Prince  ,  on  doic  enten^Irc  la  pru- 
dence,  le  fecrec ,  une  fage  conduice  qui  montre  a  l'ez« 
t^rieur  une  chofe  yraie  pour  en  cacher  nne  aucrc  qai 
doic  demeurcr  inconnue  ;  un  vifagc  ouvcrt  &  des  ma- 
nieres  aiKcs  ,  qui  coavrenc  des  defteins  Crieux  &  pro- 
fonds  t  dc  on*ne  doic  pas  entendre  une  conduice  artifi- 
cicufc  :  ccUc  fcroit  ccllc  d*un  Souvcrain  qui  fcroit 
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alUaacc  a?cc  tm  Pi tocc  dans  lc  dcflcin  jc  1  endormit 
8p  dc  profiter  dc  fa  ftcurit^  5  qui  fcroit  dc  doubUs 
trait^s  avcc  dcs  Princcs  dans  la  vuc  dc  facrificr  lc  plos 
foiblc  au  plus  fott  ,  dc  tircr  mciilcurc  coropofition  de 
Tun  cn  abandonnant  Tautrc  :  dc  fcmcr  dc  fccrcttcs 
divifions  dans  lcs  Etats  qui  fcroicnt  cn  paix  avce  lui , 
dc  chcrchcr  a  s*aggrandir  cn  r^pandant  par  dcs  prati- 
qucs  fccrettes  lc  m^contement  &  la  r^voltc  parmi  fcs 
Yoifins  5  dc  fe  fervir  de  maniercs  carcflantcs  ,  empref-- 
ftes  ,  ^tudiies  avcc  art ,  pour  infpirer  la  confiance  a 
une  perfonnc  quil  aura  r^folu  de  perdrc. Toutcs  ccs 
petfidies  font  cn  horrcur  a  un  Princc  vdritablcmcnt 
dignc  dc  fon  rang ,  &  il  cft  cnncmi  dunc  parcillcDif- 
fimuiatiofi.  InftiL  d'un  Vrinct. 

Tartificc  &  la  Diffiroulation  habitcnt  cn  vain  fur 
lcs  icvrcs  d  un  Prince.  La  riife  •dans  fes  difcours  & 
dans  fes  aaions  lui  fcra  inutiie  :  on  nc  juge  pas  ics 
kommcs  fur  leurs  paroles  5  cc  feroit  le  moycn  dc  fe 
trompertres  fouvent , '  mais  on  comparc  Icurs  adions 
'  cnfcrable ,  &  puis  leurs  adions  &  icurs  difcours.  Oii 
sic)oue  bicn  quc  fou  propre  perfonnagc  :  il  fautavott 
effeaivcmcnt  le  caraacrc  quc  Ton  ycut  que  le  monde 
vous  fiippofe.  Sixtc-.Quint ,  Philippe  II ,  Cromwel , 
f  affercnt  dans  le  mondc  pour  des  hommes  hypocritcs 
^  entreprcnans ,  mais  jamais  pour  vcriueux.  La  four- 
berie  e(t  meme  ud  d<^taut  en  ftyle  de  Politique  lorf- 
qu'on  la  poufTc  trop  loin  :  on  ne  dujpc  qu*une  fois 
ia  ro^me  pcrfonne ,  &  on  pcrd  auffiiot  fa  confiancc 
Yoltaire, 

DIVERTISSEMENS.  Lcs  Divertiffemcns,  ainfique 
lcs  piaifirs  ,  nc  fontfaits  proprerocnt  que  pour  repofcr 
^  recr^er  ceux  qui  travaillent  bcaucoup;  parconfi* 
qucnt  lcs  gcns  oififs  en  ont  moins  de  befoin  ,  ccpcn- 
dant  ce  font  prefquc  toujours  cux  qui  s*y  livrcnt  avcc 
le  plus  d'emprcffcmcnt.  Lorfque  notre  efprit  a  etc 
trop  iong-tcms  appliqu^  au  foin  de  nos  affaires  ou  de 
IK>s  cmplois  j  il  ctt  auffi  naturcl  quc  n^ceffaire  de  le 
d^laffcr  pour  quelqucs  inftans  par  dcs  amufemens  hon- 
nctes,  mais  ilcftauffi  d^plac^  que  ridiculede  paffcr 
totttc  fa  viedans  les  plaififs..  D*aillcuts  on  court  rif- 
^c  dc  ditruirc  ic  plaifit  m^me  c«t  n  y  mettant  poiat 
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jPifitemiptioQ.  L*erprity  ainii  qae  le  corps,  fe  (atigtte 
Iorfqa*il  rdle  toujotlrs  dans  la  m^ine  fituation.  La 
trop  grande  appltcation  r^ncrve  ik  la  fin ,  6c  ie  trop 
<ie  plaifir  le  rend  lache  &  pareireuzi  c*eftia  vari^t^qui 
£ait  le  cliarme  de  tous  nos  amuiemens ,  ceuz  qui  fone 
trop  fouvent  r^p^t^s  commencent  d*abord  par  nous 
devenir  indiffif rens ,  &  finiiTent  enfin  par  nous  ennayer, 
AvLf  d'un  Pere  a  fafille. 

/  DOMINATION.  ( efprit  de  )  Le  vicl  favori  d^ 
rhumanitja  toujours  iti  le  gout  de  Domination  Sc 
d*empire  »  que  fefprit  s^efl;  feulement  occup^  a  juftifier 
par  aes  raifons  apparentes.  Combien  cet  int^ret  de  fe 
luftifier  n'a-t-ii  pas  inventi  de  fophiOnes  ou  raifoa- 
nemens  poiitiques  pour  &  contre  fur  la  m^me  maticre  { 
Sophifmes  pourtant  afTez  plaafibies  pour  GMuire  ia.  rai- 
fbn  humaiae. 

DOM  QUICHOTTE.  Ceft  un  Livre  quc  je  pais 
lire  toute  ma  vie  fya&  en  ^tre  d^gout^  un  feul  moment* 
Detous  les  Livres  qae  j*ai  lus,  Dom  Quichotte  eft 
celui  qae  Jaimerois  mieuz  avoir  fait :  il  n'y  en  a. 
poinC ,  a  mon  avis  >  qui  puifie  contribuer  davantage  a. 
nous  former  un  bon  ^out  fur  toutes  chofes.  J*admifc 
conune  dans  ia  bouche  du  plus  erand  fou  de  ia  terre , 
Cervantes  a  trouv^  ie  moyen  de  (e  faire  conooitro 
rhomrae  le  plus  entenda  &  le  plus  grand  connoifieur 
qu'on  (e  puifle  imaginer.  J'admire  ia  diverfit^  de  fcs* 
cara(fl€res,  qui  font  ies  plas  recherchis  da  monde 
pour  les  efpeces ,  &  dans  iears  efpeces  les  pia»  na- 
turels.    5.  EvremomL 

DOMESTIQUES.  La  mode  d*aujourd*hui  a  leur 
^gard ,  n*eft  pas  trop  propre  a  les  tepit  dans  la  mo- 
deftie  &  ia  fubordinatioa  convcnablesa  leur  6tat.  Tout 
contribue  a  les  g&ter  <lans  les  maifons  opulentes.  £n 
efiet ,  on  aime  les  Valets  ,  on  les  vetit ,  on  ies  couclic 
comme  des  Maicres ;  on  leur  demande  a  boite  daos 
le  ftyle  des  piacets  d*autrefois  ,  &  on  (e  pique  de  ics 
charger  de  profits.  Les  teftamens  encherifient  les  uns 
fur  ies  autres  en  legs  Domeftiqaes  ,  fans  diftindlion 
d'agc,  d*anciennet?  de  fetvices,  &c.  ^  fi-tot  qa*aa 
Valct  a  en  lc  bonheur  d*etiteriet  dcux  Maitres  fa  fot- 
tuae  eft  faite.  On  diroit  qae  la  fupetftition  de  nos 

H  iiij 
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Perespourles  fondatioos  n^a  faic  qae  changer  (l'obje!^ 
&  ce  nouvel  abus  ^galement  a  charge  aux  h^ritiers ,  ell 
plus  afHigeanc  encore. 

On  vous  y  prend ,  dira-t-on ,  a  parler  contre  les 
Pauvres.  Non.  Je  fais  touc  ce  qu'on  ooit  de  foins  pour 
adoucir  le  forc  des  Domediques  &  engager  leur  fidclic^y 
nais  le  d^placement  ne  fait  le  bonheur  de  perfonne. 
L'aifance  &  la  douceur  de  la  vie  domedique  compar^e 
^  la  vie  dure  &  n^ceffircufe  de  leur$  parens  de  la  cam- 
pagne  ,  doit  ^tre  une  compenfation  de  i*engagemenc 
de  ieur  liberc^  ;  mais  prodiguer  a  votre  Cochcr ,  qui 
les  bras  croif^s  ,  ordonne  le  premier  panfemcnc  de  fes 
chcvaux  5  prodiguer  a  fa  fcmme  qui  fcrt  de  fcmme  dc 
chambre  ,  le  double  du  traitement  en  toute  forte  d*ai-> 
fances  que  faifoient  vos  Peres  a  leurs  propres  couitns 
&  coufines  ^  leur  afTurer  des  penfions ,  quclquefots 
tneme  en  les  prenant ,  &  les  gratifier  a  la  mort ,  coni- 
nie  vous  fericz  des  Domcftiqucs  qui  auroiciit  fidcle- 
menc  fervi  pendant  40  ans ;  c'e(l  un  abus  qui  d^place 
^n  ordre  de  gens  vou^s  a  Vobiiihnct  &  a  rexa^icudcj 
&  qui  ofFcnCe  un  millier  de  miferables  lics  a  nos  de- 
voirs,  mais  inconnus  anotre  vanit^.  /4mi  des  hom^ 

DOULEURS.  Lcs  grandes  Douleurs  &  les  plaifirs 
cxccflifs  fonc  muets ;  la  rapidit^  des  mouvemens  de 
Tame  &  leur  in^galic^  ,  d^rangent  les  liens  fecrets  qui 
runilfent  au  corps  :  de-li  cette  rougcur  qui  colore  lc 
front ,  ou  cecte  paleur  qui  (e  peint  fur  le  vtfage  ^  les 
battemens  de  coeur  &  quelquefois  ce  tremblement  dans 
foute  la  machine  :  cet  engourdifiement  &  cette  flupi  < 
dic^  apparence  qui  fait  dire  commun^menc  que  Tame 
fe  refrcrre  comme  C\  elle  avoic  de  Tecendue  ou  de  U 
p^n^trabilit^.  Amuf,  Philof. 

DRAMATIQUE  (  gcnre  )  c'cftcclaides  picces  dc 
Th^acre.  Pour  y  r^uflir  ,  la  lc^lurc  dcs  Auteurs  Dra- 
maciques  eft  cres  ucile ,  m^me  abfoiumcnt  n^ccffaire, 
jnais  elle  ne  fuffic  pas  :  ellenedonne  qu*nn  gout  de 
comparaifon,  &  ne  peutfaireque  des  copiftes.  Ilfacic 
remonccr  a  la  fource  :  je  vcux  dire  \  la  nature  &  a  la 
laifon  >^tudicr  Ics  principcs  &  joindre  les  reflczionsa 
ccllcs  que  les  Maitres  de  Part  &  les  grands  ConnoiP- 
fcuis  oQc  faites  avant  oous:  car  rien  ncft  plus  vrai 
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tjpt  ce  principe  ,  quc  clans  toas  lcs  arts  la  tWoric  cft 

n^certairc.  Ccft  cn  vainqtt*on  adcvant  lcs  ycux  dcs 

Chcf-d^ocuvrcs ,  fi  Ton  nc  connoit    lcs  principcs  qui 

ont  guid^  ccs  grands  Maitrcs  ,  &  fi  l*on  n  dtudic  la 

Naturc  mcrc  dc  Tart.  Ccft  unc  rcmarquc  tris  judicieufc 

Gu'on  a  faitc  ,  qucdans  lc  gcnrc  Dramariquc  ,  il  nc 

faut  jamais  oppofcr  au  caraScrc  principal ,  un  autrc 

caradcrc  capablc  de  partager  l*attcntion  du  Spc£tatcur, 

Dans  le  Glorieux^  par  cxemplc  ,  lc  caradcrc  domi- 

nant  dc  la  piccc  a  ^t^  oblig^  dc  ccdcr  a  un  pcrfonnagc 

dont  le  caradcrc  cft  brufquc  &  familicr,  qui  s*atrire 

rattcntion  dcs  Spcdatcurs :  ainfi  les  plaifantcrics  gtof- 

iicres  du  Financicr  ^clipfent  prcfquc   cnticrcmcnt  lcs 

traitsfins&  d^licatsdu  Giorieux.  On  pcut  trouvcr  Ic 

memc  dcfaut  dans  le  Philofophe  marie^  oii  la  fantafquc 

C^Iiantc  s'attirc  une  trop  grande  partic  dc  rattention 

dcs  5pc<5tatcurs.   Voye[  Comidie  &  Thedtre. 

DROIT.de  convcnancc.  Quclquc  railon  dc  coft- 
vcnancc  que  chaquc  Etat  puiflc  avoir  pour  dcfircr  de 
$'accroitre  ,  il  nc  lc  pourroit  pas  aujourd*hui  fens  que 
cc  fut  au  pr^judicc  de  quclque  autrc  &  de  fes  droits", 
&  fans  blcffcr  lc  conftntcmcnt  unanime  dcs  Nations 
fccll^  dc  l'autorit^  dcs  Trait^s  publics.  % 

L*objct  cn  a  ct^,  quc  chacun  nc  poffedat  point  pr<- 
cairement  cc  qui  doit  lui  appartcnir  :  quc  dans  fa  po- 
fiiion  Ton  nc  d^pcndit  point  du  iibrc  arbittc  d*un 
autrc  :  c  cft  pour  ccla  qu  il  a  ^t^  juftc  quc  chacun  cnc 
la  libert^  dc  lc  fortificr  fur  fon  terrcin ,  &  dc  j>rcndre 
toutcs  lcs  pr^cautions  qui  pourroicnt  convcnir  a  fa  su- 
rct^ }  mais  comme  il  a  iii  impoffiblc  quc  dans  le 
partage  ou  lc  cantonncmcbt  fucccffif  qui  a  ^t^  fait 
cntrc  Ics  Nations,  il  nc  foit  pas  rcfte  a  chacunc  qucU 
Goc  partic  foiblc ,  &  qn*il  n*y  ait  pas  cu  quclqu'unqui 
loit  dcmeur<5  cn  grandc  difproportion  de  forccs  vis- 
a-visquclqucs„autres,  parccquc  ce  font  certainemcnt 
lcs  plus  forts  qui  ont  fait  lcs  partagcs  5  il  faut ,  felon 
lcs  loir  dc  rOrdrc  public  5  que  le  plus  foiblc  nepuiffc 
ctrc  cnvahi  ni  affcrvi.  Qi,  il  ne  peut  trouver  fa  surcti 
contrc  cc  roalhcur  ,  quc  dans  la  rcligion  des  Traitds  & 
^ans  rinft^r^t ,  quc  toutcs  lcs  Nations  ont  a  foutcnir. 
Ccft  cc  confcntcmcnt  unariimc  rd ciproquc  qui  a  fait  la 
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itgle  tm  Uganuitie  des  patcages ;  car  tel  eft  le  fort  pr£« 
fenc  <\e  i'£arope  »  oii  depuis  long-tems  chacan  a  faic 
ics  effbrcs  poor  former  fon  Ecar  le  meilleur  qu*U  a 
pQ  ,  &  cel  qa*il  foit ,  ii  eft  revccu  du  confcncement  des 
Naciotts  par  les  Traic^s  publics. 

Si  ron  confidere  les  guerres  dt  pure  Convenance  pac 
bvaieor  r^clle  deleur  produit,on  en  trouvera  bien 
ftcp  od  ii  y  ait  eu  «queique  proportion  cntre  les  d^pen* 
iesSclcsavantages.  Pour  profcrire  ce  fiinefte  Droit  de 
ConvenancCy  ii  n*y  a  qa'a  jecter  les  yeox  fur  ce  qut 
cdle  de  la  m^moire  de  ces  Conqu^rans  avides.  Les  an- 
oalcs  pab>iiques  n^ont  confery^  que  le  r^cic  dts  faits  MiU**- 
taires  qui  fonc  quclqaefois  moins  ieur  ^ioge,  qoc  celui 
des  coop^rateurs  de  leors  exploits.  Que  de  voix  fe  r^a- 
Diroient  contre  leur  pr^tendue  gioire,  (I  l'Hifl:oire  avoic 
yo  conferver  les  g^mKTemens  des  Peuples  y  &  ies  mife- 
res  occafionn^es  par  ce  genre  de  guerre.  Pecquet. 

DU£L.  £n  mon  enfance  la  NoblefTe  fuyoit  la  r^pa« 
cation  debon  efcrimeur  ^  comme  injurkule  ,  &  fedef- 
roboic  pouc  i*apprendre  ^^comme  meftier  de  fubtilit^  ^. 
defrogeaat  a  iavraie  &  naive  ytitxx.  Montaigne, 

Chacon  (ent  bien  qo'ii  y  a  plus  de  braverie  a  battre 
fon  ennemi  qa'i  I*acliever ,  &  de  ie  faire  bouquer  qoe 
de  te  (aire  mootir  :  davantage  ^  que  Tapp^cit  de  yen- 
geance  s*en  aflbovic  &  concence  mieux  ^  car  elie  ne 
Tiieqo*a  donner  rcflentimenc  de  foi;  voila  pourquoi 
fKMis  n*attaquons  pasune  picrre  quand  eile  aous  blefTey 
^'aotant  qa'elle  eft  incapabie  de  fentir  noftre  revan* 
clic ;  &  de  toer  nn  iiQmme  y  c'eft  le  mettre  a  i'abri  dc 
Mtse  otfienfe*  Id. 
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jCOLE.  (  difputcs  dc  V )  J'ai  fait  millc  fois  dcs 

zefleiions  furles  cufpurcs  &  les  inucilic^s  derEcolc.  Jc 
me  fuis  ^conn^  quc  des  gens  d'efpnt  aienc  donn^  ie 
oom  de  i%ilofophe ,  c'eft-i-dire  y  d'Aniatcar  de  U 
Sagefle  a  un  hommc  qui  parle  des  M^t^ores,  qui 
£uc  ce  qi>*ont  dic  lcs  Auteurs  fur  le  fluz  &  refluz  de  la 
mer,  qui  ^tablit  au  hafarddes  fyftemes  ,  &  qui  avec 
quanticc  de  fophifmes  prouve  d  un  ton  impofant  lc 
pour  &  Ic  cootrc  d'une  qucftion  dans  une  affcmbl^c. 

On  n*enfeigne  que  fuperficieltcment ,  &  par  manierc 
d'acquit  la  fcience  de  connoitre  tous  ies  rcplis  de  notrc 
coeur ,  &  d*en  r^primer  les  padions.  Prelquc  touc  le 
ccms  eft  cmploy^  a  poulTcr  des  argumcns ,  qui  a  la 
ii^oiti^  de  la  difpute  ne  s^cntendent  deja  plus.  Lcs  jeu- 
oes  gensnc  fcront-ils  pas  blen  indruirs  a  calmcr  icncs 
paffions  ,  quand  les  deux  tiers  du  Trait^  dc  Morale 
€|u  on  leur  eafeigne ,  feront  remplis  de  queClions  fur 
r^tac  de  la  nacurc  pute  ou  dcs  adions  indiffif  rentcs ) 
S.  Real. 

ECRIRE.  (  Tarc  d*  )  Dcpuis  lcs  Grecs  du  bcau  ficr 
cle,  &  lesLacinsdu  ficcle  des  deuz  premiers  C^fars 
jafqu'au  (leclc  de  Louis  XIV,  cet  artavoit  ^t^  perdu  ; 
on  nc  parle  ici  que  des  Livres  ^crits  cn  langucs  natio« 
naics  de  rEuropc.  La  France  femble  renfeimcr  les 
formes  de  tous  Ics  efprits :  cette  flczibilit^  fi  cofinuc 
da  cara^cre  ,  fe  transforme  en  tous  les  fiyles  comme 
en  cous  les  gouts.  Cct  arc  admirable  de  dire  cc  qu'il 
faut  )  3c  de  ne  dire  que  ce  qu*il  fauc  a  ^c^  r^fcrv^  a  la 
France.  La  mefure  de  l'enchou{iafme  cfl  }u{le  fatfs 
nudic^,  fans  ctrc  crop  chargee  d'ornemen$.  La  Profc 
cavaliere  &  philofopniquc  marche  avec  legeret^,  raais. 
fans  pr^cipicecfon  cours.  L*OraccurFran^ois  arendu  a 
la  Chaire  de  la  v ^cic^  coutc  la  noblc^Te ,  en  r^Spu^nt  des 
citations  profanes  ,  cn  releguanc  les  comparaifons ,  lcs 
bi(loire$  &  la  familiaric^  de  T^loqucnce  Itaiicnne. 
ToQt  marcbe  a  fon  but  j  tout  eftmarqu^  dans  ie  d<itail 
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nicine  cles  f  xpreiHons  au  coin  da  (lyle  Apoftoliqae  ,  & 

au  gouc  de  i^antiquit^  Eccl^ftaftiquc. ' 

Les  bieDKances,  du  confentcmenc  d^oute  rEorope, 
font  Tappanage  des  Ecrivains  Fran^ois^  il  femble  ^ue 
ce  grandgout  fi.  c^icbre  dans  ia  peinture  ,  &  qai  clidific 
Ics  Dclles  expreffions  de  labelle  nature,  auroic  pu  fe 
fbrmer  fur  les  beties  antiques.  Jamais  ia  doaceur  nt 
la  joie  ne  grimacenc  fur  nos  Tlidacres  ,  cliez  ie  Poete 
ou  chez  TAat^ar.  Les  beaux  Ouvrazes  de  la  Francc 
reflemblenca  ces  ftatues  incomparabics  de  Rome,  qui 
fi'ontdans  ie  travail»  ni  trop  de  maniere  ni  trop  dc 
recherche. 

L^El^gance  de  la  forme  fc  fait  fentir  jufques  dans 
le  fond.  L*anaiyfe  8c  la  m ^thodc  font  particalieres  aaz 
Ecrivains  &  aux  Philofophes  Fran^ois  :  les  tours  fonc 
conctuans  &  ferr^s,  &  la  Diaiedique  marche  d*aii 
pas  ferme  fans  en  faire  un  de  trop.  L*Angiois  (ait  lc 
premier  ^pahchement  du  g^nie  Lans  en  moderer  lc  - 
f?ox.  DifFus  &  recherch^  dans  fa  M^chode,  fooveni 
!c  tour  extraordinaire  &  ia  forme  bifiirre  des  id^es  for- 
fBcnt  une  M^taphyfique  qui  s'^vanouiroit  en  Fran^ois» 
Knfin  ,  par  les  Ouvragcs  mcme  de  cette  nature  ,  il  pa- 
roit  certain  que  l'Anglois  eft  un  Feople  nouvcau  qui 
a  plus  d*un  fiecle  en  d^^a  de  noos. 

Le  Th^atre  de  cette  Nation  ne  montre  encore  qae  ia 
force  &  la  terreur.  Toutes  les  bienf<^ances ,  la  condaite 
&  les  paffions  tendres  y  font  inconnues  :  enfin,  ie  gouc 
dc  juflefie  &  dev^rite,  rcgnent  fenfibiement  juiqnes 
dans  le  badinage  da  Fran^oif.  Aufii  fcrapuleux  obfer- 
vatenr  des  reglcs  ,  aufn  fideie  imitacear  dans  l'arc 
d'dcrire  ^  que  leger  Sc  diffifrent  des  Anciens  dans  fes 
moeurs. 

Qu'il  feroit  a  fouhaiter  qae  ce  gout  fi  pr^cieux  de  la 
France  ne  fut  pas  meoac^  d*une  doubie  conuption  I 
EfpritdesNat, 

ECRITURES.  (  Saintes )  Ccft  le  premitr  &Ieplu« 
ancien  Livre  du  monde  qui  ait  dignement  parle  de 
rEtre*Soaverain ,  &  qui  ie  faflc  concevoir  a  l'homme 
autant  ao-defios  de  cequ'ii  s*cn  dtoit  imagini  ,quc 
tout  ce  qu*il  avoic  vu  jufqucs-la  lui  paroifibit  au-deflous. 
Ceft  Tunique  y  qoi ,  obligeant  de  coDn^itrc  un  Dica 


btt  parU  de  VAimttSc  de  nc  rien  faire  qae  poar  lui* 
Qiiandiin*yaarou  quexela,  il  m^rice  eucmiellement 
qu  on  s*y  arrece.  x"-  Cc  Livre  fait  mieux  connoicrc 
rhommc  qu'il  ne  fe  connoic  lui-m^me  :  il  lui  faic  voic 
clair  dans  Tordre  du  monde ;  il  d^melc  ces  queilions 
imp^n^crables  touchant  T^cat  miftdrablc  dc  i'homme  , 
qui  ont  cant  tourmence  les  plus  grands  efprics  du  Pa- 
ganifme  :  toutcs  ccs  difficuh^s  ne  cen'cnt-eiies  pas  pac 
cetce  chuce  de  lanature  de  rhomme  y  que  ce  Livrc  dtc 
ccre  tomb^  de  fon  prcmier  ^tac  ^  carcefonc-la  cercai- 
ncmenc  lcs  fuites  n^ccflaires  dc  l'afrujecciffemcnc  dc 
rame  aa  corps  ,  &  quc  Ton  ne  fauroic  conccvoir  que 
comme  un  chacimcnc  Par  la  d^couvcrce  de  ceccc  m£me 
v^ric^  ,on  pcucencore  expiiquer  cccce  confufion^qu'oa 
voic  dans  le  monde  ,  qui  a  faic  doucec  a  canc  de  Phi- 
lofophes  qu*il  y  euc  unc  Providcncc*  Jc  veux  dire 
pourquoi  lcs  M^chans  r^uffiirent-ils  prefque  coujour^ 
&  pourquoi  ceux  qui  fcmbienc  juftcs  fonc-iis  mif^ra- 
blcs  &  accabl^s  ?  pourquoi  ce  melange  de  Pauvres  & 
de  Riches  y  de  fains  Sc  de  malades »  de  cyrans&  dop^ 
primiis  ?  Touc  ccla  cft  ^clalrci  par  un  pecic .  nombrc  dc 
principes  qui  fc  crouvenc  dans  cc  Livre  ,  &  par  ccux- 
ci  encfaucrcs  :  que  ce  n*cft  pas  ici  le  iicu  ou  Diea 
veuc  quc  fe  faflc  le  difccrncmenc  des  bons  &  dcs  m^- 
chans,  donc  la  diiUndion  feroic  vifible,  fi  ccux  la 
^coienc  coujours  hcureux  &  ies  aucres  coujours  afHi- 
g&;  que  ce  n'cft  pas  ici  non  pius  lc  iicu  de  ia  rccom-» 
penfe  ;  que  ce  jour  viendra  5  quc  ccpcndanc  Dieu  vcuc 
quc  les  chofes  dcmcurcnt  dans  Tobfcuric^;  qu*ii  a 
uiSi  marchcr  lcs  hommcs  dans  leurs  voics ;  qu'ii  lcs 
laifTe  courir  aprcs  les  dcfirs  de  lcur  cocur ,  &  qu*il  lie  fe 
veuc  d^couvrir  qu'aun  pecic  nombre  degensqu^ii  en 
rcndra  lui-ro^me  dignes ,  &  capabics  d'unc  viritablc 
,vcrtu.  PafcaL 

Non  •  feulcment  ce  Livre  cft  le  fcul  qui  aic  bien 
connu  la  mifcre  des  hommes,  mais  il  eft  audi  lc  feul 
qui  lcur  aic  propoft  i'id^c  d*an  vrai  bicn  ,  &  promis 
dcs  recnedes  i  icurs  maux«  S'il  nous  abbat  cn  nous 
faifanc  voir  notrc  ^tat  pius  d^plorable  encorc  qu'il  ne 
Bousparoiirpit,  ii  nous  confolcaudi  cn  nous  appre- 
junt  qtt'il  a'eft  pa$  d<rcfper^«  £nfin ,  il  nous  apprcnd 
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(]iic  ces  remedes  nc  fonc  pas  dans  nos  raains.  Toas  lef 
Philofophes  Payens  ont  voola  ,  lcs  uns ,  qu*il  n*y  eii 
c&c  poinc »  its  autfcs  » que  nous  en  faffions  les  m9.U 
tres^  au  lieii  que  ce  Livre  nous  afTiire  que  nous  bc 
f  ouvons  rien  <k  aous  m^ines  >  que  nous  nai^ons  cor-. 
ronipus ,  &  dans  l^impuiffance  <le  r<^fifter  a  cetce  cor* 
rupcion  ,  inais  il  nous  avertic  que  c  eft  a  Dieu  qae 
nous  devops  demander  ces  forcesqui  nous  maaqaenCy 
quil  ne  nous lcs refurera  pas y  8c  qQ*il  enverra  memt 
un  Lib^rateur  auz  bommes  ,  qui  facisfairanr  pour  cax 
a  la  colere  de  Dieu  ,  r^parera  cecce  impuiilance  &  les 
repdracapablesdc^couc  ccqa*ildcmanded*ettx.  Jd, 

Les  faics  des  Livres  faincs »  dont  quelques  Poecei 
ont  fatc  dcs  fujecs  de  Trag^die  ,  dcmandenc  infini- 
menc  plus  de  refped  qae  ceux  de  i'Hiftoirc  profane  t 
ainfi  on  ne  devroic  jamais  les  alc^cr.  A  la  rlgueur  ^ 
il  me  fembie  que  Ton  n*y  devroic  pas  coucber.  U  y 
a  (ans  doucc  quelque  cbofe  d'irr^ligieuz  a  meler  atnfi 
nos  imaginacions  avcc  ces  monumens  facr^s  ^  Sc  le 
vrai-{embiable  ,  qui  en  touce  aucre  maciere  s^allic  fi 
raifonnablemenc  avec  le  vrai ,  ne  fuffic  pas  ici  pouc 
cxcufer  un  Po^ce  dc  c^m^ric^.  Les  faics  de  rEcricure 
non-feulemenc  fonc  ccrtains ,  ils  font  encore  choifis 
pour  nocre  inftru^ion  :  ce  qu*elle  nous  en  caic  ne 
Qous  ^roic  pas  n^ceffaire  ,  &  ce  n'eft  poinc  a  not 
vaines  fidions  de  fuppi^er  a  un  filence  fi  refped«blc« 
,La  Motte, 

ECRI VAINS  CELEBRES.  fHiftoiCe  des  Ecrivaina 
C^lebres ,  n'eft  que  cellc  de  leurs  pent^es  &  de  leurs 
uavauK :  cecte  parcie  de  iear  ^ioge  en  eft  la  plos  cfiea*- 
tielle&  ia  plus  utiie. 

EDUCATION  des  Enfans.  Une  opinion  re^uc  d'aft 
chacun  >  eft ,  que  ce  n'el^  pas  raifon  de  nourrir  un  En« 
fanc  au  eiron  de  fes  parens  :  cecte  amour  naturetle» 
les  accendric  trop  &  reiafchc  :  ils  ne  fonc  capables  ni 
de  chaftier  fes  tauces  ,  ni  de  le  voir  nourri  giofliete* 
inenc  comme  il  fauc :  ilsne  le  fauroienc  foaftrir  reve- 
iianc  fuanc  &  poudreux  de  fon  ezercice  ,  boire  cliaad  ^ 
boire  froid.  Car  il  n'y  a  remede^qui  en  veuc  fairc  un 
homme  de  bien  :  fans  doute  ii  ne  le  fauc  ^pargner  ca 
cecce  jeunefle,  &  fauc  fojivenc  ehequcr  les  f egUs  4c  te 
M^dccine.  Montaigru^ 
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l*iBfttttttioQ  fe  doit  conduire  pit  une  (cvetc  dou* 
iccar  ^  noQ  coinme  il  fe  fait :  aa  liea  de  coqyIcc  les  En- 
faos  auz  Lettres ,  on  ne  lctir  pr^(cnte  qu*horrcur  flc 
crnauD^  :  oftex-moi  la  violence  &  la  force :  il  Q*cft 
fien  a  mon  advis  qui  abatardille  &  ^ourdiflefi  foctnnc 
Dature  bien  n6e.  Si  vous  avez  envie  qa*il  craignc  la 
honee  &  le  chafHmcnt » ne  Ty  cndurciflez  pas....  Cette 
poltce  de  la  plufpart  de  nos  CoUeges  m*a  toujours  dcC* 
plou :  on  eut  faiiii  a  Tadvencure  moins  d^dommage»- 
l^lcment  ,  s'inciinant  vcrs  l'indulgence.  C*e(l  onc  vraie 
geauie  de  jeunefTe  capcive :  on  la  rcnd  dcAaucfaee  ^ 
{*en  punifTant  avantqa'eile.ie  foit....  Arrtve2-y  far  lc 
poinc  de  Jcurs  offic^ ,  vous  n  oyez  quc  cris ,  &  d*Ea^ 
lans  fuppiiciez  8t  oe  Maiftres  enyvrez  en  lcur  cho- 
lerc.  Qucile  maniere  pour  eTveiilcr  i*appetit  cqtcis 
ieur  lc^on  a  ces  tendres  ames  &  craintives,  de  les  y  gui- 
der  dune  troignc  effroyablc  ,  les  mains  arm^cs  de 
foucts  ?  inique  &  pernicieufe  forme  !  » 

Paccafe'  toute  violence  cn  riducation  d*ane  ame 
tcndre  qa'on  drcfTe  pour  i'honneur  5c  ia  iibert^ :  il  f 
a  jc  QC  f^ai  quoi  de  ferviie  en  la  rigucur  &  cn  ia  coq- 
trainte  $  U  tiens  que  ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  ia  tai« 
(bn,  par  prudence  &  adreiTey  ne  fe  fait  jamais  pac 
ia  forcc. 

A  un  Enfant  de  maifon  qui  recherche  les  Lettres  , 
je  voudrois  qu  on  iut  foigneuz  de  lui  choific  an  coo- 
dvi£tcat  y  qui  eat  piucot  la  t^tc  bien  faite  que  bicii 
pleine  ,  6c  qu*on  y  requtt  tous  les  deuz  ,  mais  plos 
les  mceurs  &  i'cntendement  que  ia  fcicnce.  Je  ne  veaa: 
pas  qa'il  invcntc  &  parlefcul,  je  veuz  qtt*ii  efcoate 
ton  difcipie  parler  k  (on  tour. 

Oa  BOtts  tient  quatre  ou  cinq  aos  a  coteQdre  lcs 
mots  &  les  coudre  en  claufcs  ,  encore  autant  acnpro- 
portionncr  un  grand  corps  ^tendu  en  quatre  ou  cinq' 
parties  ,  autres  cinq  pour  le  moins  a  les  favoir  bticve- 
^incnt  mefler  &  entrelaiTer  de  queique  fubtiie  fa^on* 
Laiffons  telles  iongucars  a  ceuz  qui  en  font  profemon 
czprcfre. 

.On  QC  cefrc  de  cfiaillcr  a  nos  oreilles  ,  comme  qai 
Tecferoit  dans  un  cntonnoir  y  8c  notre  charge  ce  n*cft 
qac  rcdire  cc  qa^oo  nous  a  dit.  Je  voudrois  que  lc 
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Maidre  eortigeaft  cette  paitie  y  Sc  que  (le  belle  arrivfe J 
felon  la  porc^e  de  rame  qu'iL  a  en  main  » ii  commen- 
^aft  aia  mettre  fur  la  moncre^lui  faifant  goufterles 
chofes  y  lcs  choifir  &  dircerner  d'elle  meme ,  quelque 
fois  lui  ouvrant  le  chemin  ^  quelque  fois  le  lui  biflanc 
ouvrir. 

On  lut  dira  ce  que  c'eft  quefavoir  &  ignorer ,  qoi 
doic  etre  ie  but  de  i'6cude :  que  c'e(l  que  vaillauce , 
temperance  Sc  juftice  :  la  fervicude  &  la  fubjedion  ,  la 
liceuce  &  la  liberc^  :  ce  qu'il  y  a  a  dire  ecre  l'ambicion 
&  Tavarice :  a  quelles  marques  on  counoic  le  vrai  & 
'  folide  contextement  >  jufques  ou  il  faut  craindre  la 
mort » la  douleur  8c  la  honte  :  car  il  m^  femble  quc 
les  premiers  difcours  de  quoi  on  8oit  abbreuver  Ten- 
tendement  y  ce  doivenc  ecre  ceux  qui  reglent  les  mceors 
&  fon  fens ,  qui  lui  apprendront  a  fe  cognoiftre. 

Les  inclinacions  nacurelles  s*aident  &  fortifient  par 
indicucion ,  ( ^dttcation , )  mais  elles  ne  fe  changent 
guere  &  furmoncent :  on  n'excirpe  pas  ces  qualic^s  ori- ' 
ginelles ,  on  les  couvre  ,  on  les  cache. 

Que  mon  gaide  fe  fouvienne  od  vife  fa  charge  ,  8c 
qu'ii  n'imprime  pas  cant  a  fon  difciple  la  dace  de  la 
ruine  de  Carchage «  quelcs  moeurs  de  Hannibal  &  de 
Scipion :  qu'il  ne  lui  apprenne  pas  tant  les  Hiftoires 
qu*a  en  juger. 

Qu'on  mette  en  fancaifie  (  a  rEnfant )  une  honnefte 
curiofic^  de  s'enquerir  de  touces  chofes  :  tout  ce  qu'il 
y  aura  de  (inguUer  autour  de  iui  il  ie  verra  ,  un  Bafti* 
ment ,  le  lieu  d'une  batalUe  ancienne ,  la  table ,  ie 
lit  >  la  folicude  ,  ia  compagnie  ,  le  matin  &  ie  vefpre  , 
touces  heures  lui  feronc  unes  :  toutes  places  lui  feronc 
eftude. 

Eq  la  pracique  des  hommes  }'entends  y  comprendre 
ceux  qui  ne  vivent  qu'en  la  jpracique  des  Livres.  Il 

Sraciquera  par  le  moyen  des  Hiftoires  ces  grandes  ames 
es  nieilleures  fiecles:  a  qui  veut ,  c'eft  une  eftude  de 
fruit  ineftimable  :  quel  profit  ne  fera-t'il  cn  cecte  pac« 
tie  a  la  ledture  des  vies  de  notre  Plutarque. 

Qu'on  ne  lui  demande  pas  feulement  compte  des 
mots  de  fa  legon  ,  mai,s  du  fens  &  de  la  fubftance  ,  &c 
qu'il  jugc  dtt  profic  qtt'il  aura  fait »  non  par  le  tefmoi- 

gnag^ 


jffiSigc  ii^  £i'  ttjmoire  mais  de  fa  yie»       .     .  .. 

II  cft  bon  que  le  Mai(lre  le  fa0*e  trotter  ^evant  i^i 
pour  iuger  de  fon  train ,  &  jug^r  jufques  ^  quel  ppini; 
ii  Ce  deit  ravaler  pour  s'accommoder  a  fa  focce»  A  faute^ 
de  cettc  proportion  nous  gafton^  tout. 

S^avoir  par  coe^r  n'eft  pas  {^voir*  C*eft  tenir  ce 
^u  on  a  doppiS  en  garde  a  U  m^moire.  Ce  qu^op.  ffaic' 
4coicement »  on  en  djfpofe  fans  regarder  aa  patron  , 
fans  tourner  les  yeux  vers  fon  Livre  :  fafcheulc  futflBi-; 
£uice  qu*ttne  fumfance  pure  Livrefque.  Je  n^^^ttepd^ 
qtt'eUc  ferve  d  ornement  non  de  fondement»  \  ^'  -  '.  ' 

Si  nocre  ame  n'en  va  un  meilleur  branle.^^^d;  nbus 
li'en  avons  le  jugement  plus  fain ,  j'aimerois  avfli  chec 
que  moo  Efcolier  eut  pafl<^  le  tqms  a  jouer  ^  la;  paut-; 
me  :  aa  moias  le  corps  en  feroic  pl|is  aiiegre*  Yoyez-. 
k  revenir  de  la  ,  apres  qubze  ou,  feize  an$,  emplbyis^ 
il  n'eft  rien.fi  mal  propre  a  mettre  en  befogne :  touc 
%t  que  vo^s  y  recoignoiflez  davantage  »  c*e{t.que  fon 
Latin  fic  fpn  Grec  Tonc  rendu  plus  fot  ^  pljis  ftif 
ibmptueux,  qu'ii  n  dtoit  parti  de  la  maifbii:  II  ea  de^' 
Yoit  rapportec  Tame  pieine,>  ii  ne  Ten  rapbbite  qki 
pottme*      •  .  .i 

-  Ces  Pe^ns  ,  comme  dLit  Platon  des  So^bKles  leuri 
geripMBS  )  fpB|  4e  ^®"^  ^^  Kqmmes  ceuz  qui  jpi^9^f  ^* 
tcqr:  (T^cre  |les^.plQs  aciles  auz'  bommes « fc,  iji^^  cntre 
totts  k$  hommes  qui-nori-feulement  n  amandent-  pbint 

ice  qa  Qp  leiir  commct^:  ^VB^  'f ^'  "^  ^^^?^^P^^'^, 
m  MaCpA»  nai5  i*empireacl  &  fe  fonc  payec  dejaybiii 
ftagiK.  filontaigne,  ^      a  ,  ,3    ,  .,  .  .  .. 

EIftJCATIO$a  A'ofi,  Hm-  f «rme»  > .  lOgfment 
c  eit  apnner  a.  un  erpnt  lc;igoac  &  ie  dr^^^^^^'^^  ^ 
vff^i  i  e*6ft  le  r^ndre  dilicac  a  rcfronnottrjcfles  ^j^z  rai- 
fi>npQg»«n$  un  peu  cacbdsj  c'ei)  appreadre  par  ^i(i;m'< 
ple  a  un  Prince>  k  ne  f^paslaifler  eblouir  ^arun  yait& 
^dat  ds  pacoles  vuides  de  fons-^  a  ne  fe  payc,r  p^s.  dd 
inotfrott:de  priocipes  obfcur$,,a  n£cre  jiunais  ^^istaic 
qu'ii  nai^i  pep&rd  jafqu*au;fonds  dcs  cixbfcs';' c"eft "l^ 
fcndr^  Ca&ril  a  prendre  lc.ppipc,  dans^ies  macieres  ^ih- 
bacradr^ies  4^  a  difiqcfnccjqcjiic  qii  s'cn  icaftcnt|  c'cft 
le  rempUr  de  prin^ipe^  de  y^titi  qui  lui 'tcrvent  aU 
•^ottyer  cn  couccs  cbolcs^       .  . 


;  Jl  faftt  qu'dh  t^rficpteur  ititcBigefat  tlklie  Httaiai 
ttq  F/i^ce(*^gdemeiit  dfcHeat  dahs  ks  chpresfltdans 
UsVi^niei^^,  cat  cbdi^e  it  y  a  des  cbofes  fauffes  ,  11 
fk  4\i^  defiiufr^s  itidtileres  j  c'eft-a-dire  des  maBieres 
quifont.df^ns  V^Cptli  des  HUttes  des  effets  tottt  con* 
traircsllL  cciii  qu*oh  y^vdudroit  faire.  Ceux  qur  ne  s'ap- 
piiqucdt  qvLSLMx  chofts  ,  deviennent  groffiers  dans  Its 
j&abiere^ ;  &  cetix  qdl  lie  s'appHqueDt  qu'auz  manieres, 
Ipnt  'd*brdinaire'pefu  i^iteUigens  dans  les  chofes:  le 
p^remieir  ^'ft  6tdinaire'^u^  geiib  de  retraite ,  &  l'autrc 
eft/ort  ordinaire  aux  gens  d^  ihbnde.  Il  faut  inftruire 
ilnPtinCfedes  dcvbirs  g^ritJtatii  ^es  hotttrtci  &-dcs 
df^ybirs^particuUers  dcs  Pi^fiibei  ;  &  fur  totit  ^flftycr  de 
gr^veni^  Cti  bubii ,  btr  ^eSjGtlirids  toitabetit  in&iifible^ 
ment^  ic  tt  qui  leur  eft  cotritnub  a^Vec  les  autreslidttim^s, 
ttarccqu^ils  ti'attachcnt  Tcur  im^giriatiori  .qu*i'  ee  <}ui 
fes^ eri diiiiriitue.Four eel^  dri doit  leur  faire bien  com« 
icfr  —        1^.—.-»—  .^-  «^^*-^  —  .-^^.w-. 


dcltVelir  aiiit  X^aiids ;  tt  que -les  GrandsdolTcnt  au^ 

{nf<iueiicsf.ce,quiles  rab^ifTe.ou  les  ^leve  devanc  Dictt 
i'i^Qt.f&  hommfifrl^ ttjftrunc  avec  foih  dc  cc 
^ui  iimi^  Uit  i^i  ^^^^  des  hommes')  de 

•  .'.j.  2L'i3  ^:...    L  .i„j.^:.    /..,..    1.       *  i  plait  Ott 

fert6eaa-^ 

£om{)dki^¥6rities''ire$-iiiftiii^ons  doivent  itre  faites 
d'une  maniere  piopottioan^f  ^  leur  age  &  1  la  qualit^ 

fa^mdrdie^  (Sris  faVoir  prefq<fe  qu'ii  yiitd&e  mo. 

'  ^Rich  'n*eft  pluff  diificiW  que  dc  fc  pif6goh1oiiiier 
ainji  a  l*cfprit  des.EAfans^j^  c"eft.  *vec  'faifoii  quc 
Mbntaigne  dit^  queic*cft  r^ffet  d*une  ame.  BicB'  fortc 
3c  bien  ^iev^e  de  fe  pduvoir  accomoder  ^ees  allureS 
jiuerifes :  ii  eft  faeile'  d^  faiic  des  difcours  de  morale 
peridantuneheure,  maisd'y  rapportcr  tonjdurs  toutes 
^ofes  faos  qu'un  Enfaac  s'en  apper^oivc  &  »'ca  dt^ 
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Ip&te ,  ^*efl;  ce  qm  dcmandc.  une  adrefiTc  qul  fe  ttouvd 
en  peu  de  perronnes. 

^  On  doic  confidirer ,  que  le  ccms  de  la  jeuneiTc  e(l 
prefque  le  feul  ceras ,  ou  U  veritif  Cc  prjrenccaux  Prin* 
ces  avec  qudque  fortc  de  liberc^.  Eile  le$  fuic  tout 
le  relle  de  leur  vie.  Tous  ceux  qui  les  ^nvironnenc  nc 
confpirenc  prefque  qu*a  ies  crpmper ,  parcequ*iis  onc 
int^rec  de  leur  piaire  ,  &  qu'ils  favent  que  ce  n'eft  pa$ 
ie  moyen  y  que  de  leuc  dire  la  v^ric^.  Airill  leur  vie 
n'e(lpour  rordinaire  quun  Tonge ,   ou  ils  ne  voient 

3ue  des  objcts  &  des  phancomes  crompeurs:  il  fauc 
onc  qu*une  perfonne  charg^e  de  riDfl:ru£tioQ  d*ua 
Prince  y  fe  repc^fence  fouvenc ,  que  ccc  Enfapc  qui  e(l 
commisa  fes  (oins,apprpche'd'une  nuicou  la  v^ric£ 
1  abandonnera ,  &  qu  il  fe  bace  ainfi  de  lui  dire  &  de 
lui  impriroer  par  avance  dans  leCpric ,  couc  ce  qui  lui 
eft  leplus  n^celTaire  pour  fe  conduire  dans  ies  c^nebres^ 
que  la  condicion  apporce  avec  foi  par  uue  tfpece  dd 
n^cedic^. 

On  doic  avoir  pour  buc  ,  de  bien  coDnoicre  les  d^- 
faucs  de  c^lui  qu'on  Inftruic  ,  afin  de  fe  fervlr  de  xouce 
forte  jd*adrei(res  poi^r  diminuer  la  pcnce  qu*il  pourroU 
avoii  a  eerc^ins  vices ,  par  le  rccYanchemenc  de  couc 


par  iage 

On  doit  encore  fe  propofec  de}.e  pr^ferver  des.^cucils 
ordioaires  de  la  jeunefle  ^  Sc  de  f^pAQdre  dsm^  foi^  ef<* 
prft  cercaines  Crnieaces  qnilc  puiflenc  aider  a  ie  re« 
lever  de  fe$  chutes  :  &  ces  fennences  foqx  les  v^ric^s 
folidcs  de  la  Religion  ,  priocipfdemenc  fur  laufaniere 
de  *fe  r^cablir  dans  rinnocence  quon  a  perdue }  cfC 
quoiquc  ces  v^ric^s  s'ob(^urci(re4c  quelquctbis.  pac 
rcny vrement  du  monde  -,  lorfque  les  jeuaes  Princcs 
commencent  ^  le  goucer  ^  clles  le  r^veillenc  auflS  quel* 
que  fois  dansr  la  Cuice ,  quand  il  plaic  a  Dieu  de  JkjS  ic-» 
garde^  d'un  dsii  de  mif(iricor4e. 

L'amour  de  la  ledure  ^  des  Livres ,  efl:  ii,u  pj^ervsi* 
tif  g^n^ral  contre  une  ingnic^  de  d^r^glemen»^  auz- 
quels  les  Grands  fonc  fujecs,  Iorfqu'iIs  ne  fav^cSLquot 
s*occupcr ,  &  c'cft  pourquoi  on  ne  fauroit  ttop  llnff  ir 

1*« 


Hi%  I  D  U 

ter  at»  ]eanes  Frinces :  il  faac  les  accoatumer  a  Iki 
beaucoap ,  il  faut  memc  lcs  atcirer  par  la  aualit^  dcs 
Livrcs  d'Hiflx>trcs,  de  voyagcs  &  de  G^ographie,  qui  ne 
teur  fcrvcDt  paspca>s'ils  pcuyeat  prendre  Tliabitude 
d'y  paiTcr  un  tcms  confid^rable  fans  d^gout^ 

On  peut  dire  en  g^n^ral  que  ies  lumiercs  dcs  £n-« 
fans  ^tant  toujours  tr^  d^pcndantcs  des  fcns  j  il  fauc 
iiutaot  qu'il  e(t  poffible  ,  attacher  auz  fcns  les  inftrac« 
tions  qu'on  lcur  donnc  ,  3c  les  faire  encrer ,  noa-fea«' 
lemcnt  par  rouie ,  mais  audi  par  ia  vue ,  n*y  ayanc 

I>oint  de  fcns  qui  faiTe  une  imprcffion  pius  vive  fuc 
'efprit  6c  qui  formc  des  id^cs  plus  nctces  &  plus  di& 
tin^es.  Nicolc. 

EDUCAtiON  Franfoife.  Oh  cultlve  chez  ies  FranW 
^ois  avec  on  foin  prtncipai  des  Tenfance  les  vertus  de 
la  fod^ti  publique  ^  mais  dc  ceile  qui  renferme  les 
afTembl^es  deftin^cs  au  plaifir  :  c'eft  s'atcacher  a  i'ezt^- 
ticur  de Thommc , &  pour ainfidixc \  la parurc  de  re& 
prit  plutot  qa'a  fon  v^ritabieornemenc.  Nousentrons 
dans  le  monde  prefque  des  i*cnfancc  \  tc  ces  foci^c^s 
anim^cs  par  la  pr^lencc  dcs  fcmmes  ,  imprimenc  \ 
ranre  cc  premier  mouvemeoc  qui  oc  la  qnicce  plusi. 
Xe  Frabfois  compofc  fon  Eddcacion  &  fes  Moeurs ,  le 
niQdcle  dcvanc  les  yeuz  s  mais  il  eft  affez  otdioaire  de 
^nc  prendre  que  les  difaucs  de  fon  modele.  L'bomme  (e 
rcnd.  dqnc  ridicule  &  fcmblc  oublier  fa  dignit^  ea 
'  voulanc  imiccr  ies  femmes :  ti  perd  m£me  l'empire  de 
'fon  caradere  dans  cecce  foci^te  perpicuelic  qui  faic  le 
fonds  des  morurs  Fran^oifcs.  Les  tcmmcs  d*un  aucre 
cdc^  y  perdcnc  ccc  embarras  fic  cette  timidic^  qui  ies 
rend  u  aimables :  ce  qui  fait  dire  auz  Ecrangcrs ,  qu*ea 
'france  lcs  homraes  n'y  fonc  pas  affez  hommes,  dc 
qiie  ies  femmcs  n'y  fooc  pas  aflez  fcmmes  :  rarc  dc  ia 
IFrance ,  conmie  cciui  dc  la  Po^fie ,  confifte  a  orner  lcs 
pctices  chofes  roieaz  qa*aucttne  Nation  du  Monde.  Le 
JEran^ois  n'a  pas  craint  de  s'orticr  de  ia  parure  des  fcm* 
mes :  chcz  euz  ie  plu^  haut  d^ec^  du  g^nie ,  c^cft  ia 
'  Hgcreti  dans  les  propos  dc  la  loci^t^  >  c^cft  ce  qui 
xonftftue  rhomme  aimable  :  ils  ont  fait  de  cette  l^e« 
ret^  fi  vant^e  ^  lc  gcand  talent  des  gcns  du  bcau  monde« 
Vhommc  l^gcr  cU  lc  l\irQf.de  la  fociit^#  Son  calcn^ 


tS  ic  pareourir  millc  objets  difl^reos  daos  un  1110« 
xnent  ,  il  doic  ^crite  Ijgeremenc  fttr  touces  fortes  de 
macieres  :  apres  avoir  penf^  <ie  m£me ,  on  ne  lui  de- 
mande  qu*une  vivacit^  aimable.  Dela  cecte  d^iicaceiTe 
iouvenc  aflez  fauiTe  a  faifir  le  ridicule  &  couces  ce$ 
yaihes  poIitefTes  » qui  oot  paru  aux  Ecrangers  renfer*. 
mer  d'ccranges  petitefles.  Efprit  dts  Nations, 

Voulez-vous  juger  fainemenc  de  rEducation  qtt'a 
eue  une  pecfonne  j  ou  du  monde  qu'eUe  a  vu  ?  Parlez 
avec  elle,  la  converfation  efl:  comme  le  creu(et  qui 
ferc  a  faire  connoicre  a quei  cicre  eft  Tor  ou  largenc 
qu*on  y  a  mis  Anon. 

EGLISES.  li  n'e(l  ame  fi  revefcne  ,  qui  ne  fe  (ente 
touchee  de  quelque  r^v^rence  a  condderer  cetce  vaftic^ 
fombre  de  nos  Eglifes  ,  la  diverfic^  d*ornemens  £c 
ordre  dc  nos  cdr^monies ,  &  ouir  Le  fon  d^vocieuz  de 
nos  orgues  »  &  L'harmonie  fi  poCfc  &  reiigiettfe  de 
.nos  voix.  Ceux  meme  qui  y  encrenc  avec  m^pris,  fen- 
tenc  queique  friflbn  dans  le  ccear ,  &:  quelque  horrcuc 
qui  les  mec  en  ddfiance  de  leur  opinion.  montaigne. 
Les  p;ens  d'£glife  coureoc  toujours  quelque  danger 
par  la  freqaencacion  des  femmes  :  quelques  pures  qucf 
foienc  ces  liaifons  de  parc  &  d'aucrc  ,  eLIes  ne  font  pa$ 
exemptes  de  ces  complaifances  r^ciproques  qui  fonf: 
toujours  un  peu  difF^rentes  de  ceUes  qui  fe  trouvenc 
cncre  des  perfonnes  de  m£mc  fexe  ^  car  La  pluparc  dcs 
femmes  fonc  afFoiblifTances ,  par  les  accachemens  ten« 
dres  qu*elles  caufenc.  Elles  engagenc  comme  naturel^^ 
lement  a  la  propret £  ,  ^  la  d^Ucacefic  &  a  la  recherche 
de  rouces  les  commodic^s.  Un  hommc  d'£gJife  dblt 
i^viccr  de  prendre  aucun  a^is  d'elles  pour  fes  habics^ 
fon  ameublemenc ,  &  g^n^ratemenc  pour  couc  cc  qlii 
ie  rcgatde ;  &  cela  pour  ^vicer  I^aftbibliifemcnc  que 
leur  molLefTe  peuc  lui  caufer  ,  mais  aufli  pour  ^viter  les 
raillertes  que  cous  ces  commerces  atcirenc ,  &  i'occar 
fiou  qu'il  donae  qu*on  s*occupe  de  lui  &  qu'on  s'acca«- 
chea  lui :  il  y  a  une  galancerie  fpiricuelle  auffi  bien 
qu*unc  Cenfuelle  ,  &  fi  Ton  n*y  prend  garde  ,  le 
commerce  avec  les  femmes  s*y  cecmine  d'ordinaire. 
Nicole. 
EG  LOGUE.  TEglogue  cft  ane  efpccc  dc  Po4fieo4 
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ron  rappotie  jes  difcodrs  Sc  des  adionsde  Rergent; 
Sc  dont  le  plas  rouvent  ils  font  euz-m^mes  les  Perfon-' 
hagbs.  Tout  Po*(Sme  qui  fortde  ce  cara^ere  doic  ecrc 
nis  dans  une  autrc  claflc ,  portat-t'il  ie  nom  d'£^ 
glogue.  ta  Mone. 

L*feglogue  auroit  grand  tort  de  prendre  fcs  Bergcrs 
danscetecat  d'aViiiflemcnc  ou  ils  font  tomb^s :  clle 
doit  au  contrairc  lc^  prcndre  dans  cct  ^tac  forcun^ , 
oii  leurs  cravauz  $'accordoient  encorc  ^vec  le  loi(ir  ^ 
Si  od  lcur  efprit,  cn  rcpos  du  coc6  dcs  bcfoins,  tournoic 
fon  adlivit^  naturellc  du  coc^  des  pallions  agr^ables  : 
eltc  doit  Ics  prcndre  dans  cet  ^tat  ou  nous  les  imagi- 
nons  heurcut  8t  moins  Rcrgers  ,  pour  ainfi  dire  ,  quc 
Souverains  de  lcurs  h^ritages  &  dc  leurs  troupeaux. 
Les  Pcrfonnages  de  TEgtogutf  ne  font  donc  plus  qu  unc 
id^e  ,  mais  unc  idie  prife  dans  la  nature  ,  &  donc  nous 
t^flentons  cncore  la  rcffemblance  quoicjue  nous  cn 
tyon^  ncrdu  tes  Originaux.  L*art  de  I*Egioc[ue  confiftc 
i,  choiur  d*abord  unc  vititi  dignc  d'intercffer  le  cceut 
&  de  facisfaire  refprit  ,  Bc  <l*imagincr  cnfuite  unc 
converfacion  de  Bcrgcrs  ,  ou  cctte  v^rit^  fe  d^veloppe 
d'unc  maniere  fenfible  Sc  infinuancc  )  de  force  qu'a  la 
fin  dc  rpuvragc ,  lc  Le6leur  arrive  avcc  plaifir  ou  oa 
l*a  voulu  mener.  Jc  dis  qu*il  faut  (e  propofcr  unc  v^- 
tixi  ,parcequ*on  nc  fauroit  jamais  plaire  par  lc  faux. 
X**.  Quc  ccttc  v^riti  foit  propre  a  int^rcfler  le  ccBur  , 
jparceque  1e  plaific  ne  fauroic  naitre  quc  dcs  pafl/ons , 
inais  des  paflions  mod^r^es :  les  connoiflances  ffpa- 
tics  'du  fcncimcnt  font  indiSi^rcntcs  auz  hommes ,  Sc 
la  v6rlt^  nc  nous  plait  qu'amanc  qu^cUc  a  quelque  rap- 
^ort  a  notrc  bonhcur.  5**.  ^a  vcritd  qu*on  a  choific 
pour  4trc  lc  prlncipal  objct  de  rOuvrage  ,  doit  fe  d6-- 
veloppcr  d'unc  maniere  fenfible  &  infinuance,  Ce  di- 
vcloppcmenc  confiftc  dans  tin  ordrc  de  chofes  &  de 
circonftanccs  y  qui  conduifent  refprit  par  degr^s  i  ce 
qu*on  vcut  lui  raire  fcntir.  Car  une  Egloguc  ne  doie 
pas  iStrc  une  ^cude  mais  un  amufement ,  qui  touc  ucile' 
qu*il  doic  4tre  ,  ne  doit  rien  coutcr  i  rcfpric  Le  Poite 
dbit  exciccr  les  fencimens ,  riveiller  rimagination  par 
dcs  ^its  &  des  objcts  agrdables,  «iFrir  cn  un  moc 
la  macierc  dcs  r^cxtons ,  &  non  pas  lcs  r^flcxioos 
mcmcs. 


Ilfittit  q^a  la  fin  de  rOuvrage»  le  leftcfat  .fe  re* 
pofc'  oacareliemept  dan^  la  vue  «de  U  viriji  !ja*il  dcr 
eouvre ,  &  nc  iui  laifTer  rien  a  deiirer.    .  '         '     ,  | 

La  pluparc  des  £glogue$  ne  fent  froides  &  rebu^ 
tances  ,  que  faute  de  cec  aft  qu^  r^arde  le  defl^in  f 
aind  il  e(c  efrentiel  de  clioifir  un  <ivenement  qui  puiflip 
cxcltec  la  curiofit^  du  Le<5teui:  jufqu  a  la  fin  :  car  un^ 
Eglogttc  doic  a,voic  fon  expoficion  ^  fon  nqrud  4c  fp^ 
d^noument ,  afin  d  excicec  par  la  cette  forte  Jtiatitif 
qui  fait  lc  cfaarme  d^  pieces  4^e .Th^atre. .  .  .'  .      . , 

II  faut  t  outre  lc  de^Tein  bien  im^ini  y  quc  fps  Pec<* 
fonnages  y  ga^rdent  conftamment  leurs  caraderes  ,  if 
qu*ii  ne  ieur  j^chappe  ni  fentimens  ni  penfifes  qui  09 
Icur  convieimcnt  ;  que  lcs  pailions  ny  roulcnt  quc 
fur  des  .objets  qui  puiflent  incereircr  des  Bcrgers. 

ctrc 

doit  r ^ ^^^ 

Epithctcs  rev^es  od  Ton  femblc  ^*etrc  iv^t  >uae  airairc 
dc  rcnfcrmer  un  grand  fens  au  rab^  des  mots :  il 
ne  doit  point  itrc  crop  figur^  ;  cec  exces  d^qof  vriroi)c 
crop  renvie  de  moncrer  de  l'efprit ,  eofin  il  ncdoit 
pas  fe  parer  trop  fouvent  dc  la  Fable  \  encore  moint 
ae  ces  fablcs  recul^es  qui  ont  un  air  fadueux  d'dru^ 
dicion,  &  qui  font  comme  la  p^dfmteric  dc  la.]?p<S{ie.  id. 
ELEVATI0N.  La  v<5riiayc  EUYacion  ,  cft*  une 
difpofition  fublime  dc  Tame  ,  fon  effet  cft  de  dbn<> 
ner  de  gcandes  vucs  a  Fefptit; ,  ^  ,d'infpirpr  au  cqeut 
de  nobles  fentimens.  Un  Prince.  par  excmptcj  quia 
de  rEI^ation  ,  n'a  quie  ,des  penGi^s  &  des  feQtimen^  . 
dignes  d'un  Princc  Mais  celot^ui  n'en  apoint^  n*a 
au  contraire  que  des  id^es  foibles  &  born^es^ »  fcm^ 
blables  a  celies  d*un  Particulier  ,  de  petits  intirft;^ 
de  fentimens  commans  ,  des  inclinacions  ynlsaire^f 
La  vraie  El^vation  nc  confifte  pasa^defirer  ou  a  jBair^ 
cequ*une  imagination  d^regl<ie,pu  une  errearpopu-« 
laire  ,  repr^fente  grand  6c  difHciie.  Elle  ne  conliiit^ 
pas  a  tenter  de$  cnofes  difBciies  .par  rattrait  m£m& 
dc  la  difEcuU^  :  elle  ne  fe  fent  pas  excit^e  par  Tid^c, 
du  merveilleux  &  par  le  pUifir  de  furmonter  rim^^. 
pofiible.  Eile  nc  s'actj|ahc  qua.ce  qui  eft  ppffibrcyt 
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tttilo  aa  Poblie  >  d'ane  Ibnead  durje  ,  Sr  qai  ft'ttt 
compac2  avcc  la  d^pcnfc  la  furpafle  infiDinicnc  pat 
lc  fruit.  /fl/?ig.  </*««  Prince. 

ELbCtJTION.  UElocuiJon  a  dcax  pariics  qa*il  cft 
inifcciuirc  dc  diftingucr ,  quoiquc  foavenc  on  ics  con* 
fondc ,  (la  di£bion  &  ic  ftylc ;  la  didion  n'a  proprc* 
mcnc  rapporc  qa'aux  qualit^s  grammaticaics  da  Dif- 
cours  ,  la  corrc6Hon  &  ia  clarc^.  La  corre&ion  cft 
tflcnciclle  ,  mais  TOraceur  ne  doic  pas  s'cn  rendre 
cr<;lavc :  nos  grands  Auccurs  OttC  quelque  fois  micax 
aim^  manqucr  a  la  Grammaire  qu  a  1'czpreffion.  La 
clatc^  conuftc  a  ^vicer  les  conftrudions  louchcs  ,  lcs 
phra(es  crop  cliarf;^es  d*id^cs  acccfToires  a  i*id^c  prio-' 
cipalc  ;  lcs  cours  Epigrammaciqucs  donc  le  plus  grand 
nombredcs  Auditeurs  ne  peut  fcntir  la  fine/Te. 

Le  ftylcTenfcrme  les  quaiit^s  de  TElocution  plas 

I^articuHercs»  plas  difficilcs  &  plus  rares,  qui  marqucftc 
c  g^nic  ou  Ic  caicnc  de  ceiui  qui  parle  :  cellcs  fonc  ia 
propri^^  dcS  ccrmes  ,  la  noblcilc ,  lliarroonie  &  la 
facilic^;  Dc  la  propri^c^  des  ccrmes  nailTcnc  la  pr^ci* 


Ces  quaiitiSs  donnenc  niccfrajrcmcnc  dc  la  noblefle  aa 

ftyle«  EniSn  rharnlonic  eft  circnciellc  au  ftyle.  Nocre 

Profe  &  *nocre  Po^fie  onc  une  force  de  m^Iodie  qui 

lcur  cftpropre.  Or  deuz  chofcs  charmcnc  rorctlle  dans 

le  difcours ,  le  fon  &  le  nombre :  le  fon  par  la  qaa- 

liti  des  mocs ;  le  nombre  par  rarrangcmenc  :  il  cft 

diflicile  a  rOrateur ,  pour  pea  qa'il  aic  d*oceiIle  ,  de 

fe  m^prendre  far^ccstleuz  points.  La  prononci^cic» 

fcuie  lui  fcra  diftinguer  aififmenc  Ics  mocs  dous  &  fo* 

liorcs  de  ceuz  qui  fonc  rude^  &  fourds  ,  8c  par  ia  ro^* 

me  raifoii  les  mocs  donc  ia-  liaiCbn  cft  harmonieufe 

&  facile,  d*avec  ceuz  donc  Tunion  eft  durc  U  rabo' 

tcufe.    Mais  il  cftencore  dans  i'haraionic  une  aacre 

condition  ;  c*cft  de  ne  pas  meccre  crop  d^in^alic^  en- 

tre  les  mcmbrcs  d'une  m£me  phrafe  ,  &  (unout  a  nc 

pas  faire  Ics  dcrniers  membres  crop  courcs  par  rappoic 

auz  premicrs ,  a  ^viter  ^galemenc   Ics  p^riodcs  crop 

longucs,  &  Ics  pbrafes  tcop  ^trangKcSy  &  poaraia£ 


Bke  ^  deini-c1o(es  ;lt  ftyle  qui  faie  perdre  haleine »  tt 
celui  qai  oblige  a  chaque  inftaoc  dc  la  repreodre ;  a 
(avoir  enfin  encre-m^ler  les  p^riodes  arrondies  &  fou- 
tenocs  avec  d'aDtres  qoi  le  foienc  moins  &  qui  fervene 
comme  de  lepos  a  Toreille.  L'^cude  refldchie  des 
Grands-Maicres  ,  &  furcouc  une  organe  fenfible  & 
fonore ,  en  apprendront  plus  fur  cela  que  couces  les 
leeles.  Enfin  le  ftyle  doit  £cre  fcrr^  &  non  lache  ni 
diSbs  $  &  pour  qa'ii  ait  la  brievec^  ndcefTaire  -il  faut 
xanger  chaque  idee  a  fa  place  ,  &  la  ttndre  par  ie  cer" 
me  convenabie  ,  mais  il  ne  fauc  pas  omeccre  les  id^es 
niceiraires.  Oucre  couces  ces  qualic^s  n^ceflaires  aa 
ftyle  de  i'Orateur  ,  il  fauc  que  le  cravall  ne  s  y  fafle 
poinc  fencir.  Rien  nefl;  plus  oppofiS  au  (lyle  facile  Sc 
par  conf((quent  au  bon  gout  ,  qu'ui^  langage  figur^ , 
Po^ciquc  ,  charg^  de  m^caphores  &  d'anci-thefes , 
qo^on  appellc  ,  je  ne  fais  par  qiielle  rai(on  ^  ilyle  Aca-> 
d^iqQC  ,  8c  qui  s'eft  giiiOK  dans  la  chaire  ,  car  c'eft 
celui  dc  planeurs  de  nos  Pr^dicacears  modernes*. 
DalUmk. 

£LO0U£NCE.  Les  Polices  qui  d^pendent  d'oa 
Monarqae  onc  moins  de  befoin  que  ies  aucres  de 
i^EIoquence  l  car  (a  beftife  &  facilice  qui  ft  crouve  ea 
la  Coromune  ( le  PeupU  )  ,  &  qui  la  rend  fujecce  k 
^cre  mani^e  fic  concourn^e  par  les  oreilles  aa  donx 
ion  de  cettc  barmonie  ,  fans  venir  a  pefer  &  cognoif< 
Cre  la  v^ric^  des  chofes  par  la  force  de  la  raifon  : 
cette  fiiciiic^  9  dis-je,  nefecrouve  pas  fi  aiifiSmenc  ca 
m  feul.  Montaigne, 

£n  la  vraie  £loqaence  je  veuz  que  les  chofes  fur^ 
monceac  ,  6c  quelles  remplifienc  de  fa^on  rimagina-* 
tion  de  celui  qui  efcouce  quil  n'aic  aucune  fouve*' 
Baoce  dcs  mocs. 

Uo  Rhetear  da  cems  pafT^  difoic  qae  fon  meftier 
^coit ,  des  chofes  pecices  les  £ure  paroicre  &  trouvec 
graodes.  i</. 

Lcs  princtpes  de  TArc  Oracoire  ,  ne  font  aucre- 
chofe  quc  lcs  regtes  de  la  bonne  Rh^corique.  Cha- 

2ae  Science   a  fcspr^epces  :  ia  vraie  £Ioquence  a  iea 
ens;    car  les   pr^cepces  ne  fonc  pas  des  loiz  arbi^ 
traiieS|  ils  font  toAdes  [d^ps  la  nacurc»  dans  la  raifoa 
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&  dans  rcxpWcHCc  ,  c'cft  lc  fruic  4(5s '  o&fervation^ 
^ue  des  gens  kn(6s  ont  faices  far  lcs  difcdurs  des 
plus  grands  Oratcurs*  ModeL  (TElnq. 

L^Eloquencc  eft  le  graud  art  de  perfuader^  Or  on 
fie  pctfuade  qu*en  farmoncanc  la  refiftance  que  1  on 
troure  dans  rcfprit  des  Audiceurs  ,  &  en .  ies  for^aat 
^  fe  rendre  comme  malgr^  eux.  Ainfi  i*Orateur  a  beaa 
formcr  nn  plan  jnfte  &  ezad  ,  &  piacer  fes  raifons 
dans  lc  ▼erttable  potnc  de  vue :  il  ne  doic  poinc  fe 
borner  la  ,  c'eft:^a-dire  qu*il  ne  doic  pas  fe  concentet 
4e  raeccre  cn  ^videnccune  verit^  &:  e»  tirer  des  con« 
f(^quences  crcs  juftes  \  car  lcs  plus  &ns  raifonnemens 
^u  mondc  nVmp^chent  poinc  qu'un'  difcoursjie  {bit 
tres  fec ,  m^me  froid.  Pour  etre  donc  v^ricablement 
Eloquenc  >  il  fauc  faire  unc  vive  impreffion  fur  Jcs 
cfprics  &  ies  per(uader  :  on  doic  faire  ufage  dcs 
regles  quonc dono^es fur  cette  matiere  les  Maitres  de 
i^Art  5  &  voir  par  quels  reflbrts  les  djfcours  de  nos 
grands  Orateurs  ont  prod^ic  de  (1  grands  ciFcts  fur 
fefprit  &  le  coeur  de  ceux  qui  les  ont  cntCDdus.  C'cft 
a  i'£c6le  de  ces  Hommes  illuftres  qu'on  dolt  fe  for« 
mer.  La  le^ure  de  leurs  Ouvrages  ne  pcuc  quc  pec<^ 
fedionner  le  gouc  ,  ^lever  lefpric^  remplir  la  mc- 
moire  de  pcnlees,  de  tours  &  d*expreflions  qui  dans 
le  befoin  vicnncnc  (e  pr^fcnter  a  nous.  L'exp&icncc 
nous  apprend  que  les  exemples  fonc  toujours  plus 
<i*imprc(Iion  que  ics  rcgles. 

Ccioi  qui  fe  propofe  de  devenir  Eloqucnt ,  ne  doit 
^•nc  pas  fe  contenter  d'^tablir  des  ratfbnncmens  juftes 
pour  prouver  ce  qu*ii  a  cn  Vuc :  il  faut  qu*il  travaiilc  , 
I  *.  a acquerir  TEl^gance  du  ftyle.  CettcElegaoce  con- 
^fte  dans  le  cboix  des  mots  pour  ia  vari^cd  du  ilylc , 
dans  le  bon  ufage  des  fjgures,  dans  ie  n6ml^e-&  la 
cadence  dcs  p^riodes  :  il  doic  a  la  v^ric^  ^voir  en  main 
dc.  bonnes  rai(!bns  ^  mais'  il  doic  leS  favoir  peindre  g 
lcs  orner  ,  les  rclcver  par  de  vives  coulcurs  ,  les  ani- 
TOcr  par  la  forcc  &  Tcs  graces  de  1'expceffion :  aucre«' 
menc  fon  difcours  fcroic  comrae  Un  corpsfans  Vie  ^ 
fans  fentimenc.  %\  L*Oratcur  doit  conooitfc  lcs  bicn- 
fcaaces  qui  convicnncnt  au  difcours  Oratoirc ,  &  il 
4oic  alTortir  foa  ftyle  a  la  nacure  des  fnjecs  qail  a  a 


fiaiter.  ^^.  II  <]oic  appuyer  fes  raifons,  far  ies  exem^ 
ples  )  les  mQcuTs,  les  ufages  de  rantiquit^  :  4«.  II  doic 
xendre  les  v^ric^s  int^reflantes  :  il  doic  courner  les 
preaves  en  fencimens :  Ainfi  le  cara^ere  des  padions 
qai  font  feales  capables  d*^mouvoir  le  cO^ur  hu- 
malD^  doic  lui  ctre  connu*  Voye^  figures ,  Penfies  6» 
Oraifans  funebres  ,  &c. 

U^tude  de  lEloquence  eft  forc  pernicieufe  a  un 
maavais  efpric  4  puifqu*ii  $*en  ferc  a  perfuader  ramour 
du  vice  &  la  haine  de  la  vertu. 

L'aatoric^  de  cetui  qui  parle  ,  perfuade  dordinaire 
plas  aae  les  raifons  qu*il  apporce  pour  perfuader.  Rien 
ne  merice  mieux  d  ecre  i^objet  de  rambition  des  hom- 
mes  qfte  TEloquence.  Les  plus  beaux  dons  de  i*arc  & 
de  la  nacure  y  paroiffenc  avec  im  grand  ^clac.  CcXk. 
un  criomphe  qui  flacte  agrj^ablement ,  que  d*encraiuec 
tous  les  efprits  par  ia  force  fit  le  charmc  du  difcours, 
&  de  s*emparer  de  Tamour  ou  de  de  la  haine  de  fes 
Audicears  pour  lcs  courner  comme  on  veuc :  mais  ce 
talenc  eft  aun[i  rare  quil  eft  charniant  ^  &  Tona  re- 
marqnd  que  la  guerre  aa  milieu  <les  hazards ,  a  fait 
plus  de  grands  Capicaines  ,  que  f^tude  pacifique  de 
l'Eloqucncc  n*a  form^  dc  c^lebres  Orateurs  ,  qui  font 
prefqae  toas  Caches  fous  les  noms  de  D^modhcne  , 
dc  Ciceron  &  d*une  douxaLne  de  nos  modernes  ,  par-- 
mi  lefqaels  on  doic  compcer  BoiTuec  ,  Bourdaloue  , 
Mafcaron ,  Maffillon  »  &c.  £n  efFec  il  fauc  que  le 
Ciel  aic  verfi  fcs  graces  avec  profufibn  fur  celui  qui 
afpire  a  la  gloire  d*etre  un  eYcellent  Oraceur :  il  eft 
befoiD  que  rima^nation  foic  vive ,  ^noble  ,  capable 
d'ane  agr^able  diverfic^  ,  &  qa*elle  (ache  bien  pein* 
dre  le$  images  qu*el:le  a  con^ues.  La  m^moire  doic 
itre  faeareufe ,  &  comme  un  riche  tr^for  rempli  dune 
infinit£  de  belle  chofes.  Si  la  force  ,  ra^vation  5c 
r^tendae  dc  i*efprit  manquenc  ,  on  ne  peuc  pi6« 
tendre  a  rElomience  :  couc  cela  doic  ecre  foucena  par 
les  dons  ezterieurs  >  ils  pjr^viennenc  /favorablemene 
rAudiceur  :  dcs  yeux  vifs ,  de^  manieres  infinuantes,. 
Enfin  il  faut  que  rart  achevc  ce  quc  la  nature  a  com- 
menci.  £n  fe  propofanc  les  modtles  les  ptus  ache- 
v&  ^  Tjon  •  ptut  ac<juerir  des  ayantagcs-  quc  Ton  n*4 
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^as.  Parmi  les  Tkmis  Aatcurs,  les  uns-^veillent^ 
fcrcilifcQC  rimagination  ;  lcs  autres  formcnt  la  i<airoit. 
Zc  ^levent  refprit :  les  uns  r^pandcnt  dcs  graces  fur 
leurs  ^crics ,  qui  rafincnt  Le  ^out  8c  le  rendent  plus 
^eltcat  i  &  lc  (lylc  agr^able  Sc  flouri  des  aucres  faic 
«ftlmer  la  poIiteilHC  &  la  pureci.  Un  bon  efprit  peuc 
prcHcer  de  routcs  ces  difF<^rcntcs  beautes ,  mais  il  FauC 
biea  prcndre  gardc  d*^teufFcr  fon  propre  g^nie  fous 
la  contrainte  de  i*imitation.  Vaumoriere. 

Le  genre  judiciaire  ne  roule  que  fur  lcs  affaires  du 
Barreaa  :  1  erudition  &  la  politcfle  a*y  doiveat  paroicre 
^ue  pouc  forcificr  lcs  raiions  ,  &  afTaifonuer  la  fech6'« 
reffe  des  afFaircs  par  quelqucs  craits  agr^ables  :  il 
fauc  que  let  rcfte  foit  d^gagi  dcs  circonftanccs 
inuciles  qui  fonc  pcrdre  i*atcentioa  ;&  qui  a&oibiifrenc 
le  raifonnement. 

ELOquENCE  &  PoEsiE*  UEloqueuce  a  ^te  pius  loia 
ckcz  les  Anciens  qae  ia  Po^fie.  D^mofthene  &  Cice- 
ron  font  plus  parfaits  en  leur  genre  qu'Homere  & 
Virgile  dans  le  leur.  J*en  vois  une  raifon  afTcz  iiaca'- 
TcUe.  L*£loquence  menoit  a  tout  dans  les  R^publi- 
c]iies  des  Grecs  &  dans  celle  des  Romains  •,  &  il  ^toic 
aii(fi  avantageux  d*ecre  ni  avec  le  talenc  de  bicn  pac- 
ler  y  qu*il  ie  fexoit  aujourd'hui  d*etre  n^  avec  oa 
nillion  de  rente.  La  Poefie  au  contraire  n'^toit  bonne 
1  rien ,  &  ^z  toujours  iii  la  m^me  chofe  dans  toute 
forte  de  Gouvernemens  :  ce  vice  la  lui  eft  efTentiel : 
fbn  uniquc  fruit  efl  l'amufemenc :  il  me  paroic  en'» 
core  quc  fur  ia  Pocfie  &  rEloqucnce,  les  Grecs  ie 
cedent  aux  Lacins  ^  a  i*cxcepcioa  ^  toute  fois  de  la 
Trag^die  ,  fur  laquelle  les  Lacins  a*onc  ricn  a  oppo- 
Tcr  aur  Grecs.  Selon  mon  gouc  parciculier ,  Ciccroa 
l^craporte  fur  Dimofthenes ,  Virgile  fur  Thcocritc  & 
fur  Homere  ,  Horace  fux  Pindare  ;  Titc-Livc  &  Ta- 
<ice  fur  couslcs  Hiftoticns  Grccs.  Fontenelle. 

LlBioqucnce  eft  le  calent  de  faire   paffec  avec  ra- 

-pidic^,  &  d'imprimer  avec  forcc  dans  l'ame,  le  fencimenc 

I^Tofond  donc  on  eft  viTiiixt,  Ce  talent  fubliroe  a  (bn 

germe  dftus  unc  fcnfibilic^  rarc  pouc  lc  grand  8c  pouc 

lcvrai. 

Eicn  o'eft  plqs  fayocablc  a  rEloqaenee  ^uc  les  vl« 
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Aih  Je  la  Heligion  t  clles  noas  offrent  le  n&nc  £c 
la  dignitd  de  i'homme  ,  mais  plus  un  fujct  cfl:  grand  , 
plus  on  exige  de  ceux  qui  ft  traitent  s  &  les  ioix  de 
rEloquence  de  la  chaire  compenfenc  par  lenr  rigueur 
les  avantages  de  robjet.  La  dif&cult^  d'annoncer  d*uo^ 
maniere  frappante  &  cependanc  naturelle  ,  des  v^ri- 
t^s  ^e,ieur  imporcance  a  rendues  communes :  la  for- 
xne  ieche  8c  didadique  ,  (i  cnnemiedes  grands  mou^ 
vemcDS  &  des  grandcs  id^es  :  l*air  d*appret  qoi  dccclc 
*l!n  Oratcur  plus  occupe  de  lui-meme  que  do  Dicii 
qull  rcprtfcnte  \  enfin  le  gout  dcs  omemens  frivo- 
!es  cTui  outragent  la  Majeft^  du  fujets  toutcs  ccs 
cho(es  font  autant  d*6cueils  en  ce  genrc.    D*aUembm 

Le  propre  de  l'£loquence  eft  non-feurcmcnt  de  rc- 
muer  mais  d'^lever  iame  r  c'cft  rcfFet  de  ceUc  qui 
nc  paroit  dcftin^e  qu'a  nous  arrachcr  dcs  iarmes.  Le 
pathetiquc  &  le  fubirme  (e  tiennent.  £n  fe  fentant 
attendri  ,  on  fe  trouvc  cn  mdme-tems  plus  grand ,  par- 
cequ  00  fe  trouve  meilleur :  la  triflleffe  d^licieufc  8C 
douce  que  produifent  en  flous  un  difcours  ,  un  ta*- 
bleau  touchant  ,  nous  donne  feonne  opinion  de^  nous 
mSme  ,  par  le  t^moignage  qu'elle  nons  rcnd  dc  |si 
/Tenfibilit^  de  notre  ame  s  ce  c^moignage  cft  tme  des 
principales  fources  du  plailir  que  £s  ientimcns  ten!~ 
<ires  ic  profonds  nous  font  jprouver.  L'£loqnence  cft 
nn  taienc  8c  non  pas  un  arc ,  comme  Tont  appcll^e 
]a  pliipart  des  Rheteurs  ,  car  tout  art  s^acqoierc  pac 
ntude  &  par  rexercice  ,  &  i*£loquence  cft  on  don  dc 
la  oature.  Lcs  regles  ne  fonc  deflin^es  qoli  ^tre  Fe 
irein  du  gdnie  qui  s'6gare.  Ce  genre  d*£loqucnce  ne 
confifte  propremcnt ,  quedans  des  traitsvifs  &  rapidcs  : 
fon  etfet  clt  d*^mouyoir  vivcment ,  &  toute  ^motioa 
safToiblit  par  la  dur^e.  L'£loquence  proprement  dite 
■  ne  peut  donc  regner  qne  par  intcrvalle  dans  un  dif- 
cours  de  quclque  ^tendue :  i'^clair  part  &  la  nue  (e 
^  rcferme  :  car  il  fauc  a  rOrateur  &  i  rAuditeur  des 
endroits  de  repos  j  mais  dans  ces  endroits  l'Auditcar 
doit  refpirer  &  non  s'endormir  ,  8c  c*efl:  aux  charmes 
tranquilles  de  i'Elocution  a  le  tenir  dans  cette  fituatioa 
flU>uce&  agr^able.   Dallemb. 

PouL  acquiuf  la  perfcdtiop  dc  TEloqucnce ,  U  faut^ 
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avoij:  UQ  fend  <k  bon  fens  &  de  bon  cfpri^^  rimi2gi4 
xiation  vive ,  la  m^moirc  fideile ,  i^pr^fence  agr^able  ^ 
le  fon  de  ia  voix  nec,  la  pronqnciation  correde  ,  le 
gefte  noble  ,  une  aflvxrance  honnece  &  ane  grande  fa- 
cllit^  de  parier.  Les  qaacre  dernieres  qualit^s  fe  peu* 
venc  acqudrir  par  le$  pr^cepces  de  l*arc  &  par  un  long 
ezercice  s  les  autres  Ibnc  des  dons  de  la  nacure  que 
Tarc  peuc  polir  ^  mais  quM  he  fauroic  donner.  Ces  ca- 
iens  qui  embraiTenc  beaucoup  de  chofes^  n^achevcnc 
pas  n^anmoins  un  Oxaceui: :  r^cude.Sc  .le  conimerce 
du  monde  peuvenc  faire  toac  le  refte.  Avanc  qae  d'en*> 
creprendre  de  parler  en  pubiic  y  ii  fauc  que  la  ledburc 
des  Auceurs  qui  onc  quelque  r^pucation  » &  parcica* 
lieremenc  des  Originaux  en  chaque  fcicnce »  atcnc  en« 
richi  nocre  efpric  :  ii  fauc  que  la  conYerfktibn    des 
Savans  &  le  confcil  d'un  Cenfeur  bonnete  >  Iiabile  dc 
jde  nos  amis  »  nous  enfeignenc  lufage  8c  nous  apuren- 
nent  a  le  regler  fur  le  gouc  de  notre  fiecie.  II  eic  bon 
aufE  que  i'encreticn  des.  per(bnnes  qui.  formenc  la 
bonne  compagnie  ^  .6c  la  ledlure  des  meilleurs  Ou« 
yrages  du  cems ,  aieuc  poli  nos  mcrurs  Sc  nocre  lan- 
gage»   Loxfqu'un  homme  pofiede  ces  a^cages  y  il 
peuc  haxarder  d'entrer  dans  la  carrieredes  Oracears^ 
Sc  meccre  leurs  pr^ccptes  a  ezdcucion. 
Lorfque  k  ehoiz  du  lujec  d^pend  de  l*Qratear  il  le  doic 
.prendre  fufcepcible  de  force  8c  d'ornemcnc:  il  doic 
.  jecter  de  Tordire.  dans  Ton  defl*ein  &  deJa  lifiifokn  dans 
fcs  penf^es  «  &  s^il  efl:  poiGble  il  ne  fapc  pas  que  &11 
difcours  dure  plus  dune  heure.  Sa  diSbioA  cioic  £cie 
pure  &  propre  a  fon  fa^ec,  ricbe  &  orn^e  fans  fard , 
force  &  ierree  fans  f(icherelfe  ,  couvenabic  a  celui  qui 
parie  ,aa  lieu ,  au  cems  5^  auz  Audiceijirs^  Oane  faa« 
roic  ccop  ^vicer  les  macs  qpi  ac  fonc  plos  en  ufage; 
Ayons  plus  de  foin  de  nous  rendre  incelligibles  que  de 
paroltredodes :  parlons  .de  force  que  ie  peaplenoos 
entcnde :  fuyoiis  n^anmoin^  les  ezpredions  populal-*. 
.  res ,  attffi-bien  que  celles  qiii  fencenc  le  Phcebas  :  £vi«- 
tons  cette  enfiure  Afiatique  ennemie  du  bon  fcas  8c 
,  de  la  v^rit^.  Qu*un  Oratcnr  fe  fouvienne  coujours  quc 
c'eft  a  la  v^ric^  feule  quil  doic  immoler  les  premiC'- 
.  xes  prodttftioDS  df  la  chalear  de  rcfpric  ;  qtt'U  fu£<^ 


monte  ua  (br  otgaeil  qiii  rempecfce  de  prendre  do 
bons  cohfeils  ,  St  qu'il  fe  d^fie  de  ramour  aveuglc  qno 
lous  les  hofbmies  om  poiic  leurs  ptopres  ouvrages, 
Sa  narracioii  ctoic  ecre  ezadke ,  cUire  y  ferrde,  elle  doic 
couler  majeftueufemeot  comme  les  grands  Fleuves. 
La  grandcur  des  chofes  qu'dle  traite  ,  6c  non  pas 
la  grandeur  des  mocs  dont  elle  fe  fert  ,  doit  faire  fon 
^Uvatiod*  U  lui  eft  perinis  de  s*^carter  quelque  fois  dc 
(bn  fttjet ,  poucvn  qu'il  ne  s*^gare  pas ,  &  qu'il  y  re- 
yienne  avec  plus  de  fotcc  &  d'agr^mcm.  Ses  comparaifons 
doivent  ecre  iuftes  &  courtes  ,  fes  m^caphores  luivles  dc 
natorelfes,  i^fcitations  clioifics6t  peu  fr^quentes  & 
moins  encorc  dans  unc  laague.  ^ccangete  que  daus  Gi 
langue.  11  doit  ^vicer  les  Cquivoqnes,  les  poinccs^ 
ks  jeux  de  saojs  >  conrme  dies  ornemens  indigoes  dc 
la  Y^ritlble  Etoqocncc  :  il.£ratcnfin  que  les  paffions 
foicnc  ameniies  &  que  les  mouvemensl  Loicnt  miasLgis 
avec  difcretion  &  m^^s  d'une  gbinde  vari^c^  ;  il  fauc 
enfin  que  les  figurcs  en  foiem  difpofdes  avec  d^li« 
catefTc  ,  &  que  iart  cn  fbit  cachi  avec  adrcife.  5* 
Evrtmondm 

EMPIRES  ou  ETATS.  Les  fondarenrs  dcs  Empircs 
^oivcnt  airurer  le^it  aurbritd  en  fe  failant  plus  aimer 
da  peuple  &  des  foldats  que  de  la-oobiede 

hc%  nacions  beUiqnctifes  fom  pxefqne  toa)ofiisflia&- 
trcdcsdeautrcs.f: 

'  L*£mpiie  dcs  loiz.eft  phis.puiflant  que  celui  des 
nommes. 

,  Les  Ecats  traaquiUes  au^dedans ,  nc  craigncnc  poinc 
ledehots 

Les  divifions  font  les  plus  gtands  maux  des  Eiacs* . 

La  gradde  uhioQ  dans  lcs.£tats,en  faic  la  pro(p^« 
riti  &  la  gtaodcur. 
'"  Les  grands  Capitaioes  font  la  fortnne  des  £tats* 

Les    voifins  d'aa  £tac  font  ou  fes  ennemisba  (es 


inaitres. 


La  domination  eft  tris  afliu^e ,  en  laquclle  les  fujets 
-prenncnt  plaifit  a  ob^ir.  Tiulivc, 

Ni  les  flotces  >  ni  lcs  l^gions  n^afFermiiTcnt  pas  ane 
'Principautd  fi  puiflammcnc  que  le  nombre  des  enfans. 

II cft  pltts  jaftc  X  otilc  dc aaqufoit  rien  ^ de  de- 


144  ^  M  P  ^ 

meurer  en  paix  >  ipe  d*aagineiiter  fes  tuts  ^  vivni 

cn  trouble. 

La  Principaut^  maintenue  par  bienfaits  &  amiti^  eft  *, 
dnrablc  &  perp^cuclle;  mais  ce  qai  fe  £ut  pac  craiq|e 
&  par  violence  ne  fauroit  avoir  de  dar^. 

La  v^ritable  pmdence  eft  le  plus  ferme  appui  d'aa 
Etat ,  mais  on  ie  dtfcnd  encore  mieux  par  efprit  & 
par  adrcfTc  que  par  la  force :  c*eft  plucot  rhabilec^  de 
ceux  qui  gouvement ,  qui  le  conferve  >  que  les  places 
fortes&les  nombreufes  gamifons  qae  i'on  cncretient 
fur  la  frontiere. 

Les  Empires  &  les  Royaames  qui  font  fi  vaftes  &  fi 
&endtts,  doivent  moins  craindre  leurs  enncmis  que 
)eur  propre  grandear.  .     . 

La  raine  des  Empircs  eft  (bavent  arriv^c  de  cc  que 
lcs  Princes  ont  piuschcrchi  leors  propresinc^rics  que 
ccux  de  leurs  fujets. 

Le  reiachement  dc  la  difciplinc  dans  un  Etat  y  caufe 
pea  )l  pca  le  d^reglcmenc&  ia  corrupcion  dcs  mccurs. 

Ce  n*eft  pas  rsmondance  des  richeffcs  qni  confcrve 
lcs  Monarchics  •,  mais  la  bienveiilance  des  fujecs^  &  U- 
i^pucation  cliez  ies^  ^cran^rs. 

.    La.force ,  ia  juftice ,  ia  g^n^rofit^ ,  la  douceur ,  fon« 
denc  un  Empire  durablc  &  (ur.  £t  pourquoi  ?  c'eft  que 
Auiicaatoht^.nepeat-avoit  dc  fondemem.ibiidc  quc 
dans  Tavantagc  de  ceiui  qui  ob^it :  on  v<Ht  en  cfFct  pac 
toutcs  les  Annaies  de  Thamanic^ ,  que  ies  vices ,  quoi« 
qu*ayant  des  fuccis  qui  leur  font  propres ,  n*en  eurcnt 
.^mais  que  de  pafTagcrss  quc  la  vioicncc  i  ia  cruaut^, 
la  fraude » la  corrupcion ,  rccombent  coujoursL  fur  icuts 
aatcars ,  a  moins  que  les  hommes  ambitieux  quc  ccs 
vices onc  ^lev^s  naient ,  pour  fc  conferver,  mis  des * 
vcrtus  en  ufage.  Au  concrairc ,  la  juftice^Sc  la  forcc  £ca« 
bliilent  cet  avantage :  clies  prociiettent  procedioa  ic 
furet^.  Plus  on  gouvernemcnt  peut  i^cendrc  ces  deux 
chofes ,  plus  il  peuc  fe  promeccre  un  Empite  durablc^ 
;.On  fait  en  quoi  conflftc  la  force  ^  fc  la  |uftice  que  le 
Souvcrain doic  k  fon  pcuplc :  ce neft  aucre chofe  qtt*a- 
jnour ,  proccdion  coacre  ^*^cranger  ,  jugement  8c  pa« 
lice  cncrc  cicoyens.  Le  pcuple  doic  a  fon  Princc  amoar 
x&iproqttc>  refpcft^  ioumiflion;  c!cft  ttpc  dette.  j:ef- 

'  pcAive^. 
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^edlve )  le  Ptince  tie  peuc  payer  fii^dittl^  qud  par  imft 
vigiiance  &  une  atcention  contlnuelle  ^  le  peuple  n6 
pem  payef  la  fienne  qae^par  une  rubvention  qui  mettc 
le  Princeen  ponvoir  it  footenirles  char^es  de  TEcac» 
defefaire  craindre  deSr  ((cirangers  8c  refpedler.  aude* 
daas.  Ami  des  kommes. 

Le  tems,  la  vtoience  ,  la  furprife)  ttt)6  fdtce  de 
condaicevraimehcpoliciquc>  ainfique  nous  djfveloppe 
£  bien  M.  Boirucc  dans  u>ndircours  fuf  THiftoire  ani* 
yerrelle  ,  onc  faic  ^ctorte  &  form^  de  grands  Empires^ 
donc  coace  lapolici^uc  fe  rMuifoic  a  l^  loi  du  plusforc  « 
&  devanc  qui  la  poiicicjue  dcs  foibles  ^coic  la  psitience  8e 
la  foumiflSon.  Ges  vaftes  Empires  fe  fonc,poar  ain(i  dire^ 
fiibfticu^s  les  uns  aux  autres ,  8e  fe  font  d^truits»  ou  pat 
icur  propre  poids ,  ou  par  les  moyens  quc  r^iinit  ndec& 
&iremenc  la  haix^  de  l'efUaVage  \  car  raremenc  on  a 
^c^  excraordinairemenc  puiifanc  fans  un  peu  de  cyran* 
nie.  Le  dernier  de  ces  Empires  a  M  rEmpire  Romain^ 
donc  celui  de  Charlemagne ,  crop  vaft«  ^euc-^tre  lui* 
meme  ,  n*^coic  cependant  qa'une  porcion.  De  ces 
grands  d^bris ,  fe  fonc  form^s  enfuite  plafieurs  Etacs  ^ 
ehacun  ^galemenc  fottverains  &  ind^pendans^fi^us  dif- 
f6rences  forme^  ^  mai$  aved  de  grandes  difpro^orcions 
deforces.    »        ,   .  .      •  ;   •..  .  - 

LorfqueTon  confidere-^de  fens  froid  les  eaufes  de 
la  d^adence  des  plus  gcands  Empires  ^  Bc  1'origine  de 
ees  <;ommocions  qui  onc  'fi  iouvenc  iibranl^  le  monde 
conna,  onles  crouvedans  les  abusdes^maovais  gott«* 
vcrncmens :  reffec  en  a  ixi  plus  ou  nioihs  prompc » 
felon  les  diiFiSrehces  conftftmioos ,  oo  feion  la  confif* 
lancc ,  pour  ainfi  dire  des  Ecacs.  Ainfi  que  le  corps 
hnmain ,  les  Ecacs  onc  leuts  maladies ,  &  le  pius  forc 
Mmp^ramenc  faccombe  enfin  aux  frdquenccs  accaques. 
Pjecquet. 

,   EMPLOIS.  Les  grands  Emplois  fonc  de  ^rande^ 
fervicttdes. 

Touc  va  bien  dans  la  R^publiqae ,  quand  chaque 
Magiftrac  cienc  fon  rang  8c  faic  fon  Emploi. 

II  eft  dangeceux  de  rendre  ies  grands  Emplois  hiti^ 
dicaires. 

Pour  bif n  s'acqviitccc  de  fa  charge ,  il  fauc  deux 
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borcs :  gra4*hcMpMi0e-fc  coarage }  ^ftta&txt  a  bdfehi 
aufcccind.     :    i     ^  .       . 

.  La  priAcipalc  cbofe  ^ui  {onticnt  lc9  b<Aiiiiies  dans 
les  ^randes  cbatges  d'aille«cs  £.  f ^nibics  >  c'cft  iftild 
Xonc  fans  ceffo  ^^tourn^  de,fenfer  ax«z. 

Pour  les  grindes  places ,  telies<]iie  ies  GouTeraeinens 
ic  Proviacc^  11  fauc  faire  cas  ^e  CeS  efprics  fi^s  qai 
n'onc  rien  de  £orc  brillanc  jnatifs  qni  onc  de  rappli-^ 
cacion  &  de  ia  ^sadences  &.  VonHcil  d^ordinaire  pliis 
concenc  d*cux  ^ue^eccuz  qui ^  avecpkis  d'^I^Tacioa 
ic  plus  dc  feu  ^  ont  moids  dc  ^uftcfle  dans  ks:  de& 
rcins  &  moins  d^anioui:  pont  lctratUil..Ccft  un  carac^ 
terc  ti^es  cAimable  quc  eckli  d^^c  de  nivcaiiaUx' 
affaires  ,  qapiqu*0B  nc  leur  foit  pas  fup^iear,& 
d'ayoir  ce  qui  eil  n^ceffiiirc  four  ocduper  une  piacc 
impQrcante,  qcloiquon  foftt  i»oi:ni  aux  feules qoalic^s 
si^ceflaires  a  cet  £mpk>i. 

EMULATlON.  Qn  nc  faairoic  onvrir  les  Hiftoires 
fans  rcconaoitrcqucrEmqlacian  <ftlcdefir  d'acquerir 
autant  de  gloire  quc  ceux  qui  noas  onc  pr^ced^s : 
€'eft  cUc  qui  muitipHc  les  gt^dshommes,  &  qui 
icnd  I4  vcrttt  cn  quelque  fortc  fiiconde.  Hercttle  a 
faic  Tb^fi^c  <  Miltiade  a  faic  TUmiflodc;  ies  Co- 
dros  ont  faic  les  M^nac^es  y  les  Bmcus  ont  fait  lcs 
$ccvoles«  ksDdcittSi  les  TiccsMc  &it  les  Trajans, 
iclc^AntoniAS.6ndoit  Virgilc  k  Homeie;  Cic^roii 
St  D6te():ieQe}  Titc-livc  ik  H^rodote  Bc  i  Tbucrdide; 
JlQrace  iPindar^,  &  ainfi  dc  tous  les  aatres  ^rands 
pcrfonnagcs  quc  lcnrs  talens  ou  lcurs  vertiis  onc  ren^ 
Ah|S plttsc^lcbrcs dans  1'AAciqtlit^.  SacL 

ENEANS.  Lesjlus  pctics  Enfiins  itvic  dc  h  raift>n  h 
feur  maoiere ,  au(G-bicti  qnc  lcs  faomaies  faics :  iquoi-» 
^ttlls  n*aient  pas  d  cxp&icnce ,  ils  ont  auflS  les^  m^mcs 
inclinations  naturcUes,  quoiqu'ils  fc  portent  a  dcs 
objets  bicn  difKrcns:il  taut  donc  ies  accoutttttier  i 
reconduireparlaraifon,poifqu1Isen  ont,&il  fauc 
lcs  exciccr  k  lcur  dcvoit  en  m^ni^geant  adroitemenr 
fcurs  bonncs  indinations.  Ceft  itcindrc  lcnr  raifon  8c 
corremprc  lcurs  meiileures  inclinations  ,  qne  de  les  te- 
nir  dans  l«ir  dcvoir  par  des  imprcflions  fcnfiblcs.  La 
vcrcu  n'cft  fas  dans  lc  fond  dc  lcur  cfprit  ai  daos  k 
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jRood  4c  kat  c€Biii  j  lls  M  U  coDnoUTe^t-l^f^  f  ag 
ic  ils  raixnent  cncofc  bcaucoup  i^oins.  L^r  cfpijl 
ii*eft  picin  auc  dc  def  rs  ft  dc  &ayeut$»  d'av^ifiQii  3c  d'a« 
mitics  fcnfibies ,  defqaclles  ii  ne  fc  peut  d%^c  Pouf 
fe  meure  en  libcct^  ^  pour  fairc  ulage  4e  fa  railon  s 
ainfi  lcs  Enfans  qui  font  ^lcv^s  de  ccttc  maoicrc  baflii 
&  fervilc  ,  s*accoatument  pca  1  pcu  ^  uoc  certaioe  in« 
feniibiiic^  pour  touslcs  fcotiinens  dun  In^Qoitc^liOfflsp 
mc  &  d*ua  Chr^ticn » laquciie  (cttc  dcnHure  tQute  leue 
vie;  8c  quand  iU  cfperenc  fc  mettre  a  couvart  des 
chatimens  par  ieur  atttqricd  ou  par  lcur  adr^fle  ,  ils 
s'abandonncnt  a  u>at  cc  qui  flactc  ia  coocupifcCnce; 
ic  les  fcns,  parcequ*en  enet  ils  ne  coniJiQiflcnt  pas 
d*aotres  biens  qae  les  bicQS  (cnfiUes. 
•  li  eft  vrai  qu^il  y  a  dcs  icBcontircs  oii  il  eft  d^cc(^ 
faire  d'inilruire  les  Enfans  par  lcurs  fcns »  mais  il  ne 
le  fauc  faire  que  lorfque  la  raiCbn  ne  fufiic  pas  $  il  fauc 
dabord les  pecfuadcr  par  ia  railbn iwcc  ne  (croic 
pas  ics  inftruire  que  de  ies  forcer  dc  faire  .ezc^rieure* 
Itient  ce  qu*iis  nc  croienc  pas  dcvoic  faire ,  inais  s'iif 
tefu&nc  de  faire  ce  que  ia  raifpn  lcur  moncre  qtt*ils 
doivenc  f&icc,  ii  ne  Ic  fauc  jamais  fouSirir  i cat^en  ces 
irenconcres»  celui  qui  ^P«i:gne  fon  6is,  a  pouir^lui^ 
fclonleSagc,  plusdc  hftinc<|ue  d'amour.  Silcschft- 
timcns  n'inRraiuoc  pas  l'cfpfiic «  U  s'iis  oe  fouc  poinc 
aimcr  la  vcna>  ils  ioftroifc9C-cn  quclqac^  mtDfiere  ic 
corpSf  Sc  iis  «mpjcbcoc  quc  i'9n  ncgoute  le  vicc^ 
9l  quc  Foo  ne  s'eii ,  leode  ;cf(^vc.  RHhtr^  dt  U 
Virui. 

Oo  alcerc  la  conftimtioB  dcs  Enfsos.pai:  nnc  cxccf* 
five  appl]cacion;.a  i'^cudc:  fous  pr^Cfxte  dsimprimcf 
profond^menc  dans  leuv  ccfveao  lcs  ciraccs  d'ttnc  infi* 
nic^  dc  mocs  &  dc.  resics  granmtcicalssj  vous  ea 
^ranlcz  ics  fibres  tcndii^s  3c  .d^licatcs :  leur  m^moire 
furcbajcgic  j  appefantit  Jcur  jmagination  &  a&ibiic 
lcur  jugcmcnc,  &  ia  fcicncc  que  vqiis  faiccs  encrcc 
d'ordinairc  dans  lcur  ame  par  la  craince,  leur  do^me 
pourlcrcftc.dcicur  vie>;noe  dmidic^qui  ^rve  ieui: 
efpcic,  G«i//v. 

ENNUI.  Si  on  cxaminc  bicn  ks  divcrs  cfFccs  de 
rEonui  1  on  crouvera  qu  il  fait  manqucr .  k  pius  ii^ 
devoirs  ^  quc  i*inc£r£c.  K  ij 


.  Xoat^dttc  marvlcnt  dc  nc  poovoir  ferc^feabJ 
dc-J*,  fc  jca,  lc  luxc,  la  diflipation,  le  vitt,  lcs 
feninies;  VigQorancp ,.  la  inddifance  ,  rcnvip,  i'oubK 
deroi-mimc  &  dc  Dicu; 

.  L*£r>mii  cft  cntr^  dans  lc  mondc  par  la  parcfTc: 
ellc  a  bcaucoup  dc  pan  dans  ia  lechcrchc  que  font  Ics 
hommes  ^cs  plaidrs  ,  du  jcu ,  de  la  foci^td :  cclui  qui 
aimc  lc  travail  a  aiTcz  de  foi-meme. 
.  Ennuis  i  Chagrins.  Quelqttc  rcpas  honnete  fait 
ovcc  fes  amis  e(l  le  fouverain  remede  conjtre  )es  atta- 
quesdcrEnnui  <lont  on  ne  peut  erop  favoir  la  caufc, 
car  outre-quc  la  converfacion  qui*  devtcnt  aiors  plus 
librc  &  pi43S  gaie,  Tadoucit  infcnfiblcment ,  il  eft 
certain  que  ie  Vin  r^vcille  ics  foirccs  de  la  nature  ,  & 
donne  \  nbtrc  ame  une  vigucur  capabie  de  chaffer 
toute  forte  d'£nnuis.  S.  Evr. 

Ennuis  &  Deplaisirs.  Ceft  un  des  grands  fecrets 
dc  la  vic  que  de  favoir  adoucir  nos  EniTuis  -,  &  (i  nous 
nous  ne  pouvons  nous  d^faire  de  nos  doulcurs ,  d'cn 
affoiblir  au  moins  ies  atteintes.  Sans  cela  ii  faut  nous 
s^fottdre  a  ^tre  fouvcnt  mif^rables  \  car  ^tant  en  butte 
ti  ane  infinit^  de  malhcurs ,  ii  ne  fe  paffe  prcfque  aucun 
|ouc  od  nous  nc  nous  rc(renrions  de  queique  nouvcau 
d^piaifir.  Or ,  )c  ne  fache  point  dc  pius  puifiant  remc' 
^c  a  ccla  quc  ia  privoyancc  \  8c  quiconque  aura-  faic 
unc  cxadc  r^flcxion  fur  lcs  traverfes  de  ia  vie  ,  trou- 
trera  un  moycn  de  fe  pouvoir  confoler  dans  fcs  dif- 
graccs.  Cat  comme  on  oppofe  toujours  une  vigou- 
srcufc  dtfenfc  a  une  attaque  pr^m^dit^e ,  i'ame  qui  fc 
pr^parc  k  la  riififtancc  par  la  confidjration  du  p<^rii,  en 
cft  bicn  moins  ^brani^e.  Jc  voadrois  donc  que  chacun 
pr^vic  &  s*attcndit  tellcmentSi  touteforte  de  maihcurt 
qu*il  nc  put  £trc  furpris  par  aucunc  difgrace.  Lc  vul- 
gairctrouvc  dc  latimidit^  dansla  pr^voyancc,  &  ne 

iiouvant  conccvoir  lc  dangcr  qu'avec  craince,fe  per« 
ttadc-qu*on  ne  peut  s*y  jcctcr  fans  avcuglement ,  mais 
cOmiBC  cVft  le  d^faut  du  peuplc  d'entreprendrc  beau* 
coup  de  «hofes  qu*ii  ne  connoic  pas ,  &  d'y  renoncer 
au(u-tdt  qu*il  les  a  connues ;  11  n*appartient  qu*aux 
llQnnetes  gcas  de  pt^voir  les  dangers  qni  ies  menacent , 
ic  dc  fouccnic  avcc  unc  »Smc  iffitiU  d^cfprit ,  lcs 
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lavcart  &  lcs  clifgraces  dc  la  fortunc  :  mais  nolis  n* 
devonis  pas  feulement  noas  pr^parer  contrc  la  perttf 
4es  profperit^s  de  la  •vie ,  il  ed  bien  d'autres  ^prcu-^ 
vcs  de  notrc  condancc  :  la  tnbrt  de  nos  parens,  &  def 
Bosamis,  &  la  notrc  m^mc^  nous  touche  bien  plu^ 
(endblement ;  ain(i  on  doit  i'attendre  avec  bien  plus 
dc  pr^paracion  qa'unc  fiinple  privacion  de  tputes'leif 
chofcs  ^crangeres.  S.  Evr, 

ENTHOUSIASME,  Cc  mot  nc  fignifie  autrc  thx>- 
fe  qu*infpiration  ,  &  c'eft  un  tetmc  qu*on  applique  aux 
Foeces  par  comparaifon  de  ieur  imagination  ^chaufec  » 
avec  la  fureur  des  Prctres  du  Paganifme ,  lorfquc  leut 
Dieu  lcs  agitoit ,  &  qu  ils  pronon^oient  lcs  oracles. 
Ccft  tinc  chaieur  d^imagination  que  lc  Poete  cxcitc 
en  lui-memc  &  a  laqueile  il  s'abandonhe  j  fourcc  dc 
bcaut^s  ou  dc  d^faucs ,  feion  queile  eft  aveugle  oiT 
^clair^e.  Un  £nthou{iafme  trop  dominant ,  refTemble^ 
a  ccs  yvrcflcs  qui  mettenc  un  homme  hors  de  Ini  ,' 
qui  l*^garcnt  en  mille  images  bifarres  &  fans  fuice.  Au* 
contrairc  un  Enthoufiafme  r^gl^  eft  comme  ccs  douces 
vapeurs ,  qui  ne  portcnr  qu  aflcz  d*efprits  au  ccrvcaU 
f our  rendrc  Timagination  f^condc  ,  &  qui  laiflent 
touiours  ic  jugemciit  en  ^cat  de  fairc  dc  fes  failiies 
ao  choix  junicieux  &  affr^able.  Ccft  de  cc  dcmier  En-' 
chouflafme  que  doit  naitre  ce  beau  d^fordre  dont  M. 
Pefpr^aux  a  fait  une  des  reglcs  de  l*Ode :  il  cft  eo 
efl^c  ufic  defesgrandes  beaut^s.  Mais  on-  doit  n^an- 
moins  entendre  par  cc  beau  defordrc  une  fuitede 
penf<6cs  liees  entr*eUes  par  un  rapport  commun  a  la 
mcoic  matiere,  mais  aflranchies  dcs  liaifbns  Gram- 
jnaticalcs ,  8C  des  tranfitions  fcrupuleufes  qui  ^ner- 
vent  ia  PoSficLyiiquc,  &  lui  font  pcrdrc  m£me  tdiitc 
(a  gtace.  Dans  ce  fcns ,  il  faut  convenir  que  le  d^for- 
drc  cft  ub  ejFct  de  Tart.  Car  (i  on-donnoit  trop  d*^tcn- 
duc  a  cc  termc ,  pn  autoriferoit  par-la  tous  lcs  ^carts ' 
ixHaginablcs.  Un  Poifccn'aaroit  plos  qu'a  exprinjer  avecT' 
forcc  toiite^  les  penf(fes  qui  lui  vicndroient  fucceffive-^ 
SBcnt  U  ad  hafard  :  iln*y  auroi^  ni  commcncemcnt  ni 
lin  dans  fon  oavrage.  II  faut  de  la  m^thodc  dans  toute 
Torte  d'ouvrages:  ainfi  Tart  dbit  r<igler  lc  d^fordre 
iueme dc  rOde  j  de  manierc  qae  lcs  penf^^es.nc  tca^ 

Kiif 


f^ja  I  N  T 

ilent  toace^  qa*^  nne  m^inc  fin,  Sc  qae  nlafgr^  Is 
vitiivt  &  la  nardiefTe  des  figares  qai  donnent  l'ame 
(k  le  mouyemenc ,  les  chofes  fe  tiennenc  cou^oars  par 
Un  fens  voifin  >  donc  refpric  paifle  faifir  le  rapporc  ^ 
ikns  trop  d*^ade  3c  de  cbncencion.  LaMotte^ 

ENTREPRISES.  II  faac  ^tre  ambicieux  &  aToir  ie 
ne  (ais  qutlle  audace  nacarelle ,  poar  r^uffir  dans'  les 
grandes  Entreprifes. 

Uambition  rend  rarement  n^^chant  ademi. 

ENTRETIEN,  CON VEB SATION.  L'EncteiicQ 
eft  acild  pour  le  foulager  &  pour  s*inftroire.  Qaoi-- 
qoe  Tpn  fe  parle^  foi-mdmc ,  on  parle  micax  n^an- 
moins  cn  p^rlanc  a  d'autres  :  robligation  de  fe  faire 
cntendre ,  faic  faire  an  cfForc  a  Tefprit :  la  pri^fence 
fl'un  auditeur  reicice ,  il  agic  plus  vivemenc  &  par 
Conf<Squeot  plus  agr^ablement.  La  pr^fcmce  d'uu  au* 
tre  fait  penfer  a  divcirfes  chofes  auxqueiles  on  ut  pen^ 
feroit  pas  :  elle  foamit  des  penfi^es  ,  eilc  les  foocient  i 
Tcfprit  (e  forme  plus  par  rEntrecien  que  ptr  toute 
ttutre  chofe.:  onoublie  ce  qu'on  lit:  on  ne  le  fa^it  que 
quand  on  Ta  dit*  Vous  voyex  quanticii  de  perfonnes , 
qui  n'onc  rien  appris  dans  les  liettx  od  Ton  inftruit 
les  gens  k  deircin ,  qtii  fc  fbrment  dans  le  moflde ,  &: 
re  lont  prcfqae  plus  connoifTables :  I^efprit  s*y  d^gage» 
$'y  d^node ,  y  devient  appliqu6, 

L*£nnfctien  fait  onc  parcie  confideraUe  de  la  vie. 
Cen  'Cc  qiii  ttait  oa  d^uinit  les  amiti^s  :  c^eft  leprin<^ 
cipal  mdyea  d'^difier  ou  de  fcandalifer  les  aotres.  It 
faut  que  r-Entr^tien  aic  toujours  une  fin  raifonnable. 
la  fin  i^aifonnable  e(l  de  cirer  avancagc  de  rEncreticn 
du  prochain  ou  de  lui  fervir.  La  fin  de  fe  foulager  oa 
de  foulagcr  le  prochain  eil  fort  bonne  quand  on  ne 
pafle  poinc  lcs  bornes  dc  la  n  jcciTit^  :  c*m  ce  qui  peue 
aocorifer  les  difcoars  innoceni  comme  ceux  des  cho« 
fes  de  la  liacore  oa  des  nouvelles  publi()aes  \  mais  il 
nc  fauc  pas  fairc  perdre  le  cems  auxperfonncs  qui  rem- 
ploiencacilcmcnt. 

Si  oo  cil  foibU  9c  qu^en  ne  pulff e  fonfFrif  la  folitudo 
on  oeut  fiiire  quclqaes  vifftes,  m4is  OA  doit  prendro 
gardc  do  n'|cre  pas  a  charge  k  tt^t  \  qui  <si\  les  fair. 

C*cftun  grand  fardoaa  qu'an  hottime  qui  ne  T^Qtoit  fe 
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fOftct  lui-mt»t :  il  It  <}«itt  done  ^a  mdtwif attagen  ta 
oe  chargeaDfi  pas  un  de  (csaini&enciiujenieat.   '  / 

Dans  rEntretienil  faac  fe  propofer  de^  fvoScer^^iiUl^ 
aiitces  ,  &  (ie  pcoficM  des  : aatres.  Vhdnni^W'  «livemCe* 
nient  ^a'on  le  frocnsc  &  c|uon  procutei^iiix::  auctes  l' 
eft  une  efpece  de  profic  &  d'utilit^  :  pour  proficttde^ 
autres,  it  faatlesiiectcc  fiir  les  'macirres-c^lf  ils  favcnt  i 
m  bomme  lavftnt   4aMis  VHiQfiitt-y  fiir'l*)H»(i^re j** 
aiofi  des  autrca.  .iQni  feroic  autant  appKGpi^'  qu'il  de-^* 
vroicafaire  pxofic:^  tooces  choficsv^.tcouveroit  petf 
4e  pccfennes  dant.l'£Qtreciea  defqoeltcs  i4  ne  put  s'inf- 
tmire:  ce  fonc  toa|ous  desiiommts^-^-te^  adions" 
dc  i'c(pric  kttfoain  ont  toajours  un  certaiflP  m^ricc.  11« 
voicnc  cercaines  chofits ;  ils  n^en  roicnc'  pit$^  d'aucres  $ 
ilctlbean  de  oetnfiddrer  ks  borncs  'ft  lc  oetcle  dans 
le(qaeUes  refpric  dc  chacun   ci^  reafem^  t  ies  uua. 
lont  phs  petit ,  raucte. |4os  grand  ^  mais  tt  eft  fort- 
petit  ar^gacddecoos.  iSSc0/f«  '- ' 

,  ENTRBTiaifs.  II  y  apcu  dcgeosene^  les-difcours 
qui  aat  la  forme  d*in{lrudion  nScnt  ^grafids  chan« 
gemens  daos  la  conduice  de  leur  vic  ^  mals  il  y  cn  9' 
tres  peu  qui  ne  foicnt  cmport^  par  lcs  mazbnes  qu'il$ 
tircnt  des  Emrcticns  ordioaires. 

£NTR£VUES  dc^  Princcs.  Philippe  |e  Comine!^ 
rcgarde  comme  un  mal  lcs  Encrevues  dcs  Princes.  Eft 
ei&c  j  i^Hifloire  nonB  apprend,  que  prcfque  |amais  11 
n'a  r^fulc^  dc  bien  dc  ccs  Encrcvues  ,  <c  quc  fouvenr. 
"•  dles  oat  predoic  de  grands  numc.  bes  liommes ,  en 
qudque  d^gr^  qae  ce  foit ,  cbcrchent  a  frimcr  $c  |[> 
jouir^e  kor  avanciige,  meme  fui  des  cnbfes  quine 
font  compc jes  ponr  ^co  daos  rordre  parciculicr  entro 
gens  fcnles ;  je  vtux  dire ,  les  aVancagcs  de  la  fignre  : 
ftinfi  celui  qui  pciife  n*avoir  pas  les  m^mes  avancages 
czc^ricurs  ,  feufFK  qaelquc  peine  k  les  voic  dans  loa' 
femblable  :  cclui  qui  ne  pcuc  (aire  montre  d*aarant  de 
magnificence  ou  decbofes  de  rcpr^(entation  ,  cherche 
a  fe  d^dommager  par  quelquc  autre  c6t{  ,  &  ce  fene 
ccs  cflTons  de  la  vaifite  hamaine »  qui  donncnt  de  la 
diplaifance  aauelqu*un  des  deuz.  Picpi^e. 

ENVIE.  Ccltti  <\ni  cnvie  le  bien  draucmi  fe  prjive 
da  xcpos  que  leSicAqu^il  pefiede  l\ki  pem  donnet. 

K  iiij 
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/  L'EiiYie-|niiiA }  tDD|oars  lc  cnhiT  qni  ia  con^oit :  elfef 
rafflige  d*ui)e  ioipikcude  coatinaelle ,  fans  l'efp^riinee 
de  (buiagcBKQC^  *  > 

»:  Les  venus  &  .les  fortunesm^cfiocresfbnt  a  converr 
4ci'eavJe/).^lleoc  s^attaque  gaetrcr  <pi*aax  plus  ^mi* 
H^nrcs. :  •  q  •-.  v     ./  >. ,  -.  . 

{  L'£avie:'&<  jalottfle  des  ^gaarefl:  le  f^minaire  des 
crouUesf  if^diclons  ficgaerres  civiles  ?  il:fautde  i*in^-' 
galiti»?  mkh  inodeT^e;  L*Iiarroome  neft  pas  ^s^lbos^ 
tdus  pareils' v  mais  difiifreos  &  bieo  accordans.      ,  --r--  r 

•  Ceux  quifoot  blen^  m^ritcroienir  fctils.jd'etre  envUs^^ 
5*il  a*y  ayoiu  encore  un  iBcilleur;parti  a  prendrc  (jui 
^  de  faite  xnieuiE':  c'eft  «une  doace  vengeance  contre 
CpuxquinoaS'dQRl)entcette)alou(ie.  ^  w' 

.  Oeux  qiu  txi  coofiderent  quc  .k  dehorsf  &  que  Ta- 
grjment  de$  «ondJxions  de  la  vie. ,  {bnt  fujets  a  la  plus 
trifte  des  piaflioDS  qai  eftTEnvic.  Ceux  qui  approton-^ 
^iffenc  ies  peinesdc  chaqae.^tatn*y(Qiit'pas.£raiets.\ 

'  Nous  ccoyOiK  fottvcnt  n^^en  youloirqu^aax  hommcs, 

$c  notts  co  VQitloas  ^ax  placesi  ^    '     .  f.*; .      •      -»  :. 

>  La  plas  v<fritable  mar^ue  d*ccrc  n^avcc  dtgraodes 
qualitds  ,  c^eft  d*ecre  n^  ians  Envic. 

Les  perfonnes  de  grande  naiflance  potrcnc  Envic  aax 
hommesnouveawc  qai  s^elevenc ',  parceque  la  diftadce 
eiacre  eax  l)*eft  plus  la  m^me.  . 

:  Les  perfonnes  d*ax)c  naiflaoec  iUaftrc  fonc  moins  fa- 
jctces  ^  ^crCvCuvi^Qs^' 

:.  Lcs  honncilr$  aocompagn^s  dc  foins  j  dc  travaax,  oa 
de  p^rils  fonc  moins  envi^s  :  la  piti^gtt^rit  r£nvie« 

•  L'£Dvie.-cft  la  pliis.importan^e  &  laplQS  conftante 
Scs  padioDS  :  c*eft  aufli  laplusbairc  &  lathibut  pro- 
freaud^mon> 

L*£nvie  cft  la  pafTion  la  plus  baiTc  &  la  plus  hon«* 
tcufc  :  elle  eft  toujours  d^favou^e,    • 
.  II  faut  s'accoutumer  a  voir  faas  ^CQonemeut  &  Gins 
Envie  ce  qul  eft  au-deflus  de  nous  ,  &  £ins  m^pris  ce 
quieftau-defTous  . 

L'£nvieux  eft  en  peine  dans  couces   les  occafions*' 
qui  dcvroienc  lai  prpcurcr  da  plaifir  :  il  renverfe  yor*. 
orc  dc  la  nacare  ^  &  les  objcts  qui  donnent  le  plus 
dcfatisfadion  aox  wres,  lai  caMfc^ckschagtinsles 


E  P  I  E  S  P  ijl 

plas  cmrafls.  Toatcs  les  bonnes  quaih^s  dle  ttvtx  defoit 
cfpece  hii  devicnnent  odicofe  :  ia  )eune(re  ,  la  beaut^  ^ 
la  valeur  ,  &  la  prudence  ezcitent  fon  chagrin.  Spe&a^ 
t€ur, 

,  EPITAPHES.  II  feroifa  fouhaiter  qu'on  ne  gravat 
jamais  aucone  de  ces  pi^ces  fans  ies  avoir  montr^es  a 
c|uetqae  faabilchomme  qui  s^yentende,  parceque  les 
Btrangers  fe  forhient  la-deifas  une  id^e  du  favoir  oa 
de  l'ignorance  ,  ou  du  mauvais  gout  qui  regnent  dans 
nae  Nation.   Voitaire. 

EPITHETES.  Les  Epithetes  font  aux  bons  Autcurs 
uh  moyen  de  force  &  de  pr^cifion.  Fn  efFet ,  rien 
n'abrege  tanc  le  difcours  &  ne.multiplie  taht  le  fens 
qa'une  Epithete  bien  choifie :  elle  tient  iieu  prefque 
toujoats  d*une  phtafe  entiere  ;  elle  fait  une  impreflion 
vive  &  inattcndue  ^  &  outre  l'agr^ment  de  la  bri^vet^y 
^oclqoes  Le^urs  fentent  encore  la  peine  Sc  le  m^rite 
qu'il  y  a  de  s*exprimer  auffi  hcureufement  malgr^  toute 
la  contraintedesvers.  Duneautre  cot^,  il  taut  con- 
venirque  dans  les  Poetes  m^diocres  les  £pirhe:es  con- 
ttibaent  beaucoup  a  la  lachct^  du  ftyle  :  rorcillc  da 
Ixdcur  n'c(l  pius  flait^e  dc  ce  qu*il  ient  d*oifif  dans 
]eurs  Oavragcs ,  flc  fon  efprit  tombe  dans  l'inadion. 
Za  Motte. 

.  EQUILIBRE  cntre  les  PuifTanccs.  La  tranquillit^  de 
rEurope  eft  fond^e  principalement  fur  le  mainticn  de 
ce  fage  Equilibrc ,  par  Icqucl  la  Forcc  ftip^rieure  done 
Monarchie  cft  contrebalanc^e  par  la  puifTance  r^unie 
de  quelqucs  autres  Souverains.  Si  cct  Equiitbre  vcnoit 
a-  manqucr,  il  feroit  a  craindrc  qu*ti  n'arrivat  une 
T^volution  ♦univcrfellc ,  &  qu*unc  nouvellc  Monarchie 
ne  s*^tablit  fur  le  d^bris  dcs  Princes  que  leur  defunion 
icndroit  trop  foiblcs*  La  policique  dcs  Princcs  dc  TEu- 
xope  (cmble  dbnc  exigcr  qu'ils  nc  ndgligent  jamais 
les  Alliances  &'lcs  Trait^s  par  Icfqucls  ils  pcuvcnt 
^galcr  les  (brccs  d*une  puiflance  ambiricufe ,  8c  ils 
4oivcnt  (e  mdfier  de  ccux  qui  veulent  femer  parmi 
cax  la  d^fanion  &  la  zizanie.  Voltaire. 

ESPRIT.  II  efl.  plus  de  la  naturc  de  notre  Efprit 
d'^tre  uni  \  Dictt  quc  d  etre  uni  a  un  corps ;  car  Tame 
cftunieaDiead'aiicmaziicre  biea  plus  ^ctoicc  Scplus 
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^eircBticllc  cra^cllc  nc  fcft  aa  corps.  L<  ra^pott  qu*dfe 
a  a  Diea  cil  cfleotiel  t  cn  cfitt «  E>icu  ne  peut  agtr 
«{Qepoarlui  m^m^  :  ilocpeut  cr^er  les  Etprits  que 
poar  ie  connoicrc  &  l'aimcr :  il  a   pli  nc  pas  anji  ^: 
dt»  corps  les  Efprits  qui  y  fonc  matnc&nant  unis ,  ainfi 
ler;2ppore<|ac  Ics  Erprits  ont  a  Dicu  eft  naturcl,  n6« 
ceiTaire  Sc   ab&iQmcnt  indifpenrablc.    Le  pecbi  da 
prcnuer  Homme  a  tellcment  af{bibli  runion  de  notra 
Efprit  aTcc  Dieo  ^  quclie  ne  (e  fait  fcntir  qo*a  dcs 
iiommes  attcntifs  qui  font  inilruits  dc  la  v^ritable 
Pliilofophie  >  &  qui  ont  TEfprit  ^claire  8l  le  coeur  pu- 
lifi^  ;  mais  cctte  iinion  paroitra  ima^inairc  a  des  £f« . 
j>rits  de  cbair  &:  dc  fang,  &  qak  ne  fuivcnt  qae  les  )a« 
gcmcQS  des  (ens  ,  &  Ics  mouvemcns  des  pafOons. 

Ce  n*cft  pas  qu'ils  ignorenc  eiitieremcnt  qa*tls  onc 
tine  ame  ,  Sc  quc  cette  ame  cft  la  principale  panie  de 
de  lcur  ctre :  ils  Cont  containcus  par  ia  raifon  &  par 
rcrp^rience  quc  ce  n'eft  point  un  avantage  coniidera« 
ble  ,  qac  d  avoir  de  a  r^putation  &  dcs  richcfrcs  poar 
quclqoes  ann^s  >  $c  que  g^n^ralement  toas  les  bio» 
du  corps  &  ccux  qu*on  ne  pQfTede  <|ue  par  le  corps  , 
&  qu*a  caufe  du  corps  ,  foat  des  biens  p^riirables.  Les 
hommes  dvent  qii*il  vaut  mieuz  ^cre  )uftc  qoe  d'6tre 
nchc ;  etrc  raifonnable  que  d*etre  faYant,  avoir  TEI^ 
f  rit  vif  &  pcn^rant  >  qiic  d*avoir  lc  corps  prompt  8c 
agile.  Ccs  v^rit^s  nc  peavent  s*efFacer  de  lcur  Eiprit , 
&  iis  les  dtfcouvrent  infailliblement ,  lorfquHl  lcur 
ptait  d*y  penfer  :  carrame^  quoiqae  unic  au  corpt 
4*ane  maniere  fon  etroite  ne  laifre  pas  d  ccre  nnie  k 
Dicn»  at  dans  le  tcras  qtt*cile  rc^oit  par  fon  corps 
ces  (entimens  vifs  8c  confus  que  fcs  pamons  loi  inf- 
pircnt ,  eilc  rc^oit  dc  ia  v^rit^  ^ternelle  la  cQnnoilTance 
de  Covk  devoir  &  de  fes  d^r^glcmens.  Lprfque  fon 
corps  la  crompe,  Dicu  la  dctromjpe  ,  ior(qu'il  ia  blciTe, 
Dieu  lui  faic  inc^ricnrcmenc  de  fanglans  r^roches,  Sc 
il  la  condamne  par  la  manifeftatton  d*mie  loi  pius  pure 
&  plus  fatnce  que  ccUc  de  la  chair  qu*il  a  fuivic» 

Notre  union  av^ec  Dicu  diminne  &  s*aSbiblic  ,  a  me« 
fure  quc  cclle  que  nous  avons  avec  lcs  chofes  feniiblcs 
aogmencc  &  fe  forcifie  :  atn(i  unhommc  qui  luge  de 
tonm  cbofes  par  fcs  fens ,  qui  fuit  cn  touces  chofes  ic 
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mmvcmtatit  fes  paffions,  qai  n*apper^it  que  ce 
qu'il  fcnc  y  &  qui  n'aime  que  ce  qui  le  flatte  ,  cft  dans 
la  ptus  mifiSrable  difpofition  ou  il  puide  etre :  dans 
cet  ^cat ,  il  eft  infiniment  floignd  de  fa  v6r\ti  &  de 
fon  bien ;  mais  lorfqu  un  homme  ne  juge  dcs  chofes 
que  par  les  id^es  pures  de  fEfptic ;  qu*il£viteavec  foia 
le  bruit  c6nfus  des  Ctiacurcs  ,  Sc  que  rentrant  en  lui« 
iBcfiie  ,  il  ^coute  fon  {buveraiq  mattre  dans  le  filence 
As  fens  &;  de  fes  paflioas ,  11  eft  bien  difficile  qu'il 
tombe  dansrefretir. 

Dieu  ne  trompe  jamais  ceux  qnt  rinterrogent  pac 
nne  applicacion  i2rieufe  8c  par  une  convcrfion  cnciere 
de  ienr  Efprit  vers  lui » quoiqn'!!  ne  leur  faffe  pas  tou- 
jonrs  entendre  (es  r^ponfcs  :  mais  lorfqac  rEfprit  fe 
d^toarnant  de  Dieu  (e  t^pand  au-dehors ;  quil  n*in- 
terroge  aue  foa  corps  pour  sMnftruire  dans  la  wimi  ; 
qu'il  n'ecoute  que  les  fens  >  fon  imac^ination  &  fes 
paffions  y  qui  lui  parlent  fans  ccfie  ,  il  cft  impo(fible 
ou*il  ne  fe  trompe.  La  (ageiTe ,  la  perfcdion  St  la 
(tUcit^  ne  font  pas  dcs  biens  que  Ton  doive  efperer 
de  fon  corps  :  il  n'y  a  que  celui-l^  feut  de  qui  nous 
avons  re^u  l*<^tre  ,  qui  le  puiffe  perfediontier.  Le  corps^ 
(elon  lcSagCjCj?.  i^.)  templit  rEfprit  d*an  fi  grand  nom- 
brc  de  fcnfations ,  qu*il  devient  incapabie  de  connojtre 
les  cbofes  lcs  tnoins  cack^es.  La  vue  du  corps  ^blouic 
&  diiCpe  celle  de  fEfptit ,  &  il  eft difficiie  dappcrce* 
voir  nettement  quelque  vinti  par  les  ycux  de  Tame 
dans  !e  tems  qu^on  faic  ofage  des  yeux  du  c6tps  pout 
le  connotrre.  Cela  fait  voir  que  ce  neft  qae  par  rac* 
tencion  de  rEfpric  que  couces  les  v ^ricds  fe  d^couvrenc 
&  que  coutcs  les  fciences  s'apprcnntenc ,  parcequ'eit 
eilec  rattention  de  rEfprit  n'eft  que  fon  recout  &  fii 
converfion  vers  Dieu  qui  eft  aocre  feul  Maicre  ,  &  qui 
feal  nous  inf^uit  de  toiite  v^ric^. 

II  cft  vifible  parconttsccschofcs  qu*il  faut  r^fiftce 
fans  ceffe  k  rcffort  qae  le  dorps  fait  contre  rEfprit » 
6c  qa'n  faut  s'accoatumer  a  ne  pas  ccoiie  lcs  rapports 
que  nos  ftns  nous  font  de  tous  les  corps  qui  nous 
environncnt ,  qu*ils  nous  r^pr^fencent  toujouts  comrae 
dignes  dc  nocre  application  Bc  ie  notrc  cftime>  paccc« 


<)a'il  D*y  a  nen  de  renfible  aqaoi  nousdevIoBS  noat- 
arrcter.  Recherehe  de  U  ViritL 

.  Les  pcrfonncs  qai  ont  beaucoup  d^Efprit ,  doivcnt 
temoigner  bcaucoup  de  bont^  aux  autres  :  car  avoic 
tant  d^Efprit  n*e(t  pas  rouvcat-une  qualite  aimabie  ; 
ellepeur  attirer  Tenvic  ou  la  liaine  au  lieu  de  raficc*        1 
tion»    &  infcnfiblemcnt  nous  aimons  moins  ies  per^. 
ionnes  q'ii  nous  oppriment  par  lcur  £{pric :  il  tau& 
^onc  tacher  que  la  principale  qualit^  qui    ^ciate  ca 
cious  foit  la  bonte  ,  parcequ*cile  ne  choque  point  la^- 
ipo.ur  proprc  des  autres.  Nicole. 

.  On  pcut  avoir  l*Efprit  trcs  jufte ,  trcs  agrfablc ,  3c . 
tres  foiblc  en  m^fnetems  :  I*cxtrcmc  dilicateffe  dc 
rEfpritcfl  unecfpece  dc  foiblciTc  5  on  £ent  vivemenr 
lcs  chofcs  y  &  on  fuccombc  a  ce  fentiment  fi  vif  :  ii  y 
a  des  gens  qui  (bnt  douloureux  par-tout. 

L'£fprit  de  rhomme  ^tanr  aufli  borni  &  auffi  ^trolt 
<}u'il  reft,  une  application  le  d^courne.d*une  autre:. 
tin  obict  qui  Toccupe  ,  efFace  pcu  a  peu  lcs  obiets,qui. 
i'occiK)oicnt  auparavant :  Ics  idees  Ics  plus  vivcs  s'dva-f 
nouiflent  peu  a  pcu  ;  ies  paifions  fc  cnaffent  i'une  de 
rautrc^  &  ks  traccs  des  chofcspaCTi^es  que  nous  avons. 
dans  !a  m^moire  dcvicnnent  peu  a  peu  fi  obfcoies  > 
4qu*enfin  il  n*en  rcftc  prefquc  rieo.   A/.  . 

.  Noas  fommes  toujours  pay^s  avec  ufure  du  (bin 
oue  nous  prcnons  de  culti,ver  notre  £(prit.  Ceft  ce. 
fond  que  tout  liomme  qui  fciit  ia  noblefle  de  fon  ori-^ 
gjine  &  de  fa  dcftinde  eft  charg^  de  mettre  en  valeur.: 
ce  fond  (1  riche  &  fi  fenile  ,  (\  capabie  de  produdions 
immorteiics  &  feul  digiie  de  toute  fon  attention.  £n 
cffet ,  TEfprit  fc  nourrit  &  fc  fortifie  par  lcs  fublimcs 
verit6s  que  l'6tude  lui  fournit :  il  croit  &  grandit  pour 
alnfi  dire  avec  lcs  hommes  dont  il  ^tudie  ies  ouvra- 
ges ,  dememe  qu'on  prend  lcs  manieres  &Ies  fcnti^ 
meas  de  ceux  avec  qui  Ton  vit  ordinairement.  II  fe 
f ique  par  une  noble  ^m^lation  datteindre  a  leuc 
gbirc,  &  il  refpere  par  la  vuc  du  fucccs  qa*ils  ont  eu  : 
il  oublic  fa  propre  foiblcffe ,  &  il  fait  d'hcureux  ef- 
forts  pour  s'^lever  avcc  cux  au-dc(Tas  dc  lui-mcme. 
Sterilc  quelqucfois  dc  fon  propre  fond  &  rcnfcrmd 
dans  des  borocs  tres  ^croitcs  ^  ii  invemc  peu  &  s*^^ 
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pnife  aifjnient ;  mais  F^tude  fuppMe  a  fa  (If rilit^  y  & 
lui  fait  titcr  d*aillcurs  cc  qui  hii  manque. 
'  Rien  ne  prouve  mieuz  la  foible(Fe  de  nocre  Efprit  ^ 
6  follcment  cnc^6  de  fon  opinxon  ,  quil  s*aigiic  &  s'ir-^ 
xlte  concre  cous  ceux  qui  le  concredifenc.  On  croic  voic 
du  m^pris  dans  ceux  qui  oe  penfenrc  pas  corame  nous» 
&  fur  le  fimple  foupgon ,  Tamoar  propre  fe  iiate  de 
s*on  vanger  par  la  haine.  Lamotte. 

Les  pLus  betux  cfTorcs  de  i'£fpric  bumain  >  fonc  ceux 
qai  tendent  a  perfedionner  nocre  raifon. 

Comme  notre  efpric  fe  fortific  par  la  communica- 
fion  dc&Efprics  vigourcox  &  reglcs ,  il  ne  fc  peut  dire 
combicn  il  perd  &  s'aba(lardic ,  par  ie  conrinucl  com- 
merce  &  frequencation  que  nous  avons  avec  les  Efprici 
bas  &  maladifs  ?  il  n'eft  concagion  qui  s^fpande  com- 
meceiie-la.  Montaigne. 

L'eniprcfrcmenc  de  moncrer  de  i*£fpric  eft  ia  pins 
sure  maniere  de  n'cn  poinc  avoir ,  &.  dc  gaccr  la  fo-* 
ciec^  la  plus  brillance.  Voltaire 

L'£fpric  de  faillie  cftplus  brillant  que  folide. 

L*Efpric  dc  conduice  cft  plus  n^ccflaire  qu'agr^ablc  , 
8c  ne  convienc  que  pour  foi ;  TEfpric  Piiilofopbiquc  eft 
milepour  lcsaucrcs  &  pour  foi-menic. 

L'efpece  d'£fpric  qui  depenj  de  rimaginacion  ^  & 
^u^on  appclle  commun^menc  Efpric  dans  le  tnonde  y 
xefiemble  a  la  beauc^  j il  ne  fubfifte  quavec  ia  jcuncire, 
ii  eft  vrai  que  la  viciilcffc  vicnc  plus  card  pour  l'£fpric^ 
niais  elle  yicnt.  Les  plws  dangercux  d^faucs  quelle  iui' 
apportefont  la  ft^chcrcfTc  &  la  durcc^  :  il  y  ades  cfprics 
qui  en  font  naturcilemcnc  plus  fufccpciblcs  quc  d*au- 
cres  y  ce  fonc  ccux  qui  avoicnt  de  la  noblefie ,  de  la 
grandeur  ,  quclque  chofe  de  ficr  &  d*auftere.  Ceft  ^ 
pea  pr^s  ce  qui  arriva  a  M.  Corncille :  il  ne  perdic  pas 
cn  vieilliffanc  Tinimicable  nobieffe  de  fon  g^nie  ,  mais 
il  s'y  mdla  quclquefois  de  la  durcce. 

Aimer  l'£fpric  c'eft  en  avoir.  L*Efpcic  plalt ,  il  ajoutc 
fbnvenc  au  caradbere  :  ii  cn  prcnd  ia  ceince ;  le  defit 
de  paroicre  avoir  plns  d'Efptic  que  les  aucres ,  ne  fc 
'  »  iacisfait  fouvent  qu'aux  d^pens  du  cceur ,  de  fa  propre 
x^utaxion  U  de  la  foci^c^ :  ayez  l^Efpric  jufte  U  iianc 
c*eft  couc  ce  que  lc  mondc  eft  cn  droit  d'exige£  de 


vous.  Le-Writable  Efprit  vient  de  laraUaOy  OttpoQr 
mieux  dire ,  c*eA  la  raifon  Sc  lebon  Te^s  fn£me  uui 
dondcnc  a  nos  id^es  la  juftede  &  lajpt^cUiOB  qu  elles 
doivent  avoir  pour  plaire.  A  (|Uoi  krt  rEfpric  fi  oo 
cft  infociable ,  fier  &  di^daigneux  :  on  fe^  faic  des  cn- 
nemis  de  ceux  a  qui  Ton  veuc  faire  fentir  la  fup^rio* 
xice  de  fon  g^nie.  S*enorgueillir  de  fes  ulens  c*eft  les 
laviiir:  borncz-vous  a  rElpric  que  vous  avez&  n*am« 
birionnez  pas  de  parphre  en  avoir  davai^cage.  L'af- 
fedation  ne  fauroic  xetnplacer  ce  qui  aous  manque.} 
cllc  gate  au  contraire  par  la  g^ne  &  par  la  contraintc 
le  peu  que  nous  avons.  Ainuj,  PhiL 

On  dit  fouvent  qu'il  y  a  trop  d'enprlt  dans  cel  0« 
tel  Ouvrage,  &  on  a  raifon.  On  y  applaudit  d^ahord., 
mais  on  s'en  ennuie  enfuitc.  Cctte  lorce  d*£fprit  on 
de  traics  brillans  ,  confifte  tantot  dans  Tabus  d  un  mdc 
qu'on  pr^Cente  dans  <in  lens  &  iju'on  laifle  cnccQdre 
dans  un  aucre  :  tantot  dans  un  rapport  d^licat  entrc 
deux  id^es  peu  communcs  ,  ou  dai^is  Tart  de  r^unic 
deux  chofes  ^loigti^es ,  ou  de  divifer  dcux  chofcs  qui 
paroiifcnc  (e  joindre  ,  oade  tes  oppofer  i'une  a  Tau- 
tre  y  ou  nieme  de  ne  dire  qu'a.  moiti^  fa  penGfe  pour 
la  laiffer  deviner.  Cen'eft-la  encorc  qu  une  panic  des 
difiifrentes  manieres  de  moncrer  ,  commc  on  dit  >  dc 
i*£fprit :  mais  il  eft  conftant  que  tous  ces  briilans  np 
convi?nnenc  poinc  ou  convicnnenc  forc  rar emcnc  a  un 
Ouvrage  ,  qui  doic  inc^refler.  La  raifon  cn  eft, 
qualors  c'eft  rAuceur  qui  paroit ,  & que  ie  Public  ne 
Veuc  voir  que  le  H^ros ,  ou  Ja  viric^  ,  ou  le  faic  qu  il 
veuc  apprendre.  ie  danger  &  les  padioBS  ne  cherchenc 
point  l*£fpric:  ce  qu^on  dic  ici.d'une  Trag&iic  peuc 
s*appliquer  a  tous  les  autres  fujets  Cidcuz. 

Ces  jeux  de  rimaginacion  ,  ces  fineffes  j  ces  to^rs  , 
ces  traits  faillans  ,  ces  petites  fcntcnces  coup^es  ,  ces 
£miiliarit^s  ing6iieu(es  qn'on '  prodigue  aujourd^bui^ 
Qc  conyiennent  qu'aux  pecics  Ouvxages  de  pur  a^r^« 
aenc  -y  renvie  de  briller  &  de  dire  d'une  maniere  nou« 
vclle  ce  que  ies  autres  ont  dic  y  cft  la  fource  des  ex- 
prdfions  nouvclles  &  des  penfecs^rechcrch^es.  Qui  ne 
peuc  briller  par  une  penUe  vcuc  fe  £iirc  temarqttcc 
pac  un  not.  Vohairt, 
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t^fprk  a  fes  nfccfru^  &  fcs  Atladies ;  oa  ne  tcouvt 
f  as  «ztraordinaite  d*avoir  des  malaxlies  8c  des  •  iafi^* 
wnitis  dans  le  cocps  :  pburquoi  n* en  aaroic  -  on  pas 
idaDS  refpric.  Perfonnc  ne  trouve  ^crange  <l*^reoblig^ 
a  dormir^  a  boire  ,  a  inangcr ,  &  on  doit  de  m^mc 
ctre  peu  furpris  d'avoir  i'e(prit  inquicc ,  jal«ux  ,  irrf- 
Colu ,  emporr£ ,  parefleuz.  £t  commc  ie  corps  fsu^Fre 
'fes  Viiczmiis  pius  ou  moins  honnetes ,  i*£fprit  foufiic 
lcs  ficnncs  plus  ou  moins  hooteufcs.  5.  KcaL 

Lcs  djfauts  de  l*£fpric  augmencent  en  vieiiliflanc 
coramc  ceuz  du  vifage. 

On  ne  pialt  pas  long-cems  quand  on  n*a  qa*ane 
fortc  d'£{prit. 

L*£fprit  s*attache  par  pareffc  &  par  conftance  a  ce 
qui  lui  eft  facilc  oa  agr^ablc :  certe  iiabitude  mcc 
toujooTS  des  bomes  a  nos  connoifTances ,  •&  famais 
peifonne  ne  $*cil  donn^  la  peint  d*^tendre-&  de  cooh- 
duire  fon  efpric  auflfi  loin  qu'il  pouvoit  alicr. 

Le  travaii  du  corps  d jlivrc  des  pcincs  dc  iXfprit, 
&  c^eft  ce  qui  rend  les  pauvrcs  faeurcuz. 

Pcu  d*£fprit  avcc  dc  fa  droiture  ,  ennuie  moins  o. 
la  longue  que  beaucoup  d*£fprit  avec  du  travers« 

L*incr^duiit^  de  i*£fprit  vienc  prefque  toujoais  dc 
la  corrupcion  du  cccur :  on  ne  peucfc  r^feadre  acrditc 
ce  qui  faic  violence  a  la  oiture  ,  on  Ycat  confervcs 
ics  paffions  &  fe  d^faire  de  fes  rcmords. 
^'  L*£fprit  s^nfe  commc  toutcs  choCes  :  les  SoiencQf 
fonc  les  alimens  :  eiles  le  nonrriflent  &  le  coofanciic. 
Le  flupide  cnvironn^  de  tinebres  ne  voit  rien  ,  &: 
rbomme  d'£fprit  remarque  mille  cfaofes  a  fes  ooc£s* 
U  n*y  a  quc  la  force  d'£fprit  qui  puiife  domptcc 
dans   lcs  faommcs  la  vanif;^  U  ria<pii^tiade  :  delk 
yient  qnc  tous  les  hofnmes  m^ocres  combeac  im 
ces  deux  viccs. 

On  ne  peut  gaerce  caltiTCZ  fon  Efpiic&^la  (brcaiic 


CB  menac-tcms. 


Un  homme  dTfpcit  fc  d'entendemenc  eft  propre  & 
cout. 

A  mefure  qu^on  a  plus  d'efprit ,  on  troave  qu*il  j 
a  pius  d'hommes  originauz.  Les  gens  du  comman  ne 
iiouvcnt  point  de  difF<^rence  cQtre  ics  faommcs.    * 

Uo  £ff  rit  tfop  facilc  a  icoutcr  ,  trop  prompc  1 


croire ,  trop  rigoureux  k  exiger  i  ne  faurdic  £tre  iA 
bon  comraerce. 

*  La  dcrnicre  perfc6lion  de  rETpric  hamain  eft  de 
bien  connoicre  fa  foiblefTe  y  fa  vanic^  8c  fa  mifere : 
moins  on  a  d'£rpric  &  plus  on  s'^loigne  de  cette  con* 
noiflanc^. 

L'une  des  marques  de  la  m^diocrit^  de  i'£fprit  ^  eft 
de  toujours  conter. 

11  n'y  a  poinc  de]v^ritablcmenc  Grand^boinme  (ans 
avoir  un  bon  Efpric. 

II  n'y  a  point  d^Efprit  ou  ii  n'y  a  point  de  raifon , 
&  ii  n*y  a  point  de  raifon  ou  il  n*y  a  pornt  de  fo* 
lidit^  ni  d'exa£liiudc  :  aind  toutes  les  pcnf(fes  qui 
brillent  d  abord ,  mais  c)ui  s'^vaaouiifent  quand  oa 
les  approfondit  y  ne  m^ritent  que  du  ni^pris. 

Le  gout  du  bel  Efpric  nous  a  rendus  parefleuz  & 
ignorans  :  ui^  petit  Ecrir  ing^nieux ,  crouve  plus  dc 
Le^eurs  qu'un  long  Ouvcage  quelque  ezceileuc  qu*il* 
foit. 

On  peuc  beaucoup  d^plairc  avec  beaucbup  d'£fpric , 
iorfqu  on  ne  s*appliquc  qu  a  le  faire  paroicr^  auz  ii* 
pcns  des  aucres. 

Kdvolucions  arrivces   dans  TEfpric  humain.  Poujr 

eu  qu*oa  condderc  avec  des  yeux  accepcifs  le  mi- 

du  di:   * 


i 


ieu  du  dix-huicicme  iiecle  ou  nous  vivous  y  les  ^ve* 
nemens  qui  nous  agiccnc  ou  du  moins  qui  nous  occu- 
,penc,  nos  mccurs  ,  nos  ouvrages  &  jufqu*a  nos  cn- 
trctiensy  ii  eil  difHcile  de  ne  pa&  s^appercevoir  qtt'ii 
s*elt  fdic  k  plufieurs  ^gards  ua  changemenc  bien  re- 
xnarquable  daus  nos  id^es  >  changemenc  qui  par  (k 
lapidit^  femble  nous  en  promectre  un  plus  grand  en^ 
core.  Ceft  au  cems  a  fixer  I'objec  y  la  nacure  Sc  les 
limites  de  cecte  r^volncion.  Notre  fiecle  s^eO:  d^ja 
appell^  par  excellence  le  fiecle  de  la  Philofophie^ 
plufieurs  £crivains  lui  en  onc  donn^  le  nom.  £a 
efFec ,  fi  on  examine  fans  pr^vencion  l'^cac  aftuel  de 
nos  connoiflances ,  on  ne  peuc  difconvcnir  des  pro* 
gres  dc  la  Philofophie  parmi  nous.  La  fcience  de  Jfa 
xiacure  acquicrc  de  jour  en  jour  de  nouveltes  richeffes. 
Xa  G^om^crie  a  porr^  fon  flambeau  dans  le^  parcies 
de  ia  Phyfique  qui  (^  crouvoienc  le  plus  pces  d*eUe : 

ie 
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1e  ¥tai  fyftSme  da  monde  a  Jt£  comia  ,  d^vclopp^  dc 

pcrfiediomii.  La  m£me  faeacici  qut  s'^teic  aflinettie 

les  mouvemcns  des  corps  ceieftes  ,  s'eft  port^e  (ur  les 

corps  qui  xious  e&viroDnenc  :  en  un  moc   depuis  la 

Terte  jufqu^a  Saturne ,  depuls   i'Hiftoire  des  Cicuz 

]afqa*a  celle  des  infedes  ,  la  Pbyfique  a  chaog^  de 

face.  Avec  eiie  prcfqae  touces  ies  autres  fcienccs  onl 

pris  une  nouvclle  forme.  Ainfi  depuis  les  principes 

des  fciences  profanes  )ufqtt'aaz  fondemens  de  la  R^* 

v^Jadon :  depuis  la  M^caphyfique  jufqa*auz  matieres 

de  gouc ;  depuis  la  Morale  julqua  la  Mufique ,  de- 

puis  ies  difpuces  des  Th^ologiens  jufqtt*auz  objecs  da 

Commerce  i  dcpuis  lcs  droics  des  Princes  jufqu*a  ceoz 

dcs  peupies  :  depuis  ia  Loi  nacurelle  jufqu'auz  droics 

arbicraires  des  Nations :  en  un  moc  couc  a  ^t^  dif- 

cutiy  analy(2  &  agic^. 

Ces  R^volucions  de  TEfpric  humain  ,  qui  fembic 
s^^cre  comme  rcpofi^  pendanc-  piufieurs  uecles  pouc 
toanifefter  fon  reveil  pac;  dcs  cfForts  plas  puiilans  ^  ' 
fonc  pour  un  fpedlateur  Phiio(bphe »  un  objec  agr  ja^* 
bie  &  fartouc  inftrudif.  DalUmh* 

Le  gpuc  de  la  Phyfiaae  domine  aujourd^hui ;  cooc 
2e  monde  veuc  ^cre  Piiyficien  :  on  veuc  connoitre 
jufqu  a  ia  ftrudure  des  animauz  ,  on  veuc  amafler  des 
czp^rieaces ;  on  veuc  $'iicver  par  ces  dicouverces.  k 
one  connoifrance  plus  parfaite  du  corps  humain  >  8c 
d^veiopper ,  s*il  eft  pomble ,  le  jeu  imperccptibk  de 
Bos  organes  Sc  le  fecrec  de  notre  m^chanifme.  Qui 
nous  empecheroic  de  faire  ia  'm£me  ctiofe  par  jrapporc 
i  i'£fpric  humain }  Par  des  obfervations  reiciicies  Xur 
les  difFirens  g^nies  &  Cat  les  cara^^ercs  *  on  iroic 
|ufqu'a  d^compofcr  poux  ainfi  dire ,  chaqae  homme 
cn  parcicuiier,  &  on  nourroic  fprmcr  de.ces  0b(cr« 
vacion  r^unies ,  un  fyuenie  4e  moraie  auiC  qtilq  que 
coas  ceuz  oii  peuvenc  aboutir  les  fp^culatioc^  de  nos 
Phyficicns :  cet  amas  de  connoifiances  'stlorale^  fcrojc 
THiftoire  M^taphyfiquc  de  PHpmme  :  li  feroic  a  fou- 
haicer  qae  cous  ceux  qui  connoificnc/ up  pCa.  Ic 
inonde&  qoi  favenc  fcnfcr ,  voalufrenc  foil^rtbucc  .^ 
cec  Ouvrage.  Anonym. 

£sPziT   Phii.osophi^vx«  L*Erpric  ^lulotiCo(hiqtlf 


[ 
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tfeilaotfe  chore  que  cet  £rprit  i*otArc\  ic  miiioii 
ic  de  pr&ifion  y  donc  ie  Philofophe  fe  fcrc  dai» 
fes  operacions  »  foit  qa'il  procede  par  la  m^chode  de 
rAnalyfe  oa  de  la  Sintfa^fe.  Cec  Elpric  eft  n^cefTairc 
aux  fcienccs  abftraites  y  parceqae  la  raifon  aid^c  dcs 
feuls  principes  fuffit  poar  y  panrenir  -,  mais  cranfpoiti 
xians  les  btaux  Arts  &  dans  les  Sciences  j  qui  ezi« 
gentplus  d'^Uvatioa  de  g^nie  qae  de  profondearde 
f  aifonnemenc ,  celie  qa'efl  1'Elaquence  &  la  Poeiie,  il 
l&e  peuff  ^cre  que  nuifible ,  parcequ*il  ne  fait  aocun 
ufage  de  rimagination. 

Gardons-nous  encore  de  confondre  la  Philolbphie 
avec  rEfpric  Philofophique  :  on  peac  etre  an  vrai 
Philofophe  faos  avoir  cec  Efpric  :  ce  n'eft  pas  qa*tl 
ne  puifle  lui  convenir ,  mais  ie^Philofophe  n*en  abufe 
jamais  y  &  par  une  dialc6liqae  oucr^e ,  ii  ne  porce 

'  pas'  fes  vues  au-dela  des  cermes  qae  la  foibleife  de 
foa  etre  Idi  prcfcrit  ^  il  lui  (uf&c  d*avoir  trouv^  la 
Y^rit^ )  il  ne  contefte  plus  ,  il  s'y  arr^te  5  tandis  que 
le  fcej^cicifme  y  Tun  des  plus  grands  abus  de  TEfpriCv 
PhiloLophique  ^  cherche  tes  preuves  de  T^vidence  & 
reuc  remonter  aux  caufes  ^des  Caufes  m^mes»  li  eft 
bien  dif&ciie  qu  en  voulanc  touc  approfondir  on  ne 
iombe  malgr^  foi  dans  ferrear  qa'onvouloic  ^vicer: 
on  peuc  former  des  doutes  raifonnables  fur  le  rap- 
porc  des  fens ,  mais  porcer  rincercicude  jufqa^adou- 
ter  f<!rieufement  de  ion  exiftence  ;  s'en  fervir  poac 
^touilfec  lecri  dela  confcience  »  pour  arracher  vlvlx  paf' 
fions  le  feul  frein  qui  ies  peat  mod^rer,  c'eft  voaloir 
faire  rEfprit  fort ,  qui  rejette  tout  ce  qu*il  y  a  de 
pltts  aothentique  &  de  plus  facr^.  Ceft  par  cet  abua 
^ue  l*£fpric  Philofophique;  tjinc  c^lebr^  par  nos  beaux 
ifpTits,  eft  devenu  fi  funefte  a  laReligion  ,&  a  etl- 
^znti  tanc  d'6crics  pernicieax.    Je  ne  dis  pas  qu^oa 
ne  paiiTe  ie  porcer  dans  la  Morale  &  dans  ta .  Reli- 

^ion  ,  paifqu*elles  permtttcnc  de  former  des  doucc9 
xaiibnoabres^  pour  k  tech^rche  de  la  v^riti  i   mais 
ccft  cn  abufcr  que  de  s*en  feryir  a  fbrmer  dc  vaines 
•  ittbrilitiis  fur  des  maticres  inconteftables. 

Le  gottt  de  rEfprit  d^aujoutd^hui  eft  rEfprit  Hii^ 

c  if»f%kMdi  ^  Jtifou»  Voirlohs  IMtendrc  furtottt  :  Tc^cft 
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lui  qai  n6a$  rend  trop  dificiles  \  cec  Efpric  {teindra 

-  parmi  notis  le  g^nie. 

ESTIME.  On  eft  raremenc  maicre  de  fe  faire  ai- 
mer :  on  Tefl:  coujours  de  fe  faire  eftimer.  Cecce  Eftl- 
me  eCb  le  vrai  prtncipe  de  la .  confid^rauon  quin^eft 
pas  toujours  attachie  aux  dignit^s. 

£TAT.  La  richeffe  d*un  Etac  confifte  danslenoin^ 

.  bres  de  fcs  Habicans  6c  dabs.  leur  cravail. .  Le  Com- 
merce  ne  fecc  a  rendre  un  £cac  plus  puilTanc  que  fes 
voi(ins,  que  parceque  dans  un  cercain  nombre  d'anil^cs  > 
il  a  une  gacrce  avec  fes  volfins  ou  quelque  calamic6 
publique :  alors  dans  cecce  calamice  la  Nacjon  U  plus 
riche  remporce  n^ceflairemenc  fur  les  aucres» ,  4:0uces 
chofes  d'ailleurs  ^gales  ,  parcequ^elle  peuc  acheccec 
plns  d'AiUes  U  plus  de  Troupes  EtrangQres,  II  eft 
vrai  de  dire  que  fans  cecce  caiamict^  de  la  g«ierre ,  oa 

^  de  quelqu  aucre  maniere  qu*elle  arrive  ,  l'augmen« 
cacion  de  la  maiTe  d'or  &  d*argenc  feroit  inucile  :  cac 
pourvu  qu'ii  y  aic  afTez  d*or  &  d*argenc  pour  la  cir- 
culacion  ,  pourvu  que  ia  balance  du  commercc^  foic 

*  feulemenc  ^gaie  ,  alors  il  efi  clair  qu'il  lie  nous  man- 
que  rien.  S*il  y  a  deux.  miiliards  dans  un  Koyaume  ^ 
tomes  ies  denr^es  8c  la  main  d'ccuvre ,  couteroncle 

*  doubie  de  ce  qu'eiles  couceroic  s*il  n'y  avoic  qu'uii 

•  milliard.  Je  fuis  auffi  riche  avec  cinquance  mille  livres 

•  de  rence  ,  quand  )'achette  la  iivre  de  viande  quatre 
(bis  &  le  reixe a  proportion  >  quavec  cent  mille quand 
)e  racfaette  huit  fols.  La  vraie  richeiTe  d*un  Royaume 
neft.doncpas  dansTor  &  Targent,  elle  eft.dans  l*a- 
bondance  de  toutes  les  denr^es ,  elle  eft  dan$  1'indQf- 
trie  &;  dans  le  travail :  mais  le  commerce  fait;  le  m£me 
cfFet  quele  travail  desmains:il  contribue  a  la  douceuc 
de  la  vie.  Le  buc  d'an  gouvernemenc  fage  eft  ^videm- 
menc  la  population  &  le  cravail;  car  Ncac  le  pius 
riche  eft  celui  ou  il  y  a  le  moins  d'hommes  inutiles. 

Voltairc. 

Pour  qu'ttn  Etat  foic  puiiTant »  ilfauc,  ou  qlie  le 
Feuple  aic  une  liberc^  fond^e  lur  les  loiz ,  oa  que 
raucoric^  Souveraine  foic  aiFermie  fans  concradi^ion* 
li. 

Les  r^Tolucions  [dans  un  Ecac  font  comme  les  fol-* 
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bieflcs  \  m  malade  :  il  en  loatienc  qaelquet-Q&esjl 
]nais  ^  la  fin  >  il  y  fuccombe  :  il  faudroic  un  h^« 
fard  bien  extmordinaire  ,  pour  qu^apres  avoir  boufe- 
vctCt  une  maifon ,  elle  fe  trouvat  rebatie  a  neuf :  c*eft 
ce  qu*on  attendoit  du  fyft^roe  y  mais  U  n*a  fait  qae 
mettre  en  faaut  ce  qui  ^toit  cn  bas  >  lc  en  bas  ce  qai 
46toit  en  haut. 

Qui  veut  faire  le  vrai  bien  de  TEtat «  doit  plus  fon* 

fer  a  peupler  les  campagncs  qi\*a  former  de  grandes 
illes.  Se  r^duire  a  donncr  le  fpe£tacle  dune  grande 
Ville  a  un  Etranger ,  c'cft  lui  dire  ^  voil^  toutes  nos 
xichefTes. 

Lc  plus  sfit  moyen  d'afibiblir  unEtat ,  c'eft  d*avHic 
lacondition  du  Cultivateun  id. 

£TAt,  Royaume  ou  R^publique.  Dans  les  grands 
mouvemens  des  Etats » la  penr  prefide  aux  affembl^es 
plutot  que  la  laifon.  Quelque  grand  que  foitun  Etat , 
on  peut  le  comparer ,  quand  il  eftbien  conduit ,  a  une 
xichc  maifon  des  champs ,  on  Ton  achcte  peu  de  cho- 
fes ,  &  od  Ton  en  vend  beauconp. 

Pour  qu*un  Etat  foit  dans  fa  force ,  il  faut  que  (a 
grandeur  foit  telle  ,  qu'il  y  ait  un  rapport  de  la  vi- 
celic  avec  laquelle  on  peut  ex^cuter  contre  lui  queique 
cntrcprife ,  &  la  promptitude  qu*il  peut  employer  pour 
la  rendre  vaine.  La  France  &  TEfpagne  font  ^TiciCtn 
Xncnt  de  la  grandeur  requile  :  les  forces  (e  communi« 
quent  fi  bien,  qu'clles  fe  portcnt  d'abord  la  ou  Ton  vent: 
snais  iorfqu'an  vafte  Etat  eft  attaqu^  y  il  faut  plufieUrs 
mois  pour  que  ies  Troupes  puiffent  s^affembler  y  6c  otk 
force  ieur  iHarche  pendant  bien  plus  de  temsqtt'onne 
fait  pendant  quinze  |ours. 

La  vraie  puKfance  d'uti  £tat  ne  confifte  pas  tanc 
i3ans  la  facilit^  qu*il  y  a  a  Conqui^rir  y  que  dans  la  di£- 
cult^  qu*il  y  a  ^  Tattaquer ,  mais  raggrandifremcnt  dcs 
Etats  leur  fait  montrer  de  nouveaux  cot^s  par  ou  oo 
peut  les  prcndre. 

Les  Priuces  veillent  cbntinuellement ,  pour  que  pas 
unde  leurs  voidns  ne  devienne  plus  puiiFant  y  &  plus  en 
^tatde  naire  qu'il  n*^toit  auparavant  >  en  augmentanc 
fes  EtatS)  en  s*approchant  plus  pres  de  lcur  cot^,  en 
«'acciranc  le  commercc«   Hcnri  Y I H  Koi  d'Anglc« 
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^re  ,  rran^oisl  Roi  de  France  &  rEmpefeac  Cbarles^ 
Qaint  ,  pendant  lear  Triamvirat  «  veiilerenc  ceile* 
mcnt  les  uns  fur  les  aatres,  que  pas  undescrois  ne 
poavoit  gagner  un  pouce  de  terrein  «  que  les  deux  aa-* 
tres  ne  fe  liguaCTent  pour  r^cablir  r^quilibre.   Bacon. 

II  enravantageux ,  ie  nedis  pas  pour  la  commodic^,^ 
mais  poux  la  grandeur  d*un  Ecat ,  qu*il  fotc  piefque 
toujours  en  armes ,  &  quoiqu*il  en  coucebeaucoup 
pouravoir  perp^caellemenc  une  arm^e  fuc  pied;  c'eft 
cependant  ce  qui  rend  un  Prince  ou  un  Ecac,  l*arbicre 
de  fes  voidns ,  ou  qui  ie  mec  pour  le  moinsen  une 
grandeeitime.  Bacon 

La  force  d'un  Ecac  ne  conGfte  point  dans  T^tendue 
d'un  pays,  ni  dans  la  poffeffion  d'une  vafle  folitude,  mais 
dans  les  richeffes  des  Habicans  &  dans  leur  nombre  : 
linc^rcc  d*un  Prince  eft  donc  dc  peupler  un  pays ,  de  le 
rendre  floriffanc ,  &  non  de  le  d^vafter  &  de  le  ii^ 
truire.   Voltaire, 

Lorfqu*un  Ecat  fleurit  par  fes  conqueMS ,  &  qu*il  n'a 
xien  a  craindce  de  fes  voifins  ,  il  combe  nacureUemenc 
danscous  les  plaifirs  dc  la  mQlleflc  :  mais  la  d^penfe 
cu  ies  plaifirs  eugagent  va  fi  ioin  ,  que  pour  y  (ubve- 
cir ,  on  met  en  oeuvre  tous  les  moyens  que  i'avidic^  & 
tc  la  corrapcion  peavenc  i nfpirer  \  de  force  que  l'ava^ 
rice  &  la  mollefie  deviennenc  cout  a  la  fois  an  princi-* 
pe  compliqu^  du  mouvement  que  (e  donnent  ceux 
qui  ne  cherchent  qae  l'aife  ^  la  magnificence  &  lc 
V  plaifir.  Les  Sujets  d'ua  tel  Ecat  louiflant  de  1'ai^e  &  de 
Tid^ondance ,  cachent  alors  de  fe  furpafier  les  uiis  les. 
autres  ,  en  pompe  &  en  fplendeur  ;  ils  s'abandonnent 
a  tous  les  plaifirs  que  les  fens  leur  ofTrent :  ce  qui  pac 
une  (uice  nacurelle  produic  Tavarice ,  &  un  defir  infk;* 
tiable  d'accumuter  des  richcfles.  Spe&ateur^ 

Ua  Ecat  fe  d^peuple  en  proporcion  de  ce  qu^il  s'{-* 
loigne  de  i'agriculcure,  &  qu*il  fe  rapproche  de  la 
popuiacion  5  cat  1'efpece  augmence  en  nombre  en  pro^ 
porcion  de  ce  qu*on  culcivc  les  cerres  ,  &  qu*on  ies 
emploie  a  produire  ce  qai  eft  de  la  nourciciue  eiren* 
tielle  de  rhonime. 

Abdication  d*un   E  t  a  t.   Prefque  perfonne   n'i« 
gjQore  que   Chriftine   q^cca  la  Couronne  de  Suede 
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&;  fe  retira  a  Rome ;  oii  d^abord  elle  s*attiral'aclmira«' 
tion  dcs  Romains  ,■  mais  qfi'enfuite  par  le  iong  G^jour 
<}a'elley  fit ,  &  par  fon  efprit  incon(tant  ,  elle  mt  aflex 
peu  confidcr^e.  La  raifon  en  efl:  fort  fimpie. 

Les  hommes  n'ont  de  fcntiment  continu  que  pouc 
la  grandeur  8C  le  pouvoir.  Les  Princes  m^me  ies  plus 
cftim^s  &  ies  plus  dignes  de  T^tte  ,  ignorent  combien 
le  Trone  leur  eft  n^ccfiaire  poar  faire  rendre  juiiice 
a  lcurs  talcns:  &combien  aux  yeoz  du  Peaple,  c'eft- 
a-dire ,  de-  prefque  tous  les  hommes ,  i)s  tirent  de  m^- 
lite  de  ledr  Couronne  ,  meme  iorfqu'ils  auroient  le 
moins  bcfpin  d*elie.  Chriftine ,  dit  rHiftorien  Nani^ 
s^apper^ut  bientot  apr^s  fon  abdkation  y  qu'une  Reine 
lans  Erats ,  ^coit  une  Divinit^  fans  tempie ,  dont  le 
culteeft  promptcmcpt abandonn^. 
'  £t AT  ,  fituacion.  Chaque  Ecat  a  fon  point  dc  vue  : 
il  feut  favoit  s'y  mettrc ;  ^e  n'eft  pas  la  faute  dcs  fi- 
tuacions  ,  ccQl  la  notre. 

'Etat,  Prbfeflion.  La  niceffit^  ,  ics  befoins  ,  ic$ 
paflions ,  les  vices  &  ies  vcrtus  :  voila  Toriginc  des 
diff<$rcns  Etats  qai  diftifiguent  ies  hommes ;  il  y  en  a 
peu  d*^tablis  &  de  re^us,qui  ne  procarent  qiielque  avan- 
tage  a  la  Soci^t^,  qiii  ne  tournent  a  fon  profit ,  &  c'eft 
k  prbportion  de  leur  utilit^  qu*il$  m^ritcnt  d'ctre  cf- 
tim^s  Sc  foutcnus.  On  n*eft  v^ritablemcnt  eftimable,* 
on  n*eft  grand,  qu*autant  que  Ton  concribue  au  boohcur 
dcs  autrcs  y  &  que  l'oh  fait  un  ofagc  utilc  de  £on  in- 
duftrie  &  de  (es  talens.  Les  richenes  &  la  gloire  ne 
font  donc  pas  un  grand  homme  ;  quelquefois  meme 
elles  ne  font  pas  un  homme  m^diocre.  C^eft  de  ce 
pnncipe  iqu  il  raudroit  partir  pour  choifir  un  £tat ; 
c'eft  rarcment  le  zele  du  bien  public  qui  fait  (brtir  dcs 
kornes  de  fon  Etat.  Chacun  a  ics  fi»nnes  dans  lefquel- 
les  ii  eft  plus  heureux  &  plus  utilc  de  fe  renfermcr. 
L'efprit  humain  ne  peut  fuffire  a  tout :  il  y  a  long- 
tcms  qu*on  a  compare  le  corps  politique  au  corps  ha-> 
main.  La  bonne  ou  la  mavaife  fante  du  corps  d^pend 
*de  la  manicre  dont  chaque  partic  rcmplic  fa  fonc- 
tion  :  ce  n*eft  point  en  fe  mclant  dcs  fondions  de  l*cf* 
tomac  que  les  picds  devicnnent  utilcs.  L'Univers  feroit 
admirable  fi  pcrfonna  n*y  jotfeit  que  le  role  qui  iui  cft 
proprc.  Bacon. 
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II  n^y  a  point  d-£tat  od  Ton  ne  foukaite  le  chan- 
gement.^  point  de  pofte  d'honneur  fans  p^ril  ^  point  de 
riche^Tes  lans  inqui^tade  ,  point  de  profp^rit^  ftable  ^ 
hi  aucun  piaifir  (i  agr^able  ,  dont  a  la  fin  on  ne  fe  iafle* 
La  principaic  rai(bn  de  tout  cela ,  efl  que  nous  n^efti-^ 
xhons  jacnais  aflez  ce  que  nous  avons ,  U  que  nous 
faifons  trop  de  cas  dc  ce  que  les  autres  pofTedenc. 
Oxenft. 

Etat.  (  choix  d*uh  }  La  Toie  ordinaire  par  laquell^ 
onfe  trompe  dans  le  choix  dcs  conditioip.s.,  crt-xjuc 
laplupart  des  Ecats  ayant  leuis  biens«  leurs.,tnavx , 
leurs  avantages  &  leurs  defavantagcs  >.:lsffxi%  dc 
rhomme  qui  efl:  naturcllemexit  ^troic  6^  fpible  »  6c 
fouvent  prevenu  de.quelque  p>0ion  ne  faic  fSL^^jaj^iiL 
de  ces  Ecats ,  en  ies  confid^ranc  entierem^nt  ^aJ^Sjtou^ 
leurs  avastages  &  leurs  d^fayap.cages  s  fpai^  ilja^^QnG^ 
dere  fouvenc  que  ce  quii  y  ^  d'avancage^x'  ep  .celqi 
qu'il  choiHc  «  &  ce  qi;'il  y  a  4.1^^onunQ49.  49^n^<  f^^Ut 
qtt'il  ne  choific  pas.  NicoU,  :  ..-.N,  .::       •  • 

Mcme  fujet.  Peu  de  perfonnes  fe  i^onnoiflenc  aflex 
pour  faire  le  choix  d'un  Etac,  faute  de  s'exjamioe|: 
xnieux  qu*on  ne  faic.  On  prepd  des  inciifiai!ioBS  ^CrAts 

gpucs  pallagers ,  qu  un  peu  d  accoucu^nfl^.^idr^''^^^ 
fans  pcine  ,  pour  des  inclinations  fixes  2c  ducables,  8c 
on  ne  taic  pomc  de  renexipn  a  dfiutresuiclmacions 
qui  fe  fohc  louvenc  pidins  fencir  en  cerc(^i^\  ^^ms  > 
parccquc  nocre  Etac  prefeqc  <^J[oignc.  les  pDietS;qui.,Ji;5 
poarroient  exciter  ,  maU  qqi  Vcqant  a  .^cre-  cxcicees  ^ 
produifehc  des  ^branlemens  incomparablcmenc  plus 
grandsL.  II  y  a  des  Ecats  qui  flat^cenc  par  une  f^^fle  apr 
parence ,  &  qui  ne  prcfencent  aabord  a  refpric  ,que  c^ 
qu'ils  onc  d'atciranc ,  mais  donc  les  difficult js,  quojque 
plus  cacb(^es  font  ex^ren^es.^  &  il  y  en  a  d*autre5  qUi 
^nc  quclque  chofe  de  rebucanc,  &  qui  degoutenc  id'a* 
bordjdonc  les  difSculc^s  s'appianiUent;  dans  la.Iuite 
&  lcs  d^goucs  s^^vanouilfenc.  M 

Etats,  Touc  Ecac  qui  a  la  balance  de  i*opinion  en 
{a  faveur  eft  toujours  ^  meme  avec  quelque  iufddoric^ 
4e  forces  r^elles ,  le  plus  fort  dans  lordre  des  rap« 
porcs  politiques,  non  pas  peuc  £crepour  encrcprendre, 
mais  pour  netrc  pas  expoGi  a  ccre   accaquis  <lcux 
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points  treS  diffiSrens  de  combinaifon ,  8c  qne  eepeo^ 
dant  on  donfond  forc  fpuvent.  Le  poids  de  cette  opi- 
Aion  8c  ic  la  reputation  eft  tel ,  que  ies  chofes  qui  la 
peuvent  le  moins  du  mondebiefTer  ou  compromettre^ 
font  partie  des  int^r^ts  les  plus  cfTentiels,  &  fuffifent 
pour  autdrifer  les  plus  fortes  r^folutions  :  il  eft  entre 
Etats  des  oftcnfes  ou  des  proced^s  qui  ne  Icur  otent 
pas  un  potice  de  terre  ,  8t  pour  la  r^paration  defqueiles 
ccpendant  -on  ne  tnenaee  ni  ics  hommcs  ni  rargent. 
C*cft  unetache,  qui,  fi  clle  n*^toit  enticremcnt  cffac^e, 
laiflcroic  des  imprcflions  dc  m^pris  capablcs  d'infiuec 
fur  !es  int^r^ts  meme  de  la  confervation  ,  parccqu  oa 
•ttaquc  aifdment  qui  I*on  a  pu  ofFcnfcr  impuncmcnt. 

li  y  a',  relativement  aux  avantagcs  de  cette  opinion  , 
tme  maxime  politique  n^ccfTaire  en  chaque  Etat.  C*c(t 
cetle  de  pouvoir  ^tre  utile  a  fcs  amis  6c  rcdoutable  a 
fcs  enhemis  oaturels,  ou  du  moins  accux  qui  en  jouene 
lc  perfonhagc.  Derianait  la  n^ccffitd  d*une  bonne 
dfd(iiinift|ration  intdrieure ,  cbftime  le  fcul  moyen  de 
prdparcr  dies  rcfTourccs  affcivcs.  Le  bon  gouvcrncment 
eft  la  pt-ofpdritd  de  tout  Etat.   Fecquet. 

ETERNITE.  Quahd  l*agc ,  HnfirmitiS  «c  Ic  voifina- 
gedudet^nler  termc  cortirnenccnt  a  diflfiper  l'iilunon  & 
renchaiitretnenc  dds  chofes  dece  monde,  unhomme 
en  qui  IeS"rdfiexiohS  tit  font.  pas  abfolumcnt  dtcintcs , 
CC  qui  ft  dit;  \  Idi-ihimc  ^uc  !a  Rcligion  Chrdtienne 
pourrbit  bieri  ^tfc  vdritablc ,  commence  alors  a  it* 
couVrii'  &  'i  fcntir  le  vuide  qui  l*environne.  II  voir 
avinecr  chaque  jour  rEternitd  >  qui  lui  ayoit  para 
<dans  leS  auttes  tems  fort  dloignde :  il  la  voit  comme 
imeniontagfjc  d  une  hautcur  &  d*un  poids  immenfc, 
qui^crafe  tout  cc  qui  fc  trouve  fur  fon  paffage  :  i\ 
la  ydit  comme  un  abyme  qui  engioutit  touc  ce  qui 
n*cft  que  cemporel ,  &  ^ui  n*cn  laifTe  aucun  vcftige  I 
il  confidere  tous  les  rangs  marqujs  cn  cctte  vie  par 
la  Providence  ,  comme  dcs  rangs  prpvifionnels  qui  nc 
fubfiftent  q«e  pour  nn  tems  :  il  fait  que  le  Pauvre  ,  s*il 
cft  hnmble  «c  fidele ,  fera  tir^  dc  U  bafreffc  &  placi 
furun  trone  :  il  n*eft.  toUcW  que  des  diftin^ions  & 
des  pr^ftfrcnccs  qui  fcroot  ^tcrnellcs  ,  &  il  cpmprcnd 
queccs  diftinftions  nc  pcuvcnt ^trc  attachdes  qu  a  une 
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fincerc  ifihi ,  parccqtfcllc  cft  lc  fcul  bicii  qac  1a  mott 
ncAittmCc  pas,  tc  qucl  cft  lc  fcul  m^ritc  qui  fubfiftc 
aux  ycux  de  Dicu.  Duguet, 

ETRANGERS.  On  a  fouvcnt  vu  lcs  Etrangcts  lc 
ttouvant  lcs  plus  fotts  ,  fc  fairc  Scigncurs  abfolus  dc 
ccux  qui  lcs  avoicot  appcll^s  au  fccours.        ^ 

ETUDE.  On  chcrcbc  pius  dans  fcsEtudcs^a  rcmplit 
fa  tctc  pour  difcourir  &  pour  paroitrc  dans  lc  mondc^ 
qu'a  ^claircr  &  cultivcr  fon  cfprit  pour  bicn  jugcr  dcs 
chofcs.  . 

Hors  dcs  chofcs  qui  rcgardcnt  la  Rcligion ,  on  doit 
toujours  fonmcttrc  fes  Etudci  &  fcs  Itvrcs  a  la  raifon, 
&  non  pas  fa  raifon  a  fcs  livrcs. 

Quclqucs-uns  par  une  intcmp^rancc  dc  favoir ,  9c 
pour  nc  pouvoir  fc  r^foudrc  a  rcnonccr  aaucunc  fortc 
dc  connoiffancc  ,  lcs  cmbraflcnt  toutcs  &  n  cn  poftc- 
dcnt  aucunc. 

Faitcsquc  vosEtudcs  coulcnt  dansvos  mocurs,  8C 
quc  tout  lc  profit  dc  vos  lcAurcs  fc  tournc  cn  vcrtu. 

Ufldcsgrands  avanrages  de  rEtudc  cft  dcfuppUcr 

a  laft^riliti  dc  refpVit  qui  fc  rcncontrc  cn  bicn  dc$ 

hommcs.  Elle  lui  fait  tircr  d VtUcurs  ce  qui  lui  manquc : 

cUc  ^tcnd  fcs  connoiiTanccs  &  fcs  lumicrcs  par  dcs 

fccours  ^trangcrs ,  portc  plus  loin  fcs  vucs  ,  multiplic 

fcsid&s,  les  rcnd  plus  variics,  plus  diftinacs  ,  plus 

vivcs.  Elle  lui  apprcnd  a  cnvifagcr  les  v<irites  pac 

pluficurs  faces  5  lui  d<Scouvrc  la  Kcondit^  dcs  principcs 

Sc  Taidc  a  cn  tircr  lcs  conftqucnccs  lcs  plus  ^loi^ndcs : 

car  cttfin  ,  nous  iraiflons  dans  lcs  tfnebrcs  dc  l  igno- 

rancc  ,  &  la  mauvaifc  iducation  y  ajoutc  bcaucoup  dc 

faux  pr^jugds.  L'Etudc  diffipc  Ics  prcmicrcs  &  corngc 

lcs  ^utrcs  :  cllc  donnc  a  nos  pcnftcs  &  a  nos  raifonnc- 

incns  dc  la  juftcflc  &  dc  Tcxaaitude  :  cllc  nous  ac 

ioutumc  a  mcttrc  dc  Tordrc  &  dc  rarraDgcmcnt  daiis 

toutcs  les  maticrcs  dont  nous  avons  a  parlcr  ou  a  icri- 

rc  :  rEtudc  nous  pr^fcntc  pour  guidcs  &  pour  modelcs 

lcs  bommcs  Ics  plus  ^clairfe  &  Ics  plus  fagcs  de  I* Anti-» 

quit^  ,  qu*on  pcur  bicn  appcllcr  cn  cc  fcns  avec  Scnc 

quc  ,   les  Maitrcs  &   Ics  Pr^ccptcurs  du  genre  hu- 

main.  En  nous  prctant   lcur  ^ifccrnc"^*;"^  &   lcurs 

ycux  ,  cilc  noas  fait  marchcr  avcc  surcti  a  la  lumiiltc 
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<]ue  portetit  clevant  nous  ces  guides  clioifis ,  oai  apris 
avoir  pafTi^  parrexamen  rigoureux  de  tanc  de  fiecles 
&  de  tant  de  Peuples  ,  &  avoir  furv^cu  a  la  ruine  dc 
cant  d'£mptres  ,  onc  m^ric^  par  un  (uffrage  unanime 
d'^crepottr  rouslcsages  fuivans  les  arbitrcsfouverains. 
•du  bon  gout  ,  &  les  modeles  achev^s  de  ce  que  la 
lictitaturc  a  de  plus  parfaic.  Mais  rutilit^  dc  rEtudc' 
©c  fe  borne  pas  a  ce  qu'on  appelle  Science  :  eilc  donne 
^fli  de  la  capacici  pour  les  a&aires  &  pour  les  emplois« 

.  Dc  plus  ,  TEtudc  fait  acqucrir  Vamour  du  tra- 
yail  :  ellc  en  adoucic  la  peinc  5  cHc  fcrt  a  arr^ccc 
&  a  fixer  la  lcgeret^  dc  relpric  s  a  vaincrc  Taverfion 
pour  uac  vic  fedencairc  6c  appliqu^c  ,  &  pour  tout  ce 
^ui  afiujcttit  i  elle  rctire  de  foifivcc^  &  dc  la  d^bau- 
chc  s  ellc  remplic  ucilemenc  les  vuidcs  de  la  journ^c 
qui  pefefit  Ci  fort  a  tant  dc  perfonnes  :  clle  met  en 
^tat  de  iuger  fainement  des  Ouvragcs  qui  paroifient  , 
je  lierfoci^td  avecdes.gens  d*cfprit ,  dc  prendrcparc 
aux  encretiens  lcs  plus  favans  ,  de  fournir  dc  fon  c6t£ 
i  la  convcrfation,  oti  fans  cela  on  denieurcroic  muet^ 
dc  la  rendre  plus  utile  &  plus  agr^ablc  ,  cn  melanc 
les  faits  auz  i^Bexiions ,  &  relevant  les  uns  par  les 
^utres.   Jd. 

Queiquc  gcnic  qu*on  ait  ,  TEcudc  y  ajoutc  beau- 
coup  :  fans  elle  il  ne  produit  ricn  dc  parfait ;  cllc  mcc 
t^nc  difF(£rence  infinie  entxc  les  hommes.:  la  gucrre 
im^mc  nexclud  pas  TEtudc.  Les  plus  grands  Capitaincs 
dclaCrccc  &  de  Rome  »  avoicnt  cuiciv^  leur  efpric 
ftar  les  Lettrcs. 

«.  On  nc  doit  pas  borner  ce  qu*on  appellc  Etudc  a  cclle 
<]ui  cft  n^cefiairc  aux  difF6rens  ^tats  qui  partagent  la 
yie  civiie,  qui  exigcut  diverfes  fortes  de  connoiflances  : 
)celle4a  efb  efrentic}Ic  :  elle  nc  peut  ecre  rcmplacec  pat 
rien.  ,Mais  on  doit  entetidrc  aufG  par  Etude  y  celle 
qui  convicnc  a  couc  le  monde  ,  a  quelquc  age  &  dans 
quelquc  ^tac  qu*on  foic  i  qui  d^lafTc  des  occupations 
lcs  piusgravcs;  qui  donnc  des  graces  au  langagc  $ 
qul  polic  Tcfpric ,  lc  caraderc  6c  les  mceurs ;  qui  nous 
familiarife  avec  les  beaux  cems  des  Grecs  &;  des  llo' 
jaMiins  i  ^ui  nous  retracc  lcs  gtands  Hommes  dc  touccs 
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lesN^tionSyqui  dous  faic  cohnoitre  les  Jivers  talens 
de  refpnt  ^  qui  nous  apprend  a  en  juger  -y  qui  nous* 
infpire  ce  gout  pour  les  beiies  cliofes  que  le  difcerne- 
ment  naturel  commence  ,  &  qui  ne  doic  fa  perfedion 
qa  aux  Lcttres.  Voila  l'^cude  que  ie  monde  affocie 
a  tout  ,  ceile  qu*il  aime ;  la  feule  qu*il  veut  qu*on  pa- 
loiffe  avoir^faite :  il  faut,  en  quclquc  fa^on ,  lui  d^robet 
lesautres;  il  craint  T^tatage  des  Savans  ,  car  les  ci- 
tations  ennaient  ou  humilient  ies  Auditeurs:  d'aiUeurs, 
il  ne  convient  pas  a  tout  le  monde  d'ecre  Savant  \  ce 
ticre  emporte ,  injuftement  a  la  v^ric^  pour  un  certain 
Dombre  de  gens ,  une  incapacit^  ou  nn  ^ioignemenc 
pour  remplir  des  ^cacs  fouvent  plos  effentiels  que  la 
fcience  meme  :  il  y  a  meme  des  perfonnes  qui  renfer* 
ment  dans  Tid^e  d'un  Savant ,  celie  d'un  homme  qui 
fert  peu  a  la  fociiicd  &  au  commezce  de  la  vle.  Cori' 
feils  de  VAmit. 

.  L*Ecude  eft  la  plas  folide  nourricure  derefprict  C*eft 
la  fource  de  fes  plus  belles  lumieres  *,  c'eft  TEcude  qui 
augmence  les  catens  de  la  nacure ,  mais  c*eft  la  con« 
verfacionqui  lcs  mcc  en  auvre  &  qui  les  poiic;  c*cft 
le  grand  Livre  du  monde  qui  apprend  le  bon  ufage  des 
aacres  Livres  ,  &  qui  peuc  faire  d'un  homme  favant,  unr 
homme  aimable  &  utile  a  la  foci^t^.  Enfin  ,  i'£cude 
mct  une  plus  grande  difFerence  entre  le  Savant  &  1*1-* 
gnorant ,  qu*il  n'y  cn  a  entre  rhomme  ignoranc  &  la 
^^ce  ;  mais  Tair  du  monde  diftingue  encore  plus 
rhomme  poli  d'avec  ie  favant.  On  a  vu  n^anmoins 
des  genies  excraordinaires  patfer  couc  d*un  coiip  de  la 
m^dicacion  du  cabinet ,  aux  charges  les  plus  dimciles  , 
mais  ces  gens-la  ne  peuvent  ^cre  tir^s  en  ezemples. 
Quand  un  nomme  enivri  de  fa  ledure  ,  fait  un  pre^ 
mier  pas  dans  lemonde,c'eft  tr^s  fouvent  un  faux 
pas :  s'il  ne  prend  avis  que  de  fes  livres  ,  il  court  rifque 
cie  ne  Jamais  r^ufTir  dans  fes  projets.  S,  Evremont, 

EVENEMENS.  On  eft  prefque  toujours  men^  pac 
les  Evencmcns  ,  &  raremenc  on  les  dirige.  Voltaire, 

EUROPE.  L*^tac  pr^fenc  de  TEurope  ,  pour  ^cre  tcl 
qa*il  eft  ,  n'a  pas  iii  1'ouvrage  d'un  jour  :  cc  n*a  iti 
qu*a  force ,  pour  aind  dire  ,  de  commocions  pubtiques' 
que  chaque   Royaume  ou  Rcpablique^  joaic  ^  peu-* 
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pres  de  ce  qoi  peuc  convenir  }l  (a  confticutioD»  ou  fnffire 
a  (es  befoins.  Combien  (l'^venemens  n'a>  t-il  pas  falla 
pourla  condutre  a  ane  po&ion  telle ,  que  Tint^rit 
coraraun  aiTufe  aujourd^hui  dcs  dtfenfeurs  aux  fbibles* 
forroe  des  bartietes  •cootre  i*abus  ^ue  les  plus  forts 
pourr^ient  vouloir  faire  de  leur  puiflaace  ? 

EUROPfiENS.  Les  Pcuples  de  TEuropc  font  aujour- 
^*hui  dans  une  correfponaance  univetfellc ,  li^s  par  ie 
commerce  &  une  foci^c^  d^aiFaires,  d*intrigues,  de 
politique  ,  de  icience ,  iQConnwe  a  toute  i'antiquit& 
Totttes  ces  perfonnes  de  diftin^ion  qui  voyagent  >  ap- 
porteat  quelques  aoavelles  impreffions  dans  leur  Pa- 
tfie :  la  guerre  &  les  voyages  fur  mer  tranfportanc 
les  bommes ,  tranfportent  pour  ainfi  dire  les  ciimats* 
Les  Fran^ois  fans  quitcer  leur  patrie  ,  ont  cbang^  les 
sncrars  de  TEurope  en  des  poincs  confiderables.  Efprit 
dts  Nations, 

EXEMPLE.  Le  mauvais  Exempte  des  Grands  eft 
comagieux  aux  petits. 

La  Lc^on  des  Exemples  inftruit  beaucoup  plus  quc 
celle  des  pr^cepcesL 

II  (aut  k  pr^icnter  rExemple  de  ces  Grands  Hom- 
«es  •  qui  onc  faital*envi  tout  rhonneur  de  !eur  (ie- 
cte :  ces  bcaux  objets ,  bicn  qu^imaginaires  ne  laiflenc 
pas  de  fortifier  la  foibleiTe  de  notre  imagination^ 
pour  lui  faire  concevoir  des  penff cs  proportionndes  ca 
«juelquie  force  a  leur  grandcur. 

La  principale  fcience  du  mocde  confifte  a  proficer 
^galeraenc  des  bons  &  des  mauvais  Exemples. 

On  Cb  coriige  quelque  fois  mieux  par  la  vue  da 
tnai  que  par  l*£xemple  da  mal  ^  &  ii  eft  bon  de  s'ac« 
coutumer  a  proficer  du  mal  puifqu*it  eft  (i  ocdinaire  > 
au  iicu  que  le  bien  eft  (i  rare. 

Le  mauvals  Exemple  excice  plus  forceroenc  a  faire 
te  mat ,  que  le  bon  a  faire  I9  bien  ,  parcequ'il  a  no« 
tre  inclinacion  nacarelle  de  fon  c6t{. 

II  fauc  commander  par  l'£xemple  &  non  pas  pac 
faucorit^. 

ExEMPLE.  (  force  de  l' )  II  n*cft  ricn  de  plus  diffi- 
cile  que  de  r^dftec  a  riropreflion  de  rExemptc  &  de 
la  coutume  ^  &  de  fe  tenir  fermc  concce  lc  cocceac 
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Ai  mcnit.  Ponr  coneevoir  cette  difficttlt^  extreme  , 
il  ne  faut  que  confiderer  ,  ^ue  les  impreffioi»  qui  Gs 
donnem  par  manipre  <l*inftru6lion  Sc  a  certaiJKs  hea- 
res  du  joar ,  r£u(i(rent  d^oidinaire  fott  peu.  Un  Mai« 
tre  enieignera  la  Morale  a  mille  EcoUers.  Un  Pr^- 
dicateor  pr^chera  tes  T^ritis  Chrdcicnnes  a  dix  mtlle 
^nditears ,  &  ils  ne  prodairont  pcut  ^tre  nt  Tun  ni 
Taatre  aucun  cbangemcjat  efFe<£lif  ouc  dans  trois  oa 
quatre  perfonnes.  Mais  les  impreuions  qai  fe  fbnc 
par  maniere  d'£xemple  &  de  couturoe  >  nc  manqaeac 
prefqae  jamais  de  x^uffir ,  parccqu'elles  fe  communi* 
qaenc  par  tous  ics  fens  ,  &  que  c*eft  une  ie^oa  qui 
ne  difconcinoe  jamais*  Uon  voit ,  par  exemplc ,  que 
fi  c'eft  la  mode  en  un  pays  d^cmbrafler  unc  certaia 
Arc  &  ane  certaine  Profeffion  ,  touc  le  .moodc  fuic 
cette  imprcifion*  Ejfl  Mor, 

EXERCICES  DU  CORf  Jn  On  n^glige  trop  Ics 
Excrcices  da  Corps  ,  parcequon  aime  trop  fcs  aiCcs: 
on  oe  Toit  plus  de  courfes  de  Cbcvaux  *  on  ne  donnc 
pios  de  prix  aux  pius  adroits  a  difHrens  Excrcicess 
on  ne  fiequente  ptus  les  jeux  dc  paume ,  &  c'cft-lk 
r^poqae  dcs  vapcurs  qui  ont  gagni  ics  hommcs. 
Qu'on  renoavelle  les  combats  d'une  lattc  un  peu  pios 
liamaine  que  l'ancienne  ,  les  jcnx  de  paame  ,  les  jcuz 
de  Tarc  ,  de  rarbal^tre  ,  de  i'arqoebu(e ,  qu'on  Ics  pio« 
tcge  ,  qu'on  les  ordonne ;  qa*on  y  attache  des  privi* 
lcges ,  des  r^compenfcs  \  on  aura  bien-toc  dcs  Offi« 
ciers  &  des  Soidats  audi  robuftes  que  couragcux*  La 
pailion  pour  les  jeux  f<fdcncaires  ,  eft  un  des  ^rands 
obftades  aux  Excrcices  du  Corps ,  &  nuit  plus  qu'oa 
ne  penfe  a  la  vigueur  qa*on  poarroit  donner  aa 
Corps. 

Aotrcfois  on  montoit  a  cheval  ,  on  jouoit  \  la 
piame  ,  ao  mail ,  on  batcoit  le  fer  daos  les  (allcs 
d'armcs  ,  on  alioit  \  pied ;  dc  l'on  ne  fait  plus  ricn  de 
cout  ceia.  Les  jcunes  gens ,  re^us  d^s  radoleGjcnce  chcz 
les  femmes ,  y  onc  apport^  moins  de  decence  &  de 
xctenuc  ,  que  quandelies  ne  reccvoient  que  des  hooH 
sncs  faics  :  mais  d*une  part ,  ils  y  ont  pris  un  air  de 
fu/filancc  ^trinqu^  qui  a  banni  raifance  &  la  fami* 
hikuxt  d'cnu'cux  ^  &  dc  rauuc  ^  leur  corps  prcod  d^ 
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Tenfance  an  pli  de  poap^e  qni  vrece  lU  ctdifTance  tt 
fupprlme  la  viguear.  Un  homme  qu'oa  ffife  avec 
dcuxcens  papiiloces,  n'a  gardele  lendemain  de  ceccc 
op^racion  ,  au  momenc  que  fa  c^ce  tquce  >uu(qa^e 
forc  de  fa  boecte  ,  od  clle  a  cc^  cbnferv^e  comme 
des  fleurs  d'Itaiie  ,  d  aller  fifqacr  a  la  paame  fa  pro- 
vifion  de  quinze  jours  :  au  lieu  de  cela,  11  s*^cend 
dans  une  chaife  iongue  &  prend  uhe  brochure ;  ainfi 
donc  plus  dc  force.   j4mi  des  Hommes, 

EXISTENCE  DE  DIEU.  II  n  y  a  point  de  vcric^ 
donc  la  iiaifon  avec  notre  bonheur ,  foit  d'ane  plus 
grande  ^vidence  que  le  dogmc  capical  de  rExiilence 
de  Dieu.  Nous  trouvons  dans  cec  Ecre  fupreme  ,  cout 
ce  qui  eil  digne  d'occuper  notre  efpiic ,  tout  ce  qui 
cd  capable  de  remplir  notre  cceur.  On  l*a  dic  milie 
fois ,  on  ne  fauroic  crop  le  rcdire :  ainfi  cravaillcr  a 
meccre  les  preuves  de  rEziftence  de  Dieu  dans  un  jouz 
complet  ,c*cft  cravailier  aubonheur  du  genrc  humain« 
dont  tes  Ach^  font  afTur^mcnt  ks  plus  dangereux  Sc 
les  plus  cruels  ennemis. 

ip  On  a  pris  de  nos  jaurs  teos  les  foins  poflibles  pour 
metcre  les  preuves  de^  TExiftence  de  Dicu  dans  un  d^« 
gr6  d*^vidence  ,  qui  fermac  pour  jamais  la  booche 
aux  incr^duies.  La  maciere  a  ^t^  traic^  a  fonds  par  ies 
plus  habiles  Auceurs ,  &  il  ny  a  point  doriire  de 
preave  qui  n^ait  ^r^  manie  &  pouiT^   avec  fucc^s.  La 
Mecaphyfique  6c  la  Pliyfique  fe  fonc  difpuc^es  ia  gloire 
de  foumir  ies  armes  les  plus  fortes.  N^anmoinsune 
chof^  a  laqaelle  il  me  fcmble  qu  on  n'a  pas  (aic  aflcz 
d  accention  ,  c'eft  que  Ton  ne  doic  pas  cant  compter 
fur  le  nombre  des  preuvcs  qae  fur  leur  force.  7afqtt'a 
pr^fenc  on  a  pris  ia  route  contraire  ,  &  les  Pfailofb- 
•  phes  contens  de.multipirer  les  argumens,  ne  fe  font 
'  pas  attaches  autant  quSls  raaroient  du  4  d^TeloppeE 
&  analyfer  les  preuves  de  rEziflence  de  Diea  ,  de 
maniere  a  les  ramener  aux   premicres  notions  »  qoi 
'  itant  Ics  feules  ividentes  par  cllcs  mcmcs ,  font  re- 
jaillir  leur  ^vidence  fur  les  v^ric^s   qu*on  en  d^doit 
-  par  dcs  conf(fquenccs  l^gitimes.  Formey^ 
'      EXPRESSION,  UExpreffion  eft  k  peu  prcs  dans  lc» 
Quvrages d*efpric I  ^  furtouc  daps  iaPo(^ue,  cequclc 
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coloris  eft^&nsla  Peiature :  ce  ne  feroit  pas  afTci: 

que  la  compoficion  d'un  Tableau  fut  fage  y  nt  qne  le 

defTein  fut  exa6k ,  fi  lc  coloiis  n'achevoic  de  doanec 

auz  ob)cts  toute  leur  redemblance.  Aufli  ne  fuffirqifit 

pas  dans  un  Poen>e  >  que  Tadton  fuc  bica  imagin^,  tjae 

fcs  difF^ences  parcics  fu(rent  rang^cs  danskur  ordrc^ 

8c  conform^ment  au  bon  fcns  &  a  la  nacure  :  (i  VEx^ 

preffion  nc  vicnt  animer  tout  rOuvrage  y  lcs  aucrcs 

bcaut^s  y  dcmeureront  prefquc  fans  cfFct  ,  &  pour 

ain/i  dire  en  pure  pertc.  II  n*y  a  jamais  cu  d'ouvrage 

fait  pour  plaire ,  qui  fe  foit  (butenu  long-tems  Gins 

une  beaute  d^Exprcdion  convcnable  a  la  maciere./La 

raifon  dc  ccla  cft ,  qucrExprcffion  n'cft  prcfque  jamais 

indifr<£rentc  9  fi  clk  ne  fcrt  a  la  penf<Ee ,  elle  Ini  nuic  , 

&  pac  conf<fquent ,  fi  clle  ne  plait ,  clle  ckoque  ^  oa 

du  n>oins  eile  cnnuic.  U  n'y  a  poinc  defynonymes 

parfait  dans  lcs  iangues :  un  mot  ne  renferme  poinc 

pr^ciftf mcnt ,  &  dans  toutcs  fcs  circonftances  ,  le  fens 

d'un  autre  mot :  cliaque  tour  mcme  cxprime  une  ma- 

nicre  particuliere  dc  fcntir  &  d'cnvifager  lcsckofes.  La 

II  n*y  a  point  d'Ecrivain  irr^prochable  pour  Ytx^ 
preflion  dans  quelque  Langue  quc  ce  puifle  etre.  Noiiis 
en  pouvons  juger  par  nos  meillcurs  ouvragcs  ,  oii  Toii 
crouye  en  quancic^  de  ce  gcnre  de  fauces.l  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire ,  nous  aucrcs  Eran^ois  >  c*eft  de 
reconnoicre  ces  fauces  ,  malgr^  les  aerimens  dont  eUcs 
font  rachec^es.  Mais  je  fuispcrfuade  quc  fi  notre  Lan- 
gue  mouroit ,  &  qu'cile  devinc  une  langue  favante  ^  les 
plus  habilcs  alors  ne  fcntiroicnt  pas  comme  lious ,  pi 
les  d^fauts  ni  ics  graces  de  ccs  enaroics  ou  nous  croa- 
vons  a  la  fois  de  quoi  louer  3c  de  quoi  r^prcndre.  On 
peuc  infcrcr  de-la  ,  qu'il  y  a  une  infinitd  dcchofcsque 
ics  mcillcurcs  tradu^^ions  ne  pcuvent  pas  rcndtc  daos 
ane  juftc  cxaditudc. 
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_  ABLE  ( la )  fans  les  Poetes  &  Ics  Pcintrcs  noaf 
aurions  raifon  de  ndgliger  r^tude  de  la  Fable  ou  dc  la 
Mychoiogic ,  puifqac  les  objcts  de  ces  ccudcs|  ne  fonc 
quc  dcs  cxtravaganccs  picoyablcs.  Des  Dicuz  faics 
comme  lcs  hommes  >  Tun  boiteux  ,  Tautrc  avcugle  $ 
des  Dieux  adultercs  &  volcurs  ,  r^doits  cn  un  ^cac  de 
foiblcfTe  &  de  mifere  :  ils  fuitnt  cn  Egyptc  peur  s'/ 
cacher  fous  la  forme  dc  difF^rcns  animaux.  ApoIIon 
plcure  fon  fils  Efculape ;  Cybcle  plcurc  Atys  :  lc  m£me 
Apoiion  chzffi,  du  Cicl ,  cft  contraint  dc  garder  les 
troupcaux.  Neptune  devenu  Ma^on  n*a  pas  lc  pouvoir 
dc  fe  fairc  payer  dc  fcs  journ^es  :  Tun  e(l  boulTon  par 
^tac  ,  rautre  forgcron  ;  font-ce  la  dcs  id^cs  dignes  do 
la  diyinit^  ?  Des  Font. 

Nous  n*avons  pas  plus  de  gout  aujourd*hui  pourlcs 
Enchantcurs  &  les  F^es ,  &  pour  Ic  mcrvcillcux  de  ia 
Magie ,  que  pour  lcs  Divinit^s  chimeriques  desPayens* 
Les  Anges  meme  &  les  D^mons  nous  d^plaifcnc  ^ga- 
lemcnc  dans  un  Po^me  chr^tien.  C^eft  ce  quon  peuc 
dire  du  Paradis  perdu  de  Milcon  :  coutes  ccsfifbions 
fonc  cr^s  ind^centes  :  rimagination  devroic ,  ce  fcm- 
ble  y  refpedcr  dc  parcils  fujccs  ,'&  n'y  jamais  toucher  , 
c*eft  faire  torc  a  d'auguftes  v^rit^s  que  de  Icur  donner  uoi 
airde  fabie.  La  majcft^  de  notrc  Rcligion  ne  s'ac- 
commode  poinc  dc  ccs  fidions ,  &  Tirr^ligion  lcs  m£« 
prife.  Un  de  aos  grands  Poeces  n  a  cu  garde  de  don- 
ner  dans  ces  ^carcs  l  &  fans  l'invention  infipide  det 
Dieux  de  la  Fabie,  fans  le  fecours  frivoie  dcs  Magi^ 
ciens  &  des  F^es ,  enfin  fans  cmployer  ni  Anges  ni 
^  D^mons  ,  ii  eft  venu  a  bouc  de  faire  un  Poemc  de 
dix  chants ,  qui  piaic  &:  qui  cft  gout j  dans  un  (\ecle 
d^Iicac  &  ^clair^.  A  ia  placedes  Dicux  de  i'Antiquic^, 
des  D^mons  t  dcs  Enchanteurs  &  des  F^cs  ,  on  y 
trouve  dcs  Ecrcs  moraux  ing^nieufcment  perfonni- 
fi^s^  cclsque  laReiigion^  la  fuperftition ,  la  iuftice  ^' 
rbypocrifie  ^  ia  difcorde ,  la  pdicique  ^  ramour ,  &c. 
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oBt  cela  dontie  lieu  3^  dts  «fi^ions  faUimes  »  2k  de» 
itt^es  Tives,  Si  des  pomaits  briilaos,  i  des  tmts 
fentcntieuz^  &  k  des  ^pifodes  heureafes  8c'  cgr^- 
bies. 

L'origine de la Fabiea pia(iears caafes.  t*.  Le defit 
de  conferver  ies  grandes  adions ;  le  pan^gyrique  des 
Hiros  ,  abandonn^  tuz  jeunes  gens  en  ces  tems  grof« 
fiecs^  rignorance  des  Voyageurs»  ies  relations  infi* 
d^les  des  Marctiands ;  les  Peintres  qui  ez^cuterent  des 
iro^^inations  po^tiques  5  l'ignorance  de  ia  Niyfiqae 
ftde  la  G^om^trie,  rorgueil  qai  fouhaite  des  Dieuz 
pour  Aticftres  :  enfin ,  rid^e  cie  ia  divinit^  Sc  des 
ftftes  dcs  premieres  traditions.  Les  anciens  Penpies  o^ 
dans  ies  climats  foumis  au  regne  de  Hmagination,  dL 

Snidjspat  les  Poites ,  confierent  les  dogmesde  la  Re- 
gton ,  les  d^couvertes  de  la  Philofophic  *,  ies  v^rit^^s 
de  i*Hifl:oire  a  des  fidions  fouvcnt  deftitu^es  de  vrai« 
fembiance.  Cependant  cette  e{peced'inftra^6n  con- 
fondoit  perp^taeilemcnt  la  PKyuque  avec  iaTh^oiogie» 
la  Fable  avec  rHiftoire,  &:  ies  Oivinit^s  Podtiques  avec 
la  v^ritablc. 

Fable  (Conte)  c'eft  une  iaftru^lion  djguif^e  fous  Tal'- 
iigotie  d'une  a6tion.  Cei^  un  pctit  Poeme  ^piqueqai 
oe  le  cede  au  Grand  que  par  r^tendae ,  &  qui  moins 
contraint  dans  le  choiz  de  fcs  petfonnages  peut  chbffic 
ii  fon  gr^dans  la  nature  cc  qu  il  lui  plait  de  faire  ^gii 
&  parler  pour  fon  defiein  ,  qui  peuc  m^me  cr^er  des 
Adears  s*ii  lai  cn  faut ,  c'eft-a*dire ,  perfonnifiet  toac 
£eqa*ii  imagine. 

La  Fabieadu  plaire  entoas  tems  &  entous  pays*» 
ramour-projprc  efl:  menag^  dans  cette  forte  d'inimic- ' 
tion ,  &  retprit  eft  exerce  par  rall^gorie  :  les  hommes 
n^aiment  point  les  pr jceptes  direds :  ils  veulent  qa*on 
ks  in(trai(e  humbiement ;  &  ils  ne  fe  corrigg^ient  pas 
s*iis  croyoient,  que  fe  corriger ^  fdt  ohiit. 

Ilfaacdansunc  Fable  (eprojpofec  dabord  quelqae: 
Tirit£  a  faire  entendre  :  l'euence  d*une  Fable  eft 
d*£tre  an  fymt>ote  ,  de  fignifier  parconfifqaent  queU 
qa'aatre  cho(e  que  ce  qa'eile  dic  a  la  letcre.  La  Fable 
m  tme  Phiiobphie  dteaif<!e  qui  ne  l>adine  que  pouc 
inftnure  «  lc  ^  inucuic  toajottrs  d*aatanc  mieax 
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q»-dil«  ^fliuje.  :^^.  II  fauc  ^h0ifir  une  imagc  fou^  Is^ 
ou^lle  pn|fui|c  <;s^ch<;r  l^*  y<fxit^  jnorale  <c}u  on  a  chei- 
iie  :  cectc  image  doic  ^cre  )ufte ,  c'e(la-dire  ,  fignificE 
fans  '{qqivof{ue  ce  qu W  a  deflein  de  faire  eacendre  , 
d(  elU  4oit  ^cre  natiirelle  j^  c*cft-a-dirc ,.  fond^e  far 
la  natncea»  dn  moin^  fur  r^qpinioo»  &  conforme aux 
id&s  f)tt'aa  a  dcs  cbofesi. 

A<  r^^  des  Adeurs,  les.animaux  fonc  lcs  per- 
Cfxm^^ .  e^tenciels  de  la  Fablc  :  c'efl:  une  efpcce  fi  voi- 
fipe  dc  ia  Botre  qU'on  n'a  jpcefque  eu  befoin  que  de  leuc 
pr^ccria  parole  pour  en  raire  nos  femblables.  Touc  ce 
qu'ils  U>f^x  a  un  u  ecand  air  d^inceiligencc^  qu'on  a  jug£ 
de  totts  tems  qu'iis  agiflbienc  avcc  connoiiraoce  :  il 
n*y  a  qm  rinucpide  Carc^finianifme  qui  apu  le  kux 
difpucer,  «la.is  c*eft  pcuc-etre  une  d^bauchc  durai-* 
fonncmenc  d'en  avoir  oEi  faire  des  machines.  Ainfi  , 
quand  ies^ions  dcs  animaux  fonc  btenvraies,  lcs 
fcncimcQS  $c  les  difcours  qu*on  lcuc  prece  nous  le  pa- 
roiHcnc  aulG  :  il  nous  fcmblc  prefque  qu'on  n*a  &ic 
que  ctaduire  lcur  languc,  &  qu'il  ne  nous  manque  que 
ac  i^entcndrc  y  pour  v^rifier  cous  lcs  jours  cc  qu'on 
lcttc  faic  dire*  Les  Dieux ,  les  G^nies,  les  Ptances  m£me 
pcavenc  iw  auffi  les  Perfonii^ges  dc  ia  Fable. 
ri^^.  II  fa«c  donnecdans  rcx^cucipn  dc  la  l^ablc  toa« 
tes  lcs  graccs  dqot  eUe  eft  fufccpciblc ,  Sc  l'enrictiu  de 
di^taikSc  des  fcntimens  que  le  fpnd  comporce. . 

4*.  te  ftylc  famiUec  cft  lc  tong^n^ral  dc  laFablc; 
il  eft  bien  plus  prbpre  a  rinfinuacion  quc  le  ftylc  fou-^ 
tcnu:^c6lot*ei  cft  ie  langage  de  ia  m^dication  &  de 
r^tttde ;  celui  la  eft  Ic  iangage  du  fencimenc.  Qa  cft 
cn  garde!concre  Tun;  on:  ne  foi^  p^s  a  fe  d^feiKkede 
l^antrc.  bc  ftyie  famiiiec  ne  l^i%  pas  d'avoir  fon  ^l^- 

fance  y  4e  «fialgr^  Tair  ^if<i   qui  le  caradlcrire,  fes  ' 
eauc^s  n'en  font  pAs  moins  difEciles  a  crouvcr  >  il  fauc 
poor  cela  thw  acceocif  aux  cboix  des  i^xpceflions  6c 
des  coursi  nefe.pecmeccce  jamais  ricn  dc  negligi  ni 
d'infipide>^  f&^prosppfer  par-couc  une  fincfte  naive  ^ 
animer  lc  r^cic  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rianc^  dcpkis 
gracicQiy  &  crouvcr  Tarc  ^'siccacncr  rcfpric  ;aux  fdtts  • 
petiis  objeiSipat  d^s.  pci|>5ur?^^cnjouecs  &^inufan;c:$  ^  . 
appliqucr  l^clqucfois  de  graiidcs  comparatfons   auix 
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^las  petitfes^jckofts ;  ftnt^rdc  fdlti  zn  blti  ^eloucs 
r^flcxions,  car  cUes  fdpt.uft  6rnjinicnt  V  n^aii^  a.lttf^jicjf 
itai^urcllcriieinc :  cnfih,  itfe  ffilclc  au  fcntimcrifc',  '&  lc 
(jcindrca^cc Ja.naivct4  qrnl^ caraftcrtfc, j'    ; \\  ^'    ;  "' . 
Quelqttci'geni  "pla/ftvcfes  *}^ttc  fagcs  ,  ^jnt  'vouii^ , 
jro»(crifcJ  -depviis  fcXif^cs   ^ti-iits  dc  la  Fablc',  •'&!/cc 
<^'oti  appdlttf  Ja  Mithbl«gic;'fi6rnmc  un  tccuciI  dc 
cbjhtcs  pttdfifes ,  &  indMt^tS^isC  gravit^  dc  rios  moeutfs; 
II  fcroit;hiiftc  t)0Hrtant  (&  btul?r  Ovidc .;  H-orrterc';' 
Hcfiodci  cdmnte  aiiffi/ nos,  Opcta  ,  nos  'Tabicaux,* 
liosbcllcs  *]^apirtcrics^Apr5h6ttt ,  bcaucouj)  ?c  fiablc^ 
font  pids  Phiiblof hiqcte^  cjtt^pB  ttC  s*imagmc'i'  cHcsOhf 
fait  autrrfoik  rinftructiori  dU'  Gcrtrc  huriiaiii  VcHcs  fbpt 
mfeitodccjtt-»---  -^^^^-^-''  -''--  """--t.-'^-  -»^ 
fans  tndtahg< 
hairc  ' 


urrvficu  aul  ,icIi^ioh^'qti}',  l'^^'t6rtfacroiertt;-'lfe 
plcs  dc  rBgypte  ,  de  iktefecc  ,  d^Rpme  ,  ri^Yof 


lB^?m- 

rohtpttisi 

«r  Qvidc 

crrfdulitS^ 
.BicQ  pli 


V^-- ,-   ,  ,  .-      .      , 

tycraoftV  «ais  ^aWs^4^»aife-nt>f ta^l^^^^ 
Lycaons  fqnt  ics  Dicii^.dp  la  tcrfc.  Baocls  if'l^fl[pd=- 
inon  obticnjnent  quc  lchV  Vi^liknfr  (oit  c^ng^c 'ci)  *,ua 
Tcmplc  t  nos  Baucis  &'nos.  P|;iilemons  ^iiierii*|'ventfrfc 
parlcCbifcdeur  dci  TaTlT^s  liflrs  niarmitcs' *que  l^i 
Dicuit  ciiangeht  cn  Va(tV#6fia'iVsf  o4idc;7^!^^/re.'  '* 

.  1,'cfprit  humain  aimc  lc^  Fablcs.'  C^j:ft  ^^  l^^fk 
humaih  3<  le*  faux  {yrfipitiftnt-cS^trem^nient.  Si'  yqus 
avcx  la  v^riti^  a  dire  ,,'^ou^'ferdi''f6rt  bicn  dc/  l*c»V&- 
loppcr  dains  dcs  Fablcs  ^  clk  ch  plaira  bcaucoup  pltts  : 
a^nfi^  ievrai  a  bereiiid^empruatci  ia  figare  du-fattz 
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nbuvelfe  jottceur  ai^x  Sf^ticues  dont  tious  joui/lonsJ   • 

Le  plaifir  de  bien  faire ,  efl:  la  F^licic^  des  belles 
ames. 

Comme  l^  fant^  eft  le  Paradis  du  corps ,  le  repos 
de  la  confciencc  eft  leParadis  de  Tame^  la  vic  fe 
tourne  fur  ces  deux  poies.  Tous  les  autres  biens  que 
nous  {ouhajtons  fe  peuvent  perdre^  &  acqu^rir  fans 
nous  toucber  d*une  fenfible  aouleur  ^  ni  d*un  pareii 
concentement.    NicoU,  ; 

LaFelicit^  de  cc  monde  cft  tpujours  eftropicc  :  il  y 
m^nque  toujours  quelque  parcie  condd^rable ,  dont  le 
defaiit  ote  meme  le  plaifir  de  la  pofle/Iion  de  ce  qut 
ne  manque  pas.  Pour  eu  avqir  une  entiere  &  parFaite, 
il  la  faut  chercher  ailleurs  quen  ce  monde ^  &  la Forte 
perfuaiipn  od  rondoit  etre  de  ne  poinc  la  trouver  ici 
bas  y  eft  Une  grande  pr^paration  pour  fuivre  fans  r6- 
fiftanpe  la  Votacion  de  Dieu* 

FEMMES.  La  vanit^  ,  la  honte,  &  furtout  le  tem- 
perament  font  fouvent  la  valeui  des  Homnies  &  la 
vercu  des  Femmes. 

La  p.liipart  des  honnetes  Femmes  font  des  tr^fors 
caches,  qui'ne  font  en  (urec^  que  parcequ*on  ne  les 
chetche  pas. 

Si  les  Fciijn^s.  ^toicnt  teUcs  naturellemcnt ,  qu*eUe$ 
it  dev4enne.nt  par  arcifice^  qu*elles  perdiirent  en  un 
momenc  toute  la  fraicheur  de  leur  tein  ,  qu*elles  eujireqt 
le-vifagc;  au(fi  allum^^  aufti  plomb^  qu^elles  fe  le  fonc 
par.Ie  rouge  &  par  ia  peimure  dont  elles  fe  fardent, 
-elids  fcroient  inconfolables. 

Une  belle  Feirime  qui  a  les  qualitis  d*un  honnete 
homme  ,  eft  ce  qu*il  y  a  au  monde  d*un  commerce 
rpltts  delicieut :  i'pn  trouve  ei^  elle  tout  ie  nicrice  des 
aeux  fexes. 

Lss  Femmes  fonc  £xtr«mes  :  eUes  font  meiUeures 
•u  pires  que  les  homme^. 

Les  Femmes  vont  plus  loin  en  amour  que  ia  piiV 
iparc  des.hommes  :  mais  ies  hommes  I^emportent  fur 
elles  en  amiti^. 

Lcs   Femmes  fpnt   rQffbntir  aux  hommes  lcs  plas 

grandes  peines  &  les  plui  grands  plai(irs  de  la  vie. 

Ricn  neprouve  inieuz  i'exccilenc  difcerncmcnt  des 


r<mmes  ,  quc  dc  voir  qu*cUcs  iBfprifcnt  dan«-U$ 
hommcs  les  manicrcs  ci{cmin^cs  qulls  tomrk^liciic 
'auprcs  cl*cllcs. 

II  y  a  tcllc  Tcmmc ,  qui  an^antit  ou  cntctte  fo» 
mari  ,  au  point  qa'il  n'en  cft  fait  dans  lc  monde  aii« 
cune  mention.  La  Bruyert, 

LcsFemmcs  da  moitdc  font  ordinaircmcnt  pca  ci- 
pables  dc  difccrncr  lc  v^ritaMc  &  folidc  m^ritc ,  & 
cllcs  y  font  peu  (enfiblcs ;  mafs  cllcs  font  au  contraire 
fort  roocWes  dcs  apparcnccs'  &  dc  tout  cc  qui  cft  cd- 
pablc  de  furprcndre  &  d'^blouir  :  lcs  manicrcs  civilcs 
&  poties  ics  pr^vicnncnt  6c  lcs  gagncnt  y  $c  cllcs 
fonc  niGfmcnt  vaincues  par  dcs  rcfpe€ls  cxccflifs  ic 
par  la  fiattctie.  Commc  cHcs  nc  fongentqu*a  plaire^ 
clles  ne  fout  prcfque  attcntivcs  qu'a  cc  qui  piait ;  Bc 
commc  clles  font  toajours  prepar^cs  a  donncr  dcs 
iouangcs  pour  cn  rcccvoir,  il  n*cft  pas  difiicilc  atfx 
pcrfonncs  qui  connoiffcnt  ccttc  di(pofition  dc  lcor 
paroitrc  cftimables ,  cn  t^moignant  pour  clics  bc^lu- 
coup  d'cftimc :  elles  ont  outre  ces  defauts ,  cclut  dc 
nc  dcmeurcr  prcfque  jamais  dans  nn  fagc  milieu  ,  de 
porter  trop  loin  lcurs  fcntimens ,  oti  favotablcs ,  ou 
d^favantaecux  ,  dc  joindre  a  tout  cc  qu*cllcs  Cntrcprcn- 
nent  un  dcgrd  d*a^ivit6  &  d*cmpreflcment ,  qui  con- 
vcrtit  tout  cn  paflion ,  Sc  de  foufFrir  avcc  bcaucoup 
dc  pcine  Ics  r^flexions  &  Ics  delais:  lcut  ambition  8c 
leur  jaloufie  ies  rendcnt  mutucllcmcnt  cnncmics ,  fors 
meme  qu*un  int^tct  coraniuh  paroh  les  unir :  ellfcs 
travaillent  a  fe  d^truirc.  par  millc  artifices  t  &  pottt 
parvcnir  ^  un  nouvcau  dcgri  dc  cr^dit  &  de  falvCur  , 
il  y  a  pCu  dc  moycns  qui  Icdr  paroilTcnt  in|tfft&. 
L*^cat ,  le  bien  public  ,  les  dcvoirs  Ics  plos  faints  fdbt 
facrifi<5s  cbez  ellcs  au  dcfir  dc  la  vcngcancc  ,  ainfi  qa-'a 
la  paffion  de  Tamour. 

Je  nc  fjai  fi  lcs  cxploits  de  C^far  &  d'Alexiiridte , 
furpaficnt  cn  rudefle  la  r^folution  dunc  bcllc  jeunc 
fcrnmc  ,  nourric  a  notrc  fa^on  ,  a  la  lumierc  &  com- 
mercc  du  monde ,  battac  dc  tant  d  cxemplcs  contrflli- 
res ,  fc  maintenant  enticrc  au  rniliett  <k  millc  conti- 
nuclles  &  fortcs  pourfuites.  Montaigne, 

Nos  Pefcs- drcflbicnt  la  contcnancc  dc  lcurs  fiflcs 
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a  la  hoote  &  a  la  crainte  $  ( les  courages  &  les  defii' 
toujours  pareils ,  )  nous  a  rafTurance ,  noos  n*y  en« 
ccndons  ricn.  id. 

II  n*eft  paflion  plos  preflante  que  cette-ci ,  Cra- 
mour )  a  laquelle  nous  voulons  qu*elles  r^fiftenc  feu- 
.les,non  fimplemenc  comme  a  un  vice  defa  mefure, 
mais  comme a iabominacion &  ex^cration.  id, 

Cenes  le  plus  hardi  &  le  plus  vigoureux  des  fau- 
maios  devoirs  ,  nous  Tavons  r^fign^  aux  Dames  ,  & 
leur  en  quircons  la  gloire.  Cela  leur  doic  fervic 
d'un  fingulier  efguiilou  a  s'y  opiniaftrer  ;  c*eft  une 
belle  matiere  a  nous  braver  ,  &  a  fouler  aux  pieds 
cecte  vaine  pr^^minence  de  valeur  &  de  vetcu  que 
Dous  pretendons  fur  elies.  id, 

Je  dcquiers  d*uoe  lemme  mari^e ,  au-deflus  de  tonte 
autre  vertu ,  la  vercu  oeconomique.  Ceft  fa  maitreire 
qualit^  ,  &  qu*on  doit  chercher  avanc  coute  aucxe 
chofe  comnne  le  feul  douaire  qui  ferc  a  ruiner  ou 
-  fauver  nos  maifons.  Je  vois  avec  defpit  en  piufieurs 
mefDages ,  Monfieur  revenir  touc  maufTade,  &  cout 
marmiceux  du  cracas  des  afFaires  environ  midi »  que 
Madame  eft  encore  a  fe  coifFer  &  aftifFer  en  Con  ca« 
blnec.  C'eft  a  faire  aux  Roynes  ;  encore  ne  fai-je.  id» 

11  eft  ridicule  &  injvfte  que  Foifivet^  de  nos  Fem« 
mes  foit  entreeenue  de  notre  fueur  &  travail,  id. 

La  pius  utile  &  la  plus  honorable  fcience  Sc  occa* 
pation  a  une  mere  de  famille ,  c'eil  ia  fcience  da 
mefnage.  id. 

La  loci^t^  des  Femmes  gate  les  mcrurs  &  forme  le 
.  gooc.  L'covie  de  plaire  plus  que  les  autres  »  ^tablic  les 
parores  ,  &  renviede  plaire  jplus  que  foirroeme  ,  ^ca* 
blic  les  modes.  Les  modes  (onc  un  ob|ec  imporcancs 
a  force  de  fe  rendre  refpric  frivote  ,  on  augmence 
£ins  ceffe  ies  branches  de  foa  commerce* 

Dans  les  Pays  ou  les  Fcmmes  vivenc  avec  Ics  honi« 
mes  ^  i*envie  qu*clles  oncde  ptairc  &  le  defir  que  i'on 
a  de  leur  ptaire  au(ti',  fonc  que  Toti  change  conci* 
naeilement  4»  manieres :  les  deux  fexes  s'y  gatent  : 
ils  perdenc  run  &  i*aucre  leur  qualicd  diftinAive  4c 
dTentieile. 
Sur  la  €Qqueturif  &  ks  airs  qu€  fi  dcnntnt  ctr^ 
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Uines  Vemmes.  Scmpronia  ,  dlc  nn  Aatcar  Anglois  9c 
jfaDC  manicrc  troniqae  ,  cil  aujoard'hui  la  plus  grande 
admiracrice  ^uil  y  aic  dans  la  Nacion  Fran^oife , 
mais  elle  efl: (i  modcfte  quelle  ne  rc^ oic  lcs  Mefliemm 
qoi  la  vifjtcnc  qu'a  fa  toiletre.  Ccft  un  cOncrafte  ^fS^ 
grotefque  de  yoir  cctce  bcUe  cr^ature  parlcr  dc^  pfy* 
litiquc  -avcc  fcs  chevcux  floctans  fur  fes  ^paufcfs''^; 
ezamincr  fon  vifage  dans  un  miroir.  Qu'y-a-c'il  de 
plus  joli  &  plus  agrcable ,  que  de  rcntendre  raifon- 
ocr  ,  cancoc  avcc  fa  Pemmc  de  chambre  6c  tancoc  avee 
ccux  qui  lui  fonc  viiire.  Quetlcs  charmances  tranfl- 
tions  ne  faic  elle  pas  d'un  Opera  ou  d'un  Sermon  i 
un  pcigne  d'yvoire.  Quel  plaifir  n*ai-je  pas  a  lui  voir 
incerrompre  un  r^cic  de  fes  voyages  >  pour  donner 
Doe  commiflion  a  fon  Valec,  &  s'arrercr  au  roiliea 
d'une  r^flcxion  morale ,  pour  appuycr  le  bout  de  & 
laogue  fur  une  mouche.  Speff, 

Les  manieres  d*agir  cnfantioes  fonc  an  des  grands 
traics  de  la  coquccte.rie  des  Femmes.  id, 

II  n*y  a  rien  qui  cxpofe  une  Fcmme  a  de  fi  grandf 
dangers  ,  quc  ccc  air  gai  &  cec  enjouineoc  que  quel- 
qucs-uncs  affcdent. 

La  foci^c^  d^pcnd  de^  Icmmcs.  Toas  les  peuples 
qui  OQC  le  malheur  de  lcs  enfermer  font  infociables. 
yoltaire, 

Pourquoi  lcsFcmmes  ne  caltiveroicnc  ellcs  pas  les 
Arts  &  les  Scicnces  :  etles  perfcdlionnent  la  raiibn ,  6C 
'Fefpric  donne  dcs  graces.  II  a  ^t^  an  cems  en  France 
od  les  hommes  penroienc  d^rogcr ,  &  les  Femmes  for-^ 
rir  de  ieur  ^cac,  en  ofanc  s^inftruire  :  les  uos  oe  Ct 
croyoienc  nds  que  pour  la  guerre  ou  potir  roifivcc^  ^ 
&  les  aucrcs  que  pour  la  coqueccerie.^  Eh  pourqaoi 
Tougiroicnc  -  clles  du  mt^rice  de  la  Science  ,  rEiprie 
orne  cft  une  beaut^  de  plus  :  c'eft  un  nouvet  empire. 
Voltaire, 

Les   Fcmmes  fonc  dcs  maitreflcs  pQur  les   jeunes 
gens ,  des  compagnes  pour  les  hommes  plus  ag^s  ,  tt  . 
des  nourrices  pour  les  vieiltards.  Oxenft,. 

Les  vcrcus  dcs  Fcmmes  fonc  difficilcs  ,  parceque  la 
gloirc  n'aide  pas  a  les  praciquer.  Vivre  chcz  foi^  nc 
x^giei  que  foi  &  fa  famtUc  y  toc  fimple  >  fufte  &  mo- 
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^icile;  TCtm^  pftiibtes  parccqu*clles  fonc  ob(carct:iI 
£iar  aTair  bien  da  mjricc  pour  n^etrc  vcrcueufc  qvCl 
fo  propres  yeux. 

IXuis  tes  Femmes  !a  modeftic  a  dc  grands  avancao 
%es  y  cHc  aogmcncc  la  beaut^ ,  &  fert  de  voile  a  la 
&dcQr  :  cik  cn  cd  m^me  lc  (uppl^menc 

Ricn  tt*eft  ptus  triftc  que  la  vie  des  Fcmmcs  qui 
^*OBt  Gp  8trc  quc  beltes  «  car  rien  n^eft  plus  courc 
qoe  Ic  regnc  dc  la  beaut^  :  il  n*y  a  qu*un  forc  pecic 
Dombrc  d'ann^es  de  diffdrence  encrc  une  beiic  Fcmme 
&  Qoe  qut  nc  l*e(l  plus. 

Ceft  phis  par  leurs  d^faucs  que  par  leurs  t)onncs  qna" 
Btcs  >  que  les  Femmes  plaifenc  aux  Gens  du  monde 
cut  nTaimenc  que  Icurs  plaiiirs :  iis  veulenc  proficec 
^cs  foibte([cs  des  perfonnes  aimables  :  ils  ne  feroicnc 
ricB  dc  kttr  verru  :  ils  n  aimenc  poinc  a  eftimer  :  ils 
aimenc  mieux  ^tre  amufes  par  des  perfonnes  peu  cdi- 
mables  ^  ^uc  d*ecre  forc^s  d'admirer  dcs  pcrfonncs  vcr- 
ttxeufts. 

Lcs  vtoables  graces  nc  dipendenc  pas  d*unc  pa- 
rurccrc^  fccberch^c:  il  fauc  facisfairc  ala  modc  com- 
B>c  a  unc  (crvicude  facbeufe,  &  ne  lui  donncr  que 
ce  qu*oa  nc  peuc  lui  refufer. 

Commcrcc  des  Femmes.  Pour  les  rccherchcs  labp- 
ffieQfes ,  pour  !a  folidit^  du  raifonnemenc  ,  pour  It 
profondeur ,  it  nc  fauc  quc  des  hommes* :  pour  une  ^le- 

fance  naVve^  pour  unc  fimplicicd  fiHe  &  piquantc  ,  pouc 
:  (entimcnt  d^Iicac  des  convenances ,  pour  une  cer- 
taine  fieur  d*efpric  ,  il  fauc  des  hommes  polis  par  Ic 
coromcrce  des  Femracs.  II  y  en  a  plus  cn  France  quc 
par'rouc  allleurs ,  grace  a  la  formc  de  nocre  foci^c^. 
FonienMt, 

Les  Femmcs  qui  vculcnt  apprcndre  les  hauccs  Scien- 
ces  >  cn  fonc  volonciers  tin  lecrec ,  car  clles  croienc 
<]a*ciles  ne  (bnc  pas  moins  oblig^cs  a  cacher  lcs  Ia« 
micres  acqnifcs  dc  Icur  efpric  quc  les  fencimcns  de 
2eur  coeur  ,  &  quc  lcur  plus  grandc  fcience  doictou- 
Jbars  ^trc  d*ob{ervcr ,  jufqu*au  fcrupule  ,  les  bicnCZaa- 
^ccs  exccrieuTCS  dc  rignorance.  Fontenelle. 

Lc  ■nombrc  desFemmes  c^lebrcs  qui  onc  illuftri  lc 
bcau  ficdc  de  Loois  XIY  »  cft  une  dcs  grandcs  pica- 
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Tcs  dcs  progres  dc  refprit  humain.  On  fe  fooviendra 
loDg-tems  dcs  Scuderi ,  des  la  Suzc  ,  des  Dcshoulic- 
rcs ,  dcs  Daciers ,  dcs  Scvign^  ,  dcs  Lambcrt  ,  dcs 
Daanoy  ,  des  Villedicu  &  dc  pluficurs  aucrcs.  Vot- 
taire, 

Les  Fcmraes ,  fi  ellcs  vouloient  blen  y  faire  attcn* 
tion  ,  auroient  infiniment  a  fe  plaindre  des  hommes, 
lcfquels  comhiunement ,  femblcnt  nc  pas  exiger  d'elles 
qu*elles  pcnfcnt ,  c'eft-a-dire,  qu*clles  prenncnt  con- 
noi/7ance  d'aucunc  fcience  qui  pourroic  donnet  quclque 
folidit^  a  lcur  efprir.  Cccte  indulgence  mal  encendue . 
de  la  part  des  hommes  leur  falt  un  tort  irr^para- 
blc  5  car  c'cft  ce  qui  les  rend  vaincs  ,  inappliqu^es  , 
faos  connoiffance  ,  fans  fermete  :  eltes  pourroienc 
voir  que  ies  hommcs  ,  par  la  conduitc  qu'ils  tienneoc 
a  icur  ^gard  ,  travaillcnt  a  former  en  clles  tous  Ics 
defauts  qu*ils  y  reprerincnt.  Ceft  par  exemple  une 
dcs  maximcs  dc  lcur  politcfTe  de  nc  lcur  parler 
que  dc  bagatcllcs.  Dans  lc  langage  qu*ils  lcur  tien- 
ncnt^  dans  lcs  attentions  qu*ils  lcur  T^moignent ,  on 
voit  qu'iis  les  rcgardenc  comme  desenfans ,  ou  comme 
des  idoles.  La  convcrfation  qu*ils  ont  avec  cUes 
fe  borne  coujours  aux  modcs  ,  au  jcu  ,  aux  intrigues 
regnantcs ,  &  a  un  ccrtain  jar^on  de  galancerie  :  c*cft 
une  efpece  de  miraclc  quand  quelqu*une  d'cncr*cllcs 
fauve  fon  efprit  de  cccte  efpccc  de  fervitude,  &  montre 
quelque  juftciTc  &  quelque  folidit^.  On  convicntquc 
cc  n*eft  pas  une  grande  perce  pour  eltes  dc  navoir 
pas  appris  les  ancienncs  Langucs,  &  qu^ellcs  ne  doivenc 
pas  avoir  de  rcgrct  a  toutes  lcs  fciences  abftraites  qui 
cn  les  appliquant  crop ,  ies  rendroient  inutiles  a  la  So- 
ci^t^  ;  mais-leur  fort  eft  a  plaindre  de  n*avoir  la  pla<p 
parc  aucune  connoifTance  folide  de  notre  Religion  , 
d'ignorcr  i'hiftoiredu  genrehumain  ,  qui  pi^  aumrhif» 
toire  du  cceui  humain,  &  dc  ne  favoir  prefque  rien  des 
ouvragcs  de  Dieu ,  8c  des  grands  principes  de  laMo- 
lalc.  Pluchc, 

Quelqucs  Femmes  croicnt  qu'il  cft  du  bon  ait  dc  nc 
pas  s^abaifTcr  jufqn'a  fe  meler  du  dt^tail  dc  leurmai-^. 
fon  &  de  lcur  famillc  >  d*aucrcs  n  ofent  fc  donnet  aa- 
cttn  foin  dans  la  craiace  de  fe  faciguer  &  de  H^crir  par  la 
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lemrsappas.  Uorgucfl  &  ramour-proprc  mal-cntciuli 
lenT  fonc  penfer ,  qa^eltcs  ne  <ioivenc  jamais  defcendre 
de  icur  grandcnr,  &  qu^ctles  s'avili{{cnt  en  s'occapant 
dc  devoirs  qui  ne  leur  paroifTcnt  pas  afTex  ^kv^s  pour 
dcsFemmesde  qualit^  :  mais  lcmoycn  qu'unc  Femme 
^accire  du  rcfpca  &  de  la  confid^ration  ,  candis  qu'ellc 
cft fermement  r^folue  de  ne  m^ricer  ni  lun  ni  rautre. 
la  Beam^  feule  ne  fufBc  pas  :  elle  nc  durc  pas  afTcz 
long-tems  pour  pouvoir  donner  droic  de  compccr  fac 
tllc »  &:  quind  par  hafard  ellc  ne  s'envole  pas  aufli 
prompccmenc  qu'a  rordinaire  ,  ce  ne  fcroic  pas  cncore 
-  une  suc  garant  %  car  lorfque  le  tcms  a  dpuif^  la  violencc 
dies  ffemiers-traofports  ^  &  que  la  fraicheur  de  la  jea' 
ncKe  eft  pafi^e  ^  quoiqu  it  puifle  refter  encore  quclques 
accratts,  les  hommes  rccouvrent  teur  vuc  quc  la  pafiioQ 
avott  ^Mouie  >  &  (e  Itvrent  a  ta  cenfure  autant  qu'its 
s*&otent  livris  a  l*admiration.  N'a-t-  on  pas  raifon  dc 
ptaiadr(!i  un  mari  que  fes  afFaircs  obligent  d*etre  foii« 
venr  bors  de  chez  iui^  $c  a  qui  la  conduitc  de  fa  maifoo 
fcroic  mcme  en  quclque  ra^ on  ind^cente ,  lorfqu'ii 
ne  trouvedans  fa  famitte  niordre  ni  tranquiltitd  y  & 
^a'il  n*ci»tcnd  que  des  ptaintcs  de  toutc  efpece  qui  pro- 
Tiennent  toutcs  ccpendant  de  ta  mSme  caufc  :  une 
Fcmme  affar^ment  fe  tromperoit  fort,  fi  etle  croic 
compen(er  cous  fes  d^fauts  par  des  parures  fuperflucs : 
soais  OD  la  convainc  enfin  de  fon  crrcur  ,  &  il  ne  toi 
f^e  qoe  le  chagrin  de  fcncir  le  pcu  de  cas  qu'on  fait 
d^eile.  I 

Qnand  t*afre6^ation  vient  mettre  la  derniere  main  a  1 
«ne  Femme  de  ce  caradicre  le  ridicute  eft  complet  >  ia 
iingfilarit^  lui  paroit  ta  pcrfe^bion  la  ptus  dcfiral)tei 
parcequ*etle  nous    difhngue  dcs  antres  dans  toutcs  Ics  , 
chofcs  de  ta  vie ,  foit  dans  te  bien  ,  foit  dans  te  mat ,  \ 
&  ceta  Jui  fiiffit.  Pour  y  parvcnit  cllc  ne  fait  ni  nc  dit   i 
rien  comme  une  autre  Femmc,  de  crainte  de  refrcmbler 
trop  au  vulgaire  :  il  r^futce  n^cefraircment  de  ce  prin- 
cipe  qu*it  Taut  qu'cl!e  ait  un  tangage  particulicr  qui 
n^apparticnnc  qu*a  etlc  :  tes  exprcSions  ,  dont  tout  te 
monde  fe  fcrt ,  font  trop  communes  &  ne  font  pas 
d^aillcurs  aflez   d^Iicatcs.    Les  mouvemens  fpnc  toos 
ks  iouTs  plos  itxxdiis  ;  etle  macche »  comroe  &  lcs 
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feembref  nMcoienc  nnis  enremble  quc  pai  des  leffims 
nal  faits  5  on  craioc  coujoprs  ^uand  on  la  voic  cntrer 
dbiDS  une  chambre ,  qu  un  Eaux  pas  ae  d^range  rcBco« 
.  nomie  de  ce  corps  arcificicl. 

Vnc  femme  fcnG^e  ne  doit  pas  paroicre  deficertrdp 
ardemmenc.  de  s*attirer  i'attencion  8c  les  refjpeds  de 
touc  le  monde  :  cUe  doic  fe  contencer  qu'on  iui  reode 
ce  qui  lui  cd  du  &  avoir  dcs  ^gards  pour  les  autres  ,  C 
elle  Ycuc  qutls  cn  aienc  pour  elle  :  elle  n*ea  eft  pas 
plus  fiere ,  parceque  fa  robe  ell  ptus  belle  que  celle  d*unc 
aacre  ,  &  clle  ne  fe  coofolc  pas  d*avoic  moins  d*efpnc> 
parcequelleadeplusbcllesdencclies.  jivis  d'un  Per€ 

FICTION.  Le  ftyle  dc  Fiaion  cft  pleia  d*imagcs  : 
touc  Y  paroic  vivaot  5  les  comparaifons  abreg^es» 
c'cft-a-dirc  Ics  m^caphores ,  la  profopop^e ,  Tapoftro- 
pbe ,  &  touces  Ics  ngurcs  les  plns  vivcs  que  la  paffioa 
pcnt  infpirer 

FIGURES  (Ics)  cn  macicre  d'EIoquence  fbntcer* 
cains  cours  &  cercaines  fa^ons  de  sczprimer^  quis'^- 
loignetu  cn  quclquc  cho(e  de  la  maniere  commune  Sc  . 
fimple  de  parlcr »  &  qu'on  emploie  pour  dotmcT  plns 
de  grace  &  plus  de  force  au  difcours.  LVzpofition  fim- 
ple  des  chofcs  eclaire  Tamc  ,  mais  dlc  nc  r^meucpa^y 
aa  liea  que  le  ftyle  figur^  imprime  dans  refpric  des 
Audicenrs  &  la  chofe  donc  il  s*agic  &  les  fentimens 
qui  ia  fenc  recevoit.  C*eft  pourquoi  TOraceur  qui  cn 
connoic  le  prix ,  &  qai  vcuc  perfuader ,  s'accache  a 
meccre  fouvcnc  en  ceuvre  ces  czpredions  vives  &  agif- 
(ances  ,  8c  ces  cours  ing^nieuz  fans  lefquels  le  diC- 
cours  languiroit  &  feroic  comme  un  corps  (ans  ame. 
Les  Figures  confiftenc  dans  les  mots  ou  dans  les  pen« 
Cics  :  elles  confiftenc  dans  les  mocs  comme  dans  ceux 
qa'on  appelle  M^caphoriques  y  &  alors  c'cft  une  me- 
taphore  :  cecce  Figure  donne  de  la  grace  >  de  la  force^ 
de  la  nobleffe  au  difcours ,  elle  y  jetce  uoe  grande  va^ 
ri^ce  :  clle  rcleve  &  ennoblic  les  chofes  les  plus  pecircs 
&  les  plus  communes ;  elleplaic  czcr^memenc  parrin* 

fenieufc  hardiefle  qu'il  y  a   d*aller  au  loin  cnercher 
es  expredions  ^crangeres  a  la  place  des  naturclles  qui 
foat  fous  la  main  :  elie  faic  une  agr^able  illufion  k  \ 

\ 
\ 

\ 


Tcfprit ,  cn  lui  montrant  unc  chofc  &  lui  cn  fignifiant 
une  aucre :  eilc  donne  du  corps  aux  chofei  les  pius 
fpirituelles ,  &ellccntracc  ics  imagcs  fenfiblcs  afi- 
magination.  Les  Figures  dans  les  penfees  ont  unc  in- 
fintc^  de  branches ;  ce  font  dcs  maniercs  d'czprimcr  (a 
penf<§e  >  tantoc  d*unc  manicre  ,  tancot  d*iine  autrc ,  Sc 
de  lui  donner  un  tour  ^loign^  du  langage  fimplc  :  tclle 
cft  la  circonlocution ,  ia  r^p^ition,  l*antithefc,  la 
profopop^e  ,  &  une  infinit^  d  aucrcs.  Modelt  d'Eloq» 
FILLES.  La  fauce  oii  Ton  tombc  en  g^n^ral  dans 
r^ducation  des  Filles  ,  eft  c[u*o*l  a  erand  ibin  de  leur 
czccrieur  ,  &  quoti  n^gligc  lcur  efprit .  au  licu  qu*on 
cft  trcs  atcentif  a  culciver  rcfpcit  des  gar^ou§  ,  $L  qu*OB 
n^glige  lcur  corps.  De  ia  viejic  qu* une  jcunc  Dcmoi- 
felic  rcra  fadmiracion  de  touces  les  ancmblee^  oq  cll^ 
fc  irouve,  pendant  que  {i;>n  frerc  ain^  craint  dc  fc 
trouvcr  en  Compagnie.  ^Des  qu'une  Fillecft  fffyrdc,& 
avant  qa*eile  foit  capable  de  fe  former  ^ucune  xiit  de 
la  moindrechofc  ,  Clle  cftmife  avcctin  collier  defct 
autour  du  cou  cntre  les  mains  d'un  Maicre  a  danfer » 
qji  lui  enfeignc  unegravit^  ridicule ,  la  force  a  portcc 
la  tctc  d*une  ccrtaiiic  mafiiere  ,  a  fc  gonflerle  fem  ,dc 
la  mcnacc  quelle  ni*aura  jamais  ^t  mari ,  fupport^ 
qu'cllc  marche ,  regarde  ou  le  meuvc  dc  travcrs  :  iput 
ccci  mec  Tefpric  de  ccctcjcnne  Fillc  alatovtuire;  Sc 
fon  imnginacioneft  engagee  a  touinet  tous  fescfibrts 
du  cot^  des  orncrncns  ext^ricurs ,  puifqu'ils  doivcnt 
d^cider  de  fa  botineou  dc  fa  mauvaife  fortunc  dansce 
inonde.  Elle  fc  flatte  m^mc  que  ^\  ellc  pcut  avoir  unc 
taille  finc  &  avancageufe,  elle  eft  afiez  propre  pour  toat 
ce  a  quoi  fon  ^ducacion  lui  fait  cr0irc'qu'cllc  cftdc^ 
tin^c.  L*unique  but  dc  fes  parens  eft  dc  la  rcndre  une 
perfonnc  agr^abtc  \  touce  leur  d^peiife ,  pous  leurs  foins 
le  terminent  la  5  &  c'cft  a  cctte  folic  prefquc  univcr- 
fclic  des  Percs  &  des  Mercs  quc  nous  aevoils  la  hom' 
brcufe  engeance  de  nos  Coqucttes.  ll  y  a  fans  doute 
un  milieu  a  prendre  en  cela  :  on  ne  doit  pas  n^gtigcc 
Tair  &  la  tournurc  dc  fa  perfonne ,  mais  on  doit  (ur- 
tout  avoir  foin  de  lui  cultiver  rcfprit.'  Suivant  qu'on 
donnc  la  prefecence  a  Tun  ou  a  raucre  ,  vous  voycz 
que  refpric  cft  encraine  pac  les  cupidit^s  du  ^rpsj 
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ejxtfic  le  cqrps  cxprime  les  yenusde  fefim.  Sp^iU- 

uur  Anglois'. 

FINESSE.  Lapius  fabtile  de  coutes  les  Ft&elfes  cft 

dc  favoir  feindre  dc  toniber  dans  les  pieges  qtie  ron 
noQS  tend  ,  &  on  n*cft  jamais  fi  aif<^mcnt  trompi  qac 
^uand  on  fonge  a  trompcr  les  autres. 

Le  vraimoyen  dccre  cromp^  ,  c*e(l  dc  (e  croirepiaS; 
fin  quc  les  autres. 

La  FincfTe  eftrpccafion  prochainedc  la  fourbefk, 
dcTun^  rautre  lc  pas  cft  glillant  :  lc  menloi^cfeul 
en  £aic  la  differcncc}  (i  on  i*ajoute  a  laFiiieiic,  ct& 
fourberic. 

Avec  Ics  gens ,  qui  par  Finc(fc  icoutcnt  tout  5c  par-* 
lcac  pcu  ,  p^ricz  cQcore  moins  «  ou  (i  vous  parlez  beaa- 
coup  ,  dites  pcu  dc  ciio(cs. 

il  y  a  dcs  rcnconcres  dans  la  vic  y  oii  la  vinti  $c  la 
/impli<^it^  font  ic  meillcur  mancgc  du  monde. 
FLATTERIE  (la)  cftun  commcrcc  dc  men&ngc  fisnH- 
di  d'un  coii  fur  rint^r^t ,  &  de  l'autre  fur  l  orgucil^  Cc- 
lui  qui  flatce  ale  deiTein  dc  trompcr ,  hiais  pour  plairc; 
celui  qui  eft  ilatt^  eft  pr^par^  par  foo  orgucil  a  la, 
fcdudion  d*itte  tromp^  :  il  founaite  que  ce  i^il  a 
de  m^ritc  foit  connu ,  &  c*cft  le  toucher  dans  iiia  tn- 
droic  fort  fenfible  qne  de  iui  apprcndre  quc  toisa,  k 
monde  y  cft  atcentih 

Ceuz  qui  font  tes  plus  livr^s  a  la  Flatteric  ,  camiae 
le  fonc  lcs  Princes ,  ne  favcnc  pas  qu'ils  y  font  liirr^ 
car  la  Flaccerie  eft  un  mal ,  qui  a  prcfquc  toujours  £» 
cfiec  fans  avertir  ,  parcequ'il  commence  par  avci^lcr* 

Cec  aveuglcmcnc  vienc  dc  deux  caufes :  La  premtcic^ 
de  rincUnacion  fccrette  qu*ont  tous  ies  hommcs,  «St 
furtouc  les  Grands,  a  rcccvoir  fans  pr^caucion  lalouaa- 
ge  >  &  la  iccoqdc,  de  la  re/fcmblance  dc  la  Fiattetw 
avec  uneafFcAibn  finccre  &  avcc  un  refped  l^gitiizK. 

Oa^condamnc  en  id^e  la  Flattcrie  ^  mais  fon  a*cA 
iuit  pas  moins  la  f<fdudion  :  on  rougiroic  d^avouec 
^u'ou  cn  cft  ie  jouec  i  mais  r.on  n*ca  e(t  pas  moiasd£- 
pendant ,  moins  cfclave. 

La  Flatccrie  grodiere  ofFenfe  un  homme  d^licat« 
aalicu  dc  lui  plaire,  Sc  cile  eft  ordinairemcnc  puoici 
^ac  le  m^pris  $  o^is  quaod  c'cft  uoc  m<ua  bfbik  ^iu 
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la  pr^par je ,  &  iqQi  a  fu  ^pargntr  la  PDdeiat  de  cehl 
qui  cO:  fbcc^  &  contente  fa  vanic^  ^  11  mt  avoic  beaa-* 
coup  d^efprit  pour  U  rcjetter.  » 

Lcs  Flattcrics  inff^nieafes  &  conccrt&s  pinccrcnt 
le  ccBur  8:  ramolliilenc :  cUcs  rcvienncnc  (oavenc  i, 
rcfpric  \  on  y  fait  dcs  r^ftcxions  &  Ton  sV  arr^te : 
ces  rccours  font  fulvis  d'un  nouvcau  penchant  a  la 
Flactcrie.  L*uniqac  moycn  dc  s*cn  difcndrc  cft  de  fcr- 
mcr  lcs  orcillcs  a  dcs  parolcs  agrdablcs. 

Rien  n'eft  pLus  Capable  de  rendre  la  Flatterie  odicufe 
aux  Princcs ,  que  dc  ia  bicn  connoicre  *,  car  il  ne  fauc 
qu'un  orgueil  un  peu  plus  d^iicac  que  le  vulgairc, 
pour  repoaiTer  des  louanges  que  lc  menfonjje  donne» 
Sc  qui  parcent  d*un  coeur  rampant  &  int^refre. 

II  y  a  dcs  moyens  dc  difcerner  lcs  Flatteurs  d*avcc 
rami  (inccre  ,  car  iesdehors  de  Tun  &  dc  rautrefonc 
£orc  rcfremblans^  Un  Flatccur  donne  dcs  louanges  a 
tout  ce  que  Le  Prince  aime ;  il  en  donne  de  grandes  k 
des  adions  ou  a  des  qualic^s  communes.  L'^tude  & 
rafFcdation  paroifTcnt  dans  tout  ce  qu*il  dit  ;  il  eft 
toujours  pr^c  k  imiter  ce  qu'il  voit  dans  le  Prince  ,  & 
)afqu*aux  mouvcmens  du  corps.  S'il  voic  le  Prince 
^mu  dc  quclqt!«  paflion  ,  il  la  juftific  par  fcs  difcours : 
c*cft  fur-cout  dans  ccs  momcns  ou  le  Flatteur  fe  di- 
inafque  &  fe  montre  a  vifage  d^couvert.  II  prend  foia 
d^^cartcr  tous  ceux  qui  poutroicnc  ^tre  connus  du  Prin^ 
ce,  &  attiret  fa  confiance  par  leurmerite.  Inft,  itun  Pu 

La  Flacterie  tend  ies  Princes  plus  hardis  a  faire  des 
crimes. 

Les  Flatteries  outr^es  font  pay&s  de  m jpris  ou  dc 
haine  par  ceux  mcme  que  Ton  flattc. 

II  eft  ^galcmenc  dangercux  de  flatter  trop  ,  &  do 
ne  flatcer  jamais. 

La  flacterie  eft  une  fauflc  monnoie  qui  n*a  decoar» 
que  par  nocre  vanic^. 

L'on  s'in(inue  aupr^s  de  tous  les  hommes ,  oa  ca 
les  flattant  dans  les  psKlions  qui  occupent  leur  ame  ,  oa 
cn  compatiflant  aux  infirmites  qui  affligent  leur  corps : 
en  cela  feul  confiftent  Ics  foinS  qii'pn  peut  leur  rendrc; 
de-la  vient  que  celui  qui  fc  porce  bien  £c  qui  defirepea^ 
cft  moiosfaciUa  ^oaverner. 
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tl  n*efl:  point  d*eonemis  plus  d^golfis  qtt*un  JFiatteury 
qtt*un  amDicieut  &  qu  un  envif  ux« 

La  plopart  des  hommes  dennenc  dans  cetce  Flattcrie 
qui  juftihe  leurs  goiits ,  &  qui  n  eft  pas  touc-  a  fait 
xnenfongc  :  ils  ne  lauroient  avoir  de  la  rigucur  pour 
ceux  qui  lcur  difcnt  un  bien  dcux  memcs  dont  iU 
font  convaincus.  La  Jlattcrie  qui  fc  fondc  fur  un« 
bafc  folidc  eft  la  plus  fjibtile  de  toutes  :  ii  faut  avoit 
lcdifcprncmcnt  tres  fin  pour  appercevoir  Ja  nuancc 
qu^ellc  ajoute  a  la  v^rice.  Elle  n'^tourdira  point  un 
H^ros  du  r^cit  cmpouW  de  fes  viaoircs  ;  ellcprcndr^ 
Tair  du  fentiment  j  ellc  fe  menagcra  d^iicarcment  dcs 
cntrics,  elle  paroitra  franche  &  naiVe.  Comment  ua 
H^ros,  commcnjtun  Prince  fpirituelpeut-ilfefacher 
d'cntendrc  dire  unc  vitiii ,  que  la  vivacit^  dun  ami 
fcmblc  laiflcr  ichapper  ?  En  g^n^ral  il  cft  plus  iufte 
dc  plaindre  les  Rois  quc  de  les  condamner  :  ce  fonc 
les  Flattcurs  ,  &  plus  qu'cux  encorc  lcs  Calomniateurs^ 
qui  m^ritcnt  la  condamnation  &  la  haine  du  Public 
dc  m^mc  quc  tous  ccux  qui  font  aflcz  enncmis  des 
Princes  pour  leur  diguifcr  la  yititL 
.  La  plupart  dcs  gens  ne  nous  aimcnt  &  nc  nous 
trouvent  de  l'efprit  qu*a  proportion  quc  nous  les  cfti- 
mons.  La  Flattctie  cft  un  pi,fge  fi  d^licat  que  lcs  plus 
fages ,  avcc  toutcs  leurs  rdflcxions ,  devicnncnt  qucl- 
qucfois  ia  dupc  dc  leur  proprc  cceur ;  &  fi  Ton  n'eft  ' 
bien  fur  fes  gardes',  les  lachcs  adreffes  des  Flattcurs 
gatent  les  meilleurs  efptits»  C*eft  li  rtcucil  ordinairc 
dcs  femmes  :  leur  coeur  nc  peut  gucrc  cenir  cciitrc 
ceux  qui  faveot  bien  vantcr  lcurs  charmes. 

Lc  Flatteur  riuoit  dans  fon  ciraAerc  pluficurs  viccs 
infamcs  ;  car  il  eft  mcntcur  ca  difant  dcs  chofts  qu'il 
nc  croit  point  5  il  eft  fourbc  ,  car  il  parlc  contrc  fon 
fcntimcnt;  il  cft  poltron,  car  il  nofc  dirc  cc  qu*il 
penfc  ;  il  cft  mechant ,  car  il  vcrfe  de  rhuiie  fur  le 
fctt  dc  I*amour.propre  d*autrui  5  ileftimpic,  car  ii 
donnc  dc  rcncens  au  vice  du  prochain  ,  &  il  cft  fou- 
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Les  hommes  en  un  m^me  iour  ouvrent  leur  ame '% 
de  petites  joies ,  &  fe  laifTent  domifier  par  de  petits 
chagrins  :  rien  n*efl:  plus  in^gal  &  moins  fuivi  quc  ce 
qiii  fe  pafle  en  (i  peu  de  tems  dans  leur  coeur  &  dans 
leuT  efpric  :  ie  remede  de  ce  mal  e(l  dc  n*eftimer  les 
chofes  du  monde  pr6cifi$menc  que  ce  qu^elles  valenc. 

FOLIE.  La  Folle  nous  fuit  dans  tousles  cems  dc 
iavie:  iiauelqu'un  parotc  fage,  c'e(l  fculement  que 
fes  folies  u>nc  proportionn^s  a  fon  age  &  a  Ta  fortune. 

Les  Foux  font  aflez  communs  dans  ie  monde  y  mais 
tes  bons  plaifans  y  font  rares. 

FONTENFXLE.  On  peut  le  regarder  comme  Tef- 
pric  ie  plus  univerfel  quc  le  fiecle  de  Louis  XIV  aic 
prodnit  :  il  a  reflembl^  a  ccs  cerres  heureufemenc 
iicu^es  qui  portenc  coutes  forres  de  fruits.  II  fuc  le 
premicr  qui  porta  T^l^gance  dans  les  fcienccs  Ics  plus 
obfcures  \  t^moin  fon  Hiftoire  de  rAcad^mie.  Ses  EIo-* 
ses  des  Academiciens  onc  le  fingulicc  mdrite  de  rendre 
les  fciences  refpe£l;ablcs  :  enfin ,  on  Ta  regarde  comme 
ie  prcmier  dcs  hommcs  dans  Tact  nouvcau  de  r^pan- 
dre  de  la  lumiere  &  des  graces  fur  lcs  fciences  abicrai^ 
tes  :  cant  de  talens  /bnt  iti  fourcnus  par  la  connoif- 
fance  des  langues  &  de  Thiiloire ,  &  ii  a  ^t^  fans 
contredit  au-defTus  de  tous  ies  Savans  qui  nont  pasca 
ledonde  Tinvention.  Voltaire. 

FORTERESSEl  Les  Arm^cs  &  Ics  Fortereffes  fonc 
cl*une  utilit^  ^g^^^  ^OMt  les  Princes ;  car  s*ils  peu-. 
veac  oppofer  kurs  arm^es  a  leurs  enncmis  ,  ils 
peuvenc  fauver  cettc  arm^e  fous  le  canon  de  leuc  For^ 
terefre  en  cas  de  la  bataille  perdue ;  &  le  (iege  que 
renncmi  entf  eprend  de  cette  Fortereffe.  lui  donne  le 
tems  de  fcrcfaire ,  &  de  ramaiTcjr  de  nouvelles  forces* 

Dans  ies  pays  ou  il  y  a  beaucoup  de  places  fortes  , 
dcs  aTmJes  qui  couvrenc  deux  milles  de  tcrre  feront  la 
guerre  trcnte  ann^es  >  &  gagneront ,  fi  elles  font  faett- 
jc^ufcs ,  pout  priz  dc  lo  bataiTles  dix  milles  de  terre. 

Dans  dos  pays  ouverts  le  fort  d'un  combac  oa  de 
deux  campagnes  d^cide  de  la  forcuue  du  vaicqueur,  Sc 
lui  foumec  des  Royaumes  entiers.  Alexandre ,  Cefar». 
Genghiskam  ,  devoieot  leujr  gloire  \  ce  qu'jis  crouve* 
J^nc  peu  de  placcs  foriifi^cs ,  dans  lespays  qu'ils  coo- 
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<|uirent.  Le  Vainqueat  de  Tlnde  ne  &t  que  icux  fiegei 
cn  fcs  glorieafcs  campagnes  :  rArbitre  de  la  Poloeot 
ncnfic  jamais  davancage.  fiugcne»  Viliars  ,  Malbo* 
foug  &  Luxembotirg  ^coienc  de  grands  Capit^ines  % 
mais  ics  Fortereffes  ^fnouflerent  en  quelque  fi^on  la 
btillant  de  lcur  fucces.  Les  Fran^ois  connoidcnc  par- 
faitemeht  Tutilic^  des  fortereires}  car  dcpuis  le  Bra- 
bant  jufqu^aa  Dauphin^ »  cefl:  comme  une  doabi^ 
chaine  de  places  fohes.  La  Fronticre  de  ia  France  dii 
coc^  de  rAlltmagne  eft  comme  une  gueule  ouyene  de 
lion  qui  pr^fence  deux  rang^es  dc  dcncs  menagance^ 
pour  arrccer  les  cfForcs  de  toace  invafion.  VoUairt. 

FORTUNE.  Un  hon^me  qui  n*a  jamais  ^t^  aux 
prifes  avec  la  Forcune  a  raifon  de  fc  cherchec  cn  lui* 
m6me ,  puifqu*il  ne  s'efl:  pas  cncore  crouv^. 

II  fadc  avoir  plus  de  courage  pour  fe  d^fendre  concre 
la  bonne  forcunc  que  concre  la  mauvaift.  Comme  la 
tempetecft  l'^coIe  dcs  Piloccs,  la  mauvaife  Forcune 
cft  cclle  des  grands  couragcs. 

La  Forcune  ne  peut  rien  oter  au  Sage ,  parceqaVilc 
ne  lui  donne  rien. 

Puifqu'il  n^cfl:  poinc  dc  dignit^  qui  mecte  \  Tabri 
celai  qui  la  pofiede  dcs  coups  de  la  Foitune  ,  il  fauc 
regardcr  tous  ceuz  qai  fonc  aux  deiTous  dc  sous^. 
commedesperfonnesqui  occupent  notre  placc^  nous 
la  poayons  demain  remplir. 

Les  grandsHommes  font  toujours  eaz-mimeS|  dans 
Tune  &  raucrc  rorcune, 

Un  grand  Capicaine  n*a  qu*a  vivre  long-tcffis-  poac 
{prouvcr  les  revers  de  la  Forcunc. 

Le  Ciel  accorde  raremenc  une  grande  Fortone  atec 
Tarc  dc  s'en  fetvir. 

L'orgueiI ,  la  fiert^ ,  la  d^bauche  &  la  cmaati,  fon^ 
les  fuites.ordinaires  des  Crandes  Fortoncs. 

Les  gcns  de  coear  U  aefpric ,  fe  fonc  lear  Fortaoc 


caz-memcs. 


Le  bonhear  Sc  le  malhear  des  hommes  ne  d^pcndr 
pas  moins  de  lcur  humeur  que  de  la  Fortune. 

La  plupart  des  gcns  ne  jugent  des  hommet  qae  pac 
\z  vogue  qu*ils  ont ,  ou  par  kar  Fonane. 

La  Fortune  fait  paroitre  noSTmas  6c  nos  vicesj 

N  ij 
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CDmme  It  lamlere  faic  paroicrc  les  objecs. 

La  Forcune  &  rhumeur  gouvernenc  le  monde. 

II  fauc  une  forte  d^erpru  pour  taire  Fortune  ,  9c  fur- 
touc  une  grande  Forcune  :  ce  n'eft  ni  le  bon,  ni  le  bei 
cfpric ,  ni  le  grand ,  ni  le  fublime  »  ni  ie  forc ,  ni  ic 
d^licac:  je  ne  fais  pr^ciOimenc  icquel  c'eft,  &  jac- 
tends  que  quelqu'un  veuille  m'en  inftruire. 

De  £ous  les  moyens  de  faire  fa  Forcane  >  le  plus 
courc  &  le  meilleur  eft  de  mectre  les  gens  a  voir  claire- 
■lenc  leur  inc^rec  de  vous  faire  du  bien. 

II  n'y  a  rien  qai  fe  foucienne  plus  long-tems 
qu'une  m^diocre  Forcune :  il  n'y  a  rien  donc  on  voie 
mleux  la  fin  que  d*une  grande  Forcune. 

Jeuneffe  de  Prince  ,  fource  de  beiles  Forcanes. 

Vn  homme  d^efpric  faic  forcune  par  hafard ,  ou  par 
la  renconcre  de  plu(ieurs  incidens  qai  r^uffifTenc. 

Rien  ne  s'apprend  moins  par  les  regles,  que  la  fclence 
qui  conduic  a  ia  Forcune.  Les  circonftances  des  tems 
&  des  perfonnes  fonc  fi  difF<iiences  &  changenc  fi  forc 
Vitzi  des  ^venemens ,  qu*on  ne  fauroic  donner  des 
mazimes  aflur^es  pour  fe  conduire  dans  le  chemin 
que  ciennenc  prefque  cous  ceux  qui  fonc  dans  le  grand 
monde.  L'uuge  &  rexpirience  fonc  les  guides  les  plus 
fidelesdonc  on  puine  fe  fervir  dans  cecte  voie  dif- 
ficile ;  &  c'eft  tur  leurs  confeils  qu*on  doic  fe  regler« 
La  premiere  chofe  que  nous  enfeigne  cecce  exp^rience^ 
confifte  k  nous  d^fier  d'elle  >  &  h.  doucer  coujours  des 
liiccis  de  ce  qui  a  ii\i  r^u(B  fi  fouvenc ;  la  Forcunc 
qui  eft  natureilcmenc  inconftance  &  caprideufe  ,  £c 
lafie  de  favorifer  les  m£mes  encreprifes  &  les  m£mes 
moyens :  i*amici^  m£me  de  ceux  qui  goavemenc  y  qui 
femblc  ^cre  le  plus  ordinaire  moyen  pour  parvenir  » 
devienc  quelquefois  la  fource  de  la  ruine  de  ceux  qui 
(e  repofenc  crop  la-deflus.  %^.  Un  m^rice  brilianc  8c 
«Uftingu^ ,  donne  une  fecrecce  jaloufiequi  eft  une  cf- 
pece  de  haine  ^  d'averfion  y  d'aucanc  plus  dangereafe 
qtt'oniacache  davancage  &  qu'on  ia  connoic  plus  in- 
Joftci  Ecrange  corrupcion  du  cccur  de  i'hommei  noas 
lie  pouvons  aimer  cenx  qui  nous  forcenc  ^  lesadmiren 

De  CQuces  les  parcies  qui  compofenc  Ja  fcience  de  la 
lorcune  ^  11  ii'en  cft  poinc  dc  fi  n^ceflairc  quc  cclle  qui 


enreigne  le  fecret  d'autrui :  il  faut  moins  favoir  ce 
qu^onpenfe  foi-m^me  que  ce  que  penrcnrlet  autretj 
comme  on  doic  moins  favoir  fon  jeu  que  le  jeu  de  foki 
ndverfaire  quand  on  joue  au  tridrac.  Tout  le  mondt 
cft  i'adveLfairc  d'un  hommc  qui  veut  faire  Tortune  ^ 
mais  la  principale  chofe  dont  il  eft  important  d*£tre 
inftruic  &  bien  pr^venu  ,  c  eft  qu*il  y  a  mille  reffortt 
fecrets  qui  produifent  dcs  efFets  confid^rables  ,  &  donc 
on  nc  fauroit  p^n^crer  la  caufe  v^rirable. 

La  vanic^  natureUe  a  tous  les  gcns  qiii  ont  beaii* 
coapd'efprity  eftunemauvaife  difpofition  a  fairebien 
lcar  cour ,  parconf<fquent  a  faire  Fortane.  La  pluparc 
ne  peuvenc  s*accoutumer  a  fe  voir  vti£itct  des  per« 
fonnes  indignes  de  leur  ^tre  comparees,  a  cacher  la 
xneillcure  partie  de  cequ'ils  valent  pour  ne  point  don^ 
ner  de  Jaloufie ,  a  voir  des  Sup^rieurs  fe  faire  hoa- 
seur  du  travail  &  des  talens  de  ceuxqui  fervent  foHS^ 
eaz.  Enfin ,  ^  regarder  ia  favear  avec  ie  mcme  refped 
quia'eft  daQu'au  m^rite  :  en  un  mot  ,ceax  qui  onc 
beaacoup defprit  ont des  t^pugnances  a s'accomm6dec 
aux  maximes  du  monde. 

li  y  a  moins  d'honn^tes  gens  qae  d'aatres  qai 
faifent  Fortune :  les  vrais  honn^ces  gens  onc  dans  le 
corarane  incapacit^  natttreil^de  connoicre  le  monde» 
qui  ies  emp^chc  cncore  plus  d'y  r6iflir  que  tomes 
leurs  paffions.  '    :       .« 

La  raifon  en  eft  qae  ie  monde  n*itant  qu*injuftice 
&fourberie,  quand  on  eft  n^  hoDn^e',  ^qaitable, 
fincere  ,  on  ne  faaroic  comprcndre  qa*aprcs.une  lon* 
gue  Sc  trifte  exp^rience  &  lorfqu'ii  n'eK  pius  tems> 
que  les  hommes  foitnt  fi  dift^rens  entr'eax ,  &  Que  ies 
inimes  chofes  qui  paroiffent  fi  belles  oa  fi  diftormes 
aax  uns ,  paroifient  tout  le  contraire  aux  aatres  \  au 
au  lieu  que  les  mai-honn^tes  gens  nc  fentent  rien  dans 
eax-miSmcs  ,  qui  contredife  a  ce  qui  fe  pratique  dans 
lc  mondc ,  n^ont  aacune  peine  a  le  connoitre  pour  tel 
qu*il  eft ,  dc  a  s'accommoder  d'abord  a  fes  maximcs. 

Les  Fortunes  m^diocres  font  bien  jplus  a  fouhaitet 
que  ies  grandes;  ceiles-ci  nous  d^guifent  fi  fort ,  qoe 
nbus  avons  de  la  peine  a  nous  connoitre.  Seneaut. 

N  iij 
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^  Uoe  Fortane  rapidc  rend  iin  homme  audacieax  8C 
remuknt  :  ui^e  forcane  exerc^e  le  rend  habiie ;  rien 
i/atrire  h.  un  homme  plus  de  cdn(id^ration  que  lorf- 
fla*on  slmagine  que  quelqtte  paiffance  rup^ricureprcnd 
ioin  de  le  conduire.  Tu  portcs  Cifar  &  faFortune^ 
difoit  Jules  C^far. 

If  y  n  peu  de  grandes  Portunes  iflnoceutes. 

.  Charles-Qainc  difoic  quelaForcuneaimoicIesjctto 
nes  gens. 

FOT.  La  Foynous  t  ^c^  donn^e  pour  £tre  notre 
-^aide  dans  ce  monde-ci ,  mais  la  Foy  noas  doic  con- 
«iiire  dans  rautre  en  captivant  ia  raifon  fous  le  joug 
de  la  r^v^lation  ^  ce  qui  ne  fauroit  ^tre  qac  ties  agr&- 
ble  a  Dieu ,  auquel  nous  facrifions  par-la  la  railon  , 
qui  eft  ia  grande  pr^rogacive  que  nous  avons  far  les 
«utres  animauz  de  la  terre; 

Tottt  homme  quicrost  ee  que  fa-Rcligion  lui  tn* 
feigne  »  efi  felon  ia  Loi  bonnm  homme,.&  eft  confi- 
£6r^.des  autrescommean  homme  de  bien  :  cela  feot 
ane  femble  un  grand  avantage  qu'on  cire  de  la  Foy 
'idans  ce  monde  ,  quand  mime  il  ny  en  aaroit  poinc 
<l*autre  a  efpersr.  Un  homme  'Cin  ne  cioic  rien  eft  on 
^onfire  de  nature  $  c^c  il  vit  fans  favoir  pourquoi  > 
^  meurt  fans^Givoif  cequil  deviendra  :  dansce mondc« 
.ci  il  eft  privii  de  la  cohlolation  dc  l'efp^rancc  ^  &  dans 
raoere ,  il  fera  cionfus  de/^a  certicade  des  peines  £cer- 
nelles.  Oxenfi^ 

:•  11  n!y  arioi^le  fi  contr^ire  k la raifon qae  le d^favea 
<de  la  t^fon 'daiis  ies  chofes'qui  fout  de  Foy.  Si  on 
-foumcttoic  tooc  a  laraifon,  notre  Reiigion  naaroit 
rien  de  myft^neuz.&  de  &matarcl.  PafcaL 

FRANCOIS.  Un  dcs  grands  difiiuts  de  notrc  Na- 
tion  ,  c^ed  de  ramenertout  ^  cl)e ,  }ufqu*a  nommer 
^crangers  dans  leur  propre  pays  ceux  qui  nont  pas 
bien  ,  ou  fon  air,  oa  (es  raanieres  :  dela  vient  qa'oo 
nous  reproche  }uftement  de  ne  favoir  eftiroer  les  chb* 
fe  que  par  lc  rapport  qu*elles  ooc  avec  ncxus  Sc  avec 
posmoBurs.  Efptrit  des  Na$. 

Si  lc  Fran^ois  ne  peuc  fans  s*ezp'ofer  ^  detrppgrands 
oriages  (i:  gouyerner  par  lui-mitoc,  il  eft  cercaint]iiG 
^^qA  tc  f^cmieJT  4es  Pcapks  dn  monde  pour  4cre  cn  (9* 
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«onl !  11  taroit  qnelqQe  peine  II  troaver  dans  Iui-m£rae 
fcz^cation  de  fes  propres  Loiz  :  ii  ne  pourtoit  foa- 
tenir  une  conditution  aufli  d^licate  &  pleine  de  jZ" 
loafies  que  celle  de  l'AiIemagne ,  aaffi  forte  que  ccUe 
4*ADgleterre  ,  aufli  finguiiere  que  ccllc  de  Venife  :  jc 
ne  le  crois  point  appelie  au  fyfl6me  univerfcl  du  Com« 
merce  comme  1'AngIeterre  &  la  Holiande ,  ni  a  la  do- 
jnination  univerfelle ,  comme  ics  Romains ,  mais  if 
czccUera  toujours  fur  toutes  les  Natipns  dans  les  (e* 
condcs  parties  dcrEtat.  A6Hvit^inconcevabIe  ,  adrefle 
animitaDle  dans  rez^cution ,  reflbarces  toujours  pretes^ 
coarage  briilant ,  imp^taofit)£  oa  plutot  fiamme  ,  qui 
f  orte  do  premier  cfibr  a  tous  les  objets  >  intrigaes  8c 
infinuations  dans  la  politique  ;  ing^nicufe  &  tavantc 
Mgiflation  romparable  a  cellc  des  Grecs  &  de  tous  les 
Anciens  :  enfin ,  le  don  d'agr^er  &  de  plairc  nc[£ 
parmi  tous  fes  tatens  pour  en  afiurer  le  fucces  en  fa* 
vear  dc  TEtat.  Jd. 

La  France  efl:  le  pays  de  nmitfttion ,  &  la  mode  aC> 
fujettit  m^mc  ie  Souverain.  Le  Fran^ois  n'a  pas  la 
force  de  faiTre  (bn  bon  e(prit ;  it  eft  entrain^  par  la 
(a^on  de  penfer  qui eft  dufage.  II  eftime  le  m^rite ,  6c 
ils'en  moqaerapar  iegcreti:  il  admire  la  verta»  &il 
cn  rougira  dans  i^occafion.  £n  g^n^ral  !e  Fran^ois  » 
jafqtt*krige  de  40  ans,  c*eft-a-dire,  )a£qa'aa  miliea 
de  la  carriere  ,  vit  dans  un  moavement  incompatible 
avec  la  fagefle.  Nos.  Eanemis  dematidcnt  tout  ce  tcms 
pour  ^paifer  ce  fbnd  dc  legerct^  &  dc  vains  amufe* 
mens  dont<  on  noos  entoare  dds  le  berceda ;  modes  , 
parares,  ftivoles  entretiens,  citculation  de  vifitCs^ 
airs,  manieresj,  homme  d'a  jour,  bon  ton  ,  bonne 
compagnie ,  romans  >  rafinement  dans  ia  tabte  &  lcs 
^quipaees ,  guerres  d'amour ,  bruits  &  clamearsd'une 
jeunefle  tamaltueufc  qui  prodigae  fa  G^ntf ,  caprice 
d'honncttr,  railleriesde  la  vertu  :  enfio^,  toat  cetour- 
biilon  d'atdmes  qui  errent  au  hafard  dans  k  t£te  >  8c 
qus  roccapent  pendant  une  ringtainc  d'ann^es ;  mais 
fe  Franfois  parvena  a  Tage  de  40  a  45  ans  n*eft  plas, 
reconnoiflablc.  Id, 

Lsk  Nation  Francoifc  cftdetoutcs  lcsNationsccUc 
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qui  a  pToduic  le  plut;  de  ces  Ouvragcs  ic  litc^rataiQ 

legere  qui  convienoenc  a  [oates  rojtcs  d'efprits- 

L'crptii:  Ae  Cociiti  eA  le  paccage  nacaieldfs  Frao- 
;ois ;  c'elHn  injtite  K  un  plaiGt  doDC  toat  lesPeuplcs 
onc  renci  le  bcfoin.  Voltairt, 

FR£RE  (  amicii  de )  c'eft  nn  beaa  nom  quc  1« 
nom  dc  Fcere  ;  mais  ee  milsBge  de  biens  ,  ces  pwta- 
gcs  ,  &  quc  la  tichelTc  <le  ruo  foic  fouvenc  la  paa- 
vrec^  de  l'autrc  ;  ccta  djiiempc  merveillcufcmcnc  U 
iclafchc  ccccc  foudure  fiaieiDelle.  Les  Ficici  ayaDE 
^conduirc  le  progres  de  leur  avAncemcnt,  cn  mfiue 
renciei&  mfmciiain  ,  il  cfl  forcc  quUsfehcuiceai  GC 
cboquem  fou^'^Ui.  Montaigat. 

FRIVOT-ITE'.  Ouand  on  fe  livce  a  des  occnpa- 
tions  frivjlc-,  on  dcvJent  incapable  de  giands  aeir 
fcin<  .iiLcmeni  lc.  fieclc  je  lafrivoliti  cft  le ficctc  dct 
•"   -.di  Hommes. 
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ALANTERIE.  La  Gahintcric  cft  un  foiblc  de 
coeur  y  oo  peut-6trc  un  vicc  dc  la  complczion.  La  cd« 
quetteric  cft  un  der^lcmcnt  dc  i'cfprit. 

GENERAL.  Ccft  beaucoup  pour  un  G^n^ral  quc 
le  taient  dcs  difpofitions  pour  unc  bataille  :  le  fucccs 
cn  eft  fouvent  du  aux  plus  pctites  circonftanccs. 

Le  ciioix  d'un  Gen^ral  influe  beaucoup  dans  les 
moyens  d^abreger  la  guerrc.  Non-feulenient  il  faut 
un  hommc  capable  de  commandcmcnt »  il  faut  encore 
au'il  foit  propre  pour  le  genre  de  gucrrc  que  Ton  a  k 
tzirc ;  tel  fera  bon  dans  un  pays  dc  poftcs ,  aui  ne  fcra 
pas  fufEfant  pour  un  pays  d^couvcrt  Sc  /tcndu :  il 
£aut  que,  ies  intentions  9'accordcnt  avcc  !es  talens. 
Tel  auroit  pu ,  fclon  lordre  dc  fes  talcns ,  faire  dcs 
prodiges  ,  qui  ne  les  veut  pas  faire  pour  ne  potnc  abrc« 
ger  ie  tcmsde  fon  regne.  0';^.a  faic  dire  il  y  along- 
ccms  a  ui)  grand  G^neral ,  a  quelqu*un  qui  le  preflbit 
de  fuivrc  unc  vidoirc,  Nous  n*aurions  plus  rUn  J 
faire, 

Un  G^n^ral  intcUigcnt  &  z€C\i  inqulete '  lcs  fub« 
fiftances  &  troubte  les  fourrages  de  fon  enncmi  y  To* 
biige  a  n*avoir  rien  qu*au  moyen  de  fbrtes-  efcortes , 
ou  de  d^cachemcns  confid^rables ,  qui  fatiguent  fcs 
troupes  &  divit^nc  fes  forces :  il  parta^e  foo  atten*- 
tion  s  il  le  met  dans  le  cas  dc  ne  pas  faaUrdcr  un  mou- 

'  vement  dans  la  crainte  de  fe  trop  hafarder  :  la  guerre 
alors  eft  ofFenfivc  d*un  cbtt  &  d^fcnfive  dc  Tautte  , 
parccque  Tun  en  impofey&  rautrc  re^oit  pouc  ainfl 

^dire  i*€glre.  Pecqu4t. 

Utupljl^ral  doic  pourvoir  aux  moyens  de  ia 
fubfif^^9Ue  fon  armee :  il  nc  faic  poinc  faire  ,  fans 
une  n^nHK  preffante,  des  marchcs  forc^es  ,  qui  rare- 
ment  fcp^u^ent  faire  fansd^fordrc}  il  n*envoie  poinc 
de  d^cacliemens  foiblcs  en  campagne  j  ii  n*engage 
point  une  «fFaire  ,  &  nc  fe  porte  point  cn  avant  fans 
afrocer  fa  retraite  en  cas  «l'^chec ,  ii  mcfuro^  fes  cntre-* 
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prifcs  fur  fes  forces  r^elles ;  il  fait  fes  dernieres  difpo- 
ficions  de  maniere  a  s^alTarer  des  quartiers  d'hiver,  d*oii 
il  puifTe  d^boucher  avantageufemcnt  pour  la  campa- 
gue  fuivance.  id. 

Les  G^n^rauz    d*ArmJe    doivenc  plas  faire   qae 
dire. 

Les  G jnjraux  d'Arm je  doivenc  prendre  la  r ^folutioi» 
desgrandes  emreprifes  for  les  difpoGcions  de  leiirs 
foldats. 

Qn  doit  oter  le  commandemenc  a  ceux  qui  n*ont 
pas  alTez  de  courage  pour  fe  faire  ob^ir. 

Un  dintrsi  odieux  nedoic  poinc  commeccre  fo»  aa- 
corit^. 

II  fauc  renoncer  aa  commandemenc  oa  furpafler  fes 
concarrens  en  vercu ,  ^n  fermeci  >  &  en  f  ouc  ce  qui 
regarde  ia  fcience  milicaire. 

Rten  ne  nourric  davantage  l*envie  de  regner  qae 
d'avoir  le  commaftdemenc  des  armees.  ' 

Un  G^n^ral  ^oic  avoir  cn  foi  ccs  quacre  marques  ?  ia 
fcience  aa  faic  miiitaice ,  la  verta  >  raucoric^ ,  dc  la 
filicic^.  Ciceroft. 

Qaand  un  G^n^rat  eft  odieax  a  fon  armJe ,  c*eft  an 
grand  hafard  s*ii  r^uffic. 

Un  G^n^rai  ne  doic  jamais  expofer  fa  vie  que  qaand 
fbn  arm^e  eft  menac^e  d  ane  enciere  d^faite  ,  alors  il 
eft  ^gaiemenc  oblig^  &  de  p^rir  s^il  eft  n^ceffaire  >  Bc 
<le  fe  conferver  pour  elle  ,  s*il  n^eft  pas  n^ceiTaire  qu*i! 
p^rifle.  La  valeur  d'un  Prince  crop  hafardeux ,  peuc 
cntrainer  des  fuites  crds  funeftes  :  une  feule  campagne 
pourroic  renverfer  ce  qui  auroic  faic  rhonneur  &  la 
profp^ric^  dc  vingc  autres ;  il  y  a  grande  diffiirence 
entre  eftimer  beaucoup  la  gloire ,  oa  peu  fa  vie. 

Dans  UQ  cems  de  paix  ,  comme  la  vaieur  eft  bors 
deroccafion  &  depeu  dufage»  elle  laifle  fouvenc  Ad 
hommes  ,  que  des  vidoires  onc  rendus  c^l|||||^  tris 
foibles  Sc  cres  m^diocres  par  rapporc  a  d'ail^^l|bjecs. 
On  eft  ^conne  y  quand  on  les  voic  feuls  8c  faflHmn^cs  > 
eombien  il  y  a  de  diftance  encreunG^n^ral  &un  grani 
Homme  ,  combien  ils  ceo&mnc  de  pecitcfres  &  de 
vaioes  craintes. 
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On  ioU  moins  s*arr£cer  for  Us  G^n^raux  qui 
nont  montr^  qa'uabonhear  conftant ,  ou  une  fi^roce 
valear  ,  qae  fur  ceux  aui  oat  r^par^  le  petic  nombce  de 
lears  Sol<iats  par  tout  Tart  de  la  guerre  ,  par  dcs  cam- 
p«mens  avantageux ,  des  recraites  heareules ,  dcs  era' 
bufcades  dreff^es  avec  fiacfle ,  des  coups  imprdvas  8c 
vigoureax.  II  y  a  plus  a  apprendre  en  ^tudiaac  uae 
feule  Campagoe  d*Annibal  far  le  Tibre ,  de  C^far  dans 
lesGaules ,  des  Romains  dans  la  pluparc  de  leurs  ^uer- 
xts  ;  que  dans  couces  ies  vidoires  d'Attila ,  d'Alaric  , 
de  Tamerlan ,  ou  de  tel  autre  Barbare ,  a  qui  ua  cou- 
rage  bratal  &  des  Troupes  ianombrables  ooc  tenu  lieu 
dc  g^aie, 

Oo  a  remarqu^  que  les  pfns  graads  G^o^raux  de 
rEmpire  oot  fouvenc  ^c^  titis  d'Italie.  Ce  pays  dans 
fa  decadeace,  porte  encore  des  hommes  qui  font 
foavenir  de  ce  qu^il  ^coit  autrefois.  Voltalre. 

Un  homme  d'un  grand  m^rite  fe  rend  bientot  digoe 
des  premicres  places  :  quicooque  a  4e  g^oie  de  lon 
arc  &  ducommaodemeoc ,  pafle  bieo  vice  &  faos  efForc 
du  pecic  au  graod.  Id, 

GENEROSITE*.  Cc  qui  paroit  G^o&ofit^ ,  n'eft 
fouveoC'qu*uae  ambition  d^guif^e  >  qui  m^prife  de 
petics  interets  pour  aller  a  de  p!us  grands* 

GENIE.  Les  ames  a  gdnie  ,  fi  Ton  pcut  patler  ainfiy 
n'oot  be(bin  d'aucuo  fecours  ^craoger  ,  elles  ttrcnc 
tout  d^clles-mimes.  Le  G^nie  eft  unelumiere  &  un  feoi 
d'efpric  qui  conduic  a  la  perfe^on  par  des  moyens 
faciles. 

Que  ne  doit-on  pas  aux  gens  que  la  nature  a  diftin« 
gu^s  par  ce  qu  elle  les  a  falt  naicre  ?  elle  fe  plaic  a  for-* 
mer  des  fujets  qu'elle  doue  de  touce  la  capacic^  n£« 
cedaire  pour  faire  des  progres  dans  les  arts  &  les 
fctences  j  &  c*eft  aux  Princes  a  rrfcompenfer  lcurs  veiU 
lcs.  Extraii  d'un€  Lettre  du  Prince  iioyal  de  Prujfe  , 
sujourd*hui  Roi  de  Prujfe  d  M.  dt  Voltaire. 

Tel  eftr  le  deftin  des  grands  Hommes  :  leur  G^oie 
fup^rieur  les  expofe  toujours  en  butte  aux  traits  en« 
v^oim^s  de  la  calomnie  &  de  renvie.  Volf,  le  plus 
c^Iebre  Philofoph^  de  nos  jours ,  pour  avoir  porti^  U 
lunucre  dlgns  l«s  cndroics  les  plus  ^c^ifbreax  dc  ki 
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M^caphyfiqae ,  8c  poar  avoir  trait^  ces  difficUe$  ma* 
tieres  d^une  manlere  ^galement  relev^e  que  pr^cife  & 
nette,,e(lcruetlemeQt  accuf<i  d^iri^ligion  &  d'atheif- 
me.  Dclaminu, 

La  nacure  forme  !es  hommes  de  Ginie  comme  elle 
formc  au  fein  de  ia  cerre  les  m^cauz  pr^cieux ,  bratSy 
informes  ,  pleins  d'alliage  &  de  maciercs  ^trangeres* 
L'arc  ne  iaic  pour  le  Gdnie  que  ce  qa*il  fait  pour  ccs 
m^caux  :  il.o*AJoute  rien  a  leur  fubftance  ,  il  les  d^eage 
de  ce  qu*ils  ont  d'etranger  &  d^couvre  rouvrage  de  la 
aature.  Dallemb, 

Une  expreffion  de  G^nie  n'e(l  pas  un  mot  noayeaa 
diA^  par  la  fingularit^  ou  par  la  parefle  5  c'eft  la  rca- 
nion  n^ceflaire  &  adroite  de  quelques  termes  connus 
pour  rendre  avec  ^nergie  une  id^e  nouveile  :  c^eft  la 
feule  maniere  d'innovec  qui  foit  permife  cn  &ri« 
vant.  W.  ' 

Genies  ,  grirnds  G(^nies  en  fait  d*ouvrages  d'efprtt« 
II  y  a  dans  le  refped  du  aux  gcands  G^nies ,  un  exccs 
a  craindce  comme  dans  lcs  meilleures  chofes  :  il  ne 
faut  pas  pouflec  radmiracron  pour  eax  jufqu'a  n^ofer 
porter  les  yeux  fur  leurs  d^fauts ,  car  ils  ne  font  pas 
grands  d*une  perfedion  abfolue  «  mais  feulement  d'unc 
perfedion  relative  qui  confifte  dans  ie  grand  nombre 
iles  beaatcs  &  dans  la  rarec^  des  d^faucs  par  rapport 
a  d'aucres  Ecrivains.  II  faoc  donc  en  les  admirant, 
conCcrver  tQujours  la  libert^  de  fon  jugement ,  &  fou- 
ger  que  tout  Led^eur  eft  leur  juge  nacurel ,  puifqu'apres 
tout  «  ils  ne  font  grands  que  pac  le  plaifir  qu'ils  noos 
font. 

Un  hommc  peut  avoir  une  litt^rature  immenfe, 
avoir  du  gouc  >  &  etre  un  critiquc  dcs  plus  ^clair^s  j 
il  y  a  ane  grande  diftance  de  tout  cela  au  G6nie.  La 
fclcnce  &  rcfprit  conduifent  un  Artifte  >  mais  ne  le 
forment  en  aucun  gence.  Voltairt. 

II  fera  difEciled^tbrmais  qu'il  s*^leve  des  G^nies 
nouveauz ,  a  moins  que  d'aucres  mqeurs ,  un  aucre 
£brte  de  gouvernement  ne  donnent  un  tour  nouveaa 
auz  Efprits.  11  fera  impofGble  qu'il  (e  forme  des  Sa- 
vans  aniverfels ,  parceque  chaqae  fcience  eftdevenue 
immenfe  ;  il  faadra  n^ceifairement  que  cbacun  fcri« 
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4tti(e  fl^  catttver  une  petice  partie  da  Taftc  champ  que 
k  fiecle  dc  Loais  XIV  a  d^fricb^.  Jd, 

Ce  ronc  lcs  grands  G^nies  qiii  cnfantcnc  les  grands 
delTeins. 

Le  maniemenc  des  afFaires  s*accommode  micnx  des 
kommesde  G^nie ,  &  ia  foci^t^  des  gcns  d'cfprit. 

GEOGRAPHIE.  LaG^ographie  &  la  Chronologie 
(bnc  les  deut  rejetcons  &  les  deux  foutiens  de  la  fcien* 
ce  de  rHiftoire.  L'une  diftribue  leshommes  fur  nocre 
globc ,  Taurre  les  place  dans  les  tems :  toutes  dcuz 
tircnt  un  grand  (ccours  dc  rhilloire  dc  ia  tcrre  &  de 
celle  des  Cieuz ,  c'cft-a-dire ,  des  faits  hiftoriques  8c 
des  obrervations  c^icftes  ^  cn  un  mot ,  ia  Chronoio* 
gie  &  la  G^ographic  rbnt ,  )l  parlcr  po^tiqucmcnc  les 
mlcs  de  TAftronomie  &  dc  1'Hiftoire, 

Guillaume  de  Hne  a  reform^  la  G^ographiC  qui 
aura  long-tems  bcfoin  d'ctrc  perfedionn^c  :  il  a  en- 
fcign^  ^  Louis  XV  k  G^ographie,  &  n'a  poinc  £iic  de 
meillenr  Elcve.  Ce  Monarque  a  compofi ,  apr^s  la 
morc  dc  fon  Miaitrc ,  un  Trait^  du  cours  dc  tous  les 
Fleaves.   Voltaire.        * 

La  G^ographie  eft  abfolumenc  njceirairc  pour  la 
navigacipn ,  &  m^me  pour  ie  Cultc  divin.  On  pcoc 
dire  au(G  que  TAftronomie  a  les  m^mcs  uctlic^s  ,  9c 
qu  clle  cft  infitiimcut  dignc  de  cous  lcs  efprits  par  le 
grand  &  (uperbe  fpedlacic  qu'cl!c  leur  prefencc  ,  pat 
lordre  &  le  cours  de ces grands  globcs qui  roulcnc  foc 
nos  cetes. 

GEOMETRIE.  La  Gi^om^tric  eft  la  fcicnce  des 
propri^t^s  dc  r^tenduc,  cn  canc  qu'on  la  confidere 
comme  fimplemcnc  ^tcndue  U  figur^e  :  c*eft  pour  d^ 
terminer  plus  facilenient  les  propri^ti^s  de  r^tcndue  » 

2a*on  y  confidere  d*abord  une  feule  dimenfion ,  c*cft-a« 
ire  la  longueur  :  cnfuitc  dcuz  dimcnfions  qui  ponfti-^ 
tuent  la  furfacc ;  cnfin ,  les  trois  dimenfions  enfcmblc 
d'oti  r^fuitc  la  folidic^.  Ainfi ,.  c'cft  par  une  fimple  abf- 
tra£fcion  de  refpric  >  quc  la  G^omctrie  envifage  les  li- 
gnes  comme  fans  largeur  ,  &  les  futfaces  comme  Cua 
profoodeur. 

L*cfpric  G^ometre  cftun  cftrit  dccalcui  &  de  com-* 
binaifon  ^  mai|  de  combinaiu>n  fcrupuleufe  U  lcnce  , 
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qui  examine  l^une  apr^s  Tautre  couces  !es  p»rties  de  Toa 
objet ,  qui  les  compare  fucccfCvcmenc  encr'elles ,  qui 
prend  garde  de  n*en  omettre  aucune  &  de  les  rappro- 
cber  par  toutes  leurs  faces ;  en  un  mec ,  qui  ne  faic 
qa'un  pas  a  ia  fois,  &  qui  a  foiu  de  le  bien  afiurer  avaoc 
qae  de  pafler  au  fuivant.  DalUmb.  ^ 

La  Geom^trie  &  la  Pliyfique  font  tres  unies  par  elles 
mimes ,  &  tr^s  d^pendantes  du  fecours  Tune  de  l'au- 
tre.  La  G^m^trie  n  a  prefque  aacune  utilit^  ,  fi  elle 
ii'eft  appliqu^e  k  ia  Phyfique ;  &  la  Phyfique  u*a  de 
folidic^  quaucaat  qu'elle  eft  fond^e  fur  la  G^om^* 
ciie :  il  fauc  que  les  iubciles  fp^culacions  de  Tune  pren- 
nenc  nn  corps ,  pour  ainfi  dire  ,  en  fe  lianc  avec  ics 
cxp^riences  de  Taucre  j  3c  que  les  exp^rlences  nflcurelle* 
mentborn^essi  des  cas  parciculiersprennencparlemoycn 
db  la  fp^culacion  un  e(pric  univerfel  &  f e  chaneent  en 
principes.  £n  un  nioc ,  fi  couce  la  nacure  confifce  dans 
les  combinailbns  ifionmbrables  desfigures  Cc  dcs  moa« 
vemens ,  la  G^om^crie  qui  feule  peuc  caiculer  des  mou- 
Vemens  &  d^cerminer  des  fieures  ,  devienc  indifpenfa- 
blemenc  ndcefiaire  a  la  Phyfique  \  &  c'cft  ce  qui  paroic 
Ytfiblemenc  dans  ies  fyft£mes  des  corps  c^leftes  ,  dans 
les  loix  du  mouvemenc ,  dans  la  chuce  ace^ler^e  des 
corps  p^fans  y  dans  ies  refiexions  &  les  r^&adions  de 
la  lumicre ,  dans  l*^quilibre  des  liqueurs,  dans  la  m^ 
chajgiique  des  organes  des  animaux ,  enfin  dans  conces 
les  matieres  de  Phyfique  qui  fonc  fucepcibles  dc  pri« 
cifion.  Fonttnellc. 

La  G^om^crie  &  rAlgebre  fonc  deax  Sciences »  bea* 
zeufemenc  incroduices  dans  la  Phyfique  :  nartouc  oa 
dles  peuvenc  s'appliqucr  ,  elles  7  porcenc  I  exadicude 
&  la  pr^cifion  qui  leur  fonc  propres :  elles  rdpandenc 
la  lumiere  dans  Fefpric :  elles  le  fonc  raifonner  jufte  ^ 
il  chemine  plus  vice  &  plus  faremenc. 

L'£fpric  G^omdcrique  n*eft  pas  fi  accach^  a  la  Qt(^ 
micrie  qu'il  n*en  puiue  (cre  cir^  5c  cranfporc^  ^  d'aii- 
trcs  connoifiances.  Un  Ouvrage  de  Morale»  depoU- 
tique ,  de  cricique  en  fera  plus  beau ,  couces  chofes 
d'ailleurs^gales  s'il  eft  faic  de  main  deG^omecre,  L*ordre^ 
la  neccec^  >  la  pr^cifion ,  l*exa6iicude  qui  rcgnenc  dans 
ks  bons  Livres  depals  ha  ccrcaia  tcms  ^  pourroicQC 
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bicDavoIr  learpremiere  fource  danscet  ErpritG^oive- 
trique,  qui  fe  repand  plus  que  jamais,  6c  qui  en  quelqtie 
fa^on  fe  communique  de  proche  en  proche  a  ccuz  mcm« 
qui  ne  connoifTent  pas  la  G^om^trie. 

Enfin  tout  ce  qui  nous  ^leve  a  des  r^flexions  ,  qui , 
quoique  purement  rp^culativcs  ,  font  grandcs  &  no* 
bles  ,  eft  d'une  utilite  quon  peut  appcller  fpiritueile fic 
philofophique.  Lefprit  a  fes  befoins &  peut-^tri  aufli 
ctcndus  que  ceux  du  corps  ,  il  veut  favoir :  tout  cm 
qni  peut-etre  connu  &  decouvert  cft  de  fon  rcffort » 
parcequil  eft  deflin^  k  connoitre  la  v^rit^.  Fontt^ 
nclle. 

GLOIRE.  Entre  tous  lcs  moyens  d*acqu^rir  de  la 
Gloire,  le  premicr  9i  ie  plus  sur  .  c'eft  de  ne  rien  faire 
dans  la  vue  de  s*en  attirer  &  de  ne  ricn  omcttre  pour 
cn  ctrc  digne  :  c*eft  unc  viritd 'qu'unc  cxp^rience  de 
tous  les  tems  a  d^montr^e.  La  Gloiire  fe  d^robe  aux 
pourfuites  les  plus  cmprcfl^cs  de  celui  qui  ne  cherche 
qu* cllc ,  &  vient  chcrcher  cclui  qui  la  (ait  attendrc 
Celui  qni  cft  fans  ccfl*e  occup^  a  ie  faire  valoir ,  &  a 
tourner  fur  lui  rattention  des  autres,  les  pcrfuadc  difE* 
cilemcnt  dc  fon  m^rite.  On  aimc  a  parler  de  vous  ^ 
tant  que  vous  vous  ignorcz.  L'hiftoire  &  i'cxp^ricnce 
nous  apprennent  que  les  plus  grands  Hommes  font 
ccux  qui  ont  itl  Ics  plus  rigidcs  obfervateurs  dc  cettc 
loi.  Solon,  Phocion»  Epaminondas ,  Socratc,  Ifo« 
crate ,  en  Grecc  ;  Fdbrice  >  Fabius  ^  Scipion  Nafica  ^ 
Virgile ,  Epidete ,  Antonin  a  Rome  $  en  France  ^  le 
giadd  Cond^,  Turcnne,  Jeromc  Bignon ,  Defcartes^ 
Comeille;  on  cut  dit  que  ccs  Hommes  iiluftres 
^toient  ^trangers  dans  leur  pays  :  toat  le  monde  s'em^ 
preflbit  \  i*envi  de  s'entretenir  de  ce  qa*ils  avoient  dit« 
decequ*ils  avoient  fait  oa  ^crit^dc  fculsils  paroif' 
ibient  Tignorcr.  Sacy,  ^ 

Gloirs.  On  doit  entcndre^par  la  v^ritable  Gloire  , 
rhonneur  qui  fe  forme  de  la  conftante  admiration 
que  tous  les  hommes ,  meme  Ics  plus  vicieux  ^  t^moi* 
gnent  pour  les  vertus  ^minentes  &  pour  les  talens  cx- 
traordinaires  &  otiles  ^  la  foci^t^  ,  &  i*hommage  fin- 
cere  qu'ils  font  forc^s  de  leur  rendre.  II  n'y  a  point  de 
Nati9nspolic^e$  qui  n'aient  iii  touchies  de  la  Gioirc  : 
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dles  n*aurolenc  pas  pis  tant  de  foin  de  eonferver  daiis 
leur  hiftoire  la  memoire  dc  leurs  exploits  5  fi  cllcs 
navoient  ^t^  perfuad^es  que  nar-la  elies  augmentoient 
Teftime  &  la  confid^ration  des  autrcs  Peuples.  C*e(l 
donc  une  erreur  manifefte  xme  dc  la  faire  naitre  de 
rorgueil ,  de  i'ambition  du  faue ,  de  la  puiflapce  oa  de 
rintriguc.  Si  ccs  chofes  impofent  quelqucfois  auK 
hommcs  ju(qu'a  leur  arracher  quelqucs  d^monftra- 
tioot  d'admiradon  Sc  de  refpcd  ,  ces  d^monftrations 
fontvaines,  elles  font  forc^cs  &  paiTagcres.  En.un 
mot  I  |a  Gioirc  pure  &  l^gitime  dont  brilient  la  plupart 
dcs  grands  Hommes  pendant  leur  vie  ,  &  qui  immor- 
tahie  icur  m^moire ,  cctte  Gloire  nait  du  (uiFragcpu* 
bliCy  c^cft-^-dire  ,  du  concours  de  tous  tes  t^moigna- 
gnages  que  chacun  rend  aux  vertus  diftingu^cs  &  aux 
talcns  rcconnus.  La  Gloire  eft  reclat  qui  cft  propre  8c 
eircnticl  a  la  vcrtu ,  fi-toc  qu'clle  eft  en  ^cat  de  briller  a 
nos  yeux  :  auffi  un  grand  Hommc  qui  fait  qu'clie  cft 
inf^parablc  dc  k  vcrcu  connuc ,  acquiert  la  Gloire 
fans  la  recherchcr  &  la  pofTede  fans  la  m^prifcr  :  il 
fait  tout  cc  qui  pcut  pour  la  m^ritcr  &  rien  pour 
robtarir.  Lambitieux  court  fans ccfTc  apres  la  Gloire 

2ui  le  fuit :  ic  H^ros  Sc  lc  Sage  ne  courent  qu  aprcs  ia 
:uie  vcrtu. 

La  Gloire  neconfiftepas  h,  ^rerniCer  fon  Qpm,  mais 
fes  venus  :  un  nomqui  pafle  a  la  poft^ritl^  la  plus  re- 
cui^e  n'cft  qu^une  longuc  infamle  s'il  y  tranfmet  la 
ttk^moire  des  vices  3c  des  crimes  de  celui  qui  Ta  port^ : 
un  grand  nom  n'eft  une  v^ticablc  Gloirc  que  quand 
il  rappelle  avec  lui  le  fouvenir ,  fadmiration  >  le  rcf- 
pcd&  i'amour  q1ie  m^rite  celui  qui  a  furiUuftrer, 
Saci. 

Dans  lcs  occafions  import^ntes  ia  con&ieoce 
nous  faic  moins  aeit  que  la  Gioire.  La  plus  courtc 
yoie  pour  parvenir  a  la  Gloire  j  ce  feroic  dc  faire  pac 
un  principe  de  confcieucc  ,  ce  quc  nous  faifonspour  la 
Gloircfeulc. 

La  Gloire  &  la  v^riti  onc  leurs  dilices  .  eiles  fonc 
la  volupt^  de  i'ame  ic  du  coeur. 

Les  hommes  ont  attach^la  Gloire  a  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  la  m^ritenc  pas :  la  v^ritablc  cft  &uvenc 

moios 
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iMrns  conntie  8c  moins  rechcrch ^e  qac  U  (mtCc.    . 

L  atnoar  de  la  f^iuiTe  Gioirc  ,  comme  de  faire  d<l 
grandes  d^pcnfes  poar  nnc  chofe  frivolc  ,  marquc 
toQJours  de  rignorance  dans  i*crpric ,  &  de  ia  corrup« 
tiondans  iecoeur. 

De  tottces  lcs  rcfverics  du  niondc ,  la  plus  rc^ne  & 
plus  univcrfcilc  eft  lc  foin  de  ia  r^putacion  &  de  la 
ijioire  que  noas  efpoufons  jufqu*a  quicter  ies  richef- 
fes  ,  le  rcpos  ,  la  vic ,  la  fanc^  ,  qui  (bnt  bicns  clFec* 
lads  8c  fttbftanciaux,  pour  fuivre  cettc  vaine  image ,  Sc 
cetce  iimplc  voix  qui  n'a.  ni  corps  ni  prifc.  Combica 
de  beUes  a^ions  particuiicres  s'cnrevclifrenc  dans  ia 
foale  d*anc  bacaiiie  :  de  canc  dc  miliiafTcs  de  vailians 
hommes  qoi  fonc  morcs  dcpuis  quinze  cens  ans  ca 
Francc  ics  armes  a  la  main  ,  ii  n'y  en  a  pas  cenc  qui 
foient  vcnus  a  nocre  cognoiffancc.  La  mdmoirc  ,  non 
des  Cbefs  fcuiemcnc  y  mais  des  batailles  &  vidoires 
cft  cnfevciie  :  ies  forcunes  dc  plus  de  ia  moici^  dtt 
mondc  ,  a  faute  dc  rcgidre  ,  ne  bougcnt  dc  lcur  piace  , 
&  s'evanouiffenc  fan^  dur^e.  Montaignc. 

Pcnfons-noas  qu^*a  chaquc  arquebufadc  &  a  chaque 
hafard  que  nous  courons  ,  ii  yaic  foudain  un  Grcffict 
qui  i'enrolle  :  &  cent  Grefficrs  oucre  ceia  lc  poarront 
cfcrirc ,  dcfquels  ics  commencaires  ne  durcront  -qu^ 
trois  jours  ,  6c  ne  yiendront  aia  vuc  de  pcrfonne.  Id. 

Qai  n*eft  homme  dc  bicn  quc  parccqu'on  ie  Cbmiz^ 
&  parccqu*on  l*en  cftimera  mieux  apres  ravoir  fu : 
qai  ne  ycuc  bien  faire  qa*en  condition  que  (a  verta 
viennc  a  ia  cognoiifaace  des  hommes ;  cclui^-ia  n*cft 
pas  perfonnc  de  qui  on  puiife  tirer  beaucoup  de  fcrvi^ 
cc.  €e  n*cft  pas  pour  la  montre  que  notrc  ame  doit 
|oaer  fon  rofle :  c'eft  chez  nous  aa*dcdans  ,  ou  nuls 
ycux  nc  donnchc  qae  Ics  noftrcs  :  ia  vertu  eft  choft 
bien  vaine  &  frivoie ,  (i  ciic  tire  fa  recommandacion 
deia  gioire.  ii. 

La  Gloire&  i*intcr^t,  quciquefois  tous.lcs  dcux  cn- 
fcrabic ,  qilfciqucfois  i'an  aux  d^pcns  de  i'autre  ,  fonc 
ics  dcux  gran^  reflbrts  qai  fonc  mouvotf  ies  hotnmcs» 
&  iesGcnsdclcccrcsnefont  pas  etecnpcs  de  payCrio 
cribuc  i  rhumaniDf.  Quoiauc  leurs  crav^ux  menenc 
nrcmcAC^  la  foRunc»  pluucuss  d^encfcoz  ne  iaiflenc 
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f  as  de  s*f  mjprendfe  &  de  s'cngager  dans  une  carricT^ 
fi  nablc  ,  par  un  motif  qui  ne  i'c{l  pas.  Dallemb. 

GOUT.  Ce  qu'on  doit  cntendre  par  Gout  juftc  ^ 
exa^  de  toutcs  ciiofcs  ,  enfcrme  rintelligence  poui 


ligence  n'eft  pas  toujours  la  regle  dcs  a<S^ions  :  ii 
fauc  voir  $c  fentir  y  difcerner  ce  qui  convient  &  ie 
fuivre.  £n  confid^rant  le  Gout  relacivemenc  aux  Scien« 
ccs  )  un  homme  fe  porte  par  iumiere  &  par  inclina- 
tion  aux  Sciences  qui  lui  conviennent :  ii  pr^fere  cel- 
les  qui  iui  font  plus  utiles  ,  ii  eflime  ies  autres  a  pco- 
porcion ,  &  quoiqu'il  tie  les  approfondiife  pas  ,  il  vcoc 
favoir  ce  queiles  valenc  &  de  quelle  utilic^  elies  fonc 
au  Public. 

Le  Gouc  n*eft  autre  chofe  qu^un  fentiment :  mais 
pour  avoir  une  idee  exade  dc  ce  fcntiment  dont  on 
pacle  tant  ai»jourd'faui ,  il  faut  diftinguer  le  vrai  nacu- 
lei  d'avec  le  vrai  artificiel :  )'entcnds  par  ie  vrai  nacu- 
rel ,  ces  v^rit^s  primitives  dont  tous  les  hommes  fooc 
^gaiemetxc  aife(!^^s,&  qui  fontdu  relTort  de  la  raifoa; 
dont  reffence  cft  ia  meme  dans  ie  Chinois  ,  les  Grccs, 
^c.  Le  vrai  arclficiei  eft  ceiui  qui  d^pend  des  mocurs, 
des  Ufages  &  des  Loix  de  chaqUe  Pays :  c'eil  dcla 
que  naic  ie  Gout  qu*on  peut  appellcr  nationai ,  &  qui 
eft  dift4tent  dans  prefque  tous  les  Peupies.  Ceft  i*ao 
cputumance  a  cc  vrai  artificiei  qui  fait  que  dans  ics 
ouvrages  d*efprit  ,  comme  les  Trag^dies  y  Ics  Com^- 
dies  ,  Ips  Eoopdcs,  chacun  d^fapprouve  mutueliemenc 
4:e'qui  ne  le  rapporte  pas  a  ce  Gouc  nationai  :  car  fur 
ces.  chofes  la  il  eft  inucile  de  nous  ramener  au  vrai 
naturci  y  cefta  dirc a une  verite  fouveraine  qui  ^claire 
igalement  la  raifon  de  tous  les  hommes  ,  parcequ  elles 
ii*entrent  dans  les  Ouvrages  d'efprit ,  qu*a  titrc  d'or- 
iiemens ,  de  convention  taite  par  un  certain  nombre 
4'hommes.  £n  creufant  cecce  idde  ,  que  je  crois  fond^ 
fiir  le  vrai,  i'on  neferapas  embarrafTi^  de  diftinguer 
f  ourquoi  ce  qui  plaic  a  une  Nation  d^plaic  a  une  aa* 
tre.  Lorfqu'on  traite  en  g^n^rai  du  Gout  j  il  eft  prcf- 
^e  unpoifible  de  s*expiiqtter  avec  octtct^  >  A  ^^  ^^^ 
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4ippliqaer  fes  rjdexions  a  un  objet  cl^termin^ ,  coiti* 
Bic  la  Peinture  y  la  Po^fie ,  l'£loqucncc ,  &  alors  otk 
^euc  r^uflir  a  marquer  cc  que  c^d  que  le  bon  Gout  ^i 
par  raj>port  a  tous  ccs  points.   Des  Fontainesi 

Le  Goiit  >  par  rapport  k  ta  lcdlurc  des  Auteurs  &  a 
la  compofition  ,  eft  un  xlircernement  d^iicaC)  vif ,  nec 
'  &  pr^cis  de  toute  la  beaut£  ,  ia  v^rit^  &  la  juftefle 
<les  penfdes  8c  des  expreffions^qui  entrenc  dans  un  dif* 
cours  :  il  diftingue  ce  qu*ii  y  a  de  plus  conforme  aux 
"ptus  eza<^es  bienf<fances ,  de  propre  \  chaque  carac^- 
tere  ,  &  pendant  quil  remarque  par  un  fentiment  vi£ 
&  ezquis ,  Ics  grace^  ,  ies  tours ,  les  manieres  ^  les  ex- 
ptcf&ons  les  plus  capables  de  plaire  ,  il  apper^oit  au(fi<* 
tor  les  d^fauts  qui  produifent  un  cffet  contraire  ^  &  it 
d^mele  en  quoi  confiftenc  pr^cif<^ment  ces  d^fauts  ic 
jufqu^ou  ilss*^cartent  des  regles  feveres  dc  Tare «  £c 
des  vraies  beaut^s  de  ia  nature :  cette  hcureuCc  qua- 
lic^  que  Ton  fent  mieuz  qu'oii  ne  peut  la  d^finir  ,  eft: 
inoins  refFct  da  g^nie  que  du  jugtmenc  &  d'une  efpece 
de  raifon  natarelte  pertedionn^e  pat  r^tude.  Rollin. 

Lebon  Gout  dont  on  parleici  $c  qui  eiVcelui  de 
^  la  Litt^raturCy  nc  fe  borne  pas  a  ce  qu'on  appetie  Scien« 
ces :  il  influe  imperceptibtement  fur  les  autres  Arts  ^ 
tels  quc  font  i'Archite^ure,  ta  Peinture ,  la  SculptUFe» 
I?»  Mufique.  C*cfl:  un  mfime  difcernemcnt ,  qui  tntro- 
•daic  partout  la  m£me  <^I^gance ,  ia  meme  fym^trie  , 
le  meme  ordre  dans  ia  difpofition  des  parties ,  x]ui 
Tcnd  attentif  a  une  noble  fim.pticit^  auz.tTeautes  n^ 
tarelle^  ,  au  choiz  judicieuz  des  ornemens.i  Au  con- 
tttiire  la  d^pravation  du  Gout  dans  les  Arcs  <>  a  coun 
joUTs  M  un  indice  Sc  une  {aite  de  celte  de  la  Litt^jrar 
tare-.  Les  ornemens  chargds  ,  confus  ,  groflicc^  des.  «ta- 
ciens  Edifices  gothiques:  Sc  plac^s  pour  l'o^dindice  faas 
choiz  ,  contre  les  bonnes  regles  &  hors  desjbeiles!  pra- 
portions  ^toient  1'image  des  ^critsdes  Auteursi  du  mS« 
nieiiecie.  Le  bpnGoucdeia  Litt^racure.fe  communi- 
que  m^me  auz  mocurs  pnbtiques  &  a  la  maniere  de  vi- 
-vrc.  L'habitude  de  confultef  les  rcetes  primicivcs  fur 
une  matlefej  conchiit  naturellcment  a  en  faire.de  m£me 
far  d'aatres, 

tlais  par  un  renyerfemenc  tonc  a  fait  ^trange  j  M 
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<]ui  efl:  une  grande  preuve  de  la  foiblefle  oo  platoc  H, 
Ja  corruption  de  relpric  immain ,  cecce  deiicaccfTe  mi" 
sne ,  cecce  ti^gance  ,  que  le  bon  Gouc  <le  la  Licc&acure 
ic  de  rEioquence  a  coucume  d*incroduire  dans  i  ufage 
ic  ia  vie,  pourks  Bacimens^  par  exemple  ,  venant  peu 
a  peu  a  d^dnerer  en  exces  &  en  iuxe  ,  incroduic  a  foB 
tour  ie  mauvais  Gouc  dans  la  Licc^racure  &  dans  TE- 
loquence.  Ceft  ce  que  Seneque  nous  developpe  d*uDc 
Mianiere  forc  ing^nieufc  dans  une  de  fes  Lectres ,  oa 
ii  fcmbie  s*£cre  peinc  iui-meme  fans  $'en  apperce- 
voir. 

Ce  bon  Goftc  ne  fe  borne  pas  aux  Beiies-Letcres , 
il  regarde  aufli  cous  les  Arcs  ,  toutes  ies  Sciences ,  toa- 
tes  les  connoiflances.  li  confiile  aiors  dans  un  cercain 
difcernement » jufie  Sc  exad  ^  qui  faic  fencir  ce  qu*ii  y 
d  dans  cliacune  de  ces  Sciences  &  de  ces  connoiffan^* 
ces »  de  plus  rare »  de  plus  beau  ,  de  plus  utile  ,  de  plas 
elTenciei ,  de  plus  convenable  ou  de  plus  n^ceiTaire  a 
ceux  qui  s'y  appliquenc  ^  jufqu^ou  par  conf<^quenc  il 
en  fauc  porcer  recude  >  ce^qu  on  en  doic  ^carcer  ,  ce 
t^m  m^rice  un  cravaii  parciculier  Sc  une  pr^Srence  far- 
•touc  le  reftc.  id, 

Lebon  Gouc,  par  rapporc  aux  Nations  en  g^n^ral| 
He  confifte  pas  pr^ciffmenc  dans  i  obfervation  de  nos 
xegles  :  le  Gouc  n'eft  pas  qucique  chofe  de  fixe  ,  d'in- 
variable ,  d*imprefcripcible :  tous  Jes  Peuples  ne  font 
pas  mont^s  a  1  uniflbn.  Les  Anciens  dans  ie  Dramati- 
tique  y  par  etemple ,  faifoient  peu  d*ufage  des  incri'* 
^es  d'amour :  ils  ne  s'avifoienc  pas  de  penfcr  que  lcs 
petits  mallleurs  d*un  Heros  de  Roman  pufTenc  rem- 
piir  les  Spedaceurs  de  craince  &  d*efFroi.  Corneille 
parmi  nous  i'a  fenti  comme  eux  :  ce  n*eft  que  par 
Un  refte  d*^gards  pour  ia  foiblefre  de  nocre  Nacioa 
^quMi  a  meie  dans  fes  hauces  peintures  quelques 
trairs  ianguilTans  de'  cccce  paffion  minucienCc  :  car 
quel  d^gr^  de  m^rice  cela  mec-il  dans  ies  HoT^ 
€es  y  dans  PompeCy  dans  Sertorius.  Journ.  de  Trev* 
Le  Gofit  eft  la  fuite  d'un  fens  droic ,  &  lc  fenci* 
«lenc  prompc  d*un  efprit  bien  faic.  Voltairt. 

Le  Gouc  £e  coriompc ,  parceque  n'y  ayant  qa'une 
l>Qnne  (a^on  de  peofcr  ^  d'^crire  «  de  peindxc  >  de 
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^mttt,  Bcc.  le  fiecle  pr^c^denc  rayabt  patir  ainfi 
^irc  ^pniG^e  ,  on  ne  venc  ni  !e  copier  ,  ni  rimitcr »  & 
f  ar  la  fureur  de  fe  diftinguer ,  on  s*^carte  ic  la  bellc 
nacare  6c  on  tombe  dans  ie  ridicnle* 

On  peuc  d^finir  le  Gout ,  le  talent  de  d^m€ier  dans 
les  Ouvrages  dc  i*Art  ce  qui  doit  piaire  auz  ames  fen-*- 
Jibies  &  ce  qui  doit  les  lilcffer.  D'allemb, 

Cc  n*eft  point  par  iiazard  qu'un  Gout  fuccede  a 

un  auire  chez  nne  Nation.  liy  a  ordinairemenc  ane 

iiaifon  n^ceflaire  mais  cacli^e  :  par  excmpie  y  ie  Gouc 

d  au]oard'iiui  eft  trcs  diiF<£rent  de  cc  qu  ii  ^toit  il.y  a 

cinquante  ou  foixante-  ans.  Les  Gens  d^cfprit  ^toienc 

extrememenc  courus :  i'efpric<lonnoic  encr^e  par-^to^c: 

les  vers  ,  ies  Romans  *,  couc  cela  ^toit  forc  a  la  mode : 

un  petit  Ouvrage  de  vers  un  peu  agr^abie  ,  fe  r^pan* 

doic  en  un  moment  par  toute  ia  France.  On  faifoic 

grand  cas  de  ia  Convcrfacion ,  &  ceuz  qui  y  avoient 

queique  calent  ^toient  ies  mienx  rcfus.  AujOurd*iiUL 

c*eft  tout  ie  contraire  :  ii  nc  s'en  faut  gnere  qu*ii  ne 

foit  hontcux  d*^cre  homme  d*cfpric ,  du  moins  il  cft 

bien  fur ,  que  rien  n*eft  moins  uciie.  Lcs  meiiieurs  Ou» 

▼rages  onc  bien  de  ia  pcine  a  fc  faire  •  lire.  Le  Pubiic 

cft  de  mauvaife  humeur  ,  &  fe  d^fead  tant  qu'ii  peuc 

d^approover.  Le  jeu  a  pris  entierement  la  piace  de  ia 

Convecfation  ,  &  on  ne  peuc  entlrer  dans  ie  monde  que 

par  l'inclinacion  que  i*on  a  pour  ie  jeu  ,  &  par  i*incei- 

ligence  dans  cous  ceux  ofui  font  k  ia  mode  ,  &  nuile- 

ment  par  ies  agr^mcns  de  i'efprit.  La  cliofe  ii  eft  vrai 

cft  port^e  a   1  exces  ,   mals  un   homme  de  bon  fcns 

doit  s*y  conformcr  ,  \  moins  qu*ii  nc  veuille  vivre  ifol^ 

&  fans  aucune  foci^c^.  Un  (i  grand  changemcnc  a  fans 

doute  une  caufe  :  ii  s*eft  fait  dans  ccc  efpace  de  cenvs 

an  grand  nombre  de  cho(es  exceiicnces  &  qu*on  ne 

peut  guere  furpaffer.  Le  Public  s*y  eft  accoucum^  ;  &1 , 

ce  quin'eft  qu'egal  a  ces  chofes-ia  ,  ie  iaffe.  Les  Con- 

verfations  du  tems  paffi6  ^toient  trop  m^chodiques  ^ 

on  prenoit  trop  de  peine  pour  y  briller,  On  a  mieux 

aitn^  s*amufer  de  ce  que  toiis  ics  hommcs  favent  par-. 

fatcemenc  faire  ,  &  on  s*eft  jecci  d'ane  extremit^  dans 

unc  autre.    FontencUe* 

CiouT.  (faux)  Un  des  effets  du  faux  Goiit^eftdc 
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nc  vouioir  que  in  nbuvcau  ,  du  brillsint  <  dc  rcxtraor^ 
dijtiairc  >  du  hazardtS,  Les  gens  iDfe6b^s  du  faux  Gcut 
BC  s*actachent  qu*a  despcnf^cs  iplnces  6c  pu^riles  ,  oa 
liardies  ou  outrees  jufqu  a  Texccs.  Depuis  iong-tems 
on  affede  iun  {lyle  peigne  &  fleuri  ,  &  unc  ^ioquence 
^clacancc  qui  n*a  que  du  fon  &  rien  dc  plus  :  ce  qui 
r^pand  ces  forccs  dc  dcfauts ,  cft  quclqucfois  l'cxcmplc 
d'ua  hommc  feulqui  s*cfl:  fait  dc  ia  r^putation ,  qul 
cft  dcvcnu  a  la  mode  ,  qui  s*cft  rendu  maltre  des  cf- 
prics  &qui.donnc  lc  ton  aux  aatrcs.  II  ne  Faut  qu*uQ 
tel  homme  pout  incroduire  cc  mauvais  Qoutv^  ce 
flyic  corrompu  :  on  fc  fait  honncur  dc  lc  fuivre ;  oa 
retudici,  on  lc  copic  ,  &  fon  ftylc  dcvient  la  rcglc  & 
la  modc  du  Gout  publlc:  on  veuc  par  unc  fecrette 
ambition  fediftinguer  dc  la  foulc  dcs  Orateurs  &  des 
Icrivains'  de  fon  tcms  *  &  ouvrir  unc  nouvcllc  car- 
ricre  ou  i'on  marchc  plutot  feul  a  la  tctc  dc  nouvcaux 
Difciplcs  qu  a  la  fuitcdcsanciens  Maitres.On  pr^fcre  ia 
reputacion  de  bcl  cfprit  a  ccllc  dc  bon  cfpric,  le  brillanc 
au  folidc,  le  merveilleux  au  naturel  &  au  vrai,  On  aim^ 
mieux  parler  a  Timagination  qu*au  jugcment ,  cblouit 
la  raifon  quC  la  convaincre  ,  (urprendrc  fon  approba' 
tion  quc,  la.  m^riter ;.  &  pendant  qu*un  tcl  homme 
par  une  elpece  dc  prcftigc  &  par  un  enchanteraeDt 
cjaltvc  i'admiracion  &  Ics  applaudinemens  des  efprits 
fupcrficicls  qui  font  la  multitudc ,  les  aucrcs  Ecrivains 
r^duits  par  rattraic  d^  la  nouvcaut^  &  par  Tcfperance 
d'un  pareil  fucces  ,  fc  iaifTenc  infenfiblemcnc  aller  au 
torrenc  &  le  foriifient  en  lc  fuivant.  AinCi  ce  nour 
vcau  Gouc  deplacc  faas  efFort  rancicn  Gour  quoiquc 
nieillcur :  il  paffe  bien-coc  en  Loi  &  cncraine  coate 
unc  Nation.  Rollin^ 

La  partie  qui  regardc  lc  Gout  a  ^t^  long  -  tems 
n^gligee. 

GOUVERNEMENT.  Rien  n*cft  plus  utile  au  Gott- 
verncment  que  ia  bonne  intelligence  enttc  les  Mi- 
niftrcs. 

Quand  on  parcourt ;  fans  la  pr^vcntion  dc  fon  Pays, 
toutes  les  formes  du  Gouverncmcnt ,  Ton  ne  fait  a 
laquelle  fe  cenir  :  il  y  a  dans  toutes  Ic  moins  bon  & 
le  moins  mauvais.  Ce  qu'il  y  a  dc  plus  raifonnablc  & 
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8c.  plas  fur  ;  cVft  d'eftimer  celle  ou  Ton  eft  n^  h 
mcilleurc  de  toatcs  ,,  &  dc  s'y  foumettrc. 

Dans  unc  Ville  ou  il  n  y  auroit  que  des  Gens  dc 
bien,  dic  Piacon  ,  il  y  auroit  autant  d* cmpreflement  a 
fuirle  Gouvernemftit ,  quil  y  en  a  aillcurs  ascn  cm- 
parer. 

Dieu  verfc  dans  lcs  ames  cn  lcs  crdant ,  dc  l'or  ^ 
dc  rargent  >  du  cuivre  ,  du  fcr  :  dela  leurs  qualites  8c 
talens  difFdrens  :  c*cft  cc  quc ,.  celui  qui  gouverne  doit 
cacher  de  d^couvrir  pour  appliquer  lcs  hommes  a  des 
cmplois  ,proportionn&. 

Lc  plusparfait  Gouvencment  cft  celui  d*unc  Pui(^. 
fancc  moder^c  par  les  Loix  ,  cntrc  la  fouvcraine  au-> 
torjte  &  la  trop  grandc  libcrt^.  Tcl  cit  celui  d*un  Roi 
quand  il  cft  foumis  aux  Loix ,  &  moddr^  pai;  quel« 
quc  fortc  dc  Confeil  ou  de  Senjat. 

Les  ignorans ,  &  les  hommes  qui  nc  fc  font  appli- 
ques  qu  a  T^tude  ,  nc  font  pas  proprcs  a  gouYcrner. 
Ces  dcrniers  s'cnnujent  dans  lcs  aftaircs  ,  &  les  vou- 
lant  traiter  conform^ment  a  lcurs  idees  ,  ils  n  y  rcuffif- 
fcnt  pas  dordinairc. 

La  Sciencc  dcs  Princes  eft  dc  fc  fervir  dcs  uns  & 
des  autres  felon  lcurs  talcns.    .  ,  . 

La  douceur  du  Goavernement  fait  fupporcer  tout 
au  Peupic  dans  des  tems  difficiles. 

Lorfqucle  Gouvcrncnient  a  une  formc  depuis  long- 
tems  ecablie ,  &  que  les  chofes  fe  font  mifcs  dans  unc 
certaine  fiiuation  ,  il  eft  prefquc  toujours  dc  la  pru- 
dcnce  de  lcs  y  laiffer,  parcequc  les-  raifoiis  fouvenc 
compliquees  &  inconnues  qui  font  qu*un  pareil  £tat  a 
fubfift^  ,  font  qu'il  fe  maintiendra  encoic  ,  mais  quand 
on  change  lc  fyftemc  tocal^on  ne  peut  rem^dicr  qu*aux 
inconveniens  qui  fe  pr^fentent  dans  la  th^oric  ,  8c 
on  en  laifie  d*autres  ,  que  la  pratique  feulc  peut  faicc 
dccouvrir. 

Le  Gouverncment  le  plus  conformc  a  la  naturc  cft 
cclui  donc  la  difpofition  particuliere  fe  rapporte  lc 
micux  a  la  difp%fition  du  Peuple  pour  lequcl  il  eft 
^tabli. 

Le  Gouvcrnement  Monarchique  a  un  grand  avan- 

tage  fur  le  R^publicain  ;  lcs  affaires  dcanc  men^es  par 

y^  •  •  • • 
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Bn  Cctil  >  il  y  ft  pTus  ie  j[>ron)ptitude  datis  rez^aitioflj 
suais  coiume  cette  prompcitudc  pourroit  d^g^nerer  ttt 
tapidit^ ,  les  Loix  y  mettent  une  ccrtaine  lentenr.  i^«. 
XTtat  eft  pltts  fixe  »  dc  la  perfonne  de  ceaz  qut  gou^ 
▼ernent  plus  aflur^e. 

Dans  le  Gouvernement  defpottque ,  le  Peupte  men£^ 
f  ar  lui  -  meme  ,  port^  les  chofes  aufli  loln  qu^elles 
peuvent  aller :  tous  les  d^fordres  qu*il  commet  font 
eztr^mes,  au  lieu  que  dans  tes  Monarchies,  les  cho- 
fes  font  tres  rarement  pbrt^es  a  rexcis.  Les  CheFs  de 
la  fifdition  craisnent  pour  eux-memes  ,  i)s  ont  peur 
d*ctrc  abandonncs  ;  les  Puidanccs  intcrm^diaires  ,  d^- 
pendantes ,  ne  veulcnt  pas  que  lc  Pcuple  prcnnc  trop 
le  deflus  :  il  eft  rarc  quc.lcs  Ordres  de  TEtat  foienc 
cntiercment  corrompus :  le  Prince  tient  a  ces  Ordrcs ; 
Sc  lcs  GSditieux,  qui  n*ont  ni  la  volont^  ni  i^cfp^rance 
de  rcnvcrfcr  TEtat ,  ne  pcuvcnt  niDeveuIent  rcnver- 
fcr  le  Prince; 

Dans  ccs  circonftancels  les  gens  qui  ont  dc  la  (a- 
gelfe  &  de  rautoritc  s*cntrc-incttent ,  on  prend  des  tem- 
p^ramens  ,  on  s  arrangc  j  lcs  L©ix  rcprennent  lcur  vi- 
gueur  &  fe  font  ^coutcr.  Aufli  toUtes  nos  hiftoires 
lont  ellcs  plcines  dc  gucrres  civiles  fans  r^volutions  ? 
ccllcs  des  Ecats  defpotiques  font  pleines  dc  r^volutioRS 
fans  gucrres.  civilcs. 

Dans  la  plupart  des  Etats  Monarchiques  on  a  fa- 
gemcnt  ^tabli ,  que  ceux  qui  ont  un  commandemenc 
«n  peti  ^cndu  ne  foient  attach^s  a  aucun  corps  de 
Wilice ,  de  forte  quc  n*ayant  de  commandement  que 
par  unc  volont^  p^rticulicrc  du  Prince ,  potivant  ctrc 
employ^s  8c'  nc  lerre  pas  ,  ils  font  en  quclique  fa^o» 
dans  lc  Scrvicc  &  en  quelque  fa^on  dvhoxs.  Monte/q. 

Rjen  dc  plus  chimcrique  que  les  cfForts  dc  qucl- 
<|ucs  Ecrivains  pourdonncr  ia  pr^fiirence  a  une  forme 
dc  Gouvcrncmcnt.  A  bien  appricicr  lcors  raifo^nc- 
mcns  ,  ce  ne  font  que  dcs  jeux  d*cfprit.  Tous  lcs  Gou- 
vcrncmens  du  monde  doivent  pafTcr  pourbons  ,  quand 
ih  fonc  rclatif  au  g^nie  dcs  Pcuples  »  cn  procurant  la^ 
furctd  publiquc ,  la  tranquilit^  &  rabondancc ,  mais 
Je  mem«  Gouvcrncmcnt ,  qui  dans  ccrtains  pays  pent 
<wc  la  (oiircc  dc  ccs  avantagcs  ,  pcut  aufli  pfodniic 
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hiUears  les  plas  graods  mauz.  Bieo  plus ,  la  meme  ^C- 
pece  de  Gouvernement  prend  <iifF<£rentcs  Formes  fui- 
yant  quc  Ic  ginic  dcs  Peuples  varic  ,  fuivant  Tag- 
grandiflement  ou  la  decadenec  d'un  Etat ;  &  tous  ccs 
changemcns  font  louables  ,  dcs quils  contribucnt  a 
fcrrcr  lcs  licns  de  ia  foci^t^,&  a  y  maintcnir  lcs  mcrurs, 
la  tranquilit^  &  la  concordc. 

La  qucftion  ,  quel  cft  le  meillcur  Goavcrnement 
pofliblc  ,  cft  fort  d^licate  &  difficilc  a  d^cidcr.  La 
fblution  pcut  rcccvoir  difF(§rcntes  modifications ,  pac 
la  difF^rencc  dcs  climats ,  de  la  fituation  ,  dcs  circonf- 
tances  ,  du  g^nie  dcs  Rois  &  des  Pcuplcs.  DalUmb. 

GRANDEUR.  La  Grandeur  cft  unc  participation  dc 
la  puilfance  de  Dicu  fur  Ics  hommcs  ,  qujl  commu- 
oique  aux  uns  pour  Ic  bien  dcs  autres :  c*eft  un  mi- 
piftere  qu'il  lcur  confic  5  &  ainfi!  n*y  ayant  ricn  dc  plus 
titl  &  dc  plus  juftc  quc  Tautorit^  &  la  puiffance  de 
Dicu  ,  il  n^y  a  ricn  dc  plus  r^cl  &  dc  plus  jultc  qae 
la  Grandcur  dans  ceux  a  qui  il  la  communiquc  veri- 
tablement. 

C*cft  par  cettc  dodtrinc  qu^il  eft  facilc  de  comprcn- 
drc ,  qu  encorc  quc  la  Royautd  &  les  autrcs  formcs  dc 
Gouvcrncmcnt ,  vicnncnt  originaircment  du  choix  5r 
du  confcntcment  dcs  Pcuplcs  ,  n^anmoins  rautorit^ 
^cs  Rois  ne  vient  pas  du  Pcuple ,  mais  dc  Dieu  fcul» 
Car  Dicu  a  bicn  donnd  au  Pcuplc  Ic  pouvoir  dc  fe 
choifir  un  Gouvcrncmcnt ,  mais  cc  n*cft  pas  Ic  feul 
tonfcntcmcnt  dcs  Peuples  qui  fait  Ics  Roisj  c*cft  U 
communication  que  Dieu  lcur  fait  de  fa  Royaut^  Bc 
dc  fa  puiflancc  ,  qui  les  ^tablit  Rois  Idgitimes ,  &  qui 
lcur  donne  un  droit  v^ritablc  5  c'eft  pourquoi  rApotrc 
S.  Paui  n*appelle  point  les  Princcs ,  Miniftrcs  du  Peu- 
plc  ,  mais  il  Ics  appclle  Miniflres  de  Dieu  ,  parccqu'ils 
nc  ticnnent  Icur  puifiancc  quc  de  Dicu  fcul ;  &  dela 
on  peut  tircr  unc  confiqucncc  particuliere  pour  lcs  Mo- 
narchies  fucceflives ;  c*cft  qu'cncorc  quc  r^tablirtcment 
dc  ccttc  forte  de  Gouvcrnemcnt  ait  d^pendu  du  Pcu- 
plc  dans  fon  briginc  par  lc  choix  qu'il  a  fait  d*Une  ccr- 
taine  famille ,  &  par  Tinftitution  dc  Tordrc  pour  la 
fucceffion  du  Royaumc  ,  neanmojns  cct  ordre  ^tanc 
Qae  fois  ^tabli ,  il  n'eft  pas  en  la  libcrt^  du  Pcuplc  dc 
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Je  changer  i  car  l^aatotit^  cie  faire  des  Loix  nc  tiC\i€ 
f  lus  dans  le  Peuple  qui  s'en  eft  d^pouill^  ,  mais  elle 
r^fide  dans  le  Roi  a  qui  Dieu  communiquc  fa  puifTance 

i»oar  lc  r^gir.  £c  ainfi ,  comme  dansjun  £cac  fucccffif 
es  Rois  ne  peuveac  mourir ,  les  Peuples  n*ecanc  ja* 
tnais  fans  Roi  ^  ils  nc  fonc  jamais  en  ecac  de  faire  de 
nouvcilcs  Loix  pour  changcr  rordrc  de  la  fucccflfioni 
&  ils  n'ont  jamais  d^autorit^  leg;itimc  pour  le  faire, 
puifqa'eiie  r^fide  coujours  cn  celui  a  qui  Dicu  la  com-" 
munique ,  fclon  Tordre  duqucl  Ics  Pcuples  fe  font 
volontairemcnc  aflujccris  :  il  cft  clair  par  lc  mcmc 
f>rineipe  ^  qtt'il  n'eft  jamais  pcrmis  a  perfonne  dc  fe 
{bulcvcr  concre  fon  Souverain  y  ni  de  s'engagcr  dans 
unc  guerre  civile  ,  car  la  guerre  nc  fe  pcut  faire  fans 
autorit^  ,  &  fans  une  autoriti^  fouvcraine ,  puifqu'oa 
y  faic  mourir  le$  hommcs  ,  ce  qui  fuppofe  un  droic  de 
vie  &  de  morc. 

Ccccc  meme  pui^ance  Royale  r^fidc  »  non-fculcmcnt 
dans  les  Rois  avec  ^minence ,  mais  cile  pade  deux  a 
tous  lcurs  Miniftrcs  ,  &  a  tous  ccux  qui  font  employ^s 
fous  eux  a  gouverner  les  Pcuples  &  a  y  maintenir  Tor- 
drc.  De  forte  qa'elle  comprend  toute  rautorite  qui  re-* 
mue  &  regte  les  £tats  ,  Sc  qui  cft  difteremmenc  par- 
tagde  fclon  les  difF(frcns  emplois  &  les  divers  minif- 
tcrcs. 

On  doic  dire  la  meme  chofe  de  ccrtaines  Grandcurs 
qui  confiftcnc  plus  dans  un  rang  que  dans  une  autorictS 
r^ellc  -y  comine  la  qualitd  de  Prince  du  Sang  :  car  ce 
rang  meme  ^canc  unc  cfpecc  d*autoritd ,  il  vicnt  dc 
meme  de  Pordre  de  Dieu.  £n  efFcc  dans  une  Monar- 
chie  fucccdive  ,  comme  tous  ccux  de  cccce  famille 
onc  droic  a  la  Royauc^ .,  &  qu'ils  y  peuvenc  parvenir 
felon  leur  rang  ,  il  eft  neccffaire  quc  les  Peuples  foienc 
accoutum^s  de  longuc  main  a  Ics  rcgardcr  avcc  plus 
de  rcfped  que  les  autrcs.  EJf,  Mor. 

II  y  a  dans  le  monde  deux  fortcs  de  Grandcurs :  it 
y  a  des  Grandeurs  d*^tablinemenc  &  des  Grand^urs  na« 
turcUes.  Les  Grandeurs  d^^tabliflcmenc  d^pendcnc  dc 
la  volontd  deS  horames  qui  ont  cru  avcc  raifon  dc-- 
voir  honorer  certains  Etats  ,  8c  y  attachcr  certains 
tcfpci^s :  ics  dignit^s  &  la  NoblefTe  fonc  dc  ce  gcnrc. 
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Les  Grandeurs  natarelles ,  fonc  celles  qui  font  ind^- 
peiidantcs  de  la  Fantai(ie  des  hommes,  parceqa'elles 
confiilent  dans  des  qualic^s  r^elles  &  efFediv^  de  Vz" 
inc  oa  du  corps  qui  rendent  rim  ou  rautre  plus  cfti- 
xnable  ,  comme  les  Sciences,  la  lumiere ,  refprit,  la 
vertu  ,  la  fant^  ,  la  force. 

Nous  devons  queique  chofe  a  Tutte  &  a  Tautre  de 
ces  Grandeurs :  mais  comme  elles  font  de  nature  difF<!- 
rentc  ,  nous  leur  devons  aulfi  difF^rencs  refpeds.  Aux 
Grandeurs  d*^rabli(rement  nous  lcur  devons  des  ref^ 
peds  d'etabliflcment ,  c*eft  a-dire  de  certaincs  c^r^- 
monies  exc^rieures  qui  doivent  n^anmoins  etrc  accom- 
pagnecs  d'une  reconnoifTancc  int^rieure  de  la  jufticc 
de  Tordrc  politique ;  &  ce  £eroit  unc  petitcfre  d*efpric 
&  unc  cfpcce  de  folic  que  de  rcfufer  ces  devoirs. 
Mais  pour  les  refpeds  uaturels  qui  confiftenc  dans 
reftime  ,  nous  ne  lcs  dcvons  qu*aux  Grandeurs  nacu- 
xelles  ,  .&  nous  dcvons  au  contraire  le  m^pris  St  l*aver- 
fion  auzqualict^s  concraires  a  ces  Grandeurs  naturelles« 
II  n  eft  pas  n^ceffairc  parcequ'un  tel  hpmme  eft  un 
grand  Seigneur ,  que  je  reftime  ,  mais  il  cft  ndccflairc 
que  }C  lc  faluc.  S'il  eft  en  meme-tems  rempli  dc  pro- 
bit^,  jc  rendrai  ce  que  je  dois  a  rune  &  a  Tautre  dc  ces 
qualit^s    EJf,  Mor, 

11  faut  nocer  que  tous  les  hommes  qui  ont  jamais 
^t^  Grands  &  faic  de  grandes  chofes  ,  ont  commenc^ 
forc  jcunes  :  &  cela  git  a  la  nourricurc  &  a  la  grace  de 
Dieo.  Philip.  de  Comines, 

La  fauffc  Grandeur  cft  farouche  &  inaccediblc  : 
comme  ellc  fent  fon  foible ,  clle  fe  cache ,  ou  du 
xnoins  elle  nc  fc  montrc  pas  de  front ,  &  ne  fe  faic 
voir  qu*autant  qu*il  faut  pour  impofer  &  nc  paroitrc 
point  ce  qu'elle  eft  j^e  veux  dire  une  vraic  politcfTc.  . 
La  veritable  GrancWir  eft  libre,  douce ,  familiere  , 
populaire  :  ellc  fe  laiiTc  touchcr  &  manier  :  ellc  nc 
pcrd  rien  a  etre  vue  de  prcs.:  plus  on  la  connoit , 
plus  on  radmire  :  elle  fe  courbe  par  bonc^  vers  fes  in- 
firietirs  &  revient  fans  efFort  dans  fon  naturel  :  ellc 
s^abandonne  quelquefois  ,  fe  n^glige ,  fe  relachc  dc 
fes  avancages  ,  toujours  en  pouvoir  de  les  reprendrc 
&  dc  ies  ^irc  valoir :  elle  vl; ,  joue  &  badinc  ,  mais 
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avec  dignlt^  :  oii  l'apprbche  toac  earenible  avec  libertf 
&  avec  retenue.  Soa  cara£lere  eft  noble  &  facile  :  il 
infpire  le  refped  &  la  confcience  ^  Bc  faic  que  les 
Princes  noas  paroiflenc  Grands  ,  Sc  cres  Grands  fans 
sioas  (aire  Cencirque  nous  (bmmes  pecics./n/?.  d'un  Pr, 

II  y  a  des  Grandeurs  naturelles «  &  il  y  en  a  d*aa- 
tres  ainfticucion.  Les  nnes  fonc  des  qualices  rdeiles  de 
Tcfpric  ou  du  cceur ,  telles  que  la  prudence  Sc  la  bont^. 
Les  autres  font  des  diftindlions  a  autorit^  &  de  rang 
telles  que  ia  qualic^  de  Roi  &  de  Prince  :  il  eft  du  a 
touces  de  reftime.  L'honneur  &  l*eftime  s^uniflent  , 
^uand  il  s*agic  des  Grandeurs  naturelies  ,  mais  rhon- 
neur  demeure  f<^par^  de  I*eftime  quand  il  ne  s*agic 
^ue  des  Grandeurs  d'infticution.  id, 

On  peut  fe  faire  aimer  de  tous  en  ne  perdanc  rien 
•dc  fa  Grandeur ,  Bc  Ton  peut  ad  contraire  s'ea  attirer 
la  haine  ,  eii  nc  penfant  qu'a  ^re  Grand. 

L'enflure  imite  la  Grandeur  ,  &  il  y  fauc  apportet 
une  grande  attcAtion  pour  les  diftinguet :  on  peut 
•^trc  tromp^  par  un  vain  phantome  de  gloire.  La  v6- 
Titable  Grandeur  ne  peUt  ctrc  imit^e  par  Torgucil ,  ni 
^gal^e  par  ie  fafte  :  elle  r^de  dans  le  fond  de  fes 
cuali:^s  perfonnelies :  elle  fubiifte  dans  }a  nobleire  de 
les  fentimens. 

II  y  a  plufieurs  efpeces  de  Grandcurs  tris  r^eiles ,  dc 
un  Princc  ne  doit  pas  fe  borner  a  une  feule  :  il  ne 
doit  pas  fe  moutrer  aux  Hommes  par  ce  feul  cdt£ 
royal  ^  car  les  uns  n'admirenc  que  refpric ,  d'autres  le 
courage  ,  d'aacres  ta  donceur ,  d'aucres  la  policefle  , 
d^aucres  rincHnation  a  faire  du  bien.  Si  Gcrmanicus , 
dont  la  m^moire  jtoit  (i  pr^cieufe  aux  Romains ,  8c 
donc  THiftoirc  nous  a  conferv^  unc  fi  noblc  id^c  ,  n*a- 
voic  eu  qu'une  forte  de  Grandeu|f  n  vue  ,  ii  n'cut  pas 
^t^  fi  univerfellement  regard^  comme  le  plus  grand 
homme  de  rEmpire  :  s*il  n*eut  eu  que  de  lavaleur  & 
de  la  bonne  conduite  a  la  guerre  ;  s'il  eut  trop  faic 
fentir  fa  naiffance  8c  fon  rang;  s'il  n'eut  penfe  qu*^ 
(e  faire  craindredes  ennemis,  &  qu*a  faire  fcntirtba 
autorit^  auz  Peuples  alli^s  des  Romains.  it  eut  ^t^  petic 
•nplufieurs  manicres ,  &  grand  en  une  feule,  &  Ton 
fluroic  admirj  quclques-unes  de  fes  adions  ,  faos  le 
juger  lui-m^me  digne  d'admiracion  :  tnais  parccqae 
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livce  luic  hattte  naiflfance  Sc  unc  granjc  autofice  ,  it 
avoic  une  civilic^  &  une  policeiTe  qui  gagnoic  couc  le 
monde  $  parcec|u*il  craicoic  les  AUies  commcfesamis 
9c  qu  il  faifoic  la  gnerre  d*une  maniere  noble  &  g^n^* 
xeufe  y  fans  y  mekr  la  cruauc^  ni  lahaine  3  parceque 
ioures  fes  paroles  &  couces  fes  manieres  refpiroienc 
igalcmenc  la  grandeur  &  la  bonc^  j  couccs  lcsNacions 
admirerenc  £a  mod^racion  fans  porter  envk  a  fa  puif« 
iance,  &  couces  pleurerenc  finceremenc  fa  morc 
parccquc  couces  favoienc  trouvi  grand  pour  leur  pro* 
prc  inc^rec.  Id. 

Pottrfc  d^fabufer  de  laGrandeur,  ilfauc  la  yoirdc 
prcs  :  on  ccffe  bicncoc  dc  la  defirer  &  de  la  craindrc. 
La  rraic  Grandeur  de  rhommc  cft  dans  lc  cocur. 

Grandeur  D*AME,ouMagnanimic^,  Cecce  di{po>» 
ficion  cft  le  v^ricablc  appanagc*d*un  Souvcrain  :  c'cft  cllc 
qui  lui  donnc  dc  grandcs  vues  &  dc  nobles  fencimens* 
c  cft  cllc  ^ui  r^icvc  au-deffus  dcs  paflions,qui  lc  rcnd  fu- 
p^ricur  a  la  hainc  ,  &  ic  faic  criomphcr  du  crucl  piaific 
dc  la  vcngeance  :  un  Princc  magnanimc  n'a  point  dc 
joic  plusjpurcquccellede  pardonncr,  &  c'eft  princi- 
paicment  a  ccttc  joic  qu*on  rcconnoic  fa  magnanimi- 
ti.  Cc  n*cft  pas  fur  la  reconnoifTance  du  Pcupie quil 
Acfurc  fcs  foins  &  fa  bont^  :  il  agit  par  des  vucs  plus 
di&atircffic^  &  plus  nobles.  II  concinuc  d'£trc  grand 
Sc  s'cftorcc  mcmc  dc  Ic  devcnir  davantagc,  par  la 
compaflion  qu'il  a  dc  Tenfance  Sc  de  la  pecicefre  dc  la 
plaparc  dcs  hommcs  qui  rampcnc  a  ccrre  faute  dc  no- 
blcife  &  d&^GCur  ,  ,8c  il  penfc  quc  c^cft  a  labont^  k 
ihrmonter  ringraticudc  ^  &  non  a  ringracicadc  a  ^couf* 
fcr  ia  bonc^. 

II  aimc  a  fairc  valoir  Ics  fcrvi<ics  qu*on  iui  rend  Sc 
k  les  r^conapcnfer :  il  n*a  gardc  dlmitcr  ces  Princcs 
dont  parlc  l*Hiftoirc  ,  dont  ramc  ^toit  r^cr^cic  &  bor- 
nic  par  la  jaloufie  ,  qui  croyoient  fe  deshonnorer  cii 
avouant  qu'on  les  avoic  bicn  fcrvis  :  il  mct  fa  Gran- 
4eur  a  ^crc  finterc  &  reconnoifianc ;  a  eftimcr  un  bicn- 
fiiit  fclon  fon  v^ricablc  prix ;  a  d^clarer  qu^il  a  rcca 
un  fignaii  ferviced*un  grand  G^ndrai ,  filachofecft 
vraic ,  &  a  fup^Uer  par  les  c^moignages  d*eftimc  8c 
d*amiri^ ,  cc  qui  manquc  niccffaircmcnt  a  tgutc  r<- 
ffpmpcnfc  d  un  auuc  gcnrc. 
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La  tourcc  dc  la  v^ritablc  Grandcut  d'ame ,  confifti 
k  nc  dcfircc  ricn  dc  cc  qui  cfta  autrui  5  &  a  ctrc  bicH 
pcrfuade  qu*on  nc  peuc  ,  ni  fur  lc  Tronc  ni  dans  auCune 
autrc  condition  ,  confcrvcr  ni  couragc  ni  honncur  j  fi 
on  fc  laiflc  feduirc  par  des  dcfirs  quc  la  juftice  con- 
damnc ,  &  qu'on  nc  peut  fairc  reufllir  quc  par  dcs  voics 
obfcurcs  &  artificieufes.  Injl.  d*un  Pr, 

Ccft  unc  marquc  certainc  dc  Grandcur  d'amc  lorG* 
que  lcs  bonncurs  rcndent  un  hommc  mcilleur. 

GRANDS.  Le  bonheur  de  ia  graudeur  c'eft  lorfqut  ' 
,  ks  autrcs  trouvcnt  leur  fottunc  dans  la  notrc. 

On  eft  infiniment' Grand  quand  on  nc  Ic  vcuc  ^tre 
quc  pour  ics  autrcs ,  &  on  dcvienc  fopericur  a  cous  les 
hommcs  quand  on  les  inc^rciFe  tous  a  fa  proprc  ^I^- 
vation. 

Ricn  n*cll-plus  difficile  quc  d'ettc  Grand  fans  af- 
fedation,  parceq\i*il  n*y  a  rien  dc  plus  difficilc  quc  de 
r^trc  cn  effet ;  car  potfr  rctrc  ainu  ,  il  faudroit  con-< 
fcrvcr  dans  lc  fc<:ret  la  meme  vertu  qu*on  moncre  ca 
public  :  en  un  moc  ,  etrc  toujonrs  le  meme. 

II  n*y  a  de  vraic  grandeur  pour  lc  Souverain  quc 
ccllc  qui  cft  fond^c  fur  fcs  proprcs  forces.  Voltaire, 
j  Grands.  II  n'eft  pas  befoin  de  connoicre  beaucoup 
lcs  jnaifons  des  Grands ,  pour  favoir  quc  d'y  ecrcbiea 
avcc  tout  Ic  mondc  quand  on  a  la  confiancc  du  Mai- 
ire  ,  c'cft  un  chcf-d'ocuvrc  dc  conduite  &  dc  fagcAe  > 
&  fouvenc  d'autant  plus  difficilc  que  I  on  a  d'aiilcars 
de  plus  grandes  qualit^s  :  Icgrand  fccrccpour  y  r^udir^ 
cA  d'obli^cr  aucanc  qu  il  cft  pofliblc ,  &  de  nc  ro^nagei: 
poincfa  favcucdans  lesaiFaircs  d*aucrui. 

Grands  Hommes.  Le  H^ros  criomphc  dcs  enne* 
mh ;  le  Grand  Homme  criomphe  des  enncmis  Sc  dc 
lui^mcme. 

II  ne  fe  trouvc  plus  dc  ces  ames  vigoureufes  &  roides 
dc  rantiquit^.  Eft-cc  quc  la  Nacurc  s'eft  ^puiftfe  & 
qu'cllc  n'a  plus  la  forcc  ?dc  produirc  ccs  grandcs  ames,' 
quoiquc  aucun  dc  fcs  ouvragcs  n'a  cncore  d^g^nird  ? 
cepcndanc  on  diroic  quc  Ics  hommcs  d^g^ncrctic  :  il 
femblc  quclanacute  nous  aic aucrcfois  moncr<£  quel«. 
ques  ^chantillons  de  Grands'  homme^  ,  pour  noos 
perfuader  qaclle  en  auroit  £u  faire  ^fi  ellc  avoit  Vouiu,^ 
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qu^enfuite  elle  ait  fait  tout  le  rcfte  avec  n^glJgence. 
Dans  lc fond on pourroit  r^pondre quc  ce  qui fait  qaoa 
cft  ii  pr^venu  pour  rantiquic^  &  ccs  Grands  hommes 
qa^on  nous  vantc ,  &  quc  nous  n*avons  pas  vus  ;  c*eft 
qu'oh  a  du  chagrin  contre  fon  fiecle  8c  l*antiquite  en 
profite  :  on  met  les  anciens  bien  haut ,  pour  abaiCer 
fcs  contemporains.  FonteneiUs. 

Comment  les'  Grands  pourroient-ils   fans  pcine  (c 

rcconnoitrc  inf^ricurs  en  quelque  chofc  a    des  gcns 

^ui  {bnt  fi  ^ioign^s  d*etie  leurs  ^gaux  :  tout  cc  qu'iis 

voicnt  &  qu'iis  enccndcnt ,  nc  tcnd  qu*a    lcur  faire 

croire  qu'ils  font  au-dedus  dc  cout.  Quei  moven  dc  fe 

ddfendre  fans  ceffe  d*unc  impreflion  fi  agr^able  ?  Cc 

n*eft  pas  feulement  en  lcur  d^f6rant  en  toutes  chofes 

qu'on  s*ef]Forcc  de  leur  donncr  une  idee  admirable 

d*cux-memes  :  c'cft  encore  en  relcvant  tout  cequ*ils 

difcot  de  plus  m^diocre,  par  des  fcus  merveilleux  qu*oii 

y  tronve  ,  &  dont  ils  ne   fe  feroicnt  jamais  d^fi^s  :  c'eft 

en  tournant  en  ridicule  ce  qu'ii  y  a  de  mcilleur  dans 

leurs  ^gaux  qui  peut  exciter  leur  jaioufie   ou  les  hu« 

milicr ;  £:  ce  qui  cft  de  plus  preffant  pour  les  corrora- 

pre  ,  en  d^guifant  leurs  plus  grands  defauts  fous  le 

noni    dcs  vcrcus  qui  leur  refrembienc.     Les  Grands 

font  dignes  de  refped ,  non  par  lcur  richeffe  ni  par 

leur  pompe ,  mais  par  la  part  qu'ils  ont  a  la  royaut^  de 

Dieu  y  quc  Ton  doit  honorer  en  ieur  perfonne  felon  la 

xnefure  quils  poffcdent.  Ce  qui  n*cmpeche  pas  que la 

pompe  &  r^ciat  ne  leur  foient  ndcefraires  ^  car  comme 

il eft  jufte qa^ils foient  hooords  >  il eft jufte aufli queU 

grandeur  foit  jointe  a  quelque  magnificence  ext^ricure» 

£n  cfFct,  les  hommes  ne  (ont  pas  affez  fpiricuels  pouc 

xeconnoitre  &  pour  honorer  en  cux  rautorit^  de  Dieu^ 

s*ilsla  voyoienten  un  ^tat  qui  (ut  Tobjet  ordinaire  de 

leur  m^pris  :  a,tnfi  afin  que  la  Grandcur  faffe  rimpref'* 

fion  qu^elie  doit  faire  fur  leur  efprit  y  il  faut  qu'eile  en 

faffe  premicrement  fur  leurs  fcns  :  c'cft  ce  qui  rend 

les  richefTes  n^cefFaircs  aux  Gtands  y  a  proportion  du 

d^gr^  qu*ils  font  ^lev^s  ,  puifque  c'eft  par  lcs  richefTes 

qa'ils  fe.  confervent  la  bienf(^aDce  n6ceffaire  a  leuc 

condition,  fans  laquelle  ellc  dcviendroic  inucile  auz 

hommes.  ££ai  dc  Morak» 
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GRECE.  Pour  voir  lcs  bcaux  jours  de  la  Gtcce ,  il 
faut  fc  placcr  au  tcms  qu'clle  fe  gouvernoit  cn  divcrfcs 
Kepubliqucs>  au  ficclc  <le  Pdricles  &  de  Socratc» 
&c.  La  bcaut^  du  climat  rcndoit  ies  cfprits  ex« 
tretnement  vifs ,  la  religion  ne  pr^fentoit  que  dcs 
objets  fenfibics ;  lcs  aiFaires  frdqucntes  ,  fuivant  la 
coutumc  dcs  R^publiques  ^  les  Arts  &  ies  SpcAacles 
port^s  h.  lcur  derniete  magnificence  >  les  Afremblees  des 
Nations  auguftes ;  enfin  les  hommcs  libres.  Mais  il 
xi'ya  eu  gueres  de  Peuplcs  plus  corrompus  que  Ics 
Grecs  quand  ils  onc  ob^i  a  des  Souverains,  c'eft-^-dire, 
Iprfqu^iis  ont  ^t^  fous  ies  Empercurs :  je  ne  crois  pas 
qu'il  fe  trouve  d'Hiftoire  chez  les  Nations  policdcs 
ptus  fi£conde  en  r^voiutions,  en  cruautds  ,  en  pcrfi- 
dies,  en  fuperftitions ,  en  legeret^s.  Convertis  aa 
Chriftianifme  ,  ils  ne,  purent  guerir  de  cct  efprit  dc 
fablcs  qui  ^toit  rancienne  maladie  :  ils  fe  precipite- 
rent  dans  les  h^r^fics  les  plus  extravagantes ,  dans  les 
coutumes  ies  pius  bifarres  dont  rHiitoire  Eccl^fiafti- 
que  faffe  mention.  Le  cdiebre  Auteur  de  cette  Hif- 
coire  rapporte  &  conErme  par  des  preuves  fans  r^pli- 
ques,quevers  le  onzieme  {iecle  ils  ^toienc  parvenus 
au  dernier  degre  dc  corruption ;  il  faut  donc  voir  la 
Grecedans  lestiecles  h^roiqnes  «  ou  dans^les  ficclcs  de$ 
R^publiques.  Efprit  des  Nations, 

Athencs  garda  toujours  avcc  Ic  titre  de  domicile  des 
Sciences ,  une  fup^riorit^  fur  toutes  les  Villes  dc  la 
Crecc  dans  un  genrc  qu'on  ne  peut  lui  contefter.  Le 
genie  Latin  n^  fdrieux  ^  tragique ,  fit  des  progres 
admirabie  dans  rEIoquencc  ,  &  produifit  Acs  chcfs- 
d'(£uvre  dnns  la  gtande  Podfie  ,  mais  on  vic  toujours 
rcfter  a  la  Grcce  la  Mufiq^ic ,  la  Peinture,  renjoumenCy 
la  douceur  ,  lcs  agrdmens  du  langage  ,  Tarc  de  la  Co- 
mddie  ,  r^l^ganc  badinagc  »  eii  un  mot  la  ceincurc  de 
Venus  que  Ics  Romains  ne  purent  jamais  djrobcr.  id. 

Sur  laLANGUE  G&ecque.  II  eft  bien  difficile  pouc 
ne  pas  dire  impofiTiblc  ,  de  faire  pafTcr  dans  aucane 
Langue  modernc  la  valeur  des  cxpreffions  Grecqaes  : 
clles  peignenc  d*un  craic  ce  qui  exige  crop  de  paroles 
chez  to«s  les  autres  Peuples.  Un  fcul  terme  y  fuffic 
pour  rdpi:4fcntcc  ua  Dieu  qui  laoce  au  loin  Ccs  tcaits  » 

0« 
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W  fes  rommets  cics  rochers  frapp^s  fouvent  de  !a  fou* 
dre.  Noo  rculemcot  cette  Langue  a  Tavantagc  de  rem'- 
plir  d^un  mot  rimaginatioi}  y  mais  chaque  terme,  com-, 
xnc  OQ  fait « a  une  mdodie  marquje  &  charme  1  oreille  ^ 
candis  quil  ^tale  a  rcfprit  de  graudcs  Peini.ures.  VoiU 
pourquoi  toute  trad  d'On  d  un  Pocce  Grcc  cft  toujours 
tbible ,  feche  &  indigente.  yoltaire. 

GRONDEUR  Cehii  qui  gronde  &  qui  qaerelle. 
toujours  ,  fait  (i  bien  y  quc  tout  cc  qu*il  dit  de  piquanc 
ne  touche  plus ,  &  ne  produic  aucun  effct  fur  ceux 
au*il  voudroit  corrigcr  \  femblable  a  ces  Chevaux  qui 
ic  font  endurcis  par  Tufagc  trop  frfquent  du  fouct  & 
dt  r^peron :  il  faut  fc  fervir  de  Tun  &  dc  Tautre  ^ 
mais  toujours  a  propos  j  ii  vaut  micux  les  faire  craia- 
dre  que  (entir.     . 

GUERRE.  L'ambition  U  rint<r£t  font  les  v<rita« 
bles  caufes  dcs  Guerres. 

Les  Gucrrcs  commencent  d  ordinaire  par  le  defir  de 
la  vengeance  y  &  fininent  par  l'amour  du  gain. 

11  ne  faut  ni  m^prifer «  ni  croire  ligeremcnt  les  avis 
qu*on  re^oit,  fur-tout  a  la  Guerre. 

II  V  ades  occafions  dans  la  Guerre  ou  il  faut  pren« 
dre  (on  parti  fans  d^lib^rcr. 

Lcs  Soldacs  aimenc  micux  qu'on  leur  4pnne  le  pillage 
.&  les  perits  profitsquils  en 'remportent  par  leur  in- 
dudrie  que  dc  plus  grandbs  r^compenfes ,  qui  dcpen- 
dent  du  caprice  des  C^^n^raux. 

Lartifice  a«plus  fait   gagner  de  batailles  que  la 
force. 

Les  plus  heureux  ^venemcns  de  la  Guerre  font  des 
fruits  de  rappiication  &  df:  U  diligence. 

Les  Troupes  qui  attaquent  ohc  plus  de  confiance  5C 
plus  dc  courage. 

II  n*y  a  ricn  qui  ruine  tant  une  Arm^e  que  roifi- 
Vet^,  rienqui  ia  maincicnne  tant  que  le  travail. 

II  ne  faut  jamais  (c  rifoudre  a  la  Gucrre  ,'finoii 
quand  refp^rance  noi^s  montre  plus  de  profit  que  U 
craince  nc  nous  d^couvre  dc  perte. 
'  Jamais  Soldats  command^s  par  un  Chef  <fe  peu  de 
cr^ancc  &  de  petitc  aucorit^*  ,  nc  vircnt  profpdrcr 
kors  armts  :  cac  U  m^pris  de  Icai  Chcf  ies  empbhc 
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tn  une  infoknce  d^bord^  ^  donc  sVnroit  Unr  tptal^, 
deftradion. 

Le  graad  nombrc  de  Soldats  ne  fert  rien  pd  fflau- 
qae  on  bon  6c  fage  Capitaine. 

les  Soidats  ne  veulent  pas  hazarder  leur  vie ,  on  ce 
n^eft  qu^k  contre-cceur  ,  pour  celui  qui  ne  daignc  pas 
faire  un  pas  pour  les  voir  mourir. 

|1  a'eft  pas  toujours  ^vident  que  la  Gderre  foi(  jufte,  * 
mais  dans  les  occafions  ou  le  bon  droit  eft  douteuz  » 
le  prijugj  doit  £tre  en  favear  du  Prince  donc  osl  eft. 
fvijet.  £t  les  Sujets  doivent  le  fervir  avec  zeie  fj:  avec 
<haleut  fan$  approfondir  les  raifons ,  ou  favorabjp^  ou 
cbntrairfs  a  les  pr^tentions.  Les  Particuliers  ne  Gia» 
roient  ^tre  juges  de  ces  erands  ditniUs  y  doot  les 
vrais  mocifs  (ont  fouvcnt  ceuz  qui  paroiflenc  Ip  q^oins» 
&  dpQt  il  faudroit  conooi.cire  cputes  le^  circdnftances 
pour  pbrter  un  jugement  ^quicable.  II  y  auroit  tcop' 
il'incQny^niens  a  rendre  les  ParcicuUers  juges  de  ces 
ibrces  d'afFaires ,  &  lcs  avis  fe  parc^eroieoc  a  rinfipi. 
Ainfi  ceuz  qui  bnc  d^ja  les  armes  a  (a  main  dpivenc 
db^ir ,  &  ceux  qui  ne  Ipnt  pas  dans  ie  fervice  pcuyeoC 
s  y  engager.  Oieu ,  qui  gouvern^  Ips  bomine^  avec  une 
fagefle  iofinie  >  af^pa^  le  deyoix  du  Priixce  ^  ceux. 
de  tArmqe :  il  ordonne  au  Prince.  ip  \>icn  eiaininer 
la  juftice  dc  la  iSuerre  y  $ik  i*Arm^e  de  yaincre  ou  dc 
mourir.  Inftit  d*un  Prince» 

La  paiz  eft  ie  tcrme  ou  Ton  veut  arrivei;  pajr  la 
Cperre  :  un  Soaverain  iieft  pas  afiez  imprudent  poQc 
itnoncer  a  la  paix  dont  il  jouit  ^  dans  l'cfp^rance  d*yt 
parvenir  par  uqc  Guerre  dppt  le  danger  eft  x>rdinaire« 
il^ent  plus  certain  que  le  fucces  :  oa  fait  quand  op  sj 
engage  ,  mais  quel  eft  le  Prince  qi^i  puiue.  rdpondre 
tieTon  ifTue  ,  qiH  foic  eh  ^cat  de  la  cecminer  quand  iL 
lui  pjaira^  qui  connpiif^  co^us  Jps  incidens  dipot  elle 
fera  m^lJe  ,  &  tpus  les  enneipis  q,u*elie  iui  attirera.  iJ. 

Une  NacioQ  toujpurs  ^h  Guerre  ,  dc  par  principe  de 
Gouvernement ,  tellc  qvic  les  Rpipaii^s ,  doit  p^ceflai- 
ment  p^rir  ou  venir  a  boujc  de  couce^  les  autr.es  y  qai 
tamot  ep  ^u^rre ,  tjintot  en  p^iz  ,  ne  font  iamais  fi 
propces  a  atcaquer  ,  ni  fi  pr6par(!e^  l  fe  d^fendre. 

Lorfqu^oQ  voic  dettz  grands  |^cuples  fe  £ujce 


Gttctre  longae  Bc  opiai^re*  c'eft  fouyenc  une  mau- 
yjufe  polidqac  de  penfer  qu  on  peut  demeurer  fpe6^« 
ceur  cranquiile  :  .cac  celui  4cs  deux  Peuples  qui  e(i  le 
vainqueur  enccepread  d^abprd  de  npuvelles  Querres, 
ic  uoe  Nacion  de  Soldats  va  combatcre  concre  des  Peu- 
ples  qui  oe  font  que  Cicoyens. 

II  ny  a  poinc  d'£tac  qui  menace  fl  fort  les  autres 
d'une  conquete »  que  celui  qui  cfi  d^ns  les  horceurs 
d^ane  Gueite  civile  :  tout  le  monde  ,  Noble  ,  Bour- 
geoif  9  Artifan  ,  Laboureur  y  devient  Soldat  ^  &  lorf- 
que  pac  la  paix  les  foices  tont  riunics ,  cet  Etat  a  de 

Srands  avantages  fiir  les  autres  qui  n'oat  guere  que 
es  Cicoyens. 

Les  Guerres  anciennes  paroifToienc  venir  principa<« 
lemeat  de  rOrient  i  TOccident :  ies  Perfes  ^  Jes  AiTy 
riens  ,  les  Acabes ,  les  Scytes ,  qui  tous  firent  des  in* 
vafioos  y  ^oient  Orientaux.  D*un  autre  cdt6  ,  il  cft 
race  qne  ceux  qui  habicent  bien  avant  dans  le  Midl 
atent  envahi  ies  Septentrionaux  ;  mais  le  contraire 
s'eft  vu  bien  des  fois.  Ce  qui  d^montre  ciairement  que 
les  cpncr^es  du  Nord  font  de  lcur  nature  plus  belii- 
queufes ,  foit  que  cela  vicnne  des  grauds  froids  des 
Pays  $eptentrionaux ,  cat  cela  feul  endurcit  le  corps 
ic  aliume  les  courages. 

Les  Guerres  d^fenfives  font  fans  contredit  les  plus 
juftes.  li  y  a  des  Guerres  dlnc^rec  quc  ies  Rois  fonc 
pour  mainccnir  les  droics  qu'on  leur  contefte  :  il  y  a 
des  Guerres  dc  pr^caution :  elles  font  oiFenfives  mais 
elles  n*en  font  pas  moins  juftes.  £n  efFet  iorfque  fa 
^raodeur  d'un  Prince  fembie  pr£te  a  fe  d^border  ic 
menace  den^loutir  i'Univers  ,  il  eft  de  ia  prudence  ' 
iz  loi  oppofer  des  digues  &  d*acr£cer  ie  cours  d'ua 
torrenc.   FoUaire. 

Tottces  les  Guerres  qui  n'auronc  pour  buc  que  de  re- 
poafter  les  ufurpaceurs  ,  maintenir  des  droics  I^gicimes» 

tarancir  ia  iiberc^  de  l'Univers  ,  &  d'iviter  lcs  oppreG 
oas  &  ies  vioie^ces  des  ambicieux  ,  feront  confoc- 
mes  k  la  juftice. 

Le  m^rice  de  ia  Guerre  apporce  une  confid^racioa 
forc  grande  ,  &  quand  on  a  command^  dignemenc  dc 
gcandes  Armics  ^  ii  sefte  une  impreiEon  de  cecce  ^^ 
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coritl  qui  fe  conrerve  dans  la  Cbar  m£me.  On  hbn^' 
nore  avec^  plaiiir  uii  Gen^ral  qui  a  faic  acqu^rir  de 
rhonneur  :  ceuz  fo^me  qui  en  ont  le  moins  acquis  9 
fe  fouvienncnc  agr^abiemenc  des  fatigues  dans  la  mol^ 
lefTe.  Enfin  l*image  de  ia  Guerrenc  fe  pr^fente  poinc 
dans  ia  paix  fans  un  fouvenir  du  commandemenc  quon 
a  exerce  fur  nous  ,  &  de  rob^iffance  que  nous  avons 
rendue.  S,  Evremond^ 

On  a  remarqu^  ,  par  je  tie  fais  quelle  facalitiS ,  que 
les  Guerres  de  Religion  ont  toujours  ^t^  plus  fangui- 
naites  que  celles  que  l*ambition  des  Princes  ,  oa  i'in- 
docilic^  des  Sujets  ont  fufcit^es.  II  paroic  cependanc 
pour  ie  bien  de  rhumanit^  que  la  mode  des  Guerres 
de  Reiigion  eft  finie :  c'eft  adur^menc  une  folie  dc 
moins  dans  le  monde  :  j'ofe  dire  que  nouien  fommes 
en  partie  redevables  a  i'£fprit  Philofophique,  qui  prend 
depuis  quelques  ann^es  beaucoup  ie  defTus  en  Europe  :f 
plus  on  eft  eclairi  moins  ou  eft  fuperilitieux.  Avant, 
pr,  de  la  Henr, 

La  raifon  en  fe  perfedionnanc  d^truit  le  germe  des^ 
Gaerres  de  Religion.  C*eft  l'Efpric  Philofophiquc  qui 
a  banni  cette  pefte  du  monde. 

Ceft  la  Guerre  qui  appauvrit  n^ceflairemenc  le  crj-« 
for  public  ,  a  moins  que  ies  depouiiles  des  Vaincus  ne 
le  remplifTent.  Depuis  les  anciens  Romains  ,  fc  ne 
connois  aucune  Nation  qui  fe  foit  enrichie  par  des  vic- 
coires.  L'Italic  au  feizieme  fieclc  n*6toit  richc  quc 
par  le  Commcrce.  La  Hollande  n^eut  pas  fubfift^ 
long-temsf,  fi  elle  fe  fut  born^e  a  enlever  la  flotte  d*ar- 
gent  des  Efpagnols  ,  &  fi  les  grandcs  Indes  n'avoienc 
pas  ^t^  ralimenc  de  fa  puiflance.  L*Angleterre  s*eft  toui- 
jours  appauvrie  par  la  Guerre  ,  meme  en  d^cruifanc 
les  floctes  Frangoifes ,  &  ie  Commerce  feul  1  a  fouce« 
nue.  Les  Alg^ricns  qui  n*onc  gueres  quc  ce  qu*ils  ga- 
gnenc  par  les  pirateries ,  fonc  un  Peuple  tres  miOt" 
rable. 

Parmi  les  Na^ions  de  TEurope  ,  la  Guerre  au  bouc 

de  quelques  ann^es  rend  Je  Vainqueur  prefque  auffi 

xnalheureut  que  ie  Vaincu  3  c'eft  un  goufFre  ou  tous 

les  canaux  de  Tabondance  s^engloutiffenc  :   i'argenc 

'ieomptant  >  Ct  priiitlpe  de  tous  les  biens  &  de  cods  iet 
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jnaaz  >  lev^  avee  tant  de  pcine^Jans  tes  ProTinees  >'  (e 
leod  dans  les  cofFres  dc  cent  Entrepreneurs »  dans  ceuz 
de  cent  Partifans  qui  avancent  les  fonds  &  qui  ach&- 
cent  par  avance  le  droit  de  d^pouiller  la  Nation  au 
nom  du  Souverain.  Les  Parciculaers  alors  regardentlc 
Gouverneoient  comme  leur  ennemij  enfoui^fent  leur 
argent,  &  le  d^faut  de  circulation  fait  languir  le  Royau- 
mc.  Polt. 

La  Guerre  purge  les  Etats  des  gens  olfifs  qui  font 
toujours  dangereux  y  en   mSme^tems  -  qu'elle  entre- 

.  tient  &  courric  le  courage  &  la  difclpline. 

L*art  de  la  Guerre  confifte  moins  a  donner.  des  ba- 
tailles  qu'a  lcs  ^yiten 

A  la  Guerre  on  ne  cbmmet  pas  deuz  fautes  de  fuice 
impun^ment. 

£n  fait  de  Guerre  ,  il  td  conftant  qu^a  fuccis  pa- 
reils  ,  la  balance  fera  pour  rEcat  le  plus  riche,  parce* 
qu'il  fera  plus  long-tems  en  ^cat  de  tencer  les  coups 
de  fortune  ,  &  que  comme  le  pheniz  » il  femble  renai- 
.ue  dc  fespropres  cendres  ,  mais  il.faiK  craindrcd'a- 
bufer  du  meilleut.  On  ne  met  point  des  Trounes  en 
campagne  fans  de  grandes  d^pen(es  :  s'il  faut  d^peu- 
pler  tes  campagnes  pour  former  des  arm^es ,  les  cerres 
fauce  de  bras  deviendront  inculces  >  les  produits  du 
£bl  diminueront,  &  par  conf(!quent  les  revenus  di^ 
PriDce  ou  de  TEtat ,  car  c'e(l  une  feule  &  meme  chor 
fe.  On  neft  pas  r^ellement  fort  avec  des hommes fans 
argent  ou  de  Targent  fans  hommes  v  TEtat  abon,- 
danc  en  Soldacs »  aura  pour  lui  la  plaufibilite  des  fuc* 
ccs  difinitifs ,  fur-tout  fi  lcs  Troupes  font  guerriercis 
&  aguerries;  car  la  qualit^  des  Troupes  doit  cncrcc 
dans  le  calcul.  11  efl:  des  Nactons  od  tout  Payfan  ,  pour 
ainfi  dire,  nait  foldat  Sc  prend  aif<^ment  refprit  de 
guerre  :  ilen  eft,  ou  c'efl:  fimplemenrun  m^cier  mer.- 
c^naire,  fans  gout,  fans  penchant  naturel.  Ainfije 
Goaverneroent  doit  moins  compter  fur  des  Troupes 
fansvolont^dc  fans  difcipline,  &  ouand  on  gouverne 
une  Nation  de  cetce  «sfpece ,  il  ne  la  raut  point  cxpofer 
ians  une  abfolue  niccffiii ,  auz  haGnrds  de  la  GuerrQ. 
Pecquet. 
Les  Ibngues  Guerres ,  m£me  heureufes  >  font  tou- 
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Jotrrs  fort  l  dkilrgt ;  Bc  elles  font  totaiemefit  nintnCti 
fi  lon  yeffuie  oes  ^checs»  parceqii'aIors  on  eftqael* 
qcreFois  forci  k  fair^  romber  les  charges  eztraordt^ 
naircs  fur  le  Peupte  dd)a  afHig^.  Queile  ^rendue  de 
pays  n*a  pas  ruin^  &  epaif<!  la  fameufe  Guerre  de 
trente  ans ,  termin^e  par  le  Traitf  de  Veftphalie.  Les 
Princes  qui  y  gagherent  le  ptus  ,  s'Hs  avoient  biea 
compt^  avec  eux>m£mes,  n*anroient  pas  troav^  de 
proportion  entre  les  b^n^fices  &  les  perces  i  ia  Guerre 
a  encore  ceta  de  malheureux ,  que  prefque  tout  ce  qui 
s'y  d^penfe ,  eft  poiir  ain(i  dire  en  pure  pcpte  potfr 
TEtat,  auqu^t  p!ir  ie  d^cail,  it  n'en  retourne  pas  une 
vingtieme  parrie,  fur-tout  lor(qu*on  tranfporte  ati 
au-dchors  te  th^acre  de  la  Guerre  >  ce  qui  eft  ponrtant 
cn  g^n^ral  eftiiil^  un  grand  avaatage. 

Toute  Guerre  en  gjn^ral  eft  dans  1'ordre  politique 
un  grand  mal ,  parceqn^eile  cn  eft  ordinairemcnt  le 
renverfcmcht.  Si  Voh  cn  pouvoit  fixcr  le  terme ,  elle 
feroic  (ans  doute  moins  a  redoucer  >  mais  ce  termc 
d^pcnd  dcs  ^vencmcns ,  qiri  devienncnt  quelquefois 
mlgr^  toute  la  prudcnce  humaine  ,  tcs  tyrans  des 
hiaxithes  politfqties. 

La  Guerre ,  de  quelqne  efpcce  qu'elle  foit ,  doit  totf^ 
Jour^  avoir  pbur  objet,  de  rentrcr  le  pfatot  ^u*il  cft^ 
)>ofIibte  dans  an  ^tat  permanent  de  tranqcrilHt^ ,  puif- 

?ue,  felon  la  foi  naturelle,  r^tat  de  paix  tft  pour 
homme  un  ^rat  primitif  :  d^aifleurs  reip^ricnce 
nous  apprend  qu*eh  comparant  les  conditions  des 
trait^s  qui  tdrminent  Ics  Gucrrcsavec  les  vues  &  les. 
jnotifs  qui  lcs  otlt  fait  feptrdprcridre  ,  on  ne  trouve  pref 
que  point  de  Go^ti^cs  (^iii  aietit  entiercmcnt  retnpli  les 
voco±  it  ccux  qui  liis  ont  entrcprifcs. 

On  peat  diftingufer  pour  lcs  guerrcs  nfceffaircs,  deux 

genres  diffiSrens  de  nicttRU ,  rnne  phyfiqiic  &  Tautrc 

morale.  Lcs  Gucl^rcs  df^^nfives  fbnt  de  la  preraiere 

claffe  ,  c*eft-a-dire  d^une  ri^ccffit^  phy/ique  ,'  parceque 

la  d^fcnfe  de  foi-m^riie  eft  de  droit  naturel :  les  Guer- 

res  offenfives  font  o(dittaircment  de  la  feconde  ,  car 

ji  peut  arrivcr  une  hittlfiU  de  d^vancer  un  ennemi 

certain  ,  &  de  prcvenir  un  projcc  d'aggrc(fion  :  le  drolc 

dclad^fcnfe  naturellc  entraine  quelqucfois  lan^ceffit^ 
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f^S  (Stimes  djfenfives  foat  occafiotifijes  par  quef- 
que  invafion  rjeile  ou  conftante ,  ou  nar  quelqut 
offecife  dans  les  proc^d^s  «  ou  par  rinfradion  des 
Traitjs  exiftans  ,  ou  par  les  int^r^ts  d'AtliJs  avcc 
lefquels  on eft  li6]par  dos  engagemens  de  garantie. 

Les  Goerres  offeniives^eftimdes  n^ceiTaires  ,  fe  font 
pour  pr^venir  un  mal  ou  prochain^  ou  vrai-rembUble« 

On  ne  doft  ies  mettre  oue  dans  la  cla/Te  de  la  ni* 
ccffiU  morale  :  c'cft  cclle '  (ur  laquelte  il  pcUt'  y  avoir 
un  peu  ptus  d*arbitraire.  Une  puifTance  rdeltemeac 
envahie  ,  ou  qui  voit  faire  des  prdparatifs  de  Gucrife 
qui  ne  pcuvent  regarder  quclle  ,  n*a  pas  befoin  dc juC- 
tifier  ia  prifc  des  armes :  r^Vidence  de  Tinjuftice  qu^elte 
effuie ,  iui  attirera  des  amis  ou  a&ifs ,  ott  du  moihs 
ncutrcs. 

L'infra6lion  des  Trait^s  exiftans  bien  d^montriSei  peut 
ctre  mifc  au  rang  dcs  motifs  de  ta  Guerre  phyuqu&- 
mcnt  n^cefTaire  :  rhais  il  pcut  atriver  auffi  qu'une  in- 
fradion  ait  ^t^  provoqu^e  •  &  tcl  n  a  pas  toiTjours  eti 
ainfi  conftamfnent  le  prcmicr  infraAeur  qtt^ille  parbit. 
Cette  6l>fcurit^  eft  un  ^rahd  malheur  pour  i*6fdre  pd- 
Irtique,  pour  lequcl  fads  cohctcdit ,  micux  Vaudroient 
des  toLts  d^cidds  &  ^videns  ;  car  ordinaircnicnt  dans 
ces  cii  li^  it  y  a  des  gricfs  t^ciptoques  ,  de  plil^  diide 
n\6ins  de  conhd^ration  ,  &  l  peil  {^is  ^^lcTpi^nt  iHijl' 
fiblcs.  Lcs  Spedareurs  fe  jJarW^ent  alors ,  Ik  i*cK  cc 
qui  broduit  Jes  Guerres  |^n^ates  <fe  ptttuetits  Cohtre 
ptuHeufs,  r^ton  ^ue  chacun  itti^giuc  que  foh  int^rcc 
particuller  doit  le  d^tethiiner. 

Les  ^cr^€$  6cca(k>nh^cs  pa!r  Ufs  ofFenfes  d<:s  f  to- 
cidis  jfoHttdbjou^s  vivcs, ctueltcs  &  int:ertaihes dans 
leur  dut^e  ^  parccquc  (bUVcht  la  partie  ofFen(!c'eiige 
des  fol-^es  de  (itiitz&loti  hiffhltiantes  ,  aufqaeltcs  6h 
nc  fe  roumct  qu*a  la  dc^fcffe  cttremit^.  L*liilt6itc 
cftpteihe  it*ezempks  d^offcnres  lav^cs  <IanS  le  fanjg 
des  Pet^pleV.  Les  occafioiis  en  oht  ^t^  plus  oii^moihs 
frdqaentes  en  propdrcidn  de  ta  barbarie  des  difF^rens 
fiecles :  a  thefiire  que  les  'Mation^  fe  fobt  pdlic^s  » ces 
of&nfcs  de  prpcedes  n  ont  eujicii  quc  bien  rarement , 
&  feulcrticnt  dc  la  part  de  ccut  qui .  potir  dcsin^^rets 
particulicrs ,  vouloieht   rihtire  li  GQcrre  h^ecfTai^e  i 
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par  dcs  voies  n^auvaifes. 

On  pcut  etre  attaqu^.dans  la  pcrfonne  de  ies  Allies  ^ 
ce  qvii  ^quivaut  adez  a  rerre  perronneUemenc.  La 
bon.ne  foi  ,  le  jfoip  de  la  r^putarion  ,  rint^rec  dc 
;la  €on(idcration  ne  permettent  pas  a  un  Souverain  dc 
inanqucr  a  Tes  garanties.  C*e|l  ce  qui  fait  qu*on  doic 
'comprendre  les  Gucrrcs  de  cette  efpece  au  rang  dcs 
Guerrcs.phyfiqucment  n^cefTaircs. 

Les  (implcs  (bup^ons  ou  crainces  d*attaques  non 
fuflfifammcnc  cara(5lerifes ,  ne  font  pas  un  motif  fuf- 
fifant  pout  d^clarer  la  Guerrc  :  .c*cft  fur  cclaqu*il  fauc 
^cre  fort  (iytrc  fur  foimcme  pour  nc  point  adoptec 
des  ctaintes  frivolcs  pomme  des  icraintes  r^cllcs ,  2c 
nc  pas  s^czpofcr  a  propos  de  rien  au  hafard  d*ane 
Cuerre.  , 

.  Ur»  (f^QUverncmc^t  qui  nctitreprend  que  dcs  Gucrrcs 
indifpenf^blcs  &'phyfiquement  neccflaircs ,  a  Tavanta- 
ge  dc  p.ouvoir  trouvcr  facilcmcnt  des  fccours  d*hom- 
mcs  &  d*argent  dans  fa  pi:pp;c  Nation ,  <&  incmc  en 
tbut  Etat ,  quelque  abTplu  qii^en  puiffc  ctiC  lc  Gou- 
yernement;  chacun  f?prete  a,  un  engagement  forc£ 
giii  n*'a  ricn  que  dc  copfpfm^  a  la  Jurtice. 
l  ^  Si  Jarp^^ccflitf  crt  une  cpndition  abfolue  dc  la  l^gi* 
tijiiiic^d.ds, Gufcrrcs ,  on,,ncCauro}t  mcttre  au  rang  des 
Cuj^rrcsJ^giiimes  >  cclle^  qi^i  nc  peuvent  ctrc  rcgardees 
<juc  cotiimc  urilcs,  &  on  pcut  rcclamer  le  principe 
vrai  en.lui-meme  quHI  n*eft  pas  pcrmis  de  faire  lin  mal 
cercaln  pour  op^rcr  un  bien  cftimatif. 

Il  faut  fe  £zer  ^.  cette  maximc  invariable  ,  qa'il 
n^cft^de  vrai  motif  dc  Gucjrrcs  utilcs  dans  TorSrc  poli- 
tiquc  j  duc  rint^rct  d^montri  dc  la  rranquillitrf  p'u- 
bliquc,  quil  faut  mcttre  a  Vabri  dc  la  Wceflit^  dc 
teccvoitimpunimcnt /Jcs.Loix.  En  cfFct  >  touic  PuiC- 
fancc  qqi  pourroit^tre  dians  Ic  caSjde  nc  rfeo  craindrc 
,feroif  n^ccflTaircmentfprt  a  craindrc  eirc-m^mci  car 
'c*eft,lacomparai(pn  <iU  i»al. quon.  peut  rcccyoir  avcc 
celUiqiicron  pcut  faife  ,'qui  d^cide  prqfque  toujoufs 
ics  rappprtspoliticiuesi   \   ,       .  . 

Les  Guerrcs  fond^cs  (biis'.  lc  fcul  droit  .'dc  convc- 
'aancc  nc  pcuvcDt  |trc.  qiie  cr^s  hafardeufes  &  crcs 
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caQfeafcsy.parlafnaltiplicic^  desobftacles  qui  fer^a- 
.aidcQc  ordinairemeot  pour  coinbatcre  refprit  du  Con* 
queranc.  £n  effec,  il  ne  fnfiic  pas  a  un  AggrciTeur  de 
fajre  de  gtands  cfiorts  pour  le  fucces  de  ToDJet  de  fon 
ambition  ,  il  faut  encore  qu^il  conferve  des  forces 
coniiderables  pour  d^fendre  fes  fiontieres  ,  contre  let 
^iveis  moycns  que  Ton  ne  manque  jamais  d'employer» 
£ans  quoi  il  pourrqic  fe  trouver  dans  robligation  de 
revenir  a  la  ddfenfe  de  fes  propres  foyers  y  au  lieu  dc 
fuivre  les  mouvemens  de  fon  ambition  ,  &  de  rcce- 
yoir  lui-m^me  la  Ioiqu'il  avoitefper^  de  dider. ' 

Un  des  grands  inconv^niens  dc  la  Gucrre  eft  Tln- 
ccnitude  de  fa  dur^e.  Quelque  heureufe  qu*elie  foit 
par  fes  fvenemens  ,  elle  eft  toujours  ruineufe  quand 
cllc  cft  iongue  ,  parceque  les  rcflburces  qu*elle  ^puife; 
ou  ne  fe  r^parent  pas  aif(iment ,  ou  ne  peuvcnc  jamais 
&rc  compcnfces. 

La  pcrcc  multipU^e  dcs  hommcs  ne  peut  etre  miCc 
cn  balance  avec  quoi  que  ce  puiffc  ecre  :  ie  (i^ain  d'une 
bauiile  fouvcnc  ne  paie  pas  unc  c^ce  moiffonn^c  par 
le  fer. 

Le  prcmier  foin  d*un  Gouyernchienc  fage  oblig^ 
de  fairc  la  Guerre  ,  doicdonc  ecre  de  la  faire  de  ma« 
nierc  a  en  abrcf^cr  la  duj^e  aucanc  qu*il  eft  pofnblc  ; 
il  eft  plufieurs  moyens  pour  y  parvenir  ^  ia  fupcrioriti 
des  forccs ,  la  confervation  des  hommes ,  le  choix  Bc 
la  rapidic^  des  opdracions  ,  &  rcfpcce  des  G^ntSrauz. 

11  cft  tellc  campagne  ,  qui  fans  etrc  meurtriere  par 
les  occafions ,  contc  un  nombre  prodigieux  d^hommcs, 
par  lc  d^faut  d'attcntion ,  &  par  la  n^gligencc  ,  quelque 
caafe  quellc  aie ,  dans  la  fourniture  des  fubfiftances 
ic  dans  rencreticn  &.  la  mauutention  des  Hopitaux  , 
(ar-tout  dans  les  pays  oii  Tair  eft  pcu  fain  ,  oa  bicii 
dans  lcs  faifons  rjgoareufes  oii  ies  fatigucs  font  plas 
^randcs. 

La  fupcrioric^  reftera  toujours  a  celui  qui  mifnaeera 
micux  les  hommes  :  c*eft  ce  ton  &  cet  ^tat  de  fuperio<- 
xit^  qui  en  impofe  &  qui  conduit  le  plutot  a  la  paix  , 
parceqQ'on  fe  nate  de  ne  plus  latter  quand  on  ne  pcac 
le  faire  qa'avec  defavantage  :  c*cft  la  cccreur  qui  ii^ 
(aroic  Ics  foibles* 
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Rienii^eft  plas  propre  a  abr^ger  l^imic  ics  Qatt^ 
res  qne  !e  choiz  iDceltrgenc  &  la  rapidit^  des  ctftit* 
prifes.  Ileft  aa  m^cier  de  la  Gaerre.une  fafon  de  per- 
drc  fbn  tems  :  elle  ^emiCe  ia  Guerre.  Portez-la  aii 
lein  de  votre  ennemt ;  faites-le  trembler  ponr  fes 
propres  fbyers :  atcaqaez-ie  par  des  coaps  d^cififs  dans 
loa  Commerce  ,  fi  c'eft  une  Nation  commer^ante ,  aa 
lien  de  voas  borner  fads  n^ceffic^  de  prudence  a  dcs 
op^racions  lentes^  fuccefiives,  qut  ne  mettent  votre 
ennemt  en  aaoin  danger  preilant ,  &  cfli  ae  lai  otene 
aucanede  fes  reflburces  efrentielles ,  &  vous  verrezrle 
fiambeau  de  la  Goerre  bieacdt  ^teint.  La  rapidit^  ^ans 
les  opjracions  eft  encore  tris  importante  :  ad  premt^ 
^cces  eft  prefqae  toojours  perdu  y  fi  voos  (aiflez  re- 
froidir  rardeur  des  Trcwpes,  oa  fi  VOUS  doixtfel  avofr 
cnncmis  )e  tems  de  fe  reconnoitre. 

C  eft  le  feul  efprit  de  paix  oai  doic  ^iriger  tes  op^^ 
rations  de  la  Guerre.  Si  Ton  hiic  une  Gu^rre  n^cefiaire 
f  onr  la  defenfe  de  fes  propres  foyers  ,  ou  poar  le  foti- 
tieo  dle  fes  droits  reconnus  ou  Idgititfies,tebonf6nsycoc 
<)ae  noos  fbvons  concens  d^s  que  nous  avons  poutra  a 
iibrre  (orete ,  otf  II  iios  droits.  Si  nofu^  tirowir^pte 
ptmrprot^ger  des  Aili^  ^vec  lefquets  nous  foniimes 
li^s  par  des  garancles  y  fiOak  ne  devoos  poitat:  avoir 
d*objet  plas  pFe(faf)t ,  <fit  ceidi  de  tnoits  voir  par  leur 
ficfsfadton  Hbres  de  n6s  eiigd^emen^. 

II  eft  comraire  a  VdC^ni  de  paix  de  ttioltlptier  fafis 
ti6eeffit^  les  isaflami^S  de  la  Gucrre  :  il  cfn  eft  de 
fore&s  a  la  Vttit6,  dc  tutqucill(<s  les  tegtes  it  ia  Gue^re 
«fToietttflent  lcs  paysqui  en  font  fe  tb^acre ,  tnais  qui- 
eonqQe  fubofdonliera  fe^  prethiets  mouveihens  ,  Ou  lcs 
pr^jag^s  vulgaires  ^  i\it  hiilximes  de  probfc^  de  Gr6« 
fios  fitr  cette  rtiatiere,  il  ^pargneri  ^auCOUp,  & 
Mn  honneur  i  Thiitiiaiiit^  en  ia  refpe^tot  datis  (d 
pareils.  A  quoi  fecc  en  cfTec  de  d^vafter  an  pay^ ,  p6of 
edu  (eol ,  qo^e  (e  fotc  des  armes  tn  a  fait  un  (4ys ,  en« 
neml^  d*abatidonoer  les  Viliesaopilliige  &  k  la  for^t 
dulSoldat  i 

La  Gtferre  ofFenfive  &  la  Gacrrc  drftfnfive  d^an- 
d^tte  dcs  mefurts  touttt  diffAteiites ,  ctt  ^c  qiii  rigarde 
lcs  op^rations. 
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Cotnme  la  Giierre  offcnfivc  porte  toojonrs  rcffort 
lies  armes  du-dchors ,  clle  entraine  aufli  bieri  dcs 
confiderations  de  prjcaution  :  11  faut  connoitre  la 
cature  &  les  rcffources  du  pays ;  fcs  principales  pofi- 
tions ,  la  force  de  fes  places ,  la  dire^lion  Sc  la  pro- 
fondeur  de  fes  rivicres  ,  ia  iituation  &  rimp^n^trabi- 
lit^  de  fes  marais ,  r^tcndue  de  fcs  forccs ,  ies  cndroits 
qui  peuVent  proeurer  des  campemens  affur^s  d*ou  roa 
pui/Ie  prot^ger  fcs  communications  :  objcts  importan^ 
pour  les  fubfiftances ,  ainfi  qne  pour  lcs  retraites  en 
cas  de  befoin  :  car  tout  G^n^ral  qui  ne  calcule  <]ue 
fur  !a  prjfonjption  des  fuccds  hfcureux ,  til  fujcc  a  fc 
tromper  ou  du  i^oins  s*y  expofe. 

Le  momcrit  de  rrfclat  dans  une  Gucrrc  offenfivc  cft 
Touvrage  de  rhabiletf  polilfiqiic  ,  p^our  n^attaqucr  quc 
lotfque  tbutes  \ti  drfpofitions  forit  faitcs  ^  &  lcs  mcfu- 
res  convenables  folidetti^rit  prifes  >  &  s'il  fe  peat  avant 
oue  rennemi  puiffc  itt6  ^ti  fordd.  C*cftce  <Ju'oli  rie  |5cut 
taire  avcc  fuccis,  qiic  pai?  fVntreVicn  exadt  eq  tcms 
de  paix  des  fbr<tes  militaires  ,  &  de  tout  ce  qui  efit  nd- 
ceffaire  a  la  Guerrc. 

La  Guerre  ddfcnfive  par  la  nature  de  fon  objct  de- 
mande  d'autre  gcnre  de  mefures  $c  de  talens  que  la 
Guerre  of{cnfivc ,  &  les  Gens  du  meticr  convienncnc 
qu'il  faut  encore  plus  dc  fcience  militaire  pout  ia  d^« 
fenfivc.  Quiconque  attaque  a  le  choix  des  op6ra- 
tions  ou  des  cntreprifcs,  &  il  lui  fuffit  qu*il  fafle  ua 
bon  choix.  Cclui  au  comfaire  qui  projcttc  unc  d^fen- 
five  a  un  plus  grand  riombte  dc  combindifons  a  fairc; 
car  il  doit  connoitrcla  quantit^  dcforces  dont  onefl: 
mcnac^,  lcs  endroits  par  I^fqifpls  on  peut  ^treattaqurf, 
Jcs  attaques  les  plus  dangcrcufes,  foit  par  le  mal  o\i 
Tembarras  qu'cllcs  peuvcnt  caufer,  foit  parla  foiblefTe 
des  moyens  de  r^fiftance ;  les  moyens  &  ics  pofirions 
pat  lefquelles  on  efl  fur  dcpouvoir  arr^tcr  fon  en- 
nemi  y  fans  £tre  oblig^  de  fe  ruiner  foi*mcme  pour 
fufpendre  fes  progris;  pr^parer  dcs  mcfures  de  diver- 
fion  ,  par  lelqueUes  on  rorcera  n^cefrairement  foa 
cnnemi  i.  retrograder  :  favoir  fe  tenir  maitre  des 
rivieres;  ne  point  multiplier  ies  objets  i  d^fcndre  • 
parccque  tout  ht  peut  pas  £tre  ddfenda »  &  connoure 
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los  panies  qa'on  pent  abacdoDner  raos  iDcoiiv^nieDc 
ina)eui  :  ce  qai  ipflue  cirenttellemcac  fur  la  coDiltDc- 
tioo  des  lignes ,  quand  on  cft  obiigii  d'avoir  recoars 
i  ce  moyens  hafardcui  de  ddfenfive.  En  un  rtiot ,  le 
fyO^me  a'une  tclie  Guerre  ,  cft  d-autant  plus  dificilc 
a  eonduire  Bc  i  foutenlr  c]u'il  y  faut  un  etand  an  pont 
ii'avdic  pas  leton  de  la  timiditd  &dud?couragemen[, 

Sitcquetouslesichecs,  parcequ'ii  eft  ravantcoureot 
esplusgrands. 
Au  refte,reiprfrie[icede  la  Guerre  apptend,  qu'eii- 
tte  Puiflanccs  ou  fotces  ^gales,  lc  cataaere  de  la 
Gaetre  foit  offcnfive  ou  dtfenfive  ,  peut  de  eoti  oii 
d'aatre  vatierinfiniment.  UDcpremietc  pofition  habt- 
lemcntprife,  metrennemi  en  fujetiioD  en  le  mcttanc 
Aaas  le  doute  de  cc  qu'oD  pcut  vouloir  etttrcpteDdtc  , 
accn  le  jettant  Iui-ro£me  daas  rimpoffibilitd  de  tico 
cmrcptendre.  Voyef  Ggncrai.. 

II  y  a  une  irfiniti  deGens  dc  Gnertc  qai  foni  dej 
Hitos  dans  l"aaioa ,  &  qui  hots  deU  ,  ne  foni  euete 
dc  rifleiioo  fut  leut  m^tier.  En  giaiial,  le  nombte 
ccsbommes  qui  penfent  eftpetit. 
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JTl  A6ILE.  II  7  a  une  forte  d  efprit  qai  reiuf  uh 
komm&  Habiie  dans  un  certain  gcnte ,  ic  qui  y  eft 
attach^  ,  &  celui  quon  peut  poner  avec  fSou 

HAINE.  Comme  noas  nous  aiTe^tionnons  de  plas 
en  plus  aux  perfonnes  a  qui  nous  faifons  du  bien  y  de 
iQ^me  noas  naifiens  vioiemment  ceux  que  nous  avons 
be;»ico(ap  offenf<is. 

CTeft  par  foiblefle  qne  Ton  hait  an  ennemi  Sc  qaq 
Tonfongea  s*en  venger,  &  ccft  par  parefle  que  Ton 
s*appaife  Sc  qu^on  ne  fc  vcnge  point. 

HARMONIE.  L^Harmoniedans  les  vers  n'eft  pa^ 
tant  rarrangcmcnt  des  fyllabes  ind^pcndant  du  fcns  , 
ttavaii  pucriie  y  que  l'cnet  qui  rdfuite  de  ia  mefure 
des  vcrs  exadcment  obfcrv^e ,  de  la  beaut^  du  fcns  , 
de  la  elarc^  5c  de  la  vivaciti  dcs  touis ,  de  i*^l^gance 
propie  des  termes ,  dc  ralliance  hardie  mais  heureufe 
dcs  expredions ,  de  ia  force  &  dc  ia  gracc  dcs  ima- 
ges  >  &  enfin  de  ia  richcfTe  &  du  choix  dcs  termcs. 
11  y  a  encore  daucrcs  fourccs  de  bcaat^s  qui  nous  fonc 
traitec  d*Harmonie  ce  qui  neft  que  raifon  ,  parce- 
qu'eiles  nons  font  illufion  a  i*orciile.  Telle  cft  i^.  La 
beaut^  du  fens  :  car  ie  fcns  cft  ce  qui  flatte  le  pius 
dans  Ics  vcrs,  8c  il  eft  bicn  jufte  que  nous  lui  doonions 
ccttcpr^f^rence,puifqtte  ia  raifon  eft  notre  plus  pr^cieux 
appanage.  Ainfi  c'c{l  de  ladignitifouderagr^mcnt  des 
iddes ,  que  les  mots  tirent  leur  force  ou  leur  grace: 
alors  par  une  illufion  natureile ,  les  mots  femblcnc 
feparer  a  roreilic  dc  VsLgt6mcnt  des  chofcs  m^mcs ,  & 
ils  nc  font  fonorcs  ie  pTus  fouvcnt  que  d'une  Harmo- 
lue  tout  ^  fait  ^trangere  aux  fyllabcs.  £n  vain  un  Aii  *• 
teur  arrangeroit-il  des  mots  >  s'ii  ne  pen(e  hautcment  > 
s*ii  ne  fent  avec  d^iicatefle  :  c*cft  ia  force  du  fens  qui 
eft  le  fondcment  folidc  de  la  bcautc  dcs  vcrs.  x^.  La 
vivacit^  &  ia  clart^  dcs  tours ,  car  on  nc  doit  pas 
regardcr  les  toors  conxme  dcs  agr^mens  acbitraires  da 
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feas  priDcipai :  le  toat  fait  partie  de  la  vtnCi^  y  9c  H 
la  pr^fejKQ  fous  des  faces  &  des  ctrconiraaces  qui  la 
fbnt  ce  quVlle  eft  :  changez  ie  tour  »  vous  entendrez 
bien  une  panie  de  la  fcnCic ,  mais  vous  lui  oterez 
cou  jours  qiielque  ctiofe :  mais  il  faut  que  les  tours  foicoc 
dairs  ppur  ecre  beaux ,  autrement  ia  moindre  obfctt*^ 
x^ii  recarde  rimpreffion  foudaine  qa'ils  doivent  fairt; 
Oj:  ia  clart^  nait  de  la  puret^  du  ftyle  &  du  choix  des 
termes  ^  &  eile  conilfte  ^  dire  tout  ce  qa'ii  faut  dans 
Iprdre  naturel  qu.e  la  penf<ie  demande ,  a  etce  atten- 
tif  aux  choix  dcs  tcrmes,  &  examipec  fi  ce  Cont  les 
|4ms  propces  a  iwc  pailv.e  dans  i'cfprit  ies  id4e$  qa*on 
veut  leur  donner.  On  doic  ^viter  ies  ^quivoqaes ;  cc 
qui^fouiFce  queiqoes  ceArii^ons ,  par  exemple,  quani 
la  force  du  fens  l*emporte ,  i^^quivoque  fe  doit  fbuffrir, 
mais  quand  ie  fens  remporce  de  maniere  qu^on  n'en 
l^uroit  donner  an  autte  qui  ne  foit  abfurde  ,  on  ne 
dolc  pas  dir^e  qa'ii  y  aic  d*^quivoque.  On  doit  encoro 
^viter  les  tranfpofitions  vioientes  >  parcequ*elie$  cen- 
deot  les  vecs  uop  obfcurs  :  cecte  marche  inufit^e  dcs 
phrafes  d^cpDCcrtc  i^efprit  du  Ledeur  ,  &  les  id^es  ne 
fe  Djacent  pas  aif^menc  dans  ieur  ocdce  ,  paccequ^^il 
n'cit  pas  accotttum^  a  les  voic  fous  cette  focme.  ^^» 
Snfin  les  vers  doiv wt  ecce  ^i^ans ,  aatcement  ce  n*e(l: 
pitt$  qauoe  Profe  mefur^e  ,  &  dont ia mefuce  faic  fen« 
tic  CDCote  pius  ia  baifeffc  U  ia  laDgacoc }  l^^l^ance 
de^  vecs  confifte  dans  le  choixdes  termes  les  pius  pco* 
pres  a  expcimec  l*id^e  avec  touces  fes  cicconftanccs 
acceflbires :  mais  T^l^gance  va^c  fclon  ies  diffi^rens 
genrcs  ^  feiqn  lcs  perfonnagcs  que  i'on  fait  pariec» 
X*^l^ance  dc  la  Trag^c  c£  aucrc  qae  ceiic  de  la 
Comedic :  ainfi  des  aatccs  genres.  La  Motte» 

HERESIE.  La  grandc  H^r^iic  dcs  dernicrs  tems; 
c*cft  lUncriduiitiS.  NkoU. 

HEHOS.  Ccux  qui  croicnt  que  pour  fairc  un  HJ« 
jros^ii  ne  faut  quc  dc  l'audacc&  dc  i*intt^pidit£  foi'* 
vies  d'heureux  fucces ,  n^en  ont  aucunc  id^c  :  ii  cft 
bicn  vrai  qu*il  n'y  a  point  d'H^ro'ifmc  fans  unc  cxtri- 
me  valeur ,  mais  unc  extreme  valeur  fc  trouvc  foo- 
vent  oii  il  n*y  %  point  d'Hero'ifmc.  S*ii  ne  s'agiflbie 
f  ouc  miricec  le  titrc  de  H^ios  quc  dc  coocic  fa&s  ccffc 
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de  p jril  cn  p£ril ,  dc  s'y  pr^cipiter  d'aatanc  pHis  inip£« 
tocafemcnc  qa*il  pacoic  plus  affircux  ,  de  voir  faos  io- 
qui^cude  conlcc  (on  fane ,  d  atcendre  faos  palir  ta  oiorc 
qui  vieuc  a  tous  y  coo£icn  dc  Pyraccs  &  de  Gladia- 
teurs  faudroic-il  ^riger  en  H^ros  i  Spanacus  &  Catilina 
firenc  dcs  prodiges  de  valcur. 

Gardoos-nous  donc  bien  dc  croirc  quc  i'bn  fbic  Hf- 
zos  des  que  Ton  eft  Conqu^raoc  ^  quc  traincr  apres 
foi  le  carnagc  &  la  fureur  ,  que  fairc  g^mir  dans  lcs 
fers  cenc  pcaplcs  d^fol^s ,  cn  foic  le  caradeTc.  Qucl 
droit  Accila  &  Tamcrlan  n'aaroient « il^  pas  roivanc 
cetce  idic  a  on  fi  glorieuz  citre.  Qui  a  fainais  vcrC^ 
pias  dc  fang  que  le  premier  ,  &  qui  fit  ^amais  de  plus 
vaftcs  conqofccs  quc  ic  fecond.  Aoffi  la  pablc  ni  rHif^ 
coire  nonc-cllcs  jamais  donn^cenom  de  H^rosqa*^ 
des  hommes  qui  avoieoc  purg^  la  certc  dc  monfttcs  , 
&  non  a  ceux  y  qui  monfircs  cux-m£mes  ,  l'onc  laTa^ 
gie  par  lcs  pius  norribles  cruauc^s  :  a  des  homxncs  qat 
onc  affronc^  les  plus  afFreux  danecrs  poar  en  garanttc 
les  ancres ,  &  non  a  ceux  qoi  nonc  lurmont^  que  dcs 
p^rils  €Sa  ils  s*^coienc  jettls ,  en  attaquanc  les  autrcs 
aommcs  qu*ils  vouloicnt  injuftcment  d^pouiller. 

C*€&  cc  quc  fut  un  |our  r^pr^fenter  a  Alexandic  „ 
on  Corfaire  i  qui  il  reprochoit  fes  pyraceries :  parcc- 
quc  jc  o'ai ,  dit-il ,  qa'un  pctic  nombrc  de  Bacimens  « 
)e  fois  un  miKrable  brigand ,  dignc  dc  couces  fortcs 
de  fupplices ,  mais  6  f avois  commc  coi  une  pui^fante 
Flocte^  je  ferois  comme  toi  un  grand  Conau^rant. 
L'id^e  du  Heros  rcnfermc  donc  unc  vaicor  (alutaire 
qui  folt  la  cerrcur  Sc  lc  fupplice  des  m^chans ,  l*efpoic 
$i  ramour  des  eens  de  bien.  La  jufticc  fenie  lui 
mcc  les  armes  a  Ta  main  :  il  efl:  le  protef^cur  des  foi-' 
bles  ,  i*axilc  dc  rinnocence ,  la  rcflburcc  des  nialhca* 
teux  :  s'il  atcaqac,  cc  fonc  des  ennemjs  qni  mcnacepCy 
&  qui  feroienc  crop  puiiTans  s'ils  nVtoicnt  prcycnos : 
^  cc  fonc  des  voifins  remuans  qu'ii  fauc  cootenir,  on  dc^ 
furicux  qu'il  fauc  d^farmer :  s'il  portc  lcs  horrcurs  de 
la  gucrre  dans  un  pays ,  ce  n*eft  que  pour  les  ^loignec 
du  {ien  ;  ce  n'c(l  que  pour  forccr  des  peuplcs  f({roces  a 
dcfircr  la  paix  :  s*il  fobjugue ,  ce  font  des  Nations  in« 
^aieccs  ,  q^i  piefar(nc  leuc  droic  k  leurs  forccs  Sc  k 
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kur  aodace ,  qui  ne  ceflenc  de  croubler  te  repos  ien  av^ 
crcs  &  qui  onc  befoin  de  frein  &  de  loix  pour  leur  pro- 
pre  bonheur.  Terrible  dans  le  combac ,  il  eft  modeftc 
dans  la  vidoire>  vengeur  de-Ta  pacrie  ,  il  n'en  cft 
jamats  roppiefTcur :  auSi  ficr  G6n^rai  que  bon  Ciroyen  ^ 
s'il  commande  aux  croupes  avcc  aucoiit^  ,  il  ob^ic  auip 
Loix  avec  reCped  ^  auiu  ifup^rieur  a  fcs  pailions  par  fa 
fagefTe  qu*a  fes  cnncmis  pai  fon  couragc ,  ii  n'eil  ni 
cny vr^  dcs  fuccis  les  plus  heureux  y  ni  dcourdi  des 
plus  mauvais.  Enfin  comme  il  ne  faic  la  guerre  ui  pour 
s'enrichir ,  ni  pour  s'aggrandir ,  fa  forcune  parcicuiiere 
ne  rc^oic  aucun  accroiffcmenc  pac  fes  criomphes :  la 
pacrie  en  eft  plus  floriffance  &  plus  tranquillie.  A  cec 
heureux  mdlange  de  vercus  ,  on  con^oic  aiicmcnr  com- 
bien  ia  gloire  des  H^ros  eft  difficile  a  obtenir.  Mais 
G  nous  confuicons  rHifloire ,  nous  verrons  que  ie  nom* 
bre  dcs  v^ricables  Hcros  eft  bien  petic.  A  pcine 
compce-t'ciIe  un  Scfoflris  dans  TEgypte ,  un  Epami- 
nondas  dans  la  Grcce  :  un  Cucius  ,  un  Paul-£mile ,  un 
Fabius ,  deux  Scipions  dans  Rome  ;  un  Scanderbcrg  cn 
Albanie  5  un  Huniade  en  Hongric  ^  un  Charicma- 
gne ,  un  Louis  IX ,  un  Charics  YII ,  un  du  Guef- 
clin  ,  un  Henri  IV  y  un  Cond^  ,  un  Luxembourg  en 
France.  Je  ne  cice  que  des  morcs  de  peur  d'ecre  fufpcd 
de  fiaccerie  en  citanc  les  vivans.  Je  propofe  des  exem- 
pies  dont  le  choix  a  coujours  ec^  librc  ,  &  )C  nc  pr^- 
tends  point  ^ire  d*exclufion  dont  raf(cdacion  fcroic 
ridiculc  &  injurieufe.  Saci, 

La  vie  dcs  H^ros  a  enrichi  rHifloire  .  &  rHiftoirc 
a  embelli  lcs  adions  dcs  H^ros  ;  ainfl  je  nc  fais  qai 
fonc  plus  rcdcvables ,  ou  ceux  qui  onc^  dcric  rHifloirc  > 
ou  ceux  qui  Icur  en  onc  fourni  une  fi  noble  macicre : 
pu  ces  Grands  Hommes  a  lcurs  Hifloriens. 

Peut-ccre  qu'Alcxandre  n'^coic  qu'un  H^ros,  &:qae 
C^far  ^toic  un  Grand  Homme. 

HEUREUX.  Comme  l'innocencc  de  ia  vic  cn  faic 
lc  rcpos  ,  il  fauc  de  neccffii^  bicn  vivre  pour  ecre  Hca- 
reux. 

Un  homme  Heureux  qui  efl  parvenu ,  fe  faic  bon 
r6 ,  &  s'applaudic  dc  couc  ,  mSmc  de  fjcs  defaucs  &  dc 
cs  yiccs :  un  malkeureux  fc  d^fapproaye  ju£ques  dans 
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ics  perfedions    Bc  dans  fes  calens. 
*  HISTOIRE.  Sans  la  connoifTance  de  rHiftoire ,  un 
fcomme  eft  comme  un  Erranger  venu  de  Tautre  monde ; 
c'eft  par  elle  gu  un  homme  eft  de  tous  les  pays  &  de 
toas  les  (iecles :  par  elle ,  il  eft  autant  inicruic  de  ce 
qui  s^eft  faic  dans  couc  le  monde  ,  qu'un  Parciculiec 
reft  de  ce  qui  eft  arriv^  dans  fa  famiile  &  dans  lc  Liea 
de  fa  naifunce.  L*Hiftoire  eft  comme  la  cief  de  cous 
les  Livres  :  elle  (erc  a  les  faire  comprendre :  car  cous 
ies  Auceurs  dans  quclque  fcicnce  que  ce  foic  ,  fuppo* 
fenc  cou^ours  qu'on  faic  le  gros  des  grandes  Hiftoires 
&  que  Ton  n*eft  pas  un  homme  venu  du  Ciel ,  qoi 
i^nore  couc  ce  qui  s*eft  faic  ici  bas.  Ainii  pour  les  en- 
tendre  5c  ejitrer  dans  le  commerce  de  la  fcience ,  il 
fatic  (avoir  ce  qu'ils  fuppofenc  connn.  Ce  n^ft  pas-ii 
la  fcule  atiliti  de  l'Hi(toire.  Chacun  a  fes  vues'en  i'^ 
tudianc.  Un  Th^ologien  examine  avec  fcMn  dans  les 
Hlftoires  quels  fentimens  les  hommes  onc  eus  de  Diea  y 
dc  quelle  maniere  ils  Tonc  fervi ,  les  difFerences  coa* 
tames  de  Religion  ,  ies  changemens  qui  s'y  fonc  faics  ^  * 

la  difcipline  qai  a  ii6  gard^e  ^  &c.  Les  Poticiques  re* 
cherchenc  dans  l*Hiftoire  la  inaniere  donc  les  hom- 
laes  fc  fonc  gouvem^s ,  commenc  le6  Etats  fe  fonc 
mainccnus;  ce  qui  a  iti  la  caufe  de  leur  renverfe- 
meac ,  par  quel  arc  les  Princes  s'^levenc  ^ott  ce  qoi  les 
faic  coAiher;  quels  fonc  les  dsoits  de  chaque  Ripa- 
btiquc  9  quels  en  font  ies  int^r^cs :  chacun  s'applique 
ainu  a  confid^rer  de  plus  pris  ce  qui  le  regardc  &  k 
£iirc  les  r^flexions  qui  lui  conviennent.  Il  y  a  des  vues 
g^n^rales,  que  cout  homme  doic  avoir,  qui  fervenc 
nierveiUeufemeitfk  former  Tefpric.  li  n'y  a  rien  a  quoi 
on  doive  plus  cfkvaitler  qu^a  fe  connoicre.  Qr  nocre 
Efpric  eft  comme  l'ccil  qui  voit  couc ,  &  qui  ne  fe  voit 
poinc  ,  (i  ce  n*eft  par  reQexion  lorfqu'il  fe  regarde  dans 
un  xniroir  ou  nous  noas  voyons  couc  encicrs.  Un  hom- 
xnc  nc  faic  rien  qu^un  autre  ne  faiTe  ,  ou  ne  pui^Tc 
fairc.  £n  faifant  donc  attencion  aux  grands  cxemples 
dc  craautis ,  de  d^r^glemens  »  d'impudicir^s  &  dc  fcm- 
blables  crimes  ,  nous  appercevons  ou  nous  peac  por- 
ter  la  corruptton  de  notre  coeur  >  quaud  nous  ne  cra* 
yaiUbns  pas  ^  la  ga<^rir.  La  pracique  da  inonde  chfci» 
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gne  rart  ^e  vtvre ,  daas  lequel  ccux-ll^  excettent  qai 
onc  voyag^ ,  &  qui  onc  eu  comoierce  avec  des  pec- 
fonnes  de  diSScenc  pays  &  de  difEirente  kumcur  L'HiC» 
toire  (uppMe  a  cette  pratique  da  monde  ,  i,  ces  p^ni* 
bles  voyagcs  que  peu  de  perfonnes  peuveiK  fake.  Oa 
y  voic  de  quelle  maniere  les  hommes  onc  toujourt 
v^cu  :  on  apprend  a  fupporcer  les  accidens  de  la  vie  » 
a  n*en  ^cre  pas  furpris,  ni  a  fe  plaindre  de  fon  fiecle  » 
comme  fi  nos  plaintes  pouvoieat  emp£cher  des  maux 
dont  aucun  age  n'a  ^t^  exemt :  on  fe  coovainc  de  la 
jnalignici  &  de  la  mtfere  des  hommes »  de  leur  va- 
pire ,  du  m  jpris  qti'il  fauc   faire  des  richeifes  :  on  y 
voir  que  les  grandes  fortunes  ont  fouvenc  de  cerribles 
cacaftrophes  s  de  force  que  T^cude  de  THiftoire  ^canc 
bien  faire ,  c*cft  une  Phiiofophie  qui  (aic  d*autaiit  plus 
d^impreflion  qa*elle  nous  parlepar  des  exemples  len* 
fibles  donc  il  cft  bon  de  cenir  regiftre  >  afin  de  fe  lcs 
r^pr^fencer  a  foi  &  aux  aucres  dans  les  occafioos.  La^ 
mi, 

II  femble  en  lifant  }es  Hiftoires  que  ta  terre  n'ait 
^t^  faice  que  pqur  quelques  Souverains »  &  pour  cenx 
qui  onc  fcryi  Leuis  paffions  :  tout  le  refte  elt  n^iig^» 
N*y  a  t^il  donc  eu  (ur  la  terre  que  des  Pnnces ,  & 
fauc-il  que  prefque  tous  ies  inveneeurs  des  Arts  foieot 
inconnus. 

Agranc  tl  fauc  connoitre  les  grandes  adions  des  Soli-i 
vcrains  qui  onc  chang{  ta  face  de  la  cerre  ,  &  fur- 
touc  de  ccux  qui  onc  rendu  leurs  Peuples  meillems  & 
plus  hcureux  ,  aucanc  on  dotc  ignorer  le  vulgaire  des 
Hois  qui  ne  ferc  qa*a  charger  la  m^motrc. 

Ll^iftoire  ti^nc  lieu  aux  jeunes  geti^  d*unc  tres  lon* 
gue  yic  &  de  rexp^rience  qui  leur  manque ,  cn  leos 
mcrtaac  devant  les  yeux  comme  dans  un  cableau  cout 
ce  qui  «'cft  ^iffi  de  m^morable  dans  cous  les  fiecles^ 
en  lcur  fourninanc  onc  abondantc  raackre  de  r^fte- 
xioivs  fur  couc  cc  qui  s*eft  faic  avant  eux  3^  &  deconjed:a<» 
rer  fur  cc  qni  en  cach^  dans  ravcnir.  IXn  homme 
ludicieux  ,qui  a  itudid  rHiftoire  avec  fruit ,  fecoa-* 
tenre  des  dates  lcs  plus  confid^rables  &  les  moins 
conrcft^cs  dc  THiftoirc  univcrfellc  :  il  ne  s*arrtte  qu*a 
ce^ui  m^aic.d^ctrercccaa^  mai$  U  rcmar^ue  priocjr- 
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palement  les  caufes  vifibles  ou  fecrettes  des  ^vene- 
mens :  ce  qui  a  contribu^  a  raggrandifremenc  des  £m<- 
pires  ou  a  lear  chuce ,  ce  qui  a  rendu  un  peupie  c^Iebre 
dans  un  cems  &  lui  a  faic  perdre  fa  r^putacion  dans 
ua  aucre :  ce  qui  a  faic^chouer  ou  r^ufric  cercains 
defTeins :  ce  qui  a  pr^par6  k  la  perce  d'une  bacailte 
ou  i  la  vidboice  :  commenc  dans  les  bacailles  couc 
d^pend  ordinairemcnc  de  quelques  circondances  im- 
prevues  ,  Sc  commenc  la  d^cifion  des  ^venemens  eit 
prefquc  toujours  dilF^rence  de  ce  que  la  prudence 
namaine  avoic  penf<£ :  ce  qui  a  diftingu^  un  G^n^- 
lat  d*un  aucre  dans  un  m^rice  aflez  ^gal  5  ce  qui  a  fait 
qa^anc  R^publique  s*e(i  maincenue  malgr^  fes  perces  p 
&  qa*une  aucre  plus  puifrantc  a  fuccomb^  a  fes  jpre- 
miers  malheurs :  il  remonce  aucanc  qu*il  eft  pofubid 
aax  princjpes  qui,  fonc  la  fource  de  la  policique  &  de 
la  prudence  ;  il  obfervc  commenc  les  plus  grandes  cho* 
fes  onc  ea  de  l^gers  commencemens  donc  on  he  s'eft 
pas  d^fi^ :  comment  une  guene  parciculiere  devient 
enfuice  gen^rale  ;  commenc  le  deur  de  faire  des  con- 
qaeces  fe  cermine  quelquefois  a  £cre  depouillj  :  il  s'in(^ 
tcoic  par-la  qu'une  force  fup^rieure  domine  par-cout^ 
&C  qu'une  main  invifible  conduic  couces  chofes  ind^- 
pcndammenc  des  confeils  des  hommes  ^  qu'il  fauc  (a- 
voir  proficer  des  momens  ofFercs  par  la  Providence  , 
quaucremcnc  rien  nc  rduffic  j  qa'il  y  a  plus  de  fageile 
i.  pr^venir  les  maux  d*un  £cac  qu'a  y  cnercher  des  re«- 
medesy  qu'iieft  faos  comparaifon  plus  facile  decon- 
(erver  la  paiz ,  que  de  la  x^cabiir  quand  on  Ta  croa- 
bl^e. 

Uh  bomme  CenCi  recoarqae,  ^ue  les  exemplcs  qa'il 
trouvcdans  TH^oire  fonc  encore  une  r^le  peafure» 
parceque  les  mSmes  chofesquionc  riufU  en  ceccaines 
occafioQS  onc  ^c^  inuciles  ou  pernicieufes  <iaas  dau" 
tres  »  qu'il  en  eft  ainfi  de  prefque  tous  les  mpyens 
ruggerds  par  la  policiqae,  parceqa'ils  d^pendeac  de 
la  ucuacion  des  efprics  des  hommes  ,  qui  eft  cres  idiffiS-^ 
rcnce  quand  Dieu  le  veuc. 

Ilregardc comme  un des principaux  fruics  de rHifA 
toire  de  connoicre  les  caraderes  diff^irencs  des  Prin-. 
ccs ;  il  s'occupc  bien  moius  dc  loics  goetres  9c  4%- 
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leors  vidoirts  qoi  ne  d^cident  rien  far  le  m  jrite  per« 
fonnel  y  que  d*eux  mimes  Sc  de  leurs  fentimens :  il 
^tudie  leurs  motifs,  leurs  int^rics  ,  ieurs  confeilss  i[ 
zenaarque  enfin  qcie  la  vie  de  la  pius  grande  partie  des 
Ptinces  n'a  iti  qu*un  cercle  dc  paflions  dont  les  unes 
bnt  fucced^  aux  autres.  Inft,  d*un  Pr. 

Rien  neft  plus  utile  que  la  connoiflance de l*Hif* 
toire»  mais  fi  l*on  fe  contente  de  charger  fa  mjmoire 
d^une  multitude  infinie  de  faits  qai  feront  peu  curieur 
&  peu  int^refTans ;  fi  Ton  ne  s*arr£te  qu'a  des  dates  ou 
a  des  difficult^s  de  Ckronologie  ou  de  G^ographie ;  fi 
Ton  ne  fe  met  point  en  pcine  de  connoitie  le  g^nie  ^ 
ies  mGCurs  ,  le  cara&ire  dcs  Grands  Hommes  ,  dont 
il  y  eft  parM  , t>n  aura  beaucoap  appris ,  &  lon  (aora 
peu  de  chofe. 

Polyhe ,  qui  manioit  la  phmte  aafli  habilemeot  qo^ 
r^p^e,  matque  en  plufieurs  endroits  de  fes  livres» 
que  la  meilleure  maniere  de  compofer  &  d'^tadier 
1  Hiftoire ,  eft  de  ne  pas  fe  borner  aa  fimple  r^cit  j 
des  faits ,  da  gain  ou  de  la  perte  d*une  bataille  ,  de 
raggrandifiement  ou  de  la  cnute  des  Enipires  >  mais 
4'en  approfondir  les  raifons  ,  &  d*en  lier  enfembk 
tootes  les  circonftances  &  les  fuites  *,  de  d^mSIcr  ,  s*il 
fe  peut ,  dans  chaque  ^venement  les  defieins  fecrets  , 
Cc  les  refibrts  caches  j  de  remonter  jafqu'a  rorigine  des 
chofes  >  ic  aux  pr^rations  les  plus  ^loignecs ;  de 
bien  difceraer  les  caufes  vtfritables  d*une  guerre  d*avec 
le  pr^texte  fo^cieux  dont  on  la  couvre  ;  &  fur-toat 
d*^ete  anemir  a  ce  qui  d^cide  du  (kcces  d'une  entre- 

{|rife  ,  du  fort  d*une  bataille  ^  de  la  ruine  d*un  £tat : 
ans.cela, dit-il ,  rHifloire  fournit  au Le6bcur  un  fpec« 
tacle  agr^able  ,  mais  non  une  ini^ru^^ion  utile  pour  la. 
conduttedelavie.  Qu*aiafi  ,  pour  fe  former  une  jufte 
id^e  dcs  ^venemcns  d*ume  guerre,  il  ne  faut  pas  les 
cohfidcrer  fi^par^ment  &  parparttes,  maisembrafiTer 
le  tout  enfemble  ,  &  *eu  bien  etudier  les  liaifons.  II 
pr^tcnd  qae  dans  ces  fortes  de  cas ,  on  doit  dillinguet 
cxad^ment  trois  chofes  s  les  commencemens  ,  les  cau* 
ies,  les  pr^texres  d*nne  guerre  :  les  commcncemens 
font  les  premieres  entreprifcsqui  ^clatent  au-dehorsj 
fc  qui  font  lcs  faites  des  idiblutiQns  form^cs  cn  fecrer » 
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j^  injttres  cnl%ti  a  re^ucs  ^  refp^nmce  de  r^uflir  duis 
fes  encrepriles  :  les  pr^textes  ne  fonc  qa*an  yoilt  qai, 
icrtacadier  ks  v^ricabtes  cattfes.  Rolun. 

II  ne  faut  pas  cpnfiderer  fealement  dans  rHtftoire 
mniverfelle  UUvation  8c  la  chute  des  Eropires» 
xnais  il  fant  encoce  plus  s'arr£ter  fur  les  cauKs  de 
leur  progris  &  fur  celle  de  leur  d^cadence  >  car ,  dic 
M.  BofTuet ,  ce  m£me  Dieu  qui  a  faic  i'enchainemenc 
de  l*Umvers,Sc  qui  touc-paiflant  par  lai-m£me,  a 
voulu,  pour^cablir  Tordre,  que  les  parties  d'un  fi  grand^ 
tout  d^pendifTent  les  unes  des  autres  j  ce  m£me  Diea 
a  voulu  aufli  que  le  cours  des  cbofes  bumaines  eut  fa. 
fuice  Sc  fes  propoccions.  Boffuct. 

HiSTOiRE  Univerfeile.  M.  Bofluet,  qai  a  trac6 
rEfquiire  d*une  Hiftoire  Univerfelle ,  en  bome  le  pro^ 
|ec  par  le  point  de  vue  auquel  it  rapporte  fon  Oa« 
vraee  :  point  de  vue  digne  d'un  Evlque  Philofophe  ic 
Th&logien ,  encicbi  de  la  plus  precieafe  ^rudition. 

Dieu  a  fait  tout  pour  (a  gloire »  c*eft-a-dire  poaf 
lui-meme,  8c    tous   les  etres  cr^^s    trouvent    ieur 

Sropre  perfedion  dans  le  rapporc  qui  ies  ramene  i 
rur  AuceuT.  Ainfi ,  cous  les  changemens  qui  arrivcnc 
«u  genre  humain  ,  fonc  fubordonn^s  aux  vues  de  ia 
Providence  s  &  une  de  ccs  vues ,  depuis  la  chuce  5c. 
r^garcmenc  de  l*homme  ,  eft  de  le  r^tablir  dans  fon 
premier  ^tat  >  par  le  moyen  de  la  Religiob  i6viUc.  La 
chaine  des  caufes  fecondes  eft  compoue  d*une  infinit^ 
^*anneaux  ,  qui  fe  tiennenc  dc  remoncent  a  ce  principe 
qui  ieur  fert  d*appuL 

De  ces  r^fiexions  avou^es  de  la  faine  Philofophie  j 
jiu(n-bien  que  de  la  Foi ,  M.  Bofiuec  prend  fon  vol ,  & 
fe  pla^ant  ,  poUr  ainfi  dire  dans  le  fein  de  la  Divinit^  , 
il  confidere  la  Terre  &  les  Habitans  qui  ia  couvrent  > 
il  obferve  les  mouvemens  qui  les  approchent  oa  lcff 
^loignent  de  la  fin  qui  levr  eft  niacquee. 

Le  premier  de(rcin  de  Dieu  ^torc  de  rendre  rhomme, 
heureux  par  Tinnoccnce  &  la  libert^,  L*homme  s'eft 
xendu  efclav«  par  ie  crime.  Le  fecond  defieio  de  Diec» 
cft  dc  le  rachcter  de  fes  chaines  ,  Sc  de  le  remettre  dans 
la  voie  dc  rinnocence  &  du  bonheur ,  &  c*eft  a.  cc 
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defleiti  qu*ll  fubordonne  touces   les  r^olutions  in, 

geore  humain. 

t)ans  ce  raifonnement  de  M. de  Meauz^  ily  a  deuz 
parties  :  Dien  veut  ^tablir  une  Religion  pour  r^cabiir 
rliorame  dans  fes  droics  >  c*eft  la  pr^miere  partie: 
Dieu  veut  c}u'il  y  ait  des  r^volutions  dans  lcs  afFaires 
humaines  ,  c'eft  la  feconde. 

On  ne  peut  douter  qu*il  n'y  alt  une  fubordination 
entre  cesdeuxd^crets  :  maispour  leprouver,  il  fuf!ic 
dc  penfcr  qu  on  ne  peut  enviUger  Tame  de  rhomme 
qu!  cft  proprement  l'homroe  ,  fans  un  rapport  adluel 
a  fon  bonheur,  qui  eft  dctre  r^uni  avcc  Dicu  ,  &  par 
con  n^qucnt  ,  que  coutes  lcs  ames  qui  opcrcnt  les  roou- 
vemens  du  genre  humain ,  quelques  ^loign^es  qu*elles 
foicnt  du  but  qui  lcur  cft  marqu^ ,  font  toutes  rappel- 
l^cs  par  la  Providcncc  a  la  fculc  iin  qu*ellcs  devroient 
fcpropofcr  dans  toiis  lcurs  mouvemens^  cnfin,  quc 
toatcs  les  adions  dc  rhommc  ,  tant  celles  c|ui  font 
Jans  Tordre  de  la  grace  que  ccllcs  qui  font  dans  Tor- 
drc  de  la  nature  ,'entrent  ndcefTairement  dans  le  fyfti- 
me  de  la  Cs^efft  de  Dien  fur  la  deftination  des  hom« 
mcs.  Cc  plan  y  commc  on  voit ,  fubordonne  lcs  ri- 
volutions  du  genre  humain ,  a  r^tablidemcnc  de  la 
Religion  fiirnacurelle ,  &  dis  lors  il  eft  admirable. 

D'aillcurs ,  comme  on  nc  pcut  en  doutcr  ,  it  y  a 
des  caufes  finales  datls  ks  r^volutions  qui  s*opercnt 
dans  le  gcnre  humain;  quel  objct  plus  raifonnable 
ccs  r^volukionrpeuvent  eUcs  avoir  que  de  tournerle 
gcnre  humainvers  fon  Autcur,  fon  bicnfaiflcur  ^  fon 
bonheur,  &:  par  conf<(quent  dc  Tamener  a  la  connoif- 
fance  d*une  Rcligion  hors  de  laqucUe  il  n'y  a  point 
dc  felicit^  poUr  rhorame. 

Cette  id^c  fublinle  eft  rame  de  rOuvrage  dc  M. 
BofTuct  :  elle  fe  r^pand  dans  toutes  fes  parties,  Sc 
prefcnte  ainfi  lc  plus  grand  tableaii ,  le  plus  magnifi- 
qne ,  le  mieux  ordonn^  que  rHiftoirc  ait  jamais  con^u, 
C'cft  lc  rapport  de  toutes  Ics  revolucions  dcs  Empires, 
dcs  Royauihcs ,  dc  cous  lcs  changcmcns*  arriv^s  auz 
Nariohs,  avcc  ritabliffcracnc  dc  fEelifc  dc  Jcfus- 
Chrift.  ^ 
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CE^eftdans  rexJcation  de  ce  deiTein  fablime^  qa'oii 
TOit  ia  force  &  la  hardieife  du  pinceau  de  rAuteur* 
li  avoitpuie  concevoir,  il  pouvoic  le  rempiir  :  touc 
y  eft  digne  du  srrand  BofTuet ,  de  la  liaute  id^e  qu'il 
avoit  de  la  Reli^ion  ,  ic  de  fon  Miniftere  aupr^s  d*tin 
jenn^  Ptince ,  a  qui  il  falloit  fairc  fentir  profondi- 
ment ,  que  ies  Rois  qui  fe  croient  (buvent  des  Dicnx  > 
nt  font  qae  des  inftramens  dont  la  divinit^  fe  ferc 
poar  ^unir  oa  r^compenfer  les  Peuples  Bc  les  ramenec 
par  la  ,  oa  les  confirmer  de  plus  eu  pius  dans  la  voie 
cti  il  les  appelie.  Le  Batttux, 

•  Cet  Ouvrage ,  outre  la  beaati  &  fublimiti  du  ftylc  , 
Ja  fblidic^  des  rdflexions  qui  font  connoitre  la  profonde 
connoidance  que  rAuteur  avoic  da  cocur  tiumain, 
embrafie  par  la  grandeur  dafujet,  toas  ies  (lecies  8c 
toQs  les  Emptres. 

On  y  voit  avec  un  plaifir  infini  paffet  comme  cn  rc- 
vtie  toas  lesPeaples  &  toutes  les  Nations  du  monde  » 
avec  lears  boanes  &  mauvaifes  qualit^s ,  avec  leurs 
'mQCurs,  leurs  coutumes  ,  iears  inclinations  diffiren* 
tes;  Egyptie&s,  ^ytiens,  Perfes,  Medes,  Orecs, 
Romains. 

On  y  voit  tous   les  Royanmes  du  monde  (brtic 

comme  de  tcrrc  ,  s'ilever  pcu  a  peu  par  des  accroiffc- 

kiens  infenfiblcs  ,  ^tendrc  enfuicc  de  tous  c6t^s  leurs 

<:onqa^tes  ,  parvenir  par  diff(£rens  moyens  au  fatte  de 

ia  gtandeor  numaine ,  8c  par  des  r^volutions  fubitcs 

tomber  tout  d*un  coup  dc  cctte  ^l^vation  ,  &  alter  ^ 

^pour  ainfidirc»  ic  perdrc  &  s'abymer  dans  ic  m£me 

ti&int  ,  d*ou  ils  6toient  fortis.  Mais  cc  qui  eft  bica 

plus  digncd'attention  ;  on  y  voit  dans  lcs  mocurs  m^rae 

dcs  Peupies  «  dans  leur  caradere ,  dans  ieurs  vertu^j 

&  dans  leurs  vices  ,  la  caufc  de  ieur  aggrandiffemenc 

tc  de  ieur  chute.  On  apprend  non-feulement  a  di^m^ICc 

ccs  refforts  fccrets  &  cacli^s  dc  la  politique  liumaine 

<|ui  donneot  le  mouvcment  a  toutes  les  adtons  &  k 

toures  lcs  entrcpTifcs ,  mais  a  y  rcconnolrre  par-touc 

un  Etre  fouveraio  y  qui  veillc  &  pr^fide  a  tont ,  qui 

re^e  &  conduit  tbas  les  ^vcncmcns  ,  qui  difpofe  9c 

d^cide  en  Maitre  du  fort  de  tous  les  Royaumes  dc  dc 

tous  les  Empiics  du  monde.  RoUin. 
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II  ioit  ktt  permis  a  uii  Hiftorieii  de  faire  it9 
t^flexioDS  ^ans  le  cours  de  fon  Hifioire ,  des  <|Q*elles 
rotvt  jiidicieuCes ,  inftruftives  &  reflerr^es  dans  dc 
juftes  boroes.  Cependaot ,  que  na- t«on  pas  dit  contre 
les  r^flezions ,  qui  (emblent  etre  rafyie  de  rHiftoire  ? 
Les  Criciques  froids  &  pefans  ont  pr^tendu  qa'eUes 
^coient  fuperflues  poarceiui  quipenfey  &  inucilespout 
celui  qui  ne  penfe  pas  :  d'autres  ont  dit  qa*eUes  r^-* 
froidiuoient  i'accencion  &  l'inrdr£c.  On  leur  r^pond' 
qu'ii  y  abeaucoup  de  Ledleurs^qui  aimenc  quon  \c\it 
epargne  la  peine  de  refl^chir,&  que  rHiftoire  n*eft  poinc 
aflervie  aaz  loix  du  Roman.  Le  Roman  doit  fe  bornec 
a  int^rertcr ,  i*Hiftoire  doit  afpirci  a  inftruire :  rhom- 
me  d'efprit  peut  fe  pafler  de  riflezions  &  ies  aime  j 
rhommc  born^  en  a  befoin  Bc  les  profcrit. 

Quaud  on  compofe  la  vie  d'un  grand  Capitaine  ,  il 
f aut  peindre  THomme  encore  plus  que  le  G jn^ral.  Un 
ledleur  ne  foatient  pas  long  -  tems  des  details  de 
eucrre ,  fi  a  rezemple  de  Julcs  C^far  ,  on  na  Tart  dc 
les  varicr  par  des  ^venemens  curieuz  ,  par  des  ^pifodcs 
de  politique  j  &  pardcs  r6flexions||c^refrances.  Savoic 
femcr  Wrudition  faos  parbitre  trop  drudit  5  avoir  rart 
de  la  diftribuerfagement  avec  poids  &  mefure ,  &  Ta* 
drelTe  de  pafTer  legerement  de  la  narration  a  la  di^ 
greffion ,  &  de  revenir  habilemenc  de  la  digreflion  a  la 
narration  :  voila  ce  qai  charme  dans  une  Hiftoire. 

HisTOiRB  ancienne.  L*Hiftoire ancienne  fournit  non- 
fculement  des  a^ions  iiluftres ,  mais  encore  des  r^- 
flexions  ou  rcgne  une  morale  ^lcv^e  :  il  eft  bicn  dif- 
ficile  ,  pour  ne  pas  dire  impofnble,  en  ecrivant 
rHiftoire  g^n<*rale  de  TEurope,  depuis  un  ccrcaia 
«ombre  de  ficcleSs  de  crouvcr  dans  lcs  Hiftoriens  au- 
tant  d'a6bions  vcrtueufes ,  aucant  dc  r^flezions  (ipro- 
pres  a  formcr  Tefprit  &  le  cotur,  qu*on  en  trouve,  par 
ezemplc  ,  dans  THiftoire  ancienne  ^crice  par  M.  Rol- 
lin  :il  mc  femble  qu'on  tcnceroit  inatilementdetrou- 
irer  quelque  rcflemblaBce  cntre  lcs  Hifloriens  :  les 
tms  nonc  poinc  connu  le  v^ritable  h^roifme »  &  les 
^otrcs  n'ont  jaraais  ^c^  Philofophes.  Desfontaines. 

La  morale  qui  r^fulte  dcs  faits  d'une  Hiftoire ,  eft 
ic  Y^ritable  fruit  qu'on  en  doit   xetiter  :  il  cft  vrai 
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qo'alors  rHiftotien  ne  travailU  qae  poar  rotilit^  |>u- 
bliqae.,  mais  fouvent  les  hommesqui  aiment  infini* 
menc  mieiix  ^cre  amafes  qa*ioftruits,  ne  mefurenc 
goere  leor  reconnoiflance  qu*a  ieor  pUifit.  Jd. 

Tout  ce  qoi  deyetoppe  le  cocor  des  Princes  n*eft 
point  aa-dedoos  de  ia  majeft^  de  rHiftoire.  Or  rien* 
ne  le  d^veloppe  mieux  que  ces  faillies ,  que  le  Souvc* 
xain  r^prime  ,  6c  qui  ^cnappent  a  l1)omme.  Four  bien 
connoitre  les  Maitres  du  monde ,  il  faut  les  voir  hors 
4lu  ch^atre ,  mais  dans  le  fein  de  leut  famille  >  ao  mjltea 
de  leors  Domeftiques ;  en  ces  momens ,  ou  rendus  k 
eox-m^meSj  il^  fc  livrent  a  leor  caradere  qui  n*eft  plus 
concralnt  par  la  pr^fence  d*un  Courtifan  attentifr,  oa 
d'un  AmbafTadeur  p^ndcrant.  D'ou  nait  ie  charme  des 
vies  de  Plutarque  ?  de  ces  pecits  faits  que  les  efprits 
foperficiels  afte^ent  de  d^daigner  ,  &  que  Tefprit  phi« 
lofophe  raiTemble  ,  combine  y  d^compofe.  L'Hif- 
toire  de  ces  hommes  qui  ont  civilif^  l'Univers ,  eft 
plus  otilc  &  aufli  agr^abie  que  THiftoire  de  ccs  £m- 
pircs  qoi  ronc  affervi  :  on  lit  froidement  laRome  de 
Tloros  I  on  eft  enchanc^  de  rAugofte  de  So^rone  ,  on 
^me  i  ^uetter  avec  Montaigoe ,  les  grands  Hommes 
MX  pttites  ehofes^ 

La  vie  civile  particoliere  d'un  homme  vertueox , 
>d*un  bon  Citoyen  ,  fans  orgoeil  ,  fans  haine^^fans 
«mbition  ,  faas  intrigucs  «  quclque  grand  ,  quelque  ad* 
mirable  que  cec  homme  foit ,  ne  peut  plaite  que  m^- 
diocrement  \  la  plopart  des  hommes  ,  parceque  leurs 
pa(Iions  ne  fonc  poinc  affez  excic^es  par  le  r^cic  de  fes 
a<f^ioris  louables.  L*Hiftoire  d'an  Conqu^ranc  in jufte  , 
r^belle  ,  d'un  homme  fourbe  6c  violent ,  eft  loe  avec 
plos  de  plaifir.  Notre  corroption  noas  y  falc  troavec 
plos  d'int^ret.  Mem.  de  Maint, 

^.'Hiftoire  des  Princes  ne  noos  int^reffe  qoe  par  les 

2»fiiitds  qui  noos  font  communes  avec  cux  :  cela  eft 
vrai  ,  que  Its  Hiftoriens  qui  fe  fooc  actach^s  a  pein- 
dre  ies  hommes  plus  qnc  les  Rois ,  &  qui  noos  ies 
moncrenc  dans  leor  Domeftique  ,  plaifenc  bien  davan- 
cage.  Nous  aimons  k  voir  dans  les  Grands  nos  foi« 
blefTes :  cela  noos  confole  en  quelque  fa^on  de  nocre 
baflefle  ,  8c  noas  ^ieve  cn  qoelque  fbice  a  leur  haoteor. 
jivis  d*une  Mere,  &c. 
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Les  feotes  bonnes  Hiftoires  font  eelles  qni  <mt&{ 
^cihes  par  cetix  m^mes  qui  commandoieot  aux  affai- 
ves  »oa  qas  ^toient  parcictpans  a  ies  conduirt:»  ou  aa 
raoins  qui  oac  eu  la  (brcune  d*en  conduire  d'autres  de 
m^e  loite.  Qne  peut-on  efpercrd*un  M^decin  rrai- 
caot  de  la  guerre  ,  ou  d*iin  Efcoliec  trattant  ies  deC- 
(eins  des  Princes.  Moniaigne, 

La  fcience.  de  rHiftoire  ne  confifte  pas  dans  cette 
connoiffance  vague  &  ft^riie  des  faits  &  des  daces^* 
cfni  fe  borne  a  favoir  en  quel  tems  mourut  un  homme 
inutile  oa  funefte  au  monde  ,  fcience  uniquement  de 
di(^ionnaire  qui  chargeroit  la  miimoire  fans  ^clairer 
lcfprit.  Je  vcux  parlcr  dc  cette  Hiftoire  de  i'efpric 
bumain  qui  apprend  a  connottre  les  moeurs ,  qui  noos 
trace,  de  fauce  cn  faute  &  de  pr^jugi  en  pr^jug^  y  les 
cfFecs  dcs  paflions  des  faommes  «  qui  nous  fait  voir  ce 
que  rignorance  ou  un  favoir  mal-encendu  a  caufd 
de  maux  ,  &  qui  fuit ,  far-tout ,  le  fil  du  progr^s  des 
ans  a  travecs  ce  choc  ef&oyabie  de  tant  de  puiifances 
&  ce  bouleverfement  de  tant  d*£mpires  :  c'eft  par-ii 
que  i'Hiftoire  cft  pr^cieufe.  MaffeL 

Ce  n'eft  que  vers  la  fin  du  quinzieme  fiecle  qoe 
l*Hiftoire  devient  v^citablemenc  int^reirante.  L'Impri« 
inerie  qa'on  inventa  cn  ce  tems*la  ,  commence  a  ia 
rendre  moins  incertaine  :  rHurope  change  de  face* 
Les  Turcs  qui  s'y  ripandent  chaflentlei  Beiles-lettres 
de  Con^antinopie  :  elies  fieatiirenc  cn  Italie  ;  cile» 
s'^tabli(Ienc  en  France ;  elles  vont  polir  l' Anglecerre  , 
TAilemagne  Sc  le  Septentrien  »  une  nouvelle  Rciigion 
(  mais  faitffh )  fiipare  la  moici^  de  rEurope  de  l*obtif- 
Xance  du  l^ape.  Un  nouveau  Syft^me  de  policique  s*^- 
tabiic  :  on  cait  avec  ie  fecours  de  la  bouflbie  le  touc 
de  l'Afrique  y  8c  on  comtneree  avec  la  Chine  plus  al- 
fi^ment  qu'on  ne  faifoit  de  Madrid  a  Paris.  L'Am6ri* 
que  eft  d^couverte  :  on  fubjugue  un  nouveau  mohde  , 
&  le  notre  eft  prefque  tout  chang^«  L*Europe  Chri* 
nenne  devien  t  une  efpece  de  R^punilique  immenfe  od 
iabalance  du  pouvoireft  ^tablie  mieux  qu'el!e  ne  ie 
&t  en  Grcce  :  une  correfpondance  mutuelte  en  lie 
coutes  les  parties  •  mai^r6  les  guerres  que  fambicioa 
dcs  Rois  fuCcice,  $i  in£me  malgr^les  guerrcs  ciVilcs  : 
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les  Arts,  qai  fopt  la  gloire  des  Etats ,  font  port  js  k  un 
poiot  que  la  Grece  &  Rome  ne  connurent  famais. 

Vaila  THiftoire  qu'il  fauc  que  touc  homme  fache, 
II  (ied  bien  apres  cel»  de  s'oc€uper  des  ancieus  Philo- 
fophe.  Voltaire.L^  meme  Auteur  enfeigne  commeuc 
on  dcvroit  ^crire  THiftoire  moderne. 

On  a  grand  foin  ,  dit-il ,  de  marquer  quel  jour  s*efl: 
doon^e  une  bataille  ,  &  on  a  raifon  :  on  imprime  les 
Trait^s  ^  on  d^crit  \i.  pompe  d*un  Couronnement,  &c. 
II  cft  bon  qu'il  y  ait  des  archives  de  tout  ^  afin  qu*on 
puiflc  ies  confulter  dans  le  befoin  :  mais  apres  ayoic 
lu  trois  ou  quatre  mille  defcripcions  de  batailles ,  8C 
qnelques  centaines  de  Trait^s,  j*ai  trouv^  quc  je 
n*^tois  gueres  plus  inftruit  au  fond.  Je  ne  connois  pas 
plus  lcs  Fran^ois  &  les  Sarrazins  par  la  bataille  de 
Charles  Martel ,  que  je  ne  connois  les  Tarcares  &  lcs 
Turcs,  par  la  vidoirc  que  remporta  Tamerlan  fuc 
Bazajer.  II  eft  vrai  que  quand  j*ai  lu  certains  M^moi- 
rts  y  fapprens  les  anecdotes  vraies  ou  fauffes  d^une 
Coth:.  Mais  il  y  a  dcs  connoiffanccs  d*une  utilit^  plus 
fenfible  &  plus  durabie  Sc  auzquelles  on  devroit  s^ap- 
pliquer.  Jc  vbndrois  apprcndre  qucllcs  ^toient  les  for- 
ces  d'un  pays  avant  une  guerre  j  &  (i  cettc  guerrc  les 
a  auf^menc^es  ou  diminu^es.  Par  exemplc  ,  rEfpagne 
a-t-elle  ^t^  plus  riche  avant  laconqu^cc  duNouveaa 
Monde  qu  aujourd'hui  ?  de  combien  ^coit-ellc  plus 
peupHe  du  tems  de  Charles-Quint  que  fous  Philip- 
pc  IV  ?Pourquoi  Amfterdam  concenoic-cllc  a  peine 
looee  ames  il  y  a  loo  ans  ?  poucquoi  a-t-eUe  aujouc- 
d*hui  140  millc  habicans?  &  comroenc  le  faic-on  ?  De 
combien  rAnglcterre  eft  elle  plus  peuplic  qu'elle  n"i- 
teit  fous  Hcnri  VIII  ? 

£ft-il  bien  vrai  que  les  hommes  manqucnt  a  la  terre» 
comme  Tonc  ^crit  cettains  Auteurs  y  &  qu*ellc  eft  d£- 
pcupl^e  en  comparaifon  de  ce  qu*elle  ^toit  11  y  a  deux 
millc  ans  ?  car  cela  eft  fauz.  On  pourra  favoir  dans 
quelques  ann^cs  combicn  PEurope  eft  en  cffct  pcupl^c 
par  lcs  regiftres  des  nainanccs  qu'pn  tient  dans  prelque 
coutes  les  gtandcs  Villes.  Voila  un  des  objccsdequi* 
conque  veuc  Itre  rHiftolrc  cn  Cicoycn  dc  cn  Philo- 
fophe  :  mais  il  ne  s'en  ticndra  pas  a  cecte  connoif** 


iance.  II  recliercliera  cjael  a  ^c^  le  vice  radical  Sc- 1«  * 
vertu  ctominaDte  d*uae  Nation.  Pourquoi  a  t-elle  ^t^ 
puifTante  ou  foible  fur  la  mer?  comntent  &  juTqua 
quel  pointeUe  s'efl:  cnrichie  depui^  un  fieclel  les  re^ 
giftres  des  exportacions  peuvent  rapprendre^  II  voudra 
favoir  comment  les  Arts  ,  les  Manufadures  fe  font 
&ablies  :  ii  fuivra  leur  jafTage  8c  leur  retoar  d'ua 
pays  dans  un  autre.  Ennn  les  changemens  dans  les 
jficrurs  Sc  dans  les  loix  feront  fon  grand  objet.  On 
fauroit  ainfi  rHiiloiredes  hommes  ,  aulieu  de  favoir 
tme  foible  partie  de  rHifloire  des  Rois  &  des  Coars* 
Ilfaudroic  incorporer  avec  art  ces  connoiflances  dans 
le  tifTu  des  ^venemens :  c*e(l  la  feule  maniere  d'^crire 
rHidoire  moderne  en  vrai  Policique  &  en  vrai  Philo-. 
fophe.  Voltaire,. 

Tous  les  ^venemens  &  les  d^cails  de  gaerres,  de. 
batailles,  de  crait^s  d'aUiance ,  de  belles  ou  d*inf2- 
mes  adions  que  rHiiloire  pr^fente  k  la  poft^rit^^  £ont 

fjrefque  cous  ann^antis  les  uns  par  ies  autres  :  les. 
euls  qui  reftenc  font  ceux  y  ou  qui  onc  produi^  de 
grandes  r^voUitions ,  ou  un  grand  bien  a  rhumaniti  ^ 
ou  ceux  qui  ayant  hi  ddcrits  par  quelque  Ecrivain 
exceltent  fe  fauvent  de  la  foule  ,  comnne  certains  por<- 
traits  y  quoique  d*hommcs  ordinaires  ^  mais  peincs  par 
de  grands  Maicres. 

L'Hiftoire  des  Nations  eft  un  ramas  de  crimes  3  de 
folies  &  de  malheurs ,  parmi  lefquels  ou  voic  quel- 
ques  vercus  ,  quelques  cems  heureux  y  comme  on  d^- 
couvre  des  habitations  i^pandues  ^a  &  la  dans  des^ 
ddferts  fauvages.  id. 

HisTOiRE  DE  France.  On  a  rrproch^  au  Perc  Da- 
niel  touchanc  fon  Hiftoire  de  France^  que  fa  di^on 
n'eft  pas  coujours  aflcz  pure  >  que  fon  ftyle  eft  crop 
foible, qu*il nint^refle pas,  qu*il eft  froid  ,  trop diffus^ 
appuyanc  fur  les  decails  minucieux  s  qu'il  n*eft  pas. 
pcintre ,  qu'il  n'a  pas  aflcx  fait  connolcre  les  ufages  ^ 
lcs  mocurs  >  les  Loix  5  que  fon  Hiftoirc  eft  un  long  di- 
cail  d  op^racions  de  guerre  ,  dans  Ufquelles  un  ETii^o* 
rien  de  fon  ^tac  fe  trompe  prefque  toujours.  Le  Comre 
de  Boulainvilliers  dans  fes  M^moires  ,  dic  qu*on  peuc 
reprocher  a  Daniel  dix  mille  errcurs.  Ceft  bcaucoap  > 
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snois  neoreufemeiit  la  ptuparc  de  ces  erreurs  font  auffi 
indiff&rences  que  les  v^iic^s  qa*il  auroic  mifes  a  la  placei 
car  qu'imporce  que  ce  foic laile gauche  ou  Tatle  droice 
^tti  ait  piii  a  U  bacailie  de  Mqndheti  ?  Qu  imporcc 

Sar  quel  endroic  Louis  le  Gros  encra  dans  les  mafares 
u  Puyfec  3  un  Cicoyen  veut  favoir  par  quels  d^gr^s 
le  Gouvememenc  a  changi  de  forme »  queis  ont  ^c^ 
les  droics  &  les  ufurpadons  des  difiiicens  corps  ,  qaei 
a  ^c^  Vefpric  de  la  Nacion.  Avec  tous  ces  d^faucs, 
1'Hiftoire  da  Pere  Daniei  eft  encore  la  moins  mau- 
Taife  qu*on  ait,  du  moins  jufqu  aa  regne  de  Louis  XI. 

Nous  devons  au  Px^fidenc  Hainauc  la  plus  cource  Sc 
la  meilieure  Hiftoice  de  France  ;  &  peuc-^tre  ia  feule 
fnaniere  donc  il  faudra  d^formais  ^crire  couces  les  gran* 
des  Hiftoires,  car  la  mdciplicici  des  faics  &c  des  dcrics 
devient  fi  grande^  qu'il  rauHra  bien-tot  tout  r^duire 
'auz  Eztraics  .&  auz  Didionnaire  ^  mais  il  fera  difficilf 
4*imicer  TAuceur  de  VAbrigc  C hronologique  ,  d'ap- 
profondk  canc  de  chofes  en  paroiflanc  les  cfHeurer. 
f^okaire, 

L*^cudcL  de  rHiftoire  feroic  plus  inc^reffance ,  fi  on 
avoit  un  peu  plus  ^crit  rHiCloire  des  faommes  &  un 
peu  moins  celle  des  Princes  y  lorfqu*elle  n'efl  dans  fa 
pius  ^rande  parcie  que  les  faftes  de  i'in)uftice  ou  de 
la  foiblefle.  C*eft  bien  pis  quand  on  y  mele  une  muU 
titude  de  faics  encorc  moins  dignes  d'^cre  connus.  Un 
iiomme  d'efpric  tris  peu  vttCi  dans  l*Hi(loire  fe  con- 
foloit  de  fon  ignorance ,  en  confiddrant  >  que  ce  qui  fe 
jpaffe  fous  nos  yeuz  feroit  l^Hiftoice  un  jour. 

Un  des  principaux  fruits  de  f^cude  des  Eraplres  8C 
ic  lcurs  r^volucions  >  eft  d'ezaminer  commenc  les  hon> 
xnes ,  f(ipar£s  pour  ainfi  dire  en  plufieurs  grandes  fa* 
miiles  ,  onc  tqvtni  diverfes  focj^c^s  >  commenc  ces. 
difF<irences  fociSc^s  ont  donnii  naiiTance  auz  diSirtn- 
tes  efpeces  de  Gouvernemens  :  comment  elles  onc 
cherch^  a  fe  diftineuer  les  unes  des  aacres'>  canc  par 
les  Loiz  qu*elles  fe  fonc  donn^es  que  par  les  fignet 
parciculiers  que  chacunea  imagin^s  pour  que  fes  rhcm- 
bres  communiquafrenc  plus  facilemenc  encre  euz.  Telle 
cft  la  fource  de  cccce  diverfic^  de  Langues  &  de  Loiz 
^icftdeyeQuc  uo  objcc  conliddrablc  de  f^tade.  Teile 
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cii  encore  rorigine  cle  la  politiqae. 

Je  ne  fais  par  quelle  raifon  on  ell  convenu  prerqcre 
gin^ralement  de  r^dulrc  THiftoire  a  une  efpece  de  Ga- 
^ctte  renforc^e  y  cxade  pour  les  faits  &  pour  le  ftyle. 
On  pretend  que  rHiftoire  doit  s*abftenir  des  r^flezions  > 
&  les  iatfTer  fairc  a  ceux  qui  iifent.  Pour  moi  je  crois 
quc  le  vrai  moyen  de  fuggerer  dcs  rdflezions  aa  Lec- 
teur ,  c  eft  d*en  faire.  Tout  confifte  a  favoir  les  minst' 
ger ,  les  pr^fenter  avec  art ,  les  lier  au  fujet ,  dc  ma- 
niere  qu'ciles  augmentent  rintirft  au  lica  de  le  rc- 
frbidir.  id, 

Sur  la  maniere  d'^tudier  lHiftoirc.  II  a'y  a  rien  dc 
plus  ordinaice  dans  toute  forte  de  conditions ,  qa'ane 
certaine  parcfle  a  examiner  ie  fond  des  afFaircs ,  anc 
bate  indifcrete  d'cn  juger ,  une  impatiencc  diir^gl^e 
de  les  terminer  a  quelque  priz  quc  cc  foit.  Rica  Q'eft 
plus  utile  en  lifant  l'Hiftoire  ou  dans  la  vic  civile^ 
que  de  m^dicer  fur  les  a<^ions  des  hommes  ,  &  dc  ti- 
rer  des  inftrudions  de  fagefle',  des  motirs  lcs  pios 
d^raifonnables  qui  les  font  agir.  Si  on  s*accoacumoit 
de  bonne  heure  a  faire  ces  condd^rations  y  noas  croa- 
verions  qu'il  neft  rien  dc  plus  ^quivoque  qae  nos 
adions  ^  &  qa'ii  faut  toujours  remonter  aux  mocifs  >  fi 
Ton  veac  connoitre  les  bommes  :  car  c*eft  dans  lcos 
snotifs  que  i'on  connoic  proprement  lcur  cfpric  ,  Bc 
dans  toutc  l'ecend^e  de  ce  dont  il  eft  capable.  Or  il 
n^eft  rien  de  plus  utile  que  de  bien  connoitre  cettc 
^tenduc  »  parceque  rien  ne  furprend  apris  ccla ;  &  ce 
s*eft  quc  la  furprifc  qui  nous  empecne  de  raifonner 
jofte  dans  la  pluf  art  des  occaGop^  de  la  vie ;  comme 
il  paroit  par.ccs  c;cc^fes  fl  ordiAarre^  k  tout  ie  mondc^ 
Je  n  'aurois  jamais  cru  cela .  • 

1°.  0\ure  la  ^bi^zarreric  de  refprit  de  l'homme, 
jI  faac  CQcorp  appcendre  a  connoitre  .fin  malignit^ »  car 
c*eft  cllc  qui  eft  tres .  fouvcnt  le  mqcif  des  iencimens 
&  dcs  afbipns  des  bommes :  par  .eiemple ,  i'homm^ 
trouve  du  plaidr  a  voir  donnex  yne  Xang^nte  bacaille » 
2i  voir  jctter  un  bomme  a  terre  par  un  autrc  qui  fc 
}Ouc  ^  a  ailifter  aviz  fupplices  des  criminels  ,  a  voir  les 
tours  pi^rilleiiz  d'un  Danfeur  de  corde.  Bien  plus,  oi^ 
agic  fobvcuc  par  de  mauvais  motifs  fans  qu*oa  \ 


fTttme  garde :  il  faat  Aoiic  faire  anention  (ar  nos  mo. 
tifs  dc  nos  fcntimens  ^  poux  nous  d^fcn^lre  d'en  fttivce 
dc  jxKiayais. 

3^.  Confid^rerque  Tignorance  &  rerrenr  nons  foot 
fouyent  prendre  poat  yertueaz  ce  qui  ne  Ycd  poinu 
II  n  eft  perfonnc ,  par  exen^plc  ,  qui  d^faTOuc  d'avoit 
fait  unc  bonnc  a^ion  a  i'iniicacion  d'un  autre  :  oa  ca 
faic  m^me  gloirc;  on  en  louc  tous  les  |oars  lcs  Grands^ 
c'cft  prc(que  la  fcale  maniere  dont  on  (c  fcrc  pour  lcs 
czcitcr  a  la  vertu  ;  cependanc  fi  on  cn  veor  jugcr  a  la 
rigucur  ,  il  fcroic  mai  aifii  de  (butcnir  que  ks  ddions 
faites  par  le  feal  motif  de  i*ezcmple  foienc  virjcable- 
ment  veKucofcs.  Lcs  hommes  ne  s*attachent  donc  pas 
i  la  vertu  par  eile-m£me  ;  ils  ne  la  fuivcnt  ouc  pouc 
la  gloire  qui  cn  tevient :  c'eft  de  ccs  forces  de  motifs 
<|ac  viennent  toutes  les  faaifes  vertas  des  faommesi 
cc  qai  proave  encore  qa'ils  font  ignorans ,  puifqu^ils 
prcnnent  pour  bons  ,  dcs  motifs  mauvais  en  etfet« 

4*.  Faire  attencion  quc  la  vanit^  d^termiue  prciqoc 
foujoars  lcs  faommes  a  agir.  Le  plaifir  de  fe  diitingucr 
lctti  fait  fouvcnt  oublier  lcurs  devoirs  ies  plus  facrds 
&  leurs  obligations  les  pius  cflencielles ;  c'el(  cettc  va« 
Bit^  dc  fc  diftinguer  fi  g^n^ralc  &  fi  aHCorif^e  daos  le 
monde  ,  qui  fe  cache  fous  tant  de  noms  divcrs  :  c'cft 
|e  principal  des  d^faucs  de  rerptic  humain  :  c*eft  cUe 
qui  fe  m£iant  dans  toutes  nos  d^lib^cacions  ,  noos 
zcnd  prcfquc  toujours  injuftcs.^  infideles  ou  int^reir<b» 

Mais  cectc  connoBlance  de  ces  principauz  viccsd« 
l'efprit  hamain  feroit  inucilc  ,  (i  on  ne  favoit  rappii- 
querdansJcs  rencontres  ordinaires  de  la  vie,  pour  diC^ 
cerner  en  qael  cas  les  hommcs  combenc  dans  ces  vi- 
ces ,  afin  que  ccccc  connoifTancc  aous  donnc  moye» 
^c  nous  cn  prtferver  on  de  nous  cn  corriger» 

Or  ii  n  y  a  que  i'Hi(loire  feule  qui  puine  fournir  la 
inatiere  dc  cecte  ^cude  :  ce  n  ed  que  dans  *ce  granj 
ikombrc  da^ons  diffiirences  qu'eile  repr^fente ,  c]u'oo 
peuc  s'ezcrcer  k  reconnoitre  touccs  les  efpcccs  des  adioos 
ycrcaeu(es  &  dc  celles  qui  font  blamablcs  &  a  fuir. 
C*eft  la  qu'en  confid^ranc  la  qualit^  «  Tslge  &  Tinc^r^c 
des  perfonnes  qoi  onc  fait  ces  adbions  >  cc  qui  lcs  a 
ftiQidici  &  cc  qai  les  a  foiyics  ^  lcs  cirGOoftances  dn 
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tems  &  duliea  ;  Sc  que  les  bons  Hiftoriens  rapportent 
foigneufemenc  dans  les  occafions  (inguiieresy  c'e(l  a 
la  taveur  de  ces  diverfes  iumieres  qu'on  peuc  recon- 
noitre  dans  quel  efpric  ies  liommes  onc  agi  en  ces  ren- 
concres »  &  en  former  un  iugemenc  ciair  8c  cercain. 
II  eft  vifibie  qu^une  iongue  nabicude  a  cec  ezercice  dif- 
pofe  n^ce^rairemenc  i'ame  a  faire  couc  ce  m^me  pro- 
gris  avec  facilic^  dans  les  rencoatres  ordiuaires  de  ia 
vie :  car  comme  couces  ies  adions  des  hommes ,  quel* 
que  difF<^rences  qu^ciles  foienc ,  ne  fonc  compofdes 
que  d*un  cercain  norobre  born^  de  circonftances  &  de 
xnocifs ,  quand  une  fois  i'ame  a  forme  fon  jugemenc 
fur  ces  circonftances  &  ces  motifs  >  il  lui  eft  bien  aiftf 
de  cranfporcer  ies  regies ,  qn'eile  s'en  eft  faice  en  li- 
fanc  i'Hiftoire ,  &  deles  appliquer  auz  occafions&  auz 
afFaires  qui  arrivenc  cous  ies  joors.  Nous  vovons  dans 
THiftoire  comme  dans  un  miroir  Timage  aes  fauces 
des  hommes  y  &  comme  nous  ne  pouvons  noos  ea 
corriger  qu'en  les  confidcranc ,  &  que  nous  ne  fom«* 
mes  pas  aflez  di&nUttSis  pour  les  ^cudier  dans  nous 
xneme  fans  pr^vencion,  &  avec  couce  la  iiberc^  n^cefTaire 
pour  en  proficer ,  nous  aimons  nacureiiemenc  k  voir 
ces  fauces  dans  les  aucres ,  parceque  nous  poavons  ies 
y  ezamiuer  a  loifir ,  fans  que  nocte  vanic^  y  foic  in« 
litcffit.  5.  Real. 

On  lic  i'Hiftoire  pout  adapcec  ie  pafK  au  pr^fcnt : 
les  hommes  des  fiedes  pafKs  ,  ceuz  de  nocre  cems  & 
ceuz  des  ages  a  venir  fe  refTembienc  a  peu  pres  8c  fe 
xefTembleroiu.  Ainfi  qui  jugcra  fainemenc  par  le  fe- 
cours  de  THii^oire  de  ceuz  qui  ne  fonc  pius  ^fera  capa- 
ble  de  juger  de  meme  defcs  concemporains :  dans  cous 
les  fiecles  ies  hommes  onc  a  peu  pres  voulu  les  m£- 
tnes  chofes ,  &  ils  onc  eu  les  m^mes  irues.  Le  nom- 
bre  de  gens  fagcs  &  fenf<^s  a  6t6  ie  pius  pecic  :  ies 
paffions  onc  agic^  &  faic  agir  ia  pluparc  des  aucres. 

L'Hiftoice  eft  le  cableau  des  ages  r^volus :  c^eft  un 
Magafin  oii  chacun  peuc  choifir  ce  qui  lui  convienc* 
'^ouc  hpmme  qui  le  propofe  d'^tre  ucile  au  Pnblic , 
doic  ia  lire  en  tappoic  a  ce  a  quoi  il  fe  deQine.  Lire 
l'Hiftoire  avec  fruic  n  cft  pas  fe  remplir  la  cccc  d*un 
f  ahos  dc  faits  i^iftoriqucs  oa  Chionoiogiques  qui  met 
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cependant  bien  des  gens  au  rang  it$  SavaDS ,  c*cft-a-« 
<Sire  dc  gens  qui  favcnt  ,  mais  qui  quelquc  fois  n'cn 
fonc  pas  pour  ccla  plus  utiles  a  ia  foci^t^* 

On  lic  rHiftoire  i^.  pour  apprcndre  a  connoicre  ic$ 
hommes ,  c'c(l  un  des  prcmicrs  avantages  qu'clle  ap« 
porcc :  elle  nous  ics  pcinc  par  leurs  a^lions :  on  y  voic 
la  marchc  dc  Ihomroe  juuc  &  ^quttable >  6c  lcs  ^ga-* 
temens  ou  peuvenc  plonget  les  vices  Au  coeur  ou  ceux 
de  l'cfpric  :  on  y  voit  en  quoi  ieurs  talens  ,  leurs  vcr« 
tus  oa  leuss  palfions  onc  influ^  fur  lcs  ^vencmcns: 
on  d^couvre  les  refTorcs  qu'ils  onc  cmploy^s  &  la  ma« 
nierc  donc  its  Ics  onc  faic  agir :  on  compare  rencre«> 
prife  &'  les  m^ycns  avec  les  fucces  :  on  y  vo^  ordi- 
nairemenc  la  timiiiti  puniej  des  Eiats  puiflans  de* 
venir  foibles ,  &  prcfque  toujours  mdriter  leur  d^ca- 
deocc  ;  des  Puiflances  d'un  ordre  inferieur  parvenir  ^ 
jouer  un  role  confid^rable  par  le  miniftcre  de  queique 
Grand  faomme  que  la  Providence  leur  avoit  donn^. 

1**.  On  lic  rHiftoircpour  y  apprcndre  Ics  intrigues 
des  Cours ,  au  moins  en  la  ni^on  dont  rHiftorien  les 
pr^fente  )  on  y  apprend  que  les  plus  petices  caufes  in- 
fluenc  fur  les  ^venemens ,  que  par  conf<^quenc  rien 
n'eft  a  n^gliger  pourrhomme  public^  quc  le  plus  fpl:' 
ble  enncmt  eO:  a  rcdouter  quclqucfois  :  que  lcs  im- 
preftions  d'e(lime  font  le  plus  puilianc  mobile  des  gcan* 
des  afFaircs. 

5  *.  On  voic  dans  rHiftoire  quels  fonc  lcs  objecs  les 
plus  intdrefTans  pour  Ics  difFi^rcns  Peuples  ,  relatiyco 
menc  a  leur  (icuacion ;  quelies  fonc  les  vucs  qui  les  d6i« 
vcnc  occuper  pour  leur  confcrvacion  &  ieur  aggran- 
diflemenc :  par  la  Ie£lure  m^dic^e  des  Traic^  qui  onc 
ece  conclus  encre  les  difFifrcnccs  PuifTances,  on  voic 
de  quoi  les  uns  fc  fonc  concenc^s  >  ce  que  les  aucres 
onc  acquis  :  on  en  cire  ia  preuve  de  la  juftice  ou  de 
rinjudicc  des  guerres  qui  onc  fuivi ,  8c  de  leyr  n^ccflic6 
plus  ou  moins  grande. 

On  voic  cncore  dans  rHiftoire  quels  amis  certaines 
Painances  fe  fonc  m^nag^s  ,  quciles  alliances  elles 
onc contradics.  S*ii sagit  d'une  Puiffancc mcaac^c,  on 
voic  qucls  moyens  elle  a  employfe  pout  aiiif  jufte  di- 
fenfe  ^  le  cfaoix  qu  eilc  a  faic  dc  fcs  Allids ;  on  voic  tcs 
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moyens ,  foit  de  gnerre  ou  de  n jgociation  ^  qnl  ont 
conduit  a  la  paiz  :  on  compare  les  motifs  de  la  gaerre 
avec  les  conditions  de  la  rdconciliation :  on  juge  & 
clles  ^toient  de  nature  a  pouvoir  afTurer  une  ionguo 
paiz  &  une  r^conciliation  Unccre. 

C'el\  dans  le  vafte  champ  de  rHiftoire  ,  quc  Ton  re- 
cueille  une  abondante  moifTon  de  mazimes  8c  dc  prin« 
cipcs  toujours  applicables  au  ficcle  dans  lequel  on  vit^ 
a  queique  diiFt^rence  pres  y  que  le  bon  fens  conduit  a 
fcntir.  Quiconque  ia  iira  aind  pourra  dire  quil  aura 
lu  avec  intcUigence  8c  utilit^  >  ny  eut  - 11  que  celle 
de  prendre  l*habitude  de  refl^chir  &  de  combiner. 
Pccquet, 

Gn  fait  beaucoup  d*etat  de  rHiftoire  pour  les  PriQ- 
ces  8c  avec  raifon  ,  puifq{i'elle  leur  peut  etre  fort  utile 
pourvu  qu'on  la  Icur  montre  comme  il  faut ;  mais  iS 
on  n*y  apporte  le  difcernement  n^cefraltc  ,  elle  leur 
fiuit  fouvent  plus  qu'elle  ne  leur  fert ;  car  THiftoirc 
n*eft  d'eile-meme  qu*un  amas  confus  de  faits.  Lcs  gens 
dont  on  y  parle  font  pour  Tordinaire  vicieuz ,  impru« 
dens  y  emportds  :  ieurs  adions  fofit  fouvent  rappottces 
par  des  Ecrivains  peu  judicieuz  qui  louent  &  blament 
ies  chofes  par  caprice  ,  &  qui  impriment  par  lears  dif* 
cours  raiile  mauvais  modeles  &  mille  mauvaifes  ma« 
ximes  dans  refnrit  de  ceuz  qui  les  lifent  fans  di£cer« 
ncmcnt.  La  plupart  des  choles  font  bonnes  &  mau- 
vaifes  felon  le  tour  qu^on  y  donne.  La  vie  des  mechans 
peut  etre  aufH  utile  que  celle  des  Saints ,  quand  elle 
cft  bien  propofifc,  qu'on  eoi  fait  voir  la  miferej  &  qu*oa 
cn  infpire  rhorrcur.  Nicole, 

HISTORIENS.  Bacon  fe  plaignoit  fouveni  qae  les 
Hiftoiiens  prennent  plaifir  a  s*ctcndre  fur  les  chofcs 
^trangeres  ,  &  qu*ils  lemblent  ^viter  comme  unc  lan- 

i^ueur  le  difcours  des  R^glemens  qui  font  la  tranqail* 
ite  publique  5  que  fe  laiflant  aller  avec  joie  au  r^cit 
des  mauz  ^u'apporte  la  guerre  ,  ils  ne  touchent  qu*avcc 
d^gout  les  bonnes  loiz  qui  ^ablifient  le  bonhear  de 
]a  Cociiti  civile»  Ses  plaintes  me  paroiifent  d^autaot 
micuz  fond^es  ,  qu'il  n  y  a  pas  unc  Hiftoire  chez  les 
Komains  ou  Ton  puiHe  connoitre  le  dedans  dc  la  R^- 
publique  par  fcs  Loiz  j  commc  lc  dehors  par  fcs  conr 


^uitcs  ,  Titc-livc  y  Salluftc  ,  Ccfar  ,  Tacitc  cn  font  la 
prcuve.  5.  Evremont. 

Cotnmc  il  n'y  a  point  dc  Pcuplc  qui  n*ait  \  fc  garan- 
tir  dcs  violcnces  ^crangercs  quand  il  cft  foiblc  >  ou  a 
Ircndrc  fa  condition  plus  gloricufe  par  dc!s  conqueccs  ^ 
quand  il  ed  puiffant :  conrnic  ii  n'y  cn  a  point  qui  ne 
aoivc  affutcr  (bn  rcpos  pav  la  conAicutiop  d'un  bon. 
Gouvcrncmentj&  la  cranquillic^  de  fa  confcicncc  par  let 
rencimens  de  fa  religion  5  aufli  n*y  a  tHl  point  d'Hifto« 
ricn  qui  nc  doivc  ecrc  inftruic  dc  tous  ces  difi^- 
xcns  int^rets  quand  il  cn  entrcprcnd  THiftoire  3  qui 
tie  ^oive  faire  connoicre  cc  qui  rcnd  les  hommes  maU 
hearcux  ,  afin  qu*on  i'evicc  >  ou  cc  qui  faic  lcur  boa- 
hcar,  aBn  qu^on  fe  le  procurc.  On  ne  fauroit  bica 
fairc  l'Hiftoirc  dc  Francc  ,  quclqucs  gucrrcs  qu  on  aic 
k  d^crirc  ,  fans  fairc  coBnoitrc  Ics  divers  ordrcs  dil 
Royaumc ,  la  divcrfit^  dc  lleligion  ^  lcs  libert^s  dc 
rEglifc  Gallicanc ,  &c.  ^  ;- 

li  fcroit  ridiculc  de  vouloir  decrirc  celle  d'AngIc* 
terre  fans  favoir  les  afFaircs  du  Parlcmcnt ,  &  ctrc  bien  ^ 

inftruit  des  difF<^rentcs  Rcligions  dc  ce  Royaumc.  Il 
ce  le  fcroit  pas  moins  d'entreprendre  cclle  d^EfpagnCj^ 
Tans  favoir  cxa^flement  lcs  diverfes  formes  dc  fes  Con* 
fcils  &  le  myftere  de  fon  tnquiticion ,  au(Ii  bien  qae 
le  fccret  dc  fes  int^recs  ^crangers  >  les  mocifs  &  les 
Tucces  dc  fes  guerres.  Mais  a  la  v^ric6  ces  diverfit^s  de 
Loix ,  de  Religion  ,  de  politiqne  ,  de  guerre  5  dbivcnt 
^tre  m£I^es  ing^nieufcmeat  &  m^nag^es  avcc  une 
grandc  difcretion  ,  aucremcnt  ce  feroic  raire  dcs  le^ons 
dc  Thdologie  ou  de  Droit. 

Quoique  la  defcripcion  dcs  gucrrcs  fcmble  tenir  le 
prcmier  licu  dans  l'Hiftoire ,  c'eft  fe  rendrc  une  efpe^ 
dc  conceur  forc  importun  que  d^encaffer  ^vcncment 
fur  evcnement ,  fans  aucuoe  diver(ic6  de  maciercs :  c'cft 
imicer  la  manierc  dcs  vieuz  faifcurs  dc  Romans  dans 
lcurs  faux  combacs. 

Les  Hiftoriens  Latins  ont  fu  m^ler  admirablemcnc 
les  diverfcs  connoifTances  dont  on  vient  de  parler.  II 
cft  aif6  d^cn  fcntir  la  raifon.  La  vie  des  Romains  ^toic 
partag^een  dos  fondions  difFerentes  a  canfc  dcsdiffli" 
(Cntcs  Charge$  qu'ils  occupoi^ot,  £0  efict ,     o'y  a 
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gaere  eu  de  grands  Perfonnages  a  Rome  qui  n*aieirt 
pa(K  par  lcs  djgnit^s  du  Saccrdocc  ^  qui  n*aicnt  dt^  duL 
S^nac  &  tir^s  du  S^nat  pour  commaodcr  lcs  Arm^cs. 
Aujourd'bui  chaque  Profcffion  fait  ua  attacbemcnt  par-- 
ticulief. 

Un  Hiftoricn  doit  honorer  le  miritc ,  qucloue  part 
qu  il  le  rcncontre  ,  fans  rcgarder  ni  a  la  qualite  y  m  a 
la  n^ifTance  s  toujours  attcntif,  dans  le  r^cit  dcs  faics  ^ 
k  ce  beau  niot  d'Annibat  ^  quiconque  fcra  vaiilant  je 
le  ticndrai  pour  Carthaginois.  La  Houjfaye. 
.  HOLLANDE.  On  dit  que  la  Hollande  eft  un  paysi 
oii  lcs  quatre  £16mens  ne  valenc  rien  ,  &  ou  le  Demoa 
de  Tor  cft  couronn^  de  Tabac  &  affis  fur  un  trone  de 
Fromage.  Y^ritablemcnc  c*cft  un  pays  ou  Tart  furpallc 
la  nature)  &  rinduftric  fait  Heurir  l'£tat^  ou  la  naivete 
dcs  paroles  tient  licu  d*^loquence  ,  ou  les  femmes 
font  ies  Matcrcflei  &:  tes  Makres  fonc  les  Yaicts  \  ou 
les  Maifons  a  force  d^^cre  lav^cs  paroifTent  des  cabi-» 
oecs  de  poup^e  ,  Gii  Texces  de  ia  proprec^  eft  incom^ 
mode  :  avec  cout  ccla  >  ces  Pcuples  ramafTent  des  qua« 
cre  partie  du  monde  couc  ce  que  le  refte  de  la  cerre 
«  de  plus  beau ,  de  plus  rare  &  de  plus  pr^cieux  :  c'eft 
:chcz  elle  que  ie.  refte  de  i'£urope  va  caerchei  ce  qai 
4ui  mdnque.  Oxenfi, 

HOMERE.  On  impute  a  Homcrc  l*extravagance  rfc 
fcs  Dicux  &  la  grofficreti^  de  fts  H&os  :  c*cft  reprocher 
a  un  Pcintrc  d  avolr  donn^  a  fcs  figurcs  les  habillcmens 
de  fon  tems.  Homere  a  peint  les  Dieux  tcls  qQ*on  lcs 
croyoit ,  ic  les  hommcs  tels  qu'ils  ^toient.  Ce  'n'ef^ 
pas  un  grand  m^rite  de  trouvec  de  rabfurdit^  dans  ia 
Th^ologie  payenncj  mais  il  faudroit  etre  bien  d^^ 
pourvu  de  gouc  pout  ne  pas  aimer  certaincs  Fables 
aHomere,  tcllcs  que  l*id&  dcs  trois  Graccs  qui  dot- 
;vent  toujours  acconipagner  la  D^cfTe  de  la  beaut^ ,  la 
ccinture  de  Venus  &  bien  d*aucres  qui  font  de  £bn  in- 
vention.  Si  Ton  reproche  a  Homere  d*iavoir  tant  lou^ 
la  force  de  fcs  H^ros ,  c*cft  qu*avant  rinvcncion  dc 
Ja  poudre »  la  force  du  corps  decidpit  de  tout  dans  les 
batailies :  c*cft  que  cecte  force eft  lorigine  de  tout  poa« 
/voir  chcz  les  hommcs.  Les  Anciens  fe  faifoicnt  una 
gloire  4  ccre  iobttftes  ^  leurs  pUiiirs^colcQt  dcs  cxci:- 
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^ccsvlolens!  ils  ne  paiToient  pofne  letirs  Jonrs  }t  Ct< 
faire  trainer  dans  des  chars ,  a  couveirt  des  iriflaencet 
de  i'air  j  pour  aller  porter  languifTamment  d'ttne  mai« 
ibn  dans  une  autre  leur  ennui  &  leut  iputiliti. 

Ce  Perc  de  la  Poifie  a  6ti  un  grand  fujet  de  difpute 
cn  Francc.  M.  Perrault  commen^a  la  querelic  contre 
M.  Defpreaux :  il  appotta  a  ce  combat  des  arnies  trop 
incgalcs  ,  un  efprit  tres  fuperficiel  &  beaucoup  dc 
m^prifcs  :  Defprcaux  rel^va  fes  bdvues,  &  la  dilpute 
fut  terminec  par  rirc  aux  d^pens  de  Perrault.  M.  dc 
la  Mottc  renouvella  dcpuis  la  querelle  :  Tcfprit  fup- 
pl^a  a  la  connoifTancc  quil  n'avoit  pas  de  la  Languc 
<jrecque.  Pcu  d'Ouyrages  font  ecrits  avec  awtant  d'art , 
dc  difcrerion  &  de  nneflc  quc  fcs  difrertatlons  fur 
Homere :  elles  (dduiront  facilement  quiconque  n*a  pas 
iu  ce  Poctc.  Madamc  Dacier,  conniic  par  unc  ^rudicion 
<|a*on  eut  admir^e  dans  un  homme,  (outint  la  caufe 
d^Homerc  avec  ['emportcmcnt  d*un  Commentateur. 
On  eut  dit  que  rOuvrage  de  M.  dc  laMotte^toit 
d*une  Femmc  d'efprit ,  &  cciui  de  Madame  Dacicr  d'un 
hommc  favant.  Au  fond ,  en  examinant  Jes  fautes 
grofficres  d*Homcrc  qui  juftificnt  les  critiqucs  ,  &  fes 
Dcaut^s  plus  graridesquc  ccs  fautes  ,  on  a  de  la  pcinca 
croirc  quelememc  g^nie  aitcompof^  teus  les  chants 
de  riliade.  En  efTet,  iln*y  a  aucun  Auteur  qni  foic 
tomb^  Ci  bas  apr^s  s*etre  iltvi  fi  haut  ;  mais  enfin  Ho- 
incre  crea  fon  Art  &  le  iaifla  imparfait  :  il  fe  fit  unc, 
routeouperfonnc  n*avoit  marche  avant  lui  :  it  courc 
Tans  guide  ,  fans  art ,  fans  reglc.  Ceft  un  cahos  cnr* 
core  ,  mais  la  lumierc  y  brille  dc  tous  c6t^s,  Sc-Ai 
laiflc  loin  derrierc  lui  tout  ce  qui  n*cft  quc  raifon  6c 
c;xaditude. 

Le  grand  meritc  d'Homere  eft  d*avoir  ^c^un  Peintre 
fublime  :  infcricur  de  beaucoup  a  Virgile  dans  toutie 
rcfte  ,  il  lui  eft  fup^rieur  cn  cette  parcic.  S*ildicrit  une 
Armec  cn  marchc  ,  c*eft  un  feu  d^voiraiit ,  qui ,  poufl^f 
par  les  vents ,  confumc  la  tcrrc  devaht  loi  5  fi  c*eft  un 
Dieu  qui  fe  tranfportc  d'un  lieu  a  un  autre,  il  fait 
troiT  pas  ,  &  au  quatrieme ,  il  arrivc  au  bout  de  la 
tcrrc.  Quand  il  ddcrit  la  Ceinture  de  Venus  ,  il  n*y 
a  poinr  dc  tableaa  dc  TAlbanc  qui  approchc  ^  ccut 
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p^ture  mntc  ^  vcut-il  fl^chir  lacolcrc  3'AcliiIfci 
il  pcrfoDific  lcspriercs  :  clles  font  filles  duMaitredes 
Dieuz  :  clles  marchcnt  lcfiont  couvert  dc  confufion 
&  lcs  yeux  trcmp^s  de  larroes  ,  &c.  En  vain  tous  lcs 
Journaux  ont  prod  igu^  dcs  louanges  a  dclaMottc: 
cnvain  avec  tout  l'art  pofliblc  ,  &  foutenu  de  beau- 
coup  dc  minit ,  s*^toit  il  fait  un  parci  confid^rablc  ;. 
ibn  parti  ,  fes  ^loges  ,  fa  tradudion  ,  tout  a  difparu^ 
&  Homerc  cft  reftc. 

Ccux  qui  nc  peuvcnt  pardonncr  lcs  fautes  d'Ho- 
«nerc  cn  favcur  de  fcs  beaut^s  •,  font  la  plupart  des  cf- 
prits  trop  philofophiques  qui  ont  ^toufF<5  cn  cux-m^^ 
jnes  tout  lentimcnt.  Pour  jugcr  dcs  Poctcs ;  il  fauc 
iavoir  fcntir ,  &  ^trc  n^  avcc  quelquc  ^tinccHcs  du  fcu 
gui  animc  ceux  qu*on  veut  connoitrc. 

Ccn*cft  quc  dans  Ic  Grec  qu*on  pcut  voir  Ic  ftylc 
cl*Homcrc  :  plcin  de  nec,ligcnccf .  extrcmcs  ,  mais  ja- 
mais  afFe£le,  &  par^  dc  rhinnonic  naturcllc  dc  la 
plus  bellc  languc  qu'aient  jampis  parlMes  Hommes, 
c*eft  la  qu*on  le  trouvcra  tout  plein  dc  d^fauts  ,  mais 
fublimc.  Malheur  a  qui  Tin  iteroit  dans  rccconomie 
rfc  (on  Poeme  ;  hcureux  qui  pcindroit  lcs  d^tailscom- 
me  lui  :  &  c*cft  pr^cifcment  par  ces  d^cails  que  U 
yoefic  charmc  les  Hommcs.  VQltaire, 

HOMMES.  Tous  lcs  Hommcs  font  imparfalts ,  & 
lc  pius  accompli » cft  ceiui  qui  a  moins  dc  defauts  quo 
Jes  autrcs, 

L'Hommc  ne  (ait  s*arrcrcr  cn  ricn  au  point  qQ*iI 
faut :  fon  amici^  cft  incapablc  dc  moderation;  ca 
curiofit^  comme  cii  volupt^  ,  cu  richcfrc  $c  cn  pulf- 
fance. 

II  cft  plus  n4cciraiic  dVtudicr  lcs  Hojhmcs  quc  Ic$ 
{Ivres. 

Chcz  nous  lc  Soldat  cft  bravc ,  &  I'Hommc  de  Robo 
cft  favaut  ,  nous  n*aIIons  pas  plus  loin  :  chez  les 
Komains  l'Hommcdc  Robe  ^toit  bravc  ,  &  lc  Soldac 
<toic  favant ;  un  Romain  ^toii;  tout  cnfcroblc  &  1© 
Soidat  &  rHommc  dc  Robc. 

11  y  a  un  jour  favorablc  pour  Ics  Hommcs ,  comixiQ. 
f  our  les  tabicaux» 

li*HoaUQC  ^uin^ainac  ^uc  fei  ncfaaic  rieo  canc  t^uQ 


H  O  M  ^  1^1 

il"4trc  fcnl  avec  foii  11  nc  rcchcrchc  ricD  quc  pour 
foi ,  &  nc  fuit  ricn  tant  quc  foi ,  parccquc  quand  il 
ft  voit ,  il  ne  fc  voit  pas  tci  qu*il  fc  defirc ,  &  qu*il 
trouvc  cn  lui-memc  un  amas  dc  raifercs  in^vitables  y* 
6c  un  vuidc dc  biens  r^cls  &  folides  ,  quil  eft  incapable 
ic  remplir. 

line  faut  pasconfondre  lcs  Hommcs  pleins  de  fens 
&  de  raifon  ,  quoiqu*un  peu  pefans  ,  &  d*unc  moindre 
^tendue  d*cfprit  que  quclqucs  autrcs  ,  avec  ceux  qui 
Tont  demcur^s  dans  une  cfpecc  de  milleu  entrc  les 
vices  &  ies  yertus ,  &  qui  n'ayant  aucun  d^faut  de  par« 
ticulicrj  n*ont  aucunc  qualitd  d*un  Homrae  public. 
Les  premiers  fonc  de  bonsefprics,  &  non  des  efpric^ 
m^diocres.  Ils  fonc  eapables  de  rempiir  avec  fucces  d^ 
grandes  places  j  quoiqu'iIs  foient  pciv^s  dc  grands  ta« 
lens. 

Lcs  Hommes  nefont  ordinaircmcnt  ni  toat-a-fait 
bons,ni  tout«a-fait  m<ichansj  mais  &  m£chans,&  bons , 
&  mddiocres  ,  s*accorderont  tous  a  m^nagcc  un  Prince 
puiflant,  jufte  &  habile.  J*aimcrois  mieux  fairc  la 
guerre  a  un  Tyran  qu^a  un  bon  Roi ,  a  un  Domitien , 
<)u'a  un  Trajan  :  car  le  bon  Roi  fcra  bien  fcrvi ,  &:  les 
Sujcts  du  Tyran  fe  joindront  a  mes  Troupcs' 

L*Hommc  ,  a  la  v^rit^ ,  (i  l*on  confidcre  radmirablc 
Ctuation  de  fes  partieSi  l'^tendue  de  fou  efprit ,  la . 
xichefle  de  fa  m^moirc  ,  &  lcs  licns  fecrecs  qui  unif- 
Tent  rame  au  corps  ,  cd  le  plus  parfait  des  ouvrages  de 
Dieu,  &toutesles  autrcs  cr^aturcs  ne  ferablent  faitcs 
quc  pour  fa  fi^iicite;  mals  cn  meme-tems  vous  le 
voyez  e(clave  de  fes  paflTions  ,  indignement  fouill^  dc 
inille  ccimcs  ,  partag<S  &  combattu  par  mille  pcDfees 
bifarrcs,&  accabld  d*infirmite.<»  &  de  mirercs  :  voila  foa 
^tat  dans  la  nature  aprcs  fa  chuce  ;  femblable  a  un 
bcau  palais  ruin(^ ,  ou  vous  voyez  d*un  coc^  des  co- 
lomnes  &  dc  magnifiqucs  lambris  ,  &  de  rautre  de 
triftes  marques  de  fa  deflrudion.  Beffuet, 

Les  Hommes  ne  fe  forment  pas  tout  feuls  :  ils  naiC- 
fentdifciples  de  toutce  qui  les  environnc.  Cc  qu*ils 
entendent  admirer  dans  leur  cnfancc  devient  i'objet 
4e  lcur  cntretien  ;  ils  fe  plicnt  non-feulement  a  1'imH 
ter^mais  cacofc  alc  croavecbcaa«  &ilstournent  do 

R  u4 
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ce  c&t^-ll  tottte  lear  tomplaifance  &  tOQs  ientdeJForcii; 
La  Motu. 

Lcs  Hommes  fbnt  fi  accoquin^s  a  lcur  ctre  mife- 
-  lable )  quHl  n'efl:  (i  rude  condition  qa*ils  n^acccptenc 
ppurs*y  conferver.  Montaigne, 

Ne  nous  emportons  point  coptre  les  Hommes  ^  e& 
voyant  lcur  durct^  ,  leur  ingratitude  ,  leur  injufticc  , 
lcur  fiert^  ,  ramour  d*cux-memes,  &  roubli  des  au- 
tres  :  ils  font  ainfi  faits;  ccffc  leur  naturc:  c*cft  nc 
pouvoir  fuppotterque  la  pierre  tombe  ,  ou  que  le  feu 
s*^levc. 

Quand  oii  eft  jeune»  fouvcnt  on  eft  pauvre,  oa 
Ton  n*a  pas  encors  fait  d^acquifitions  ,  ou  les  fuccef- 
fions  oe  lont  pas  encore  ^chues  :  fon  dcvient  riche  8c 
vieux  en  mSme-tcms  ;  tant  ileft  rarc  quc  lcs  Hommcs 

fuifient  r^unir  tous  lcurs  avantages  :  &  fi  celaarrive 
quelqucs-Uns ,  il  n*y  a  pas  de  quoi  lcur  porter  envic  , 
ils  ont  affez  a  perdrc  par  la  mort  pour  m^riter  d*ccre 
fiaints. 

Laplupart  des  Hommes  cniploicnt  la  premicre  par- 
tie  dcleuf  vica  rcndre  rauttc  mif(5rable.  Ce  n*crtpa* 
paycr  trop  cher  la  iibcrt^  de  lefprit  &  du  coeur  ,  quc 
dcfachetcrparlefacrifice  dcs  plaifirs.  La  Bruyere, 

On  demandc  quelqucfois  qui  ^toit  lc;  plus  griand 

Homme  dc  Ccfar ,  a'AIexandre ,  &  fi  quelquun  r^- 

pondoit  que  c'etoit  Ncvrton  ,  t>cfcartes  ou  Pafcal ,  il 

auroit  raifon  ;  car  fi  la  vraic  grandcur  confifte  a  avoir 

re^u  du  Ciei  un  puiiTant  g($uic ,  &  a  s*cn  etrc  fcrvi 

pour  s'^clairer  foi-mcme  &  les  autres  ;  ug  Hommc 

comme  M.  Ncwton,  ou  d*autrcs  genies  cxtraordi- 

naire$  ,  tel  qu*il  s'en  trouvc  a  pcine  dans  dix  ficcles  , 

cft  v^ritabiemcnt  Icgrand  Hommc;  &  ccs  PoUtiqaes 

&  ces  Conqu^rans ,  dontaucun  fiecle  n*a  manqu^  ,  nc 

font  d*ordinairc  que  d*illuftres  M^chans  :  c*cft  a  cclui 

qui  domine  fur  les  cfprits  par  la  force  dc  la  v^rit^ « 

non  a  ccux  qui  font  dcs  cfclavcs  par  la  violcnce  ;  c*cft 

a  celui  quiconnoit  rUnivers  ,  non  a  ccux  qui  le  d^fi- 

gurcntj  quc  nous  dcvoiis  nos  rcfpeds.  Lettres  PhiL 

Sur  Ics  diftin<?dons  ctablies  entrc  ies  Hommes.  Lcs 
Hommes  nc  pouvant  ctrc  ^gaux ,  il  eft  n^ceilaire  pouc 
^ue  la  diiFerence  entre  les  uns  &  les  autres  fait  aflu- 
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xit^  paifibte  y  qn*elle*  foit  appuy^e  far  <Ies  ftvantazes 
€^m  ne  puilFrnc  etre  difput^s  ni  nj^s  :  or  €*eft  ce  qu  on 
trouve  dans  la  naiiTance  &  dans  la  fortune.  Pour  ap- 
precicr  Tune  &  Tautre  ,  il  nc  faut  que  favoir  compcec 
des  Tltres  &  des  Contrats  ;  &  cela  eft  bicn  plutot  faic 
qae  de  mettre  des  talcns  a  leur  place.  La  di(parite  aul 
eft  entre  eux ,  ne  fera  jamais  unanimenient  reconnue  , 
fur-touc  pac  les  parcies  interefTces.  On  eft  donc  con- 
venu  que  ia  naiifance  &  la  fortune  fcroient  ie  principe 
le  pias  marqu^  d'in^galit^  paiuxii  Jes  Hommes ;  par 
la  meme  raifon  quc  rout  fe  decidc  dans  les  Compa- 
gnies  a  la  pluralit^  des  voix ,  quoique  fouvent  Tavis 
da  plus  grand  nombre  ne  foit  pas  le  meilleur. 

Voila  pourquoi  la  con(Id(!ration  &  la  renomm^e, 
ne  vont  point  n^ccfTairement  enfemble.  Un  Hommc 
de  Lettres  picin  de  ptobicd  &  de  talens  ,  eft  fans  com- 
paraifbn  plus  eftime  qu'un  grand  Scigncur  dcshonor^ : 
cependant  qu'ils  (e  trouvcnt  enfemble  dans  le  meme 
lieu  ;  toutes  les  attentions  feront  pour  le  rang ,  Sc 
rHomme  de  Lettres  oubli^  >  &  avec  quelque  forte  de 
raifon. 

II  eft  d  vrai  que  la  confidcration  tient  beaucoupp!u$ 
a  l^etat  qu*aux  talcns  9  que  de  deux  Hommes  de 
Lettces  mcme  ,  cclui  qui  eft  de  beaucoup  inf^rieuc 
en  merice  a  rautre,  mais  qui  eft  en  m^me-tems  lc 
plusriche,  eft  ordinairemcnt  celui  aquionmarque 
lc  plus  d'^eards.   Dallemb. 

Quand  je  me  confeffe  a  moi  rcligieufement ;  jc 
trouve  que  la  meillcure  bontdque  j*aie  a  quelque  tein- 
ture  vicieufe.  L'Homme  en  tout  &  par  tout  ,  n* cftque 
rappienemcnt  &  bigarrure.  Montaigne. 

Ceft  un  grand  defpit  qu'on  s^adreiTe  a  vous  parm! 
vos  gens ,  pout  demander  oii  eft  Monfieur  ,  &  quc 
vous  n*ayez  que  le  refte  de  la  bonnetade  qu^on  fait  ^ 
votrc  Barbier  ou  a  votre  S^crctaire.  id. 

Les  changemcns  qui  fe  font  dans  les  Hommes,  ne 
concerncnt  quc  refprit  ,  &  rcxt^rieur:  lcs  habits 
chnngcnc,  mais  ce  n'eft  pas.k  dire  que  la  figure  des  cocps 
cfaange  auffi.  La  policeCe  ou  la  groffieret^  ,  la  fcience 
pu  l'ignorance  >  le  pius  ou  le  moins  d*une  certaine 
naivete^  le  g^nie  ^(Srieuz  oa  badin  ;  >cc;  ae  fom  li 
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que  tes  dehors  de  l'Homme  &  touc  cela  chahge  ;  mais 
le  cccur  ne  change  point  ,  &  tout  rHomme  e(l  dans 
le  coeiir  :  on  eu  ignorant  dans  un  iiecle ,  mais  la 
inodc  d*etre  favant  peut  venir  :  on  eft  int^rcfK  , 
xnais  la  mode  d'ctre  dcfinteteife  ne  viendra  poiat. 
Fpntenelle, 

Ccft  une  abfolue  perfe^tion  de  favoir  jouir  loyale- 
menc  de  fon  etre  :  nous  cherchons  dautres  condi- 
tions ,  pout  n^entendre  Tufage  dcs  ndcres  ,  &  fortons 
Jhorsde  nouspour  ne  favoir  quel  il  y  fait.  Si  avonsbeaa 
iious  monter  fur  des  ^^chafles ,  encore  faut-il  mar* 
cherdcnos  jambes,  &  au  phis  clev^  thronc  dumon« 
de ,  (i  ne  fommes-nous  adis  que  fur  notre  cui.  Af  00- 
faighe, 

UEducation  fait  la  grande  difFerencc  entrc  lcs 
Honimes  5  ies  talens  la  font  prodigieufe ,  Sc  ia  fortunc 
cncore  plus.  Voltaire, 

Quand  les  Hommcs  ne  font  plus  dans  leur  jcuneiTc, 
ils  ont  prefquc  tous  bcfoin  dc  la  foci^te  d  unc  rcmmc 
complaifante.  Lc  poids  dcs  affaircs  rcnd  fur-toat  ccttc 
confolation  n^ceflairc.  Id, 

Vanit^  &  mifcre  dc  THommc.  Confidcrons  THom- 
xme  fcul  fans  fecours  ^tranger ,  arm6  fculement  de 
fes  armcs  &  dcfpourvu  dc  la  grace  &  cognoiflrancc  di- 
Tinc  ,  qui  cft  tout  fon  honneur  ,  fa  forcc  ,  &  Ic  fon- 
dcmcnt  dc  fon  ecre.  Voyons  combicn  il  a  de  tenuc  cn 
ce  bcl  eqnipage  :  qu*il  me  faflc  cntendrc  par  rcffort 
^e  fon  difcours  ,  (ur  quels  fondcmens  il*  a  bafti  ccs 
grands  avantagcs  qu*il  penfc  avoir  f  fur  les  autres 
crdacures^  qui  iui  a  perfuade  quc  cc  branle  admirable 
de  la  voutc  c^Iefte  ,  la  lumiere  iternelle  de  ces  flam- 
beaux  roulans  fi  fierement  fur  fa  tete  ,  les  mouve- 
'  incns^pouvantablcs  de  cette  mer  irifinie,  foicnt  dcablis 
&  fe  continuent  tant  de  fiecles  pourfi^commodite,  & 
pour  fon  fcrvicc. 

Pauvret !  qu*a-t-il  en  foi  dignc  d*un  tel  avantage  ? 
h.  confidercr  cctte  vic  incorruptible  des  corps  c^lcftcs, 
lcurbeatit^,  leur  grandcur,  icut  agitation  continuee 
d*une  fi  jufte  regle.  Si  nous  tenons  dc  la  diftribation 
du  Cicl ,  cettc  part  dc  raifon  que  nous  avons  \  com- 
nentnotts  poarra-t-cllc  £gaicr  a  lui?  commest  fou- 
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meeerel  notfe  fcience  ,  foA  efTence  Sc  fes  eoiiclitions. 
Montaigne 

II  n'cft  .animai  au  monde  cn  buttc  dc  tant  <l*ofFcn- 
fes,  quc  rHommc.  II  nc  nous  faut  point  une  balcinc  , 
vin  ^lcphant  &  un  crocodile  ,  nitels  aucrcs  aniroaux, 
dcfqucls  un  fcul  eft  capablc  dc  d^fairc  un  grand  nom- 
brc  dHoromcs :  lcs  poux  font  fuffifans  pour  faire 
vacqucr  ia  Di^taturc  dc  Sylla  :  c  cft  lc  dcsjeua^  d  un 
pctit  vcrquc  Ic  c(rur&  ia  vicd'un  grand  Empercur.  i(L 

Cc  grand  corps  a  tant  dc  vifages  &  dc  mouvcracns, 
qui  fcmblent  m^nacer  le  Cicl  &  la  Tcrrc :  cc  furicus^ 
monftrcs  a  tant  dc  bras  &  a  tant  de  teccs ,  c*cft  tou-* 
jours  rHommc  foiblc,  calamitcux  &  mifcrablc  ;  ce 
ncftquunc  fourmilierc  ^muc  &  ^chauffdc.  Un  foufBc 
dc  vcnt  contrairc ,  Ic  croaflcmcnt  d'un  vol  dc  cor- 
bcaux  ,  un  fonge  ,  unc  voix  ,  fuffifcut  a  le  rcnvcrfcr 
&portcr  par  terrc. 

Donncx-lui  feulemcnt  d*un  rayon  dc  foleil  par  lc 
vifagc  ,  lc  voiia  fondu  &  ^vanoui  :  qu*on  lui  ivcntc 
feulcmentun  pcu  dc  pounficrc  aux  ycux  ;  voila  toutcs 
nos  cnfcighcs,  nos  l^gions,  &  Ic  grand  Pompeius 
mcme  a  lcur  t^te  rompu  &  fracaffi.  Id, 

Celui  quc  tu  vois  grimpant  contrc  mont  Ics  ruincs 
de  ce  rour,  fiuicux  &  hors  de  foi ,  cn  butte  dc  tant 
dc  hajqucbufadcs ;  &  cet  autrc  cicatrife ,  tranfi ,  & 
pafle  de  faim ,  d^liber^  de  crcver  plutoc  quc  dc  lui 
ouvrirla  portc-;  pcnfes  tu  qu*ils  y  foicnt  pour  eux  ? 
pour  tel  a  Tavanturc  qu'ils  nc  vircnt  onques ,  &  qui 
fie  fc  donne  aucune  pcine  dc  lcur  fait  ,  plong^  ccpcn- 
dant  en  roilivct^  &  aux  d^lices.  id, 

Un  foing  extrcme  ticnt  rHomme  d*atongcr  foti 
<tre ,  il  y  a  pourvu  par  toutes  fcs  pieccs  :  &  pour  la 
confcrvation  du  corps  font  Ics  fcpulturcs ;  pour  la 
con(crvation  du  nom ,  la  gloirc  :  il  a  cmploy^  toutc 
fon  opinion  a  fe  rebaftir  impatient  de  ia  forcune ,  &  a 
«'eftan^onncr  par  fcs  inventions.  Id, 

Sur  ia  naturc  de  rHomme.  Qu*cft-ce  donc  que  nous 
cric  cctte  aviditi  de  rHommc  pour  fon  bonhcur ,  .& 
ecttc  impuiffance  a  contentcr  fcs  defirs  ?  (inonqu'iIy 

%  ^a  auticfoi$  dans  VHomoie  un  v^itablc  bonheuc , 


^oncil  ne  lui  refic  maincenanc  que  !a  marque  &  tt 
tracc  coacc  vuide  quH  cffaic  inutilcmenc  de  remplir 
Jccouc  cc  qul  renvironnc ,  cn  chcrchanc  dans  lcs  clio- 
fcs  abfences  lc  fecours  qu*il  n*obticnc  pas  des  pr^fen- 
tes ,  &  quc  lcs  uiics  &  les  autrcs  fonc  incapablcs  dc 
lui  donner ,  parccquc  cc  gouffrc  infini  nc  pcuc  etrc 
rcmpli  quc  par  un  objcc  infini  &  immuablc.  Paf- 
caL 

L*Hommc  n*cfl:  poinc  n^  pour  ccrc  heurcux.  Si  la 
jcanefTe  jouic  dc  quclques  agr^mcns  ,  la  nacure  fe  d^- 
dommage  avcc  ufure  fur  la  vicillcflc  ,  &  clic  faic 
paycr  bien  chcr  un  bonheur  donc  on  nc  connoic  couc 
lc  prix  quc  quand  il  cft  pcrdu  :  quc  dis- je  ?  cc  qu*on 
appclie  lc  bel  age  cA  un  6cac  duquel  on  devcoic  avoir 
boncc. 

Qu*on  choififfc  ccUc  condicion  qu*on  voudrai  & 
qu'on  y  afrembic  cous  Ics  biens  &  couces  les  {acisfac- 
tions  qui  fcmblcnc  pouvoir  conTcntcr  un  Hommc.  Si 
cclui  quon aura  mis  cn  cec  ^tac  etl  fans  occupation  2c 
fans  divcrtiffcmcnt  ,  &  qu'on  Ic  laiffc  fairc  r^flexioii 
fur  ce  qu*il  cft  ,  ccttc  fi^Iicic^  languifTante  nc  lc  fou« 
tiendra  pas  :  il  tombcra  par  n^ceffit^  dans  des  vues  af- 
£igcantcs  de  ravcnir ;  &  fi  on  ne  Toccupc  hors  dc  loi, 
le  voiia  ni^ceffaircmenc  maUieurcux. 

La  dignit^  Royalc  neft-cUc  pas  aflcx grandc  d*cUc- 
mcme  ,  pour  rcndre  celui  qui  ia  pofledc  j  heurcux  par 
la  fculc  vuc  dc  ce  qu'ii  cft.  Faudra-c-it  cncore  le 
divcrclr   de  cccce  penfcc  comme  ies   gens  du  com- 

La  principalc  chofc  qui  foutient  les  Hommcs  dani 
les  grandes  charges  d'aillcurs  fi  piniblcs,  c'eft  qu'ils 
fonc  fans  cefle  d^tourn^s  dc  pcnfer  a.  eux  :  Sc  quand 
ils  font  dans  la.difgracc  ,  &  qu'on  les  rcnvoic  a  leur 
maifon  de  campagnc  ou  ils  ne  manquenc  ni  dc  biens 
si  de  Domcftiques  pour  les  affiftcr  en  leurs  befoins> 
ils  nclairtenc  pas  d*ecrc  miKrablcs  >  parccquc  perfoiinr 
nc  les  empeche  plus  dc  fongcr  a  cux. 

Dela  vienc  quc  cant  de  pcrfonnes  fc  plaifent  au  jeu » 
a  la  chaflc  ,  &  autres  divertiffcmens  qui  occupenc  couce 
leur  ame  :  dc-la  vienc  qu il  y  afi  peu  de  pcrlonnesqui 


H  O  M  1^)1 

Iblent  capables  ic  roufFrir  ia  foliciidc.  II  fe  fortne 
n^anmoiDS  dans  le  fond  de  leur  amc  ,  nn  projec 
confus  qui  les  force  a  tendre  au  repos  par  Tagica^ 
tion.  On  cherche  donc  le  repos  en  combaccanc 
quelques  obftacles ;  &  fi  on  les  a  furmonc^s  lc  re- 
pos  devienc  infupporcabie  -y  car  ou  i*on  penfe  aux 
miferes  qu'on  a ,  ou  a  ceiles  donc  on  c(l  mcnac^  ;  2e 
quand  on  fe  verroic  meme  aflez  a  i'abri  de  coutes  parcs» 
Tennui  ne  laifleroic  pas  de  forcir  du  fond  du  coeur  od  il 
a  des  racioes  natureiles  ^  &  dc  rempiir  i*efpric  de  £ba 
venin. 

Les  Hommes  n^ayanc  pu  guerir  la  mort ,  la  mtCercy 
fignorance  >  fe  fonc  avil^s  pour  fe  rendre  heurcux  dc 
n*y  poinc  penfcr.  Cefl:  tout  ce  qu'ils  ont  pu  invencec 
pour  fe  confoier  de  tanc  de  m^ux  ^  mais  c*cft  une  con- 
lolacion  bien  mif^rable ,  puifqu'clle  va  ,  non  pas  a 
guerir  le  mal ,  mais  a  le  cacher  (implement  pour  ua 
peu  de  tems  ,  &  qu*en  le  caciianc ,  elie  fait  qu*oa  oe 
pcnfe  pas  a  le  {^ueric  v^ricabiement. 

Lcs  divercidemens  que  i'Homme  cherchc^  comdie 
fon  plus  grand  bien ,  func  on  cfFet  fon  plus  grand  mal , 
parcequ'iis  Tff ioieaent  plus  que  toutes  choUs  <^e  cher- 
cher  ic  remede  a  fes  maux  :  ii  ne  s*ennuic  dc  touc 
&  ne  cherche  cettc  multitude  d'occupacions  ^  quc 
parcequ*il  a  l*idee  du  boniicur  qu*il  a  pecdu ,  lequcl 
ne  crouvanc  pas  en  foi  j  ii  ie  cherche  inuciiement  dans 
les  chofes  exc^ricures  fans  fe  pouvoir  jamais  concenter, 
parcequ'ii  n*e(l  ni  dans  nous  ,  ni  dans  les  cr^acurcs  ^ 
mais  en  Dicu  fcui.  id, 

Qui  ne  croiroic  a  nous  voir  compofer  touces  choles 
d*cfpric  &  de  corps,  que  ce  m^iange  la  nous  fecotc 
bien  compr^heniibie  ?  c'e(l  n^anmoins  la  chofe  que 
Ton  comprend  le  moins.  LHomme  e(l  a  lui-meme  lc 
pius  prodigieux  objec  de  la  nature ,  car  il  ne  peuc 
concevoir  ce  que  c*ell  que  corps  ,  &  encore  moins  ce 
que  c*c{l:  que  1'efprit  j  &  moins  qu*aucune  chofe  com<- 
menc  nn  corps  peut  ^re  uni  avec  un  efprit.  Ceft-Ja  ic 
combie  dc  fcs  dif&cult^s  >  &  cependant  c*eft  fon  propre 
l.trc, 

JLc  moyen  lc  plus  sur  dc  conSioitie  les  Hommcs  eft 
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^'examiner  les  lettres  qa*ils  ecriTent  ii  leurs   anixj^ 
SpeSlateur. 

On  eft  aflez  sur  de  rduffir  quand  on  parle  aux  par» 
fions  dcs  Hoinmes  plus  qu  a  lcur  raifon.   f^oltaire, 

L'Homme  cft  fi  lcgcr,  ^  vain  ,  fi  inconftant,  fi 
aif^  a  tromper  par  de  fauffes  cfp^rances  ,  que  touc 
fufHc  prcfque  pour  ie  rafiurer  concre  les  objets  les 
plus  tcrribles  que  ta  foi  lui  propofe.  Les  uns  fe  d^lt« 
vrent  de  cette  crainte  pat  des  doutes  voLontaires  >  fon« 
d^s  fur  de  purcs  fantaifies.  Lcs  autrcs  rcgardenc  cou< 
JQurs  Ics  chofcs  tcrriblcs  comme  doign^cs ,  &  croienc 
ctrc  cn  droic  par  la  de  s'cxempter  de  les  ciaindre  :  les 
autrcs  s'imagincnt  qu'ii  fcra  toujours  en  leur  pouvoir 
de  les  dvitcr  quand  ils  voudronc ,  &  qu'ils  le  voa- 
dront  fans  pcine-;  &  il  fuffit  aux  autres ,  pour  ne  icf 
pas  craindre  ,  d*cn  eloigncr  la  penGfe.  Effai  MoraU. 

Le  plaifir  des  Hommcs  eft  de  remuer  les  aucres  &- 
dc  donner  le  branle  a  tout,  mais  malgrd  tous  les  de- 
firs  &  les  dcfrcins  des  Hommes  vains  &  ambitieux , 
ils  nc  fauroient  etre  que  lcs  Miniftres  dcs  defieins  de 
Dicu,  &  les  ex^cutcurs  de  fcsordrcs,  fans  favoir  ie 
plus  fouventce  qu*ils  font.*  C*cft  cn  vain  quils  afpi- 
rcnt  a  la  puifiance ,  &  s^imaginent  qu'ils  feront  ce 
qu*ils  veulent :  c*cft  un  deiTcin  impofljble.  Ils  ne  pour-* 
ront  jamais  rien ,  qu'autant  que  leurs  dcficins  fe  rcn<- 
contrcront  avec  ceux  de  Dieu ,  &  qu'ils  cravailleront  i 
raccomplificment  de  fcs  ordrcs.  id. 

Quoique  chaquc  chofc  dans  la  nature  y  ait  fa 
fin  particuliere  ou  fa  correfpondance  avec  queiqae 
autre ,  nous  les  voyons  toutes  fe  rapporcer  a  rHommc 
en  dernicr  lieu  :  cllcs  fe  r^unificnten  lui  comme  dans 
lcur  centre  :  il  eft  la  fin  dc  touc ,  puifquil  eft  ici lc 
feul  qui  faflc  ufage  dc  tout :  c*eftpour  lui  que  le  folcil 
fe  levc  ,  quc  lcs  (Stoilcs  brillent  j  &  fi  lcs  corps  les  plus 
^loign^s  de  lui  le  fervenc  {\  r^guliercmenc  »  a  plas 
force  raifon  ce  qui  a  M  plac^  auprcs  de  lui ,  eft-il  dcf« 
rinc  pour  fon  ufage    Pluche, 

Un  dcs  d^faucs  deS  Homroes  eft  de  ne  favoir  pat 
aimcrlcs  Hommes  tels  qu*ils  font,  &  de  fbnder  Ta- 
^our  qu*on  lcur  porce  (ur  unc   uufTc  cfp^rancc  de 
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troqycr  tn  cux  unc  cxcmption  dc  tous  d^fauts.  De-li 
▼icnt  qu  on  fe  rebuce  des  moindres  ddfaucs  qu^on 
trouve  cn  eux  ,  &  que  Ton  conclud  qu'ils  n'ont  rien 
d'aimablc  ,  parccqu  ils  nc  fonc  point  aimables  entout  i 
il  faut  nicefraircment  (c  corriger  dc  ccttc  illufion, 
quand  on  vcut  vivre  avcc  les  Hommes.  Nicole. 

Pourfc  faireaimcr  des  Hommcs ,  quclque  oppofifs 
quils  foicnt  d'humeur,  de  fcntimens  &  decaradercs^ 
ii  ne  faut  qu'avoir  cTe  ia  douceur  &  dc  la  complai* 
(ance:  mais  c'e(l  par  une  conduicc  fuivic  quc  l*on 
o^nfcrve  leur  cQime 

HONNETE  HOMME.  Lcs  grandcs  r^putations 
d*ctrc  Honnetc  Hommc,  font  fouvcnt  plus  fond^cs 
fur  les  manicres  &  fur  un  grand  art  de  paroltre  Hon* 
nete,  que  fur  un  mdrice  vdritable  &  folidc. 

Un  Honncce  homme  fe  paie  par  fcs  mains  de  Tap^ 
tlication  qu  il  a  a  fon  devoir  ,  par  le  plaifir  qu*il  fcnr 
a  lc  fairc  ,  &  fc  d^fintercflc  fur  ks  ^logcs  ,  reftimc  &: 
la  reconnoifrance  qui  lui  manquent  quclquefois. 

Un  Honnetc  Hommc  qui  dit  oui  &  non  ,  m^rite 
d*etrc  cru :  fon  caraderc  jure  pour  lui ,  donnecrcance 
a  fes  parolcs  &  lui  actire  couce  forte  dc  confiancc. 

L'Homme  ett  plcin  dc  befoin :  il  n*aime  que  ccux 
qui  pcuvcntles  rcmplir  :  c'cft  un  bon  Mathdmaticicn, 
dira-t-on,  mais  jc  nai  quc  faire  de  iiiathimaciqufe 5 
«'cft  un  homme  qui  cntcnd  bien  la  guertc ,  mais  jc 
ne  la  veux  faire  a  perfonne  :  il  me  faut  donc  un  Hon- 
nete  Homme  qui  puifie  s*accommodcr  a  tous  mes  be« 

On  n*apprend  pas  aux  hommes  a  ecre  bonnetct 
gens  ,  &  on  leur  apprend  tout  1e  reftc ,  &  cepcndanc 
on  ne  fc  plque  ricn  tant  quc  de  cela  :  ainfi  ils  ne  fe 
piquent  de  favoir  que  la  feule  chofe  quils  n^apprcn- 
ncnt  point.  Pafcal, 

Pour  ctre  un  Honnctc  Hommc  dans  le  monde  ,  il 
fauc  avoir  Tcfprit  jufte  &  poli  par  les  plus  fines  con- 
verfacions,  &  acqu^rir  cctte  urbanit^  tant  cftimic  dcs 
Komains  :  Ics  manicres  doivcnt  ecre  d^Iicatcs ;  Iq 
plus  beau  naturel  a  bcfoin  d'etre  cultiv^  par  rufage 
da  mondc.  II  eft  ndccfTaire  fur-cout  d'avoir  une  in- 
Tiolablc  piobit^  ,   une  ccrtaioc  complaifance »  qui 
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fans  avoir  nen  de  bas  s*acconimode  i  toutes  (brtet 
de  caraderes ,  un  air  modcile  &  toujours  favorablc  y 
radrefTe  a  biea  ro^nager  ce  que  Ton  a  de  bonnes  qua- 
lit^s.  Un  Honn^ce  Homme  obUge  fans  fafte  &  par  le 
pur  principe  d'une  inclinacion  bienfaifante  :  il  n*at- 
tend  point  quon  le  regarde    pour  faire  une  bonne 
d6bion  >  &  il  exerce  fes  vercus  a  i'ombre  fans  avoic 
befoin  de  fpeAateurs  $  il  ne  veut  que  plaire  aux  per- 
fonnes  de  bon  gout ,  &  qui  fervent  a  rendre  lc  m^rire 
plusaimablc'  Le  chagrin  de  Tenvie  qui  ne  peut  par- 
donner  aux  aucres  icur  m^iice  &  leur   profperite-  ne 
troublent  pomt  fon  repos  >  &  s'il  e(b  incapable  des 
bafrefTes  de  ia  flarterie  ^  ii  ne  m^prifeperfonne  par  une 
trop  bonne  opinion  de  foi-meme. 

HONNEUR ,  Homme  d*Honncur  Cc  quon  ap- 
pclle  homme  d*Honneur ,  ne  doit  point  etre  diftingui 
de  i^hommc  dc  bicn.  Lc  v^ricablc  Iiomme  d*Honneur, 
n*a  point  dc  privilcge  qui  l'cxcmptc  dc  tousics  devoirs 
de  rhomme  de  bicn  :  il  cn  rcmplit  toute  i^^tenduc  , 
&  il  ne  fe  contcnce  pas  dc  prati^qucr  ceux  qui  font  ef- 
fentieis  a  fon  rang  ,  a  fa  dignit^  ou  ^  fes  cmpiois : 
dans  qucique  ^tat  qu'un  homme  foic  plac^,  ii  ne  peuc  fe 
d^parcir  <^e  ce  qu'il  doit  a  Dieu ,  ^  foi-meme  &  aux 
autres.  £n  fe  taifant  une  religion  dc  rcmpiir  ies  de- 
voirs  de  fon  ^cat  y  ii  ne  doit  jamais  vioicr  ce  qu  ii  doit 
aux  autrcs  etacs  de  ia  foci6c^  civile.  Mais  on  fe  forme 
aujourd'hui  des  id^cs  toutcs  difFcrences  de  l*homme 
d'Honneut  &  de  Tfaomme  de  bien.  On  ^'eft  rclach^ 
en  faveur  de  ia  foiblcfTe  ,  ou  plucot  de  la  corrupcion 
des  hommcs ,  dcs  obligations  que  ie  nom  d'Homme 
d'Honncur  impofc  :  on  s'e{l  contenc^  de  le  vcnr  afles 
fidcie  a  fes  emplois,  pour  le  laifTer  jouir  de  ce  titre. 
Anon. 

Si  le  d^finc^relOrement  fur  les  lionneurs  n'e{t  pas  d*o- 
biigation  morale  par  rapporc  a  la  foci^c^ ,  il  n'cft  pas 
tnoins  n^ccfTaire  a  notre  bonheur  ,  que  ie  dcfint^re& 
fement  fur  Ics  richefles.  La  raifon  permet  fass 
doute  d*ctrc  flatt^  dcs  Honneurs  ,  mais  fans  ies  exigec 
ni  les  attendre.  Leur  jouifrance*peut  augrocnter  notre 
bonheur,  leur  privation  ne  doit  point  l'a)t^rer  :  c'cft 
en  ceia  que  confifte  ia  vraie  Philofophie  ,  &  non  dans 

i*afFe6iatiGn 


itioa^ k  > mijprirer  ce  v)tt*on  foabaite.  Datkmb,    ■ 
Ceft  le  pius  grand  de  toas  les  Honneurs  que  d^ 

tzS6x  pour  le  plus  homme  de  bieA  9c  le  plus  konnjlcit 
Lomme  de  (ba  (lecle.  .       .      : 

L'Honneur  qui  s'  cquicrt  par  ta  com0araifop.de  npu$. 
k  d*autres,  a  coujours  quelque  chofe  de  plus  brillan(< 

Les  Honneurs  ne  flatcent  ^que  la  vanittf  ,  ,mais  U 
▼aniti  a  bien  des  bianckes :  on  croit  ne  les  r,echercber 
que  pour  le  bien  public,  ou  pout  raVanc^OAent.d^ 
la  famille :  on  s'imagine  avoir  des  fenrimens  plu) 
nobies  que  tes  autres  quand  ^  lcs  defire;  on  fe  reg^rd^ 
comme  plus  hcureux  quanJ.on  yparvient.    ,  > 

L*ambitioneft  t^plac^  dans  la  plupart  des  liommes> 

ceuz  qui  en  ont  le  plus  ne  fencpas  ceux  qui  onc  le  plaa 

de  calens.  Les  vrais  fages  ne  pcnfent  pas  de  m^nic  :  U% 

craignent  moinsies  embarras  auzqueis  ils  SiaCTujet^ 

ciirent  que  les  obligatipns  qu'ii$   s*impofent.  :..  leur> 

confcience  les  fait  plus  trembler  que  la  difCiGalU.de^ 

contencer  ceuz  qui  ies  ju^eront.  C0nf,.de  l*Amit^  \  'i<\ 

L*amour  dii  bieti  pubtic  el^  le  feul  actrait  Ji'^gitiifiO 

jes  Honneurs  ,  le  feut  qui  puifle  emp£ch(;rqo'QPjM 

S*ea  d^goute.  Touc  aucre  reotif  abufe  un  pea,4e.tcm.9^ 

&  punit  a  la  fincctui  qui  ziit  abu(e.       .  /  \  ,\o      .  / 

La  guerre  ,  ce  m^cier  tbrribie  od  les  bomipeS)  fonc 

)a  monnoie  du  jci^  quflnj  joue  ,;eft  d?  tous.jle$v^tatft 

celui  ou  le  m^rite  eleye  aut  Honneurs  av^  A&  ptuii 

dc  juftice  :  une  belle  aaioq.  a  taqueile  onr^^r^r^)^ 

un  litrequjirparte  tout  (eul.  U  n  a ;  pas  b'e(oin  ^^fTif^-i 

cours  pour  fe  faire  entendre  :  perfonne  n*ofe  ke.  0^^%^ 

teOeri  il.  (e.mbie.  m£me  que  Je  Prince  maoqtiejde 

moyens  poar  fatisfaire  a  Coxt  gr^.tousiCeux.qui  mirl^ 

tent  des  rifcompeafes  cn  ce  genre..  L*^cat  qui  coiuc  1# 

jnoias  de  daqger ,  doit  fournir  a  celui  qut  .en  cpurt  \% 

plus. :.  ii  ne  doit  pas  fuffire  de  fairedcsvcrux  ppuc.ceu|; 

quirifquent  leur  vie  pour  laPatrie,  &  dQut  ie  pj.49 

pctir  dommage  eft  de  s*appauvrir  en  la  (ervaot. ' . 

HOt^lT AUX.  Daris  les  Pays  de  Con^merce  ^  oi) 
beaucpup  4e  gens  n'ont  que  leur  art  »  i*£tat  f(|  foo^ 
N¥ci)t  obiig^.de  pourvoii  auz  befoins  des  Vtciilatds^def 
Malades  &  des  OrplieVins.  Un  Ecat  bien  polic^.tire 
^tccv  mbiiftancc  des  Arts  m£mcs  i  il  don^e  ^im  «oi 
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£^  a  'tta^aiflct )  «de  tj^i  &it  a^a  trn  ^ravaa.  Qnclqucs 
iimd^t{atir<^n%k4'ttttfa6mmfc  hud  dans  lesra^ 
ce  rempliftent  poinc  les  obligations  de  VBtzt  ,  qui  doit 
it&as  frt  Cirof  ^bis  iifife  ftbffifta^cc  affar& ,  la  noorr 
rffift^e^^^iirtV^tciftitttftfcbnVettabfte,  &  nngcftrt  dfc  vit 
*urifcToic'f6*'rit'c*itral^  ■ 

2-it^  «ehclfts  m^  tttrt  •firt>tr<yfcnt  btime6crp  dln^ 
'«hftlte ? 'IF  trtft  ^piij f 6fflWe qtife"  ^atas  nh  fi^^rittd tibfti: 
tee^*ddlW^tfrticfedc;c6ttiiWcfct'i  afa^yfeh  ait  tbUjbtfti 
^l^jfWc^^ui  fetafftdilBc!  dbht  ^tt^ntecitfent  lci 
Cuvriers  ne-mW*Xrf§^ifTifc\ii<^c^tf  ^oWfcntante;: 
C^-pSA^itivl  -e^Hk  rttktkhtMn  i^vtti  ^tditipt  ifc. 
Mbtts ,  fttt^^uVcibpecKcrleTcvrpfe  *de  Idttffnt.^  foit 
Mr^Vim i^ttll  iic  fe 'Tftbfltji 5  c*c*  d^cccasduil 
»iifc  dfes^  H&pkitik  ^6&  ^fque'^R^ltfm^ttt  %ivalcnt 
c|«r  puiff6  tHf^fe^ii^  ^irtfc  ttiifcrt  5  hikis  qujttd  laKa- 
^^i^'d^^&v4ilk  'p^txVitii  fyattictrlicfe  di^rive  ^eli 
inireriri|fci<*rate  ;'^&^clfe'  rft,  ^otrt  «aliifi  dite  ,  'fe  mi'. 
ftftJ^^Sfl^k?^.  TtMii  lcfi  ftefpitattk  'dfi  todfadc ,  ne  fea- 
MefiV*ga^t*^«fttt  ^atiVtHt^  ^tlieuHcrc':  au  cbtfttairc 
l%rj>rtf  ^^'^Wire  qji^.ljff ir<firt   ,  iitigmttrtt  iJi  ^jw 


vitaar/  patceque  w  rortune  y  cic  lujcttc  a  fsuie  accii 
a«iB  .•°fa«^'^YcinWitfic%ftc9hrt^kffi^Vs  VJid^^^ 
Vkn  ktii^  «fd^iles  e^HfT^Wetirsp6t^I)(fttnil.s  :-ic  ttiA  cft 
itjdn>c6cWe  »  ilfit/i  dbnc  dbs  ft^tqiit^  dt  brhiie  Aa:- 
tift?,*ai^Hcabl^^Pacadctit^^articuiiti,  ;  *  ' 
-  Itdbftry avbit dcshopftiaiijt daiis iin Eikt\  idnt  Ik 
jltipiiTt  dcS  ^^itoycns^^^btjt  ^aiit  Utti  iitdciftric  ^fdttc 
fcftettiicte  j- paTceqic  'dfttc  1nduftr)i  peut  qUei<^ti^fd^iil 
^trc  tiMdhc^retffe  •th^isfefiicbiir^  qufeccs  tkdjfitaut 
iohhctit  iit  6oWctift/^ttt  quc  paffaffcrs  ,  |cjtit  'tic  p6iifc 
fth^u^gfef  ia  ttic«^t3i'<$  «t  la  fainfantifii.  WiVtii^fy.  ' 
HORKGE.  Cfcft  k  p-rfctajifct  qtii  ^t  fait  Cnk<;h4fe 
MK  Lficibs  a^  lyte  AcS  Grfccfs ,  tbthihe  ii  te  dfe^laVd  luif. 
v^ttti  11  pouTbic  dirc  cfttcbi^c  t^W.  raybit  .yeifec- 
tWtotffei  fctfoh«fc  taie  hri  tut  to^tcfti!  cclctif  glbifc.  U 
liVdit  cNi  tifii^ine-tcftes  itti  natttit^I  bcurfcai  ,Toatttoti  dfe 

JkttitiUtctte ^^^tion }  Ejf^oit  I^pth^^tttdo, Vati^a 


jtAicat  &  fleuri.  Hi  ^galcment  poar  u  ratyre  &  pour 
la  Touangc  ^  Tcs  raillcncs  p^nitroicnr  d^autant^pIHf 
qu*ellcs  ^toicnt  tAoitis  groiricres  ^  &  fcs  louanges  di- 
gagte  de  cct  air  dc  flatterie  qui  rcbute  ^  pouvoicqj^ 
plaire  m£me  a  ccux  k  qui  elles  ne  s.*adrc(roient  p^. 
£xa<^  &  richc  dans  (cs  defcriptibns ,  il  y  mele  totrb 
jours  de  ces  traits  naifs  qui  mc^tent  prcfque  les^obiet^ 
foas  les  yeux  :  dnjou6  dans  fa  morale,  tl  thftnHl 
d'or^inaire  fans'  paroitre  y  penfcr  •,  6c  hors  quclquel 
bccafiotls  oti  ii  scmporte  contre  les  vices  des  Ro^ 
mains  avec  la  v^hJmcnce  d  un  Cenfear ,  fcs  prifceptei 
font  totijours  accompagn^s  d'un  agr^mcht  qui  ne  contri^ 
bae  paspeu  a  les  fairc  gouter.  JEnfin  ,  itorace  a  pr^ 
ique  trait^  tous  lcs  fujets  ,  toujburs  d*une  mai^fl^re  tida^ 
velte «  avec  d^s  Bgute^  &  des  expreffiods  igalemtik 
heureufes  &  hardies.  >  .      » 

HXJMANlTfi.  "Cne  Feiiimc  &  dcs  enfans iugihett^ 
tfcnt  l*rt  imai(it({  dans  Ics  hoinmes*  Bac»  ^ 

'  -fitU^MlUtfe.  dn  nc  pcufc  gucre  dire  qu6  qni  Vhif- 
miHe  (era  ^lcvi  poiir  fcc  itionde-ci ;  6n  bcfat  jiiirq  itt 
-«•rkntrskire  ^iie  am  s'humilie  fetia  htimf ti^  •  '«"f^nh^n^tf 

,-  «  qu-...  

Vbulez-vous  ^ti-e  toai toglf ,  mal  fcf vi ,  mal  icrkitc  iiatfs 
litic  (ioihmuhkuti,  on  oe  si'y  dppdfcra  pjfs ;  ilYe  toii- 
\tfA  ti^Jbati^  des  ^etfoniles  adrbites  qui  fauroht  profi- 
'tcf  de  Votre  rricnUc  &  djii  sVccbifimodcrdnt  a  vos  de- 
'^ens:  f^its  iatlt  s'en  faiit  (^iill.  faifle  fe  plainare  (fe 
cette  hliifteUt  du  tttondc',  tjiie  ceux  qui  fdht  vrilmcrfc 
'kuinbte^  dolvcnt  itre  bien  aife  que  le  hiond^  foit  ile 
'cectt'huhicdr  ^  autrcmieht ,  fi  rhumitiation  ^fdit  td<}- 
•JoiJrS  Ai^ie  dfe  ril^vation ,  ce  Icroit  unc  cf|!cCc  d'h^- 
pocsylie  de  sliumilier.  Nicote.  .    ' 


^       t«      .:•,•■.•»        '^  •»•       ^»* 
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JaLOUSIE  II  y  a  izns  U  Jaloufie  plas  d*amour- 
propre  que  d*amour.  Xa  JalouHe  eft  le  plus  grand  de 
<ou$  les  maux  ,  &  celui  qui  fait  le  molns  de  pici^  aux 
petfonnes  qui  le  csufent. 

La  Jaloufie  n'eft  qu^^une  djffiance  de  foi-meme  &  ua 
timoignage  de  notre  nqu  de  m^rite. 

Cette.pa(rioh  jette  de  plus  profondes  racines  dans 
les  bommes  d'une  complexion  amoureufe  ,  &  parti- 
culierement  dans  ceux  qui  ont  quelque  d^faat  venant 
foit  de  Tage ,  ou  des  infirtnit^s ,  ou  de  ia  laideur  :  dans 
ceux  encore  qui  font  d^fians  ,  pleins  de  pr^caution  & 
de  rufes;  cnfin ,  dans  eeux  qui  ont  M  d^bauch^s  &  vi« 
cieux  ,  car  comme  ils  ont  vu  tant  de  maris  ^tre  les 
dupes  de  leurs  femmes «  ils  craigpent  toujoqrs  qaelque 
fouterrain  daos  les  alliires  du  fexe. 

La  roeillcure  regle  qu  unc  femme  doit  fuiyre  pour 

guerirfon.marj  de  la  Jaloqfie,  e*cft  d*^tre  franche^C 

'Suverte  avcc  lui ,  de  fouftiir  qu'il  ^claire  fcs  adions, 

de  n*avoir  aucun  fecret  pour  ii^  ,  non  pas  meme  fut  - 

les  mojn(ires  bagatelles.  Un  mari  jaloux  a  de  Tantir 

pathie  pour  tous  les  clins  d^oeil  &  les  petics  miirmures 

ic  ceux  qui  caufent  a  roreille  $  &  s*il  ne.voit  tooc 

,ce  qui  fe  palTe  jufqu  a  focid  ,  a  coup  (ur  il  ,p6rtera  fc$ 

craintes  au-dela  des  borncs.  Vous  ne  (auriez  lui  otet 

de  refprit  que  Vous  dcvcx  lc  choifir  pour  votrc  prin- 

cipal  coofidem,  &  s*il  trouyc  qu*on  lui  ait,  £air  un 

snyftere  di  quelaue  chofe  /  il  Vimagine  qu*il  y  a  plus 

^e  raal  qu'U  ne  parolt.  Spe^^eur. 

II  n'y  apointde  douleur  qdl  approche  de  celle  dcs 
tnaris  Jaloux  qui  viennent  a  perdre  leurs  femmcs :  its 
BC  penfent  plus  qu*aux  bpnnes  qualit^s  de  la  perft>noe 
qui  lcur  eft  cnlev^e  ;  ils  fe  reprochent  d*en  avoir  roal 
uC6  a  fon  ^gard ;  les  foupcons  dont  ils  avoient  hi 
toarmentes ,  s^cfFaccnt  auditot  de  leur  efpric.  id, 

IDF;£S  INN£'£S  »  liotre  amc  a  des  Id^csinnfo. 
JLes  cfprici  Som  de  oos  jours  qui  veuleoc  isuodaix^ 


I  D  E   '  .  ±^j- 

tmeCbrte  dePbilofophie  pernicietife  a  ta  vraie  Reii-> 
gion  ,  n*onc  pas  crainc  d'avancer  que  Defcarccs  s*ecoitt 
trotnp^en  admeccanc  les  Id^es  innees ;  que  b  FaofTttf 
de  cecce  opinion  eft  g^n^ralemenc  reconnue  >  que  i'o^ 
xigine  de  nos  Id^es  par  les  fens  eft  une  v^ritf  que  ts 
Sede  Peripaceticienne  a  enfeign^e  :  mafs  d^s  qu^on  ad*' 
met  1'Immacerialic^  de  Tame  ^  il  cft  z£i  de  proayer  Uf 
^ld^es  inn^es. 

Si  1'ame  n'eft  poinc  matiere ,  il  eft  bieo  s&r  qae  k$ 
corps  exc^rieurs  qui  agiffenc  fur  nos  orgaries ,  nc  lai 
communiquenc  ni  ia  fenfation ,  ni  rid^e  qu*clie  a . 
d*euz.  Ils  n^agifTeilc  point  far  elle.,  poifque  n^^canc 
poinc  corporelle ,  ils  ne  fauroienc  la  coucber ;  il&  oe 
iui  donnenc  poinc  des  Id^es  qa*ils  n'onc  pas  ecix  mi^ 
mes;  ils  ne  peuvenc  couc  aa  plus  que(ervi'r.dr'occa«« 
fion  pour  ezcicer  en  elle  de  pareiiles  Id^s.  ireH: 
conftanc  queninos  percepcions  fenfibles  ne  naiflehc 
ic  r^branlemenc  de  nos  organcs  ,  nt  nos  Id^es  inccU 
ledaelles  de  nos  Id^es  fenfibles^  car  lemoinsne  faa« 
roit  prodaife  le  plus ,  &  une  fenfation  quekonqae 
renferme  plus  de  perfe^ion  qae  n'ea  renfcrme  an  moa« 
vemenc  local ,  comme  ane  Id^e  pure  en  renfetme  pius 

2u*ane  fcnfacion  :  feutemenc  eft-il  vrai  qn'en  verca 
'an  ordre  ^tabli  de  Diea  ,   cec  ^branlemenc  eft  faivi 
des  (fnfacions ,  &  les  fenfations  occafionnent»  la  naif<* 
Tance  des  pures  Id^es.  Ces  fenfacions  ,  ces  Id6es  paros 
Ibnc  aacanc  de  percepcions  qui  naiflenc  de  nocre  fdnd 
}pceUigent ;  aacanc  de  modincacions  de  nocre  fabftdacis 
pcnfante  \  aucanc  de  propri^c^s  de  cecte  fabftance. ,  paif^ 
^ac  foic  que  Diea  les  ezciie  en  noiis ,  fotc  que  Tame 
par  fa  propre  a£Hon  £e  ies  rende  adueUcmenc  prd-« 
ientes ,  elles  n*apparciennent  pas  moins  ^  fa  nacaro 
<jue  les  figares  a  cette  de  la  maciere  :  mais  cespercep- 
tions  noas  reprdfencant  efrentieitemenc  leurs  objecs) 
il  s^enfuic  qae  nocre  ame  a  le  [^onvoir  de  fe  repr^(en-f 
ter  les  objecs ;  que  fa  feole  nacure  y  fans  y  rien  a)o»tec 
du  dehors ,  la  rend  capable  de  ks   voir  5    que  ^fea 
Id^es  apparciennenc  \  fon  eflenccj  ou    Dieor^  poat 
sinfi  4ire,  les  grava  en  la  formanc>  que  pacconf<^ 
qaenc  il  ne  les  cr^a  nuUemenc  .en  elle  apres.  coupy  ni 

ne  ksiai  fouxaic  a  meCdr?  q$i*cUe  cn  a  befola^  bcaa<» 

<•  •• . 
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iii%  fins  ,  tris  gtifTaDs  &  avec  noe  algebre  inccn-^ 
S&ue  aux  Algebrilles  ordinaircs ;  c*eft  cependant  ce 
fravail  qu*entreprit  M.  de  Montmort  dans  fon  EHai 
d'Analyfe  fur  les  Jeux  de  hafard ,  qu'il  donna  ea 
X7o8  ,  &  oii  il  d^couvrit  oe  bouveaumonde  auxG^o- 
lEDetres.  Fonunellc. 

Le  Jeu  cft  pour  la  focijt^  ce  que  les  Spc£lacles  fbnt 
pour  une  grande  ViUc  :  il  y  a  trois  heurcs  dans  la 
fourn^e  qu*on  pourroit  y  employcr  plus  mat.  Que  de 

fens  fans  m^rite  &'  fans  occupation  ,   qui  ne  tien- 
toient  a  rien  dans  la  foci^t^ ,  fi  le  Jea  ne  les  y  in- 
troduifoir  pas. 

.  Si  tous  ceux  qui  )ouent  ^toicnt  de  bons  Joueurs, 
ils  (eroient  tous  y  ou  grands  AlgebriAes ,  ou  n^s  pour 
rctre  :  il  faut  avoir  une  t£re  algebrique  &  ptcinc  de 
Fart  dcs  combinaifons ;  mais  la  pluparr  des  Joueurt 
p*y  entendent  pas  tant  dc  fincffe  :  ils  feconduifcntpac 
4es  vues  cris  confufes.Sc  a  raventure;  &  les  Jeux  les 
^lus  favans  ,  les  Echccs  meme  ,  ne  font  pour  la  pta* 
part  dcs  gens  que  des  Jeux  de  hafard.  Id, 
,  M.  dc  Lcibnitz  a  dit  que  les  hommes  n^ont  jamais 
inarqu^  plus  d'cfpnt,  que  dans  les  difF(irens  Jeux  qu'ils 
•nt  inveiit^s. 

II.  mc  fcmble  fort  ^trange  dc  voir  que  des  ,  _ 
fonnes  qui  ont  de  refprit,  pafient  dovzc  heures  d<^. 
luite  a  bactrc  &  a  couper  un  jeu  de  cartes  «  fans  ivolt 
d^autjre  converfation  que  cetle  qui  natt  d'un  petic  nom- 
l>re  d<b.^tefnies  de  Tarc  cmp toy^s  a  propos ,  ni  d*aarres 
id^cs  que  ccllcs  qui  viennent  de^i  taches  rouges  oa 
obires  difflfremment  plac^es  fur  les  cartes.  N*auroic« 
pn  pas  fujet  de  fe  moquer  d'un  homme  de  cette  cfpece 
^pi  fe  ptaindroit  dc  la  brievet^  de  la  vie.  SpeH 
'.La  palfion   pour  les  Jeux  f^dcntaircs  efl    aoe  des 

5'  randes  caufcs  de  ta  molleire  des  mQcucs  &  du  pca 
e  vigueur  dcs  corps.  Nous  tenons  cctTC  paflion  de  la 
fr^quentation  dcs  fcmmes  &  de  notre  complaifance 
fans  borncs  pour  ce  fcxe  cncbanteur :  cette  pafnon  eft 
fille  de  l^oifivef^  &  de  t*av^rice  ,  &  ailez  amie  de 
toutes  les  autres  :  elle  n'a  d'autre  frait  que  de  remplic 
la  tete  de  crence  mots  baroques ,  &  pour  l^ordinaire 
^ux  d^pcos  dc  k  fcicoce  dc  l*hifioite  6c  dc  ta  moralob 


7  E  O  is  1« ' 

les  converfatioos  en  cercle  ,  fi  en  Q&ge ,  fi  eftim^es 
cbez  nos  Peres ,  &  (i  proprcs  a  faire  parotcre  lcs  talcns, 
les  bonnes  OKrurs  &  alcs  former  cbez  lcs  icunes 
ferfonnes,  fontoa  muectcs  oa  cmploy^es  a  faire  des 
ztfleiions  fur  tous  lcs  colifichccs  qui  d^corcnt  les 
Damcs,  fur  toutcs  lcs  babiolcs  rares  quc  poHcdcnt 
les  Memeurs;  &  qM'clle  cft  rorigine  de  ce  mal?  lcs  exer^ 
cices  du  corps  trop  n^gtig^s.  Ami  dcs  Hommcs, 

JEUNES  G£N$.  Ce  n*cft  ni  des  livrcs  ni  des  inf- 
trudions  publiques  que  les  Jcuncs  gcns  tircnt  lcac 
norale  &  leurs  fentimcns ;  c'e(l  de  la  converfacioa 
&  des  difceurs  ordinaitcs  qu'ils  cntcndent  :  cela  faie 
tine  imprelSon  toute  autre  que*  lcs  lc^ons  ezprcfles  ; 
&  au  liea  qu'il  y  a  pcu  de  gens  en  qui  lcs  difcours 
qai  ont  la  forme  d'in(lrudions  faffent  de  grands  chan- 

Semens ,  tl  y  en  a  tris  pcu  qui  ne  foienc  emport^s  pac 
:s  maximes  qo'iis  tirent  des   entretiens  ordinaircs. 
Eff.Nlor. 

11  fcmble  ^  la  plupart  des  Jeunes  gcos  qui  atten* 
dent  une  riche  fucceffion,  que  leuis  Peies  n*€n  foicnt 

?ue  les  d^pofitaires  ,  ils  kur  diroicnt  volontiers  ; 
^a^nd  voulcz-vous  donc  que  nous  jouiffions  ?  n*y 
,a-c-ilpas  aflez  tong-tcms  que  vous  rctenez  notre 
"Wtvi  :  ils  nc  pcnfent  pasque  ccs  bicns  qo*ils  croicnt 
leor  appartcnir ,  (bnt  lcs  fruics  ^u  tiavail  &  de 
boiifcoop  d*(rconomie  \  que  leurs  Peres  p our  les  ac-* 
qu6nr ,  ont  facrifi^  a  leur  devoir ,  plaiurs ,  amofe* 
meos ,  fafte ,  commodit^s ;  tandis  que  leuis  h^ri«* 
fiers  pr^fomptifs  nc  fe  refufent  rien,  &  que  comp» 
tant  fur  unc  fucceffion  qa'ils  difenc  ne  pouvoir  leur 
inanquer  ,  ils  fe  hirent  de  la  manger  d*avance  a  force 
de  diflipations  &  d*emprancs.   Anon, 

JEUNESSE.  (  ^ducation  de  la  )  II  n'y  a  point  dans 
f  Ecat  de  plus  imporcant  cmploi  que  celoi  des  hommes 
charg^s  de  f/ducation  de  ia  JeunefTe ,  parceque  c'e(l 
la  JcuncfTe  qui  cn  eft  comme  la  pcpiniere  :  c*eft  par 
«lle  qu*il  fe  rcnoavelle  &  qu'il  fe  pcrp&ae  ;  c^cft 
d'elle  qoe  vienncnt  toos  les  Peres  de  familles  ,  coos 
les  Magil^rats ,  &  toutes  les  perfonncs  en  aotorit^  dans 
l'£glife  &  dans  le  liccle. 

Comme  renfaoce  &  la  jeoncfle  ne  font  capablet 


otic  des  i^ftrQj£tions  (}u'6n  lear  4o°bc  ^  S  faut  ^bteiL 
aioifir  la  prcmicrc  (emcncc  qu*on  jcttc  fur  la  tcrrc  ^ 
^ifquc  tous  lcs  fruits  quVUc  doic  prodQtre  rctienBcni^ 
^aclque  chofe  dc  fa  bont^.  ^ 

Lcs  Jcuncs  gcns  aiment  micuz  vivre  dans  une 
bqntcufe  licencc  tqus  fculs^  que  dans  an<;  hoanct^ 
fibertf  aycc  tquc  !e  niqnJe* 

^  La  iPragtlic^  &  ^a  JeunciTc  Cont  des  ticrcs  pour  t^ 
fardon. 

La  Teuncfle  eft  plos  propre  ^  iinagiacr  qti*x  rair, 
fi>nnci;,  a  ex ^cut^r  qu  s^!  d^Iib^rer ,  &  pqurjes  nQOr 
ireaaz  proj[ec$  ,  que  pour  les  a|Faires.^cablies<L 

Les  Jeuncs  gcos  emb;:a(rcnt  plus  qu'ils  ne  pcavcni; 
fltteindcc  ;  ils  volcnt  ^u&tc  fans  ezamincr  les  mpycns^ 
flsne  Yculcnc  avoucr  ni  rctrad^er  Icurs  crreucs. 

Dans  la  Jeuneflc  to^t  v.ous  aidc  ,  tqur  s*^oiFre  ^ 
Tpas.  Les  Jcuncs  pcrfonpcs  domincnt  fans  y  pcnferj; 
dans  un  age  plus  avanc^ ,  cllcs  ne  (ont  feco.urucs  de 
licn ,  ellcs  i]|^on(  pli^s  ce  cbarmc  fiEduif^  qui  k  c^** 
^and  fur  tQiic. 

Lcs  jeun^s  gcns  onc  bcfoin  »  s^t  ni*eft  pccmis  ^ 
^  fcrvi.r  dc  ce  ccrmc  ,  d*^n  Moniccvir  fidclc  ^  ^ffidu  , 
dTun  Avoc^t  q^i  plaidc  ^upr^s  d*euz  la  caitrc  da  vrai>  dq. 
fhonn^te  y  dc  la  dt^oi^tc.  raifon ,  qui  lci^r  faffe  reniar<^ 
quer  lc  fauz.  qpi  rcgnc^  dans  prcfque  cous  tes  difv 
cburs  9c  tqutes  les  convicrjrations  dcs  hommcs  »  &qt^ 
leiir  donnc  des,  rcglcs  surcs  pquc  fairc  ce  dirc^rAC; 
n^cnc.  XI  fauc  leut  donncr  dcs  Maicres  qui  ne  lei^ 
iqicnc  poinc  fufpc^^ ,  &  dqnt  ils  qc  puiiTcnc  £c  d^fiee^ 
]Pour  ce^  efTcc»  il  £a\i^  les  cranfporcer  dans  4'2|U(re% 
^m^,  fic  qppofer.  aa  tpu^nc  dcs  fauiTcs  mai|inics  ^ 
its  mauvais  ezcmpLc&  qui  cntraine  pr^fquc.  coqc  li^ 
]|ponde  y  Ics  ma^iin^s  £^:  l(;s  czemples  des  grands  hom- 
nics  dc  rApciquit^  y  dpnt  lcS;  Autcurs  q)i*ils  o.qc  cntre 
|es  mainsleur  parienc*  Ik^co^cenc  votqnucrs  lcs  lo^ 
fqnsqnic  lcur  fdjit  un  Camillc  >an  Scipion.,  un  Cyrusii 
|c  ccs  fqrtcs  d^inftruftions  cachecsi ,  8c  cpn^inc  d^ 

ftiCi^cs,  fous  le  nqm.  4'hiftioires  ^  fon;,  draut^  pla^ 
imprcflion  fur  cqx  %.  qu'cll^  paroiffcnt  moins  rccbcr-^ 
ch^cs,  Ic  pur  hafard  fcmblant  I«s  lcur  pr^Uncer.  KoUin^ 
.  Fail^  gra^ds  ezex^igles  df  g^n^rqfit^  ^de.&obk 


■%mflwiU  ,  de  ooDtioence  &  (l*aatres  en  toat  geore 
qttc  l'on  troovedansl'Hii(^Qire  ^nqidDne  ,  on  accoutiH 
me  les}euoes.gens  a  fcmir  k  b^ao  ,  ^  gooieriavav 
to ,  a  n'eftiaipr  dc  a  n*adiairer  que  lc  vrai  m^rite  s  U 
joger  Gunemenf  ({e$  homoie^s  non  parcequ'iis  pa« 
loiflent ,  mais  par  ce  qo'ils  font  $  a  ne  point  luivre  les 
pc^iu^6»  popolaires  ,  8c  fur-toat  a  ne  fk  laiffes  point 
cbloqir  par  un  vain  jclat  d'adions  briilantes ,  qu^ 
Ibaveoc  daD$  le  fond  n'ont  rien  de  folido  &  de  giand. 
On  leut:  ap^rfmd  a  pr^£irer  ies  adions  de  bont6. 8c  do 
liberalit^  ,  a  cellcs  qui  attirent  le  plus  tcs  yeox  8c  l-ad^ 
«niration  dos  hotnmi^s  i  on  leor  inlinue  qu'un  fervlcc 
lendu  gifn^reofement  a  on  ami  dans  le  prefTam  befoin 
)'efflpoKe  fui  les  viftoircs  les  plus  ^clacantes. 

Car  comme  rien  n'cfl  pIus  capable  d'infpiret  dca 
ientimens  de  vertu  &  dc  d^tourncr  du.  vice ,  que  la 
convcrfation  des  gcns  de  bien ,  parcequ'clle  s'in(lnue[ 
yea  a  peu  8(  qu'eUe  p^netrc  )u(qu'au  coeur ;  les  cn« 
tendrc  ,  les  VQir  fouvent  tient  lieo  dc  pr^ccptes.  ]Leur 
jir^fence  feulc  •  lors  m^mc  qu'ils  fe  taifent ,  parle  5c 
snftraic  :  on  doir  pareillcment  tirer  le  mjme  froit 
de  la  lc£^uredes  Ameurs  :  elle  nous  met,  pour  ainfi 
dire  en  liaifon  avec-  tout  ec  qoc  TAntiquit^  a  eu  d« 
pliss  grands  hommes.  Nous  converfons ,  noos  voya* 
geons  >  nous  vivons  avec  eux  ;  ooas  cntendons  lenrs 
di(cours ,  nous  fommes  t^moins  *  de  leurs  adions  ; 
notis  entrons  infenfibiemcnt  dans  lcurs  fentimens  6c 
dans  leacs  mazimes.  Nous  prcnons  d'eax  cette  ao« 
blcflc  8c  cette  grandcur  d'amc  j  ce  d^fint^reffement  ^ 
ccttc  bainc  de  rinfufticc ,  cet  amour  du  blcn  public 
gni  ^clatent  de toutes  parts dans  leurvie.  Id. 

Ce  o*eft  pas  que  )e  ccoie  q*i'il  faiUe  beaocoop  in« 
^ftcr  far  les  iMexions  de  morale.  Les  pr^ccptes  qoi 
regardcnt  lcs  moours  poir  £iire  impremon,  doivent 
ctre  courts ,  vifs  Sc  lanc^s  comme  un  trait :  c'eft  lc  ' 
jnoyen  le  plu^  sur  de  les  Eaire  entrer  dans  i*e{prit ,  no/i 
W^iltM  opH^tft.y  fed  cfficacibus  ^facilius  intranty  ftd 
£>  hartnt.  Ce  n*eft  quelqucfeis  qa'un  mot ,  qa'une 
conrte  r jfiexion ;  mais  ce  mot ,  cette  r^fiexion  ,  qui 
paroiifent  dans  le  moment  ro^me  comme  tomb^s  ^ 
f  esdus  9  pcodoiionc  lcox  eftcc  daas  lc  tcms. 
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IGNORANCE.  Ccft  la  profondc  Ignorancfe  qm 
iafpirc  ic  ton  dogmatiqOc  :  cclui  qui  nc  faic  ricn,. 
croit  en(cigncr  auz  autrcs  cc  qu^il  vicnt  cl*apprcndre 
lui  -  m^ine  :  cclui  qui  fait  beaucoup  y  penfe  a  peine. 
que  ctquildit,  puifle^cte  ignord  j  ac  parlc  plus  in- 
difiiircmmenc. 

Un  Apprentif  efl:  docile  :  il  jcottCc  (bn  Mattre  ,  it 
proficc  de  fes  lc^ons  &  ii  devient  Matcre.  L'faomme 
indocile  critique  ie  difcours  du  Pr^dicaccur,  comme 
lc  livre  du  Philofephe,  &  ii  ne  devienc  ni  chr^cien 
ni  raifonnabic. 

La  cau(e  ia  plus  ordinaire  &  ia  pius  oatiirelle  de 
rignorance  ,  eft  1'amottr  du  repos  ;  car  il  en  coute  poar 
devenir  habile,  &  ii  n*y  a  que  Tignorauce  qui  foic 
aif(ie  :  une  feconde  cau(e  eft  le  d^faat  d*^mulation : 
ce  diifauc  peuc  venir  de  ce  que  ies  perfonncs  diAin- 

i;u^es  par  ie  rang  &  par  la  naiffance  ne  meccenc  poinc 
es  fciences  en  honneur.  Les  fuices  de  i*ignorance  fooc 
d'ttne  ezcreme  conf(§quence  ^  i*ot(ivec6  cn  eft-iepse- 
mier  fruic ,  &  de  i'oiuvec6  nai^Tcnc  tous  ies  vices. 

IMAGES  iicencieufes.  Ce  n*c(l  pas  connoicre  le  eocac 
humain  de  pcnfer  qa'on  doic  plaire  par  des  Images  liceQ' 
cieufes  dans  des  ouvrages  d*efpric  cels  que  ies  Pieees  de 
Theacre  &  lcs  Romans.  Aa  concraire  ,  c*efl:  fermer  l*cn« 
tr£e  de  Tame  auz  vrais  plaiflrs  i  ce  n'efl:  qu'^  craverscenc 
tiaages  qu*on  doir  encrevoir  ces  id^es  qai  fcrotcDC 
rougir  ,  pr^fenc^es  de  crop  pres  :  c  cft  ce  voifc  qai  faic 
le  cliarme  des  honn^tes  gens  :  la  t>onne  compagaie  a 
des  plaifirs  que  Ics  gens  gro(Bers  ne  connoiuenc  pas. 
Xes  Fran^ois  onc  conna  cccce  regle  plucoc  que  ies 
attcres  Peuples,  non  parcequ'iis  fonc  Cans  hardieire, 
comme  Ta  dic  mai  a  propos  un  Auceur  AnglMS, 
mais  parccque  depais  ia  R^genced'Anned*Aucriche, 
ils  onc  6ti  ie  Peaple  le  plus  fociabie  &  le  plus  poii  de  la 
terrc)  &  cecce  policefle  n*cft  poinc  une  chofe  arbi- 
traire  ,  comme  ce  qu'on  appelle  civiiic6  :  c  eft  ane  ioi 
de  la  nacurc  quUis  onc  heurcaCemenc  Cttlciv^e  piasqajB 
les  aucres  Pcuples.  Voltaire. 

IMAGINATION  force.  Cen*efl:pas  un  dtfaacqae 
.d*avoir  Tlmaginacion  force  ,  c*e(Va  dire ,  le  cecvcaa 
ptopre  pottt  imagtnei:  foctcmcnt  lcs  cliofcs  &  reccyoit 
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its  injftges  tris  Jiffindcs  &  tr2s  tiycs  des  objets  ies 
knoins  coDfulerables ,  pourvu  que  i'aine  dcrocure  toa* 
yours  la  maitreile  de  riinagination  ,  que  ccs  images 
s^impriment  par  fes  ordres  \  c'eft  au  contraire  l'orjgine 
&  la  finefTe  de  la  force  d*efprit;  mais   lorfque  fi^ 
SBaginatioQ  dominc  fur  f  ame ,  &  que  fans  attendre  les 
ordres  de   la  voiout^  ,  *  ces  traces  fe  forment  par  la 
^ifpofittOD  dtt  cerveau  &  Tadion  des  objets  &  des 
efprits  ,  il  eft  vifibie  que  ccft  une  mauvaife  qualit^  & 
une  eCpece  de  folie  \  car  ii  fauc  remarquer  que  la  ca!-* 
pacitd  de  i'efprit  cft  tres  born^e)  qaii  n*y  a  ricnqui 
remplifre  fi £bri  fa  capacit^  que  les  fcofations  dcl*a- 
me  3  &  coutes  les  perceptions  dcs  objets  qui  nous  toa« 
cfaent  beaucoup ,  &  que  lcs  traccs  profondes  do  ccr^ 
veaa,  font  toujpurs  accompagn^s  de  fcnfations  qui 
skous  applk]ucnt  fortcment.  Par-  la  ii  eft  facile  de  re- 
connottreTes  v^ricables  caraderes  de  l'cfpric  de  ceuj[  qui 
ont  rimagination  forte.  Qrces  fortcs  de  perfonnesne 
font  pas  capables  de  juger  fainement  des  chofes  qui 
fonc  un  pctt  difficilcs   &  cmbarrafKcs ,  parccque  la 
capacicc  de  teur  efpric  ^tant  remplie  des  id^es   li^es  ^ 
^es  craccs  trop  profondes  n'a  pas  la  iibert^  de  peiifes 
a  plttfieurs  chofes  en  mcmc  tems. 

IMITATION.  Prcfquc  touc  eft  Imication.  Les 
cfprits  les  plus  originauz  cmpruntent  les  uns  des  att- 
tres.L'id^c;des.Lettres  Pcrfanes  cft  prifc  de  celie.de  i'£C- 
pion  Turc :  Michel  Cervantes  fait  un  fou  de  fon  Dom 
.Quicfaotce,  mais  RoIIand  eft  ilajatre  chofcqu'un  fou: 
il  feroit  difficile  de  d^cider  ,  &  la  Chevalecie  crrante 
■cft  plus  tourn^e  cn  ridicule  par  les  peintures  grotcf- 
qucsdcCcrvantcs,  queparU  &condc  imagination  de 
rAriofte.  Voltaire.  • 

11  fauc,  dit-on  ,  en  ^crivanc  imicer  les  meilleurs 
Aaccars.  Ricn  n*cft  plus  vrai  que  cettc  maxime  ^mais 
clie  ne  doic  pas  ^cre  prife  dans  couce  fa  riguear  i  cac 
xien  neft  plus  dangereux  que  dc  vouloir  ecre  cc  qu*eft 
un  aucre.  On  fe  d^pouillc  de  fon  propre  caradcre  , 
jqni  menag^  judicieufeinenc  ,  auroic  peuc  -  £cre  cu  fcs 
.gra(;es;  9&  ne;fauroic  rev^cir  ce  carad^erc  ^cranger  qu'oa 
acnvue&  qui  n*eft  pas  faicpour  nous.  Jecroisdonc 

quc  ^uajid.oo  Ycat  m\:aiUcr  d^iOSttn  gcnre^  il  fauc 


fe  fdre  tioe  M^ejufte  des  difF<{fe&iti^  beMefei  qtl^ 
ckige  ;  s*iiabitaet  a  les  (encir  &  a  les  reconnotrre  ^ 
ctercer  la  roaplciTe  de  fon  efpritde  ce  c6t(§-la  y  ac 

fitiis  s  fins  aacane  vae  dlmication  :particttliere  ^  fe 
aifTer  entniner  k  Cxm  efprit  :  eo  uti  mot ,  traVaiUcf 
d*abondanee )  db  goutt  &  de  fismiment  ^  faos  captivCK 
ibn  g6nie  fous  aucdn  aatre. 

IMMORtALlT^.  (defirder)  DWyienc  <|ue  te 
biens  de  la  natote  qoe  'Dieu  ni*accorde  d'ime  maniert 
fiUb^rale,  8c  de  laqnelle  jc  fuis  infinlnieric  cbuch^^ 
font  n^anmoins  voajours  accofm>ligt}6s  d^inqul^ttf- 
deteae  defirs }  Quelqaes  connoidaoces  ^ab-j^ipaide 
ftcqti^tir  ^  je  (ouhaitte  coii^oars  atee  ardeuc  d  allei 
f\ti%  loio  ^  &  je  m^affli^e  Jles  bornes  od  jt  ^fks  tiit 
ralfon  reni^ernl^e.  Qaaod  Je  pofl^erois  lateri^eenttere, 
fans^artage  8c  Cits  contradidion ,  «je  ftonque  je  fuil 
bapable  de  poffifder  &  de  goftter  ane  fi^iicit^  (^his  pan* 
£iiee.  Au  moins  Matt^aeroit-il  k  mbn  boni^eor  ce  qtii 
csi  eft >le  principd  pdidt )  jt  veut  dire  la  durtfe  &  U 
Aabiiir^  :  celui  qiii  iiie  remplit  de  )ofe  «o  retotir  de 
f  tfdt^dte;)  qut  cree  en  ttioi  des  plaifirs  fi  vifs  ,  ou  lorC- 

£eJ^^  &&oav^re  *line  virit*  ttouvclle,  i6u   lorfque  ffe 
is  ufage  d'un  excelleht  fraic,  pOifrroit  fjihs  dooce 
9ttkk  pfOciirer  tiiie  tdiijte   aoilre   fiilicit^.    Je  fens   que 
-l!)ieQ  >Ie  peot  ,  f dfe  le  fduhaitter  :  )*6fe  m^e  Tef^ 
f  ^rtr^avec  conftailce':  II  tfft  vrai  (]ue  tocis  les  hohinM^ 
Hfieurent ,  mais  tdiiso^c^sincmesdefirs  ,  &  les  m^iiids 
%fp6ianc^s  que-mdi ,'  tt Ikrhort  h'a  pas  enhp^cti^  qife 
^ouces  les  Nations  fa'ai^iH  attcndu  tin  aVenit  hetireuz, 
-iDiea  qui  mec  ciinft  d^drdre  dans  ks  corp^ ,  n^en  mec 
{las  nioios  daOs  les  ^pncst  Ceft  len  ^tdtic  la  m^itie  fa« 
geffe  &  la  meme  bont^ :  il  ne  fe  jotie  pas  d'uine  (oihh 
"«^ciire  f  en  ia' fla^tatic   par  des  ImfheflkMis  crom« 
•pctlfes )  &  ^ar  lc  dcfir  inTinciWc  d*tme'  f<Jlicitl5  qa'il 
•oe  liji  ^r^pare  point.  TdOc  ec  qiie  pieu  |>crt-te  i  aric 
•cercaifce  fin  ,  y  pamcht  idtairablemcnt.  iXiCtt  adonti^ 
l^^agilit^  a  nds  pifcds ,  &^cis  etnployons  t^ur  'rniitiftere 
•^pbur  nous  rranfp&rter  d'uhe  place  k  une  iucre :  tidi 
-«i'6ft  illtifoire  dans  ks  rapporcs  oue  Dietiainis  entte 
'iioe  chofe  &  ane  'aacre':  ce  n^eft  doofc  pii^s  envatin  qne 
^'Dktt  a;ffiis  icn  toiK  t^ias  8c  pax-toac  da^sie  ooear  Ja 


llionime,  un  defir  infutmontable  &  conftant  cl*^crc 
plos  ^ciair^  &  plus  heureuz.  Cctte  fbifdc  la  luthiere 
l)'eft  donc  point  vaine ,  8C  tetcc  faim  de  la  fi^licitfS 
jfcr^  rafTafi^e :  cette  penC^c  me  pteetrc  de  joic^  H^ 
)a  vue  de  llJnivers  qui  m'a  dija  d^couvert  les  prcr 
teicr^  fondemcns  dunc  ReligioD  natureilc ,  *m'invir^ a 
cherchec  toas  les  moyens  de  mailttrcf  ceccc  jfi^licic^. 
^lucht. 

IMPRESSlONS.  Quoiqtic  la  plupart  des  jgetis  ft 
clohntnt  une  grande  liberti  dd  parlcr  ^  &  dc  jUgcr  att 
)»azard  dc  la  conduitc  d'aucTui ;  ils  n  aiment  pas  e&n^: 
^bins    qa*6n   les  d^crompc   de '  |curs  impreflions ,% 
&  ils  donnenc  dordinaire   aux  Judi^catioas  ^  touc 
ie  ridiculc  qufi  eft  pirc  quq  le  n^al,  aaQacion.pc^;- 
tcnd  rem^dier  3  mais  pctt.c  dTfpoficipn  injuuc  ^!^  inon^ 
~de  j  ne  doic  pas  emp^chcr  qo'on  nc  tacnc  dans  lcs  ocl<" 
Insifidhs  d^^claircir  ch  particulicr ,  ics  pcrfonnes  ^qui* 
tables ,  pour  lcur  dcer  les  impreflions  facheu{es  ^u  ils 
aaroieht  pa  recevoir  par  cc^  (prtes  de  difcour^.  iV/c.  . 
INCOMMOD^ES.  (  Gens)  Si  on  v^ut  confcrvci:  k 
paiz  kvec  foi  meme  &  avcc  les  auttes ,  ce  n'eft  pa$  a(Ib( 
Sae  he  choquer  perfonne ,  il  faut  cqcorc  favoir  foufFrit 
les  'Gcns  Ihcommodes.    Car  iltfauc  s'attei^dre 'qa*qa 
>ryant  isivec  lcs  hommes ,  on  y,  trpuvera  dcs  hameats 
l^cheafes  ,  des  gcns  ^ui  fe^mext|ront  en  colcre  fans  Gtr 
jtty  qui  prcqdronc  les  chofes  dc^  travers,  oaqu^  aa-* 
roht  un  afccpdanc  plcin  46  fierti.  Les  ilns  contr^dironc 
tahs  r«ifon  ;  Vl^autres  ne  pourront  ^^iifftir  qu^oiji  jL(S 
cohcredife  eh  rfen  :  les  uns  feronc  enyiea^  iic  n^ns  , 
'ct*aucres  rdfolcns  :  on  en  crouvcra  qui  aoiconc  que  loyc 
leur  eft  d&  Queile  efpetanct  de  vlvre  en  repos  -,,'£. 
tdus  ces  djfauts  nous  (ibranlcnc'»  noas  ■croublcntj.nous 
renverfent'?  11  fauc  donc  foafrrir  iivec  patiencf^^  ,;i;^f 
coinme  cettc^atitnce  n'tO:  pi|s  uqc  vertu  cpmmapdy 
.  im  dcs  hriiicipaaj  xhoyens  de  Tacqu^rir  eft  d^  conQ« 
d£rer  y.  que  les  d^fauts  ^tant.aa0i  commupsi  qu'u$ 
ibht ,  c'eft  une  foUe  d'cn  £cre  £urpri$  &  dc  ne  pas,s'y 
'  attehdrd  :  Its  libmmes  font  ineles  dc  ^bonn^s  ic  je 
4naavaifesqualftcjs:>  il  (im  lesprendre  fur  c^  pfe^  Ia« 
ft^.  Qud  lcs  ^^(i^uts  ^ue  npus  trouyons  dans  lc$  aucrfs 
Jic  nttUciit  i^a  4*^^02  qui  lcs  ostt  dc  ne  nbus^fonV  aucon 
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mal :  que  ce  fdnt  des  matadies  qui  noas  ronc  comiwi^ 
ncs ,  y  ^tanc  rujets  comme  eux.  EJf.  Mor, 

INCONSTANCE.  II  y  a  unc  Inconftance  qui  vicat 
de  ta  l^^crct^  (fefprit  ou  de  fa  foiblcfTe  ^  qui  lui  faic 
receiroir  toutcs  Le^  opinions  d'autrui  \  &  il  y  en  a  une 
aucre  qui  cft  plus  ezcufablc  ^  qui  vicnt  du  degout  dcf 
chofes. 
:     INDISCRCT.  Uft  Indifcrct ,  &  dont  rindifcretioii 

I»rovienc  d'uD  certain  feu  ou  vivacit^  qu'il  porcc  ea 
ui ,  eft  plus  k  craindfc  qu'un  m^chant  naturcl ,  parca* 
quc  le  dernier  n'infulte  que  fes  enncmis  &  ccuz  }l 
qui  il  veut  du  mal ,  au  lieu  que  l*autrc  attaquc  indif- 

'feremmcnt  fes  amis.&  fes  ennemis. 

"  INGRATS.  On  nc  tr.ouvc  guerc  dlngrats,  taDcqu*oa 

cft  cn  ^tat  de  faire  du  bicn. 

Ce  n*eft  pas  un  grand  malkeur  d'obliger  dcs  In« 

'grats  ,  mais  c'en  e(l  un  infupportablc  d  etrc  oblig^  ^ 
uh  malhonn^cc  homme. 

II  y  a  bien  moins  dlngrats  qu'oQ  ne  croit  >  car  il 
y  a  bien  moins  de  g^n^reuz  qubn  ^c  penfe.  Ccloi 
qui  taic  la  grace  quil  a  re^uc  ,  eft  un  Ingrat  qui  bc 
la  m^ritoicpas :  celui  qui  publie  cclle  qu'il  a  faite, 
la  tourne  en  injure  ,  montrant  le  befoin  que  vous  avez 

'  cu  de  lui  y  a  votre  hontc ,  &  le  fecours  qa*il  vous  a 
donn^  par  oftentation.  J'aime  qu*un  honn^tc  homme 
foit  un  peu  d^licat  ^  recevoir ,  &  fcnfible  a  robliga- 

'  tibnqu*il  a  re^uc :  faime  quc  cclui  qui  oblige  foic  fa« 
tisfait  de  la  gcn^rofit^  de  fon  a&ion  ,  (ans  f onger  ^ 
la  rcconnoifrancc  de  ceuz  qu*il  a  oblig^s.  5.  Evr. 
11  y  a  trois  fottes  dlngrats ,  donc   le  prcmier  cft 

'celui  qui  nous  ayanc  quelque  obligation  ,  ^vicc  CO' 
foite  nocrc  compagnie  comme  par  honte  dc  nous  crre 

:  ledevable  de  quetqoc  bienfait.  Le  fecond.cft  encore 

'  plus  michant ,  car  a/ant  cn  main  quelque  occafion  dc 

'  p6i!iroir  rcConnokre  1'obligation  qu'il  nbus  a  ,  il  fe  dj« 
zobe  &  ne  le  fait  poinc :  le  troifieme  cft  un  monftre 
pliis  horrib)c ,  car  au  lieu  du  bicn  dbnt  nbas  ravoos 
coinbli ,  il  nous  accable  de  tout  le  mal  qu  il  pcuft  nous 
faire.  Oxtnft 

INJURES.  Je  vous  confcille  ,  dic  Platon ,  dc  fouf- 
fric  ceux  qui  tou$  m^prifcnt  dc  oucrageac  ^  dc  ccccvoic 


leats  thjares  avec  un  efpkit  ctanqaiile  8c  fleff ,  eft  U 
toeilleare  maDiere  de  s'en  venger.  t 

La  mocqacrie  efl:  de  toutes  les  lojares  celle  qai  Cc 
pardonne  le  moins. 

It  y  a  deax  forces  dTnjares  ufit^es  daos  les  Comefta» 
tiods  des  Gens  de  Lettrts  t  le^  ubes  toutes  crues  flr 
ceiles  que  la  paffion  ics  fuggere  d*abord  >  les  exprer- 
iions  les  plus  natureiies  du  m^pris  &  de  iacolere  ,  des 
d^mentis  en  forme .  dcs  reproches  direds  d'imperti;»> 
nence  &  d*abfardice  ^  flc  mille  autre  formules  au(&  po* 
Kes.  La  plaparc  des  Savans  des  derniecs  fiecles  n'ea 
^coient  point  avares ,  des  qa'ils  ^toient  en  difpuce  ^ 
&  ft  foupgonne  qii' il^  avoienc  ripport<S  cela  du  com- 
nacrce  r^cent  d'Homere ,  aui  les  met  iiarmooicafemettC 
dads  la  bouche  de  tous  les  H^ros.  Ces  (orces  de  Sa* 
^ansonc  pris  apparemmenc  cec  ufage  pour  un  privi«» 
legc  d'drudition  :  i?s  ne  fe  doOnent  pas  mdme  ia  peine 
d'aflaifonner  ces -fortes  d^Iniures  du  moipdre  tour.  Ce 
Tonc  en  un  mot  des  Injures  bien  pofitives  &  qui  onc 
coote  ia  fimplicit^  de&cems  hccoiques.  Cts  farus  dlt^ 
jurcs  partent  d'ordinaire  d'une  paflion  imprudente  ,  8c 
qui  n'eotend  pas  fes  proptes  tnt^r^s ,  car  elics  ne  fonc 
aucun  plaifir  au  Ledeur :  clles  ne  fonc  pas  grand  toft 
a  l'Auceor  a  qui  elles  s^adrefleoc  ^  ^  ellcs  aviliflieac  fu* 
remenc  ceiui  qui  les.  dic.  La  Motte. 

II  y  a  daucres  Injuces  plus  iog{nieuf<^s ,  qui  ,  quoir 
qu*^igalemenc  injuftcs  ne  laiiTenc  pas  d*^gayer  la  mar 
ciere ,  &  de  faire  pafier  la  malicc  a  la  faveur  de  rart* 

INJUSTICES.  Dieu  punic  quelquefbis  de  grandil 
€rimes  par  des  voies  eztraordinaires  ,  &  lcs  hommes 
onc  du  penchanc  a  ajouccr  foi  a  ces  coups  ^claccans  dc 
la  Providence. 

II  y  a  dans  le  cceur  humain  un  defir  que  llojuC- 
cict  loic  punie  :  ies  hommes  onc  coos  uo  fonds  de 
jaftice  dans  le  cocur :  ils  fouhaicccnc  natttTeliemeot  que 
le  Ciel  s'inc&e(fe  a  vaneer  l'innocence  %  ea  coaccems 
iL  en  couc  pays  ,  on  voic  avec  plaifir  que  rEcxe  f npr6« 
xne  s*dccupe  a  piinir  les  crimes  de  ceuz  que  ies  booi*- 
anes  ne  peuvenc  appeller  en  jugemenc :  c'eft  une  coa« 
rolacion  pour  le  foible  ;  c'cft  un  frein  poiir  le  pcrvci|i 
•^tii  eft  puiflanc* 

T 


^ 
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IN!>n3C&NC£.  n  s*Qn  Snit  bicn  que  ritulbeenct 
Yrouve  autanc  de  protedion  qiie  li  crime; 
-    Vtt  cdtipaUe  [iaiii  xft  an  excihpte  ponr  la  canaillc :' 
un  innoccnc  condamn^  eft  rafTaire  de  totts  ks  hon» 
liites  gens. 

INQUISITION.  Le  Trtbonal  de  rinqnificion  qnl 
.^ott  (oa  ^tabliflVmenc  aax  Mbines,  dansdes  cems 
d*ignorance  ^  ttt  eontraire  a  coute  bonne  police.  II  a 
CcoaT^  par-cOttC  uif  fbalevemeiit  g^n^ral  ^  &  ii  aaroit 
«idi  auz  ^ontradidions  ^  fi  cttUz  qtti  vouloiefic  Vizz* 
Mir  d^avoiem  xisi  iivantage  de^  ces  boncradidbiods  me^ 
ntei*  I 

Ge  Tribotial  eft  Infupportabk  dans  cous  lcs  Got»* 
irernehiens :  dan^  ia  Monarcbie  ,  il  lie  peuc  £ure  que 
deis  dJilaeeiui  9c  dcs  crattrfcs  :  dans  lc^Ri^publiques  il  n< 
fcac.formec  q|ue  de  malhtmnfiies  gcns  :  dans  le  Defr 
p^cifmfe  y  il  eft  deftradiebr  comifte  Lui.  C*eft  un  dei 
«bus  de  ce  Tributial ,  oue  de  deuic  perfonncs  qai  j 
font  i|cctiKes  du  mcme  crime-y  celie  qui  nie  eft  con«* 
^i^uiuiit  ^  la  iilort)  8c  celle  qui  avbut  ^vice  le  fupplice. 
MonttfyuUu. 

tNSCRIPTIONS  in%  Momumi^s  Pubixc^.  Lcs 

f  nfcHptlons  des  Moiiamens  Publics  de  Francc  doivent 

^cte  ett  FratkfoiSi  £n  tStt  cVft  d^grader  ane  Languc 

oa'on  parle  dans  t&M  t'£urqpe ,  que  de  ne  pas  ofec 

tren  fervir ;  c*cft  ailer  conctc  lon  b^c  que  de  parlicr  k 

-tiioc  iie  Pohiie  dans  one  Lingue  que  les  crois  qoarw 

aft  inoihs  de  €t  Pttbiic  o'emiendfcnc  pas.  Ceft  ic  fcncf- 

incnt  dcM.  de  Ytilcaire'^  mairil  y  adbS  raifoft^Bien 

plns  JTotces  ^ue  Hcs  (leAnei ,  qui  ikmoiltrenc  k  cot»- 

trtfiit.  U  ti*eft  fal  fi  ^\Ci  qo*on  penfe  de  mcttrcdos 

Infcriptions  en  Franfois ,  a  caufe  de  la  pricifion  qtii 

imt  rcgner  iliii^  gci  fortes  de  pieccs,  La  Profc  cd  pa- 

«tii  cis  nefaaroix  ^tit  qoe  piatt)  6udtt  moins  aippro^ 

Thanc  do  ftyie  familier ;  d*titi  aocre  coti  fi  on  Teoc 

^iever  k  ftyle »  en  dmne  dans  la  pertpbrafc ,  &  dans 

|e  genre  k)djtique  oo  otocoire.  On  peoc  Taiflcrebitti^ 

£los  facifemenc  cn  lacin  ces  difficoit&.  D'aillcors 
t  Langoe  Lacine  a  qoelqoc  chofe  dc  majcftacox  : 
«Uc  a  dtt  hombre  ifc  do  r^horc.  £Uc  im^rime  je  ne  fai> 
^uel  xefpeft  quc  couc  hoinme  dc  goiU  tai  patfaico!: 


lOeAt  (  &  c^eft  paruculicremcnt  j^  Cftaiede  edte  nuToii 
que  des  connoineuts  lui  donncnt  la  pr^f(£rence  quand 
il  s'agit  de  falre  des  lorcriptions.  II  y  a  plus ,  tous  le$ 
Etrangers  qui  viennoit  en  France  foac  des  gens  biea 
^iev^s  &  qui  entendent  le  Latin  ,  &  fort  fouvent  ii'ea« 
tendent  que  difficilement  |e  JFran^ols.  Tous  les  hon*^ 
neres  geos  d'une  Viile  de  traoce ,  favent  oirdinaire* 
ment  la  Tatfon  pout  laqucile  on  a  ^lev^  an.tel  m^'^ 
numenc  >  ies  Ecraogers  au  contraire  qui  y  arrivenC 
pnc  droit  de  1'ignorec  (  &  il  fenible  naturel  de  U 
leur  apprendre  dans  ia . Langue  quils  font  ^jenfifs  fa-< 
voir  ^  puifquellc  eft  la  baze  de  toutes  ies  boQfiet 
^ducations  «jue  ron  donoc  dans  tous  lcs  £tats  d( 
rEuropc 

lNS£NSI&ILtT£  dc  rbptnme  a  r<Sgard  des  objece 
<!e  la  foi.  Dans  Cetce  v4c  tputes  nos  connoidances  loot 
obfcures  ,  (bmbres>  languilTantes ,  fi  on  ks '  compare 
a  ce  qu  ellcs  feronc  au  rQoment  dc  la  raorc  »  Qui  leverjl 
toxnme  un  rideau  pour .  nous  faire  VQir  lcs  cbofe$  ceH 
ies  qu  elles  font :  ce  fera  alors  que  toutes  les  Cr^ac«* 
rcs  difparoitronc  a  nos  yeuz  ,  &  que  nous  ne  verronis 
ies  bonnetirs  ^  les  plaiurs  &  les  mao^  dc  ce  mondf 
quc  comme  des  atomes  ind^gnes  dc  nous  occuper* 
£a  caufe  gilni^ralede  aocre  inCenfibilite  ,  eft  la  fet* 
bldte  &  Paveuglcmcnt  dejaocre  efptic »  qui  ne  cofl» 

J;oic  lcs  chofes  lc^  pius  ccrriblcs  que  par  des  id^es  coa« 
ufcs  4^i  n*ont  rien  de,  vif.ni  de  icnfible  ,  &  qui  a*esr» 
cicent  que  des  moavemens  foibles  ^  languiiTans  t  jji 
s^occupe  entieremenc  d*une  pctice  parcie  o  un  obfet  ^ 
lans  faire  r^flexipn  fuc  tout  lc  refte  de  ce  qu*il  con^ 
tienc  z  nous  ne  voyons  jamais  qu*uae  pecice  pai;tie  dn 
Jfpedaclc  qui  eft  expo($  aux  ycux  de  notre  ame :  c  eft 
ce  quA  nous  d^robe  i^horreur  qui  accpmp^gne  toita 
fes  yices';  une  autr/?  caiufe ,.  c*eft  oue  ies  tbonimes  ne 
tirent  point  de  confeqiience  quand  ii  s*aeic  de.paflet 
dc  la  fp^cuiaicion  a  la  pratique  ;  ^  c'eft  une  chofe 
^craoge  commeat  leucel^ric  fe  peuc  arrlter  acertai-^ 
ses  v^ici^s  dont  ii  eft  perfuad^  ^  tims  les  pouiTer  aax 
fuiccs  dc  cetce  pratiq«e  » .  fuites  teliedient  li^es'  avee 
oes  viric^s  qu*ii  eft  impofjibie  de  ies  ea  fSp aret.  Qul 
Ac  ooi/coit  j  oai:  cieinple « que  ies  hosinies  ^taot  pat^ 

^  Tij       * 


tentts  a  U  coniioiflahce  de  rimmortalite  de  ramcT^ 
its  ehcbnclarroiecrt  qu'il  faat  employer  toate  leur  vfe; 
Sllui  prbouTtr  dn  ^tat  hecrreuz  aprds  la  mort ,  it  it'7. 
fll  pointde  conGfquenee  plus  fenfible  que  celle-la.  Ce-' 

1»endant  combien  de  grands  efprits  qui  ont  travaill^  k' 
'icabUllement  de  ce  point ,  qui  ne  paroifTcnt  pas  avoit 
bdiacoup  fong^  k  cettc  con(^quende.  Nous  eo  faifons 
de  m£m&  dans  les  v^tit^s  les  plus  tetrtbles  dela  Ke- 
Bgron.  Nous  nrous  contehtons  de  les  favoir  ,  ^  nous 
66us  arretons  i.  la  (imple  fp^culaitton.  Cette  prodi^ieufer. 
Infenfibiliti  ,  eft  une  maraue  ^vtd^ente  que  les  hom- 
fiies  ne  font^poinc  dans  Tetat  od  ils  ont  M  focm^s^' 
9f  quc  lcur^nature  eft  cOrromptte.  EJf,  Mor,  ]• 

/  INSTRUCTIOM  d*un  Princ«.  Les  Scicnces  ontf 
kurs  milit^s  '5c  leurs  inutilit^s  ^  principalemenc  pqui: 
fes^  Princes  ,  &  on  peut.les  apprendre  toutes  dNine' 
imantere  baiTe  &  d'une  maniere  relev^e.  Peu  4e  per- 
Ibnnes  en  favent  faire  la  difFiSrence ,  cepcndant  il  eft' 
fi  important  de  ia  faire  ,  qu*it  vaut  fouvent  mieux  les; 
Ignorer  abfolument  quc  de  les  favoir  bafremenc  ea 
S^enfon^ant  dans  ce .  qu*eUes  ont  d*inutile.  II  n*eft  pas, 
li^cefraire  que  celui  qui  eft  charg^  de  rinfttudion 
d'ttnPrince  lui  montre  tout :  11  fuflit  qu*il  lui  moncre' 
ruGige  de  cottt :  il  faut  meme  par  n^ceffit^  qu  il  fe, 
fiifrc  foulager  ,  &  que  pendant  quHl  fe  pr^parea  cer«' 
taines  chofes ,  il  foic  feuiemenc  t^ihoin  de  cequiiul 
eft  enfeign^  par  d*autres  ,  maison  ne  fuppl^e  pointa' 
ectte  qualit^  efrentieile  qui  rcnd  un  Preccpteur  capabie 
de  cet  empioi ;  on  ne  i^mprunte  point  d^autrai  »  oa 
»e  s*y  pr^pare  pointt  La  nahire  la  commence  :  opi 
racquiert  par  un  iong  ezercice  Sc  par  une  infinit^  dc 
f^flezions;  c'eft  par  cette  qualic^  qa*un  homise  faic 
fentir  ce  qui  eft  grand ,  qa*it  rabaifTe  ce  qui  eft  bas-^ 
&c   qu^il  ji^e  fagcment  &  ^quitabtement   de   couc' 

'  NicoU, 

Quoiqu*on  ne  fafle  qu'inftraire  ,  il  faut  que  rin- 
ftradion  (bit  aid^e  du  fecours  de  r^loquence  y  &  dans 
cette  occafion  ,  Ti^Ioquence  ne  confifte  pas  fealcmenr 

V  dans  la  ctart^,  la  jufteffe  &  rordre;  toutes  perfedions 
froides  quc  demaodenc    les    fujccs  dogmiciques  :  il^ 

fattcqae  cdai.qui  inftruit  fachc  inenre  de  U  ehalcBr 
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.daos  lcs  exproflSohs,^  dans  les  tonti  S^  Jiifqiies  dant 
la  prononciation  :  car  cette  chaleor,  oii  etie  fe  com»- 
•Hianique  aux  Aaditeurs,  ou  elle  les  pr^ferve  d'ane 
langiiear  inToIontaire  qui  auroit  pu  les '^agner. 

INTELLIGENCES  fuperieures.  S*ii  eft  vrai.fem^ 
fclabie  que  les  Inteliigences  fuperieures  a  rhorome» 
par  ezcmple ,  Its  Anges ,  ont  aufli  un  progres  tris 
2tendu  de  connoiffances,  elles  doivent  voler  tandis  que 
nbos  rampons  :  elles  fuppriment  des  miiieiix  que^ 
noas  ne  parcourons,  quen  noas  trainanc  feoleinenc 
.  &  avec  efForc  ,  d'ane  verit^  a  une  au^re  qoi  y  couche. 
INTERET.  Leslnt^r^ts  particuiiers  h>acai(^mcnc 
ooblier  les  maux  publics. 

Le  bon  naturel  qui  fe  vance  d'etre  fi  fenfiblc,  cft 
•foavcnt  ^toufE^  par  le  moindre  int^r^t . 

L'Int jr^c  parie  routes  fortes  de  latigties ,  ft  joae 
tooces  fortes  de  perfoonages  j  m^me  ceiui  de  d^fii»* 
tirefW. 

Si  ie  Financier  maDque  fon  coup ,  les  Courtifans 
difent  de  lui :  c'e(l  on  Bourgeois ,  uq  homme  de  rien^ 
uo  malotru  ;  s*ii  r^uflit ,  iislui  demandeot  fa  fille. 

Les  Enfans  pcut-^tre  feroienc  piu^   ehcrs   arleucs 
Peres>  &  r^ciproquemenc  les  Peres  a  ieurs  Enfiin», 
.fansle  titre  d*h^ritiers. 

II  y  a  de  cerraines  Familles  ,  qui ,  par  les  loix  dn 

mooae  >  ou  ce  qu*on  appelie  de  la  bicnSance,  doivenc 

^cre  irr^conciliabLes.  Les  voil^  r^unie^ ;  &  od  ia  Re« 

ligion  a  ^chou^  ,  ilnc^rec  s*en  )oae  &   ie  faic  fan» 

«peine. 

L'Inc£r£c  eft  le  but  de  ia  pluparc  des  adioiis  dcs 

'faommes;  c*eft'Ie  mobile   de- couces   leurs  adionsw 

•  L*Incdc£c  me  paroic  femblabie  a  de  ia  poudre  qae  le 

DJmon  jecte  aux  yeux  de  fhomme  ,  afin  qu'il  necoo* 

.  noiiTe  ni  juftice ,  ni  devoir  ,  ni  bonneur ,  ni  amiti ^  s 

.  c*eft  ioi  qiii  fofFoque  lcs  femimens  nacurcls  encrc  les 

Parens ,  qui  brouille  Mari  &  Femme ,  qui  reme  U 

baine  entre  les  Freres  ,  &  qui  ^ccinc  l*amici^  cntre  ies 

Amis  :  ii  fcrt  aax  Grands  de  pr^texte  pour  commettre 

les  adions  ies  plus  injuftes ,  &  au  vuigaire  a  rpmpve 

lc  noeud  de  i'ob^ifiance  due  au  Souverain  :  il  reod  Le 

Courcifan  elclave »  le  Sol^at  c^m^aire » ie  Marchaod 

ii| 


tEeiBpciif';  it  eft  qnafi  le  mattr^  dei  «atres  p»flmfti 
Je  fottveat  iLlos  dompte.  Q»$nfl. 

iMTEiLtTtDBS  Prihgis.  CNa  a  tort  ie  penferqoe 
les  Int^rits  dcs  Princes  D*exigent  pas  ancant  «le  dioi- 
4iire  9l  de  prokit^  qae  ceax  oes  Partjcultets.  Le  volle 
iieot  on  couvre  les  afiaires  d*£tat  ^  ne  doit  fcivtr  qQ*i^ 
conferver  un  fecret  n^eenatre  a  leur  focces  :  ti  vlx^ 
f  as  fait  pour  dirober  des  iocrsgiies  injoftes. 

Interbts  dbs  Nations»  On  doit  diftfngucr  los 
Iiit^r^is  g^n^raux  &  ceox  de  d^tail.  Un  Int^s^  g^Q^ 
lal ,  par  evemple  »  <c  n^ceflaire  en  chaqve  Etat  » cft 
sclui  de  fa  confcrvation  :  elie  d^pend  de  la  sarctd  de 
les  &ontieres.  Ponr  un  Etat  commcr^anty  ii  fauc  j 
g|outer  ce  qui  peut  int^rcfler  fon  comraerce ,  parce- 
que  fes  produitS  foot  fa  richeffe  ,  Sc  que  fi  clle  di« 
EDihue^  le.corps de  l*Etat  safFoiblit.  Ponr  un  Etat  ma- 
xitime ,  ilnter^t  g^n^ral  9c  cfTentiei  eft  d^aflurer  fcs 
Ports  &  fes  cotcs  >  d*avoir  des  forces  confid(Srables  de 
mer  pour  d^Fendre  i'mi  6c  ravtrc.  les  Vaifleaux  font 
fourlui,  ce  quf  font  pour  les  autrcs  ks  baftions  9c 
les  demtlnnes.  La  protc6bion  du  Commerce  doic 
cnter  dans  tes  moyens  de  d^tail,  narceqtt^un  £tac 
inaricimc  ne  pcuc  fubfiftcr  dc  profpercr  que  par  le 
Commerce  ,  qui  n*cft  jamais  fiori^ant  q«*autant  qu*il 

Goc  cbmpter  lur  ane  proteaion  ei&cacc  de  ia  pasc  de 
Itac. 

Un  Etat  R^pt^iicain  compte  entre  (cs  lat^r^ts  sj- 
fiiraux  efrcnt-iels  ccux  dc  fa  libepti.  La  sfiret^  dc  les 
frontieres  eft  un  moyen  dc  d^cail.  li  y  faut  )oindfe 
«oe  attemiofi  parttcutiere  \  ^ioignef  le  th^&trc  dc  la 
guerre  ,  8c  ^  pr^venir  les  querellcs  cntre  lcs  PuilTane^s 
iroifities  qni  poiirroienc  rentralner  dans  des  cagage- 
mcns  hafardeux.  Son  int^rlt  &  fon  fyftlme «  doivenc 
i^tre  dc  fc  tenir  toujoots  en  ^tat  d*cmployer  des  foins 
ck  m^diatlon  ,  pour  concilier  les  difil^rends  avanc 
qu  ils  ^ciatenc ,  oa  pour  ramencr  a  dcs  fcDcimcns  do 
paix. 

L*rntir^c  g^n^rat  dNine  Puifianee  majcarc  ^  cft  de 
ircillor  k  ce  qui  poarreie  a^randir  ceiles  qui  fonc 
avec  elk  en  tapporc  d^^alit^.  Un  meycn  de  d^cait 
cft  d'emp^chct  quc  ics  Puiffiuicis  moycBncsAe  Cbiciic 
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<)p(M|iiD Jcs 09  cnv^^ie^  ^  p^rcequuii  paKii.  ^vepipinciit 
int^reflcrdic  rapropre  confideracion*         y 

Uliit^ric  g&ctal  'i*m^  Pniflsince  jpoyconc  »  eA  de 
ce  poiat  entrcr  4^0$  les  qaerclles  dcs  grandcs  j  caf 
Coa  concours  pcqc  naire  a  i'&qailibre  qai  doic  rcgncs 
cncre  lcs  grandes  ,  &  fon  (alqt  cft  dans  le  maincicndo 
cec  ^quilibre.  Ptcqu^t» 

INVASION.  ^  Le  fuccis  d'unc  lovaiion  cft  bic« 
fare  qu^nd  onna  pasdcgrandcs  ioccl|igcnces dans  le 
pays.  FoUaire. 

J0IE.  II  n'y  a  poinc  dc  Joie  hamaioe  qui  foii: 
4arablc:  la  grandeur»  lcsri(:licfles,  lcs  vidoircs,  Ac 
toot  ce  qai  cxcice  Us  plas  violcns  dciirs ,  n'cft  paf 
cap;|ble»apr2s  qpelquc  cciiis^  dc  rurmooccr  Ipsmoindrai 
^hagrtps.  Ce  ncft  qa*une  ^mocion  p^fTagiprc  qui  c^ 
bieac6c  fuivie  d*infcnfibilic6  &  fpi|vcnc  mc^K  dc  d^# 
g#ac.  EJfl  df  Mor. 

La  Joic  du  ccrar  eft  la  vie  dc  rbommc  :  Ja  Joi^ 
4c  rbofflme  rend  fa  vic  pius  longoc.  J^cqL 

Toucesles  Joies  du  moade  fonp  coaJQors  accQQN> 
pagoees ,  non-fculcmeot  dc  U  f rdioce  dc  pcrdrc  cc  qu^ 
^o  e(l  lc  fuiet ;  c'eo  cft  uoe  cQoduiPO  inCj^parabJe  | 
etlas  foor  cncorc  de  courct  dot^e ,.  c;ir  qfiel  quc  Coi% 
cebien  doncnpas  JQuillions  »  ^a  doot  ooa$  cfpcrQOf 
dc  jcmir  y  iil  eft  conftaot  qa*cn  pe^  dc  ccms  Qpys  y  dcr 
Vi'cnd£Qns  inreofibles  :  en  cfTet,  ricn  ici  bas  n'cuca« 
p^bic  dc  nous  danner  loBg  *  tcn^s  de  Ig  Joic,  l^ 
graqdcpc  ^  lcs  ricbcfles ,  comme  noq$  ravoof 
qix  ci  -  dclTas  ,  toat  ccla «  dis  -  )c ,  o'cft  pas  capa-? 
^k ,  ^ipris  quclquc  tcms ,  dc  furmonccr  Lcs  moindre^ 
pctoes.  Ennn ,  coace  Joie  hamainc  eft  unc  fourcc 
de  donlcur ,  car  en  afibibliflapc  Tame  >  elie  la  rcnd 
ienfible  auz  plus  pecits  maux ,  elie  raccacbc  \  de(  ob^ 
Jctt  dii^iciks  a  confcrver  ,  fi^donc  elle  pcut  £cre  |»riy^e 
in^lgr^  £pi ,  &  la  rcod  tendre » d^licate  »  fujeccc  a  rcQY 
n«i  &  ao  cbagtin.  MJf*  M^r. 

JOURNALISTES  (lcs)  fofit  dcs  Jugcs  fprt  fujccs  \ 
etre  pis  \  partie. 

,  Ua  bQmoic  de  m^ite  neft  pas  dcftin^  a  n'ccre 
'm*ao  Critique  iQ^qic  c^cceUeot »  c'cft-a-dire ,  habil^^ 

iculcmcm  4  xclcvcc  dcs4tfauts  doos  lcs  produftiQof 
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i*aatrai  ,  U  itnpaiifant    a    produire   ic  Iai-iiilme«' 

Vohaire. 

ITALIENS.  La  gravitf  parott  d*abord  ftrc  !c  fond 
<3u  g^nic  dc  ritalie.  Ccttc  quatit^  fc  manifeftc  daHS 
ic  gouvcrnement  y  dans  lcs  morurs  citdriearcs^  dans 
tcs  aiTcmbUes  de  la  JcunefTc»  Lcs  danfcs ,  lcs  aifcm* 
bl^es  dcs  GcBS  dc  qualiti  ,  8c  m^mc  dcs  Bourgcois, 
n'ont  rien  dc  cc  bruit  &  dc  cc  mouvcment  qui  rcgnc 
dans  les  notres  :  l'amour  &  lcs  d^lkcs  font  cn  dcdans; 
la  m^lancolie  qui  eft  au  fond  dcs  cfprits  des  RomaiBS 
modernes  cft  pcintc  fur  l*cxt^r2cur  &  lc  vifagc ;  mais 
on  eft  bien  furpris  quand  on  voit  cc  caraderc  f^rieuX 
$'cffaccr  dans  lc  momcnt  fous  lc  brillant  &  la  i^gcrct^ 
dc  la^Mnfiquc,  II  difparoit  fous  ics  Qrncmcns  de  la 
Po^fie^fousla  multitudc  dcs  all^gorics  &  dcs  byper-> 
faolcs ,  fous  lc  7ca  grimacier  des  Pantomincs ,  dont 
ils  fourniffent  les  autrespaysj  U  dcs  Auteurs  Comi- 
qucs.   Efprit  d^s  Nat, 

Nouvcllc  contradi^ion  apparcntc  :  la  Natidn  cft 
firicafe  ^  &  la  langue  badinc  &  d^iicatc.  Lcs  Pcintrcs 
ic  les  Sculptcars  Itaiicns  nc  (e  font  point  ^cart^s  de  la 
bcilc  naturc,  tandisqueles  Poetes  s*en  ^loignent  vi« 
fiblement.  L*Italien  cft  fobrc ,  jaloux  ,  vindicatif  SL 
fititwx  ;  ccpendant  il  fc  transforme,  avecanc  fouplefle 
qui  fuit  Ic  cbup  d^oeil ,  cn  toures  fortcs  dc  cara^rcs«^ 

Quand  on  a  pratiqu^  les  Italieus ,  il  eft  aifi  de 
Tcmarqucr  que  leur  politcfle  (eticnt  proprcmcnt,dans 
Tordre  dcs  rdfpc^^s  ,  qu'cilc  confifte  dans  le  d^voue* 
ment ,  dans  lcs  d^mondrations  ext^rieures ,  dans  les 
termcs  flatteurs ,  dans  Ics  titrcs  exceffifs ,  daos  les 
foufcriptions  liumbtcs  &  ufit^es.  JLc  gcnre  dc  vic  » 
nfitd  cn  Italic ,  attache  Ics  hommes  cn  gjn^r^  a  ta 
vie  fiHcntaire.  Id, 

On  pardonnc  beaucoup  de  chofes'  en  Itatie  ^  dans 
les  picccs  de  Th^atre ,  Jc  vcux  dirc  lcs  Trag^dics,  qa'oa 
ne  palfcroit  pas  cn  francc ;  l.^.  parccque  iesgoutSy 
lcs  bicnf($ances  ,  lcs  Th^Strcs  n'y  font  pas  tes  fnjrocs  i 
*•.  parccquc  les  Italicns  nayanr  point  de  Villc 6d  Ton 
reprefente  tous  Ics  }ours  des  pieces  dramatiqoes ,  ne 

{euv.ent  ^tre  auflfi  cxerc^S  qut  nous  cn  cc  gcnrc.  Ij^ 
W  mopfllrc  de  ]*Opcra  {toiiSe  chcz  cuz  Mclpomcac, 
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Jc  il  y  a  t^nt  ht  Caftrati ,  qii'il  n*y  a  plus ^c  placc  poar 
lcs  £(opus  &  lcs  Rofcias.  Voltairc. 

JUGEMENS.  faux  Juztmens,  En  la  conKrcnce 
(  convcrfation  )  la  grayitc  ,  la  robhc  &  la  forrunc  de 
cclui  qui  parle  ^  dooncnt  fouvent  credic  a  des  propos 
'vains  &  incptcs  ;  il  n'cft  pas  a  pr^famer  qa'ui)  Mon<- 
ficurfi  fuivi,  a  qui  on  donne  tant  dc  chargrs,  &  fi 
tnorgant ,  nc  foit  rkis  habile  qne  cct  aatre  qui  le  falae 
de  fi  loin.  Montaigne, 

C*c(l  mcrvcillc  que  fauf  nous ,  aucnne  chofe  ne 
^eftime  quc  par  fcs  proprcs  quatit^s  :  nous  louons 
tkn  chcyal  dc  ce  qu*il  eft  vi^ourcux  &  adroit ,  non  de 
Ibn  harnois  :  un  i^vricr  de  fa  vitefTe  ,  non  dc  fon  col-^' 
licr  s  un  oifcaudc  fon  aitc,  non  de  fes  longcs  &  fon^ 
nettcs.  Pourquoi  dc  mcme  n^cftimons-nous  un  bora- 
ne  par  cc  qui  cft  fien  ?  il  a  un  grand  train  ,  un  beaa 
.palaisj  tant  dc  cr^dit,  tant  de  rcntc;  toutccla  cft 
autoar  dc  lui »  nou  cn  lui.  Vous  n*achctcx  pas  un  chac 
en  pochc  :  fi  vous  marchandez  unchcval,  vous  lul 
6tC2  fcs  bardcs ,  vous  Ic  voyez  nud  iSc  a  d^couvcrt. 
Pourquoi  cftimant  un  homme,  IVftimcz-vous  touc 

Spvclopp^  &  cmpaquct^  :  il  nc  nous  fait  moncrc  que 
es  partics  qui.nc  font  aucuncment  ficnncs  &  nous 
cachc  ccUcs  par  lcfquellcs  feulcs  on  pcut  vraimcnc  ju« 
gcrdefoncmmation.  Id. 

Lcs  Gcns  du  mondc  m^prifenc  int^ricurcmcnt  lcs 
"  Philofophcs  &  Ics  Enfans  ;  lcs  uns  comme  fc  r^paif» 
fant  dc  fp^culations  vuides  &  creufcs ;  lcs  aurrcs , 
commc  s*attachant  a  un  vain  plaifir  &  n*en  voyanr  pas 
lc  pcu  de  folidit^.  Lcs  Philofophes  m^prifent  &  lcs 
Gcns  dtt  monde  ,  commc  n'^tant  point  touch^s  dcs 
bcautis  dc  rcfprit  &  de  la  naturc  /  &  lesEnfans^ 
comme  ^tant  trop  touch^s  dcs  objets  dcs  fens.  Les 
Enfans  nc  m^prifcnT  pctfonne  ,  jls  jouiiTcnt  fahs  rd« 
flcxion  dc  la  bcaut^  de  l*ob)ct  qui  les  attire  ;  &  je 
pcnfc  quc  quoique  toutcs  ccs  difpofitions  fotent  d^- 
tc6lucufcs ,  cclle  dcs  Enfans  Tcft  moinsquc  les  aucres  ; 
airrfi  lcs  hommcs ,  fclon  les  difF<frentcs  difpofitions 
oii  its  fc  trouVcnt,  jugcnt  difi^rcmmcnt  dcs  objcts. 
^icqle, 

Tout  hommo  doit  £tre  jag^  faif ant  les.  Loiz*  ;L*£tat 


4ont  la  conftimtidti  Joic  ^cre  lacr^  f  onr  Ics  Moaap» 
qaes  »  a  int^r^c  que  ceta  foic  ainfi  :  c*e(l  Tiiffc^rec  def 
]^rioces  mi&me  donc  les  Loiz  fonc  la  force  8i.  la  fiirec^. 
Vbumanic^  iear  permec  quelqaefois  d*en  adoucti:  la  fH 
gaeur  en  pardonnant ,  mais  jamais  de  s*en  difpenfek; 
pour  £tre  crueis.  Ceferoic  faire  injare  aux  K.Qis  qu^ 
de  s*imaginer  que  ces  principes  puiilent  les  oHfenfer  j, 
OQ  qu*ii  fallac  meme  du  courage  pour  les  reclam^i( 
du  fein  m^me  d*une  Monarchie  :  ils  fonc  le  crt  dc  1% 
nacure.  Des  maximes  fi  Traies  Sc  fi  bien  gravi^  dans 
le  ccsur  de  tous  les  iiommes,  nous  difpenfeat  de  d^ 
cider  a  quet  Tribanal  CtiriiKne,  defceadae  da  Trdne  ^ 
devoic  faire  juger  Monalderclii ,  fi  c*^toic  a  celui  dci 
Soede  oa  de  la  France :  peu  imporcoic  a  qucl  Triba-^ 
oal  >  pourva  qae  ce  ne  tuc  pas  au  fien.  ballemb. 

Oa  eft  quetquefois  un  foc  avec  de  Tefpric ,.  mais  oi^ 
ae  Teft  lamais  avec  da  Jugemeoc.  x 

Aai  enfans  touc  paroit  grand  >  les  cours  ,  les  ]ar«* 
£ns ,  les  ^difices  >  les  meut>ies ,  les  bommes  ,  les  ani«i 
niaax :  aux  bommts  les  chofes  du  moude  paroi/fcpt 
ainfi>  &)'ofe  dirc  par  la  mcroe  raifpn,  parccqa'ii9 
font  pctits.  i 

Cetui  qui  ,  en  m%tiere  d*oavrages*d*efprit ,  joiot  % 
Juffement  a  rimagination  ,  compare  \  loifir  toutes  fe^ 
sdees :  ii  ne  fe  laifie  pas  entratner  au  btiilaa;  des  unes; 
^  de  fe  d^termine  pas  inime  par  la  feule  iaftefTc  dcs 
aatres  :  i!  ne  foufcrit  a  rien  qa'aat:ant  que  ragr^iaeni: 
tc  la  folidtt^  font  d*accerd.  II  y  a  deuz  fortes  de  Jut 
gemcDS  dans  les  hommes :  les  ans  ne  connoKrenc  1% 
Vrai  qoe  par  ta  difcufiion  :  les  aacres  le  fcncei^t  fauf 
fe  fecours  :  les  premiers  ne  choififient  ou  nc  rejctteof 
Qne  id^c  qa'apres  f^voir  examin^e  de  tous  les  fens» 
l^s  feconds^  pardcs  raiff>nnemeos  foudains ,  qa*ils  aur 
Yoieoc  m^me  de  la  peine  a  d^vetopper  s*il  falioic  ea 
lendte  compte^  eml>rafient  d*une  fcule  vue  les  d^fautf 
&  les  l>eaat^s  des  chofes ,  &  c'cft  cette  forte  de  Juger 
^eot  qa*on  appellc  le  goac.  La  prCmiere  cosvient  auic 
Pogmatiqaes  :  comme  ils  n'om  d*autre  tMit  que  d*infr 
(raire  >  its.  comptenc  pour  rien  la  pcrre  que  leur  imar 
ginacion  pourroic  faire  dans  la  difcufiion  ,  mais  la  Cc* 
conde ,  quoiqae  la  «loina  ixa^ ,  cft  prciqac  ia  reuie 
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qni  cboinettftt  aux  OtatcuK  &:  atn  ^o^tes.  £1«  Afo//«» 

jfUGES.   Cflui  otti  juftifie  l^ii)ttftc  ,  Oc  eelui  qni 

Mndaimic  \e  iofte  i  fonc  cous  icux  abomiaabics  dcvane 

Le  defoir  dcs  Jugcs  cl'k  de  rcndrc  la  jufttce  ;  lear 
aa^tier  eft  ic  la  diiFercc :  quelqtiesHins  favcnc  leuc  dt- 
^Yoir  8c  fonc  lcnr  m^tier. 

Cdui  qui  follicice  fon  Juge ,  ne  Ini  faic  fais  h^t^ 
tKVLW ,  car ,  ou  il  fe  d^fie  de  (cs  lomieces  ft  ni^me 
4c  (a  probic^,  ou  il  ehcccheaie  pr^vcak^  oaitlal 
demande  une  iDJaftice. 

La  nremicre  qaaliti  dun  Juge  eft  la  capaeic^:  il 
fauc  /avoir ,  avanc  que  de  juger  ,  ^tie  plein  de  maxi<» 
mes  y  avoir  m^die^  fur  la  Lw.  Le  cems  de  s'inflxaire 
a'eit  pas  celui  ou  fon  doic  d^cidec.  Le  bon  fens  dont 
touc  le  monde  fe  llacte  eft  rare ,  &  il  n'appcend  f^ 
ce  qui  a  d^pcndu  de  rinfticution  des  hommes :  on  %*tx* 
pofe  cres  louvenc  a  jngcraii  hazard^quaod  on  n^cft 
pas  fondd  dans  ie  droic :  on  doate  od  il  ne  fauc  pas 
douter,  ou  par  un  d^£aut  contraire  on  prononce  c^m^ 
lairemcnc  fur  des  chofes  qui  auroienc '  beCbin  d'^tre 
dclaircies.  La  feconde  qualit^  eft  rinc^gcit^  :  (ans  elle 
Dtt  ne  fuic   pas  ce  qu'on  connoit ;  on  altere  la  fim« 

flicic^  des  Loix  par  dcs  inrerpr^cations  fubciles  qni  en 
ludenc  i*efFcc,&  on  convertic  ies^queftions  les  plus  nec-* 
tes  en  problcme.  x^,  Le  zele  &  fardear  pour  la  jo(^ 
tice :  un  Juge  ne  doit  poinc  voir  l'iniquit  j  fans  en  ^cre 
^raue :  il  emploie  couc  ce  qui  peuc  la  repoafler  ic  faire 
criompher  la  juftice.  4^.  La  fermet^  pouc  cenir  boa 
contre  les  G>llicitacions  ,  les  crainrcs ,  ies  menaccs  « 
le  mauvais  exemple.  f  *.  Le  d^fint^refremcAC  :  en  vercii 
de  cetce  qualit^  admirable ,  un  Juge  ne  fe  bome  pas  ^ 
rcfuCcr  les  prdfens  9  mais  il  ne  crainc  pas  m^me  la  pan« 
trec^  :  il  m^prife  rambition  ,  la  faTCur  ,  la  gloire  hq* 
maine  :  il  ne  craint  pas  raeme  de  pcrdre  fon  emploi 
s'il  le  fauc :  cac  s'ii  ne  peuc  y  faire  du  bien ,  il  ne  doic 
poinc  regarder  comrae  un  mai  de  le  quicrer*  Ijiftit* 
d'un  Prince. 

Les  Juges  doivenc  diftinguer  les  Of&ces  n  jceilaires  ^ 
des  Offices  libres  &:  voloncaires.  Je  puis  ad}ager  ^  une 
pe^fonne  cc  qui  faii  apptftk&t  (eion  les  Loiz  •  quoir 
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qu'il  ne  lai  appartienne  pas  (elon  ia  rat(ba  tc  k  |«iC«» 
tice  y  parceque  je  ne  fuis  en  qualit^  de  Juge  que  J*iii« 
terprete  de  la  Loi  \  8c  aind  en  adjugeant »  par  exem-t 
ple  j  une  certaine  rommc  a  celui  qui  s'dl  parjur^ ,  je 
ne  fais  que  d^clarer  que  les  Loix  la  lui  adjugent;  ce 
qui  eft  v^ricable  &  peut*£tre  .juile;  mais  ces.  meines 
Xoix  qui  m*ordonnent  de  faire  gagner  la  caufe  a  celui 
qui  fe  par jure  ne  m'ordonncnt  pas  de  me  trompej:  s  & 
ainfi ,  ii  je  fais  d*ailleurs  par  des  preuves  claires  <Ui*il 
cft  farjure  ,  je  ne  laiflerai  pas  de  Le  croire  tel  &  d  ecre 
oblig^  a  toutes  les  adions  qui.  font  li^es  a.vec.cecco 
cr^nce  Les  OfHccs  ou  a^ions  n^ceifaires  ,  comine 
jcelles  de  prononcer  un  Jugeaent,  fedoiyent  r^gler  £e<^ 
lon  la  juiiice  Ugale  s  mais  les  a6Hons  librcs ,  comxne 
ic  donner  des  avis  a  une  perfonne  ,  de  lui  fournii:  des 
adrefles  dans  fes  pr^tentions  ,  dc  rallifter  de  fo^  ce^« 
iity  fe  doivent  r^let  felon  la  iuftice  v&itable  &  r^ellc* 

JURISCONSULTES  Sut  la  diverfit^  des  fcntimcn» 
qui  les  partagent  quelquefois.  J*ai  oui  parlcr  d'i|p  Ja* 
ge  y  iequei  ou  il  renconcroit  un  afpre  confiid  xncre 
Bartolus  ou  BalduSy  Sc  quelque  maciere  agit^e  de 
plufieurs  contrari^tes,  mettoit  en  roarge  de  fon  Livrc  ^ 
Queftion  pourVAmiy  c^eft-a-dire  que  la  verit^.^toic 
ii  embrouiliee  &  dcbattue ,  qu^en  pareille  caufe  il  pour* 
roit  favorifer  celle  desparcies  que  bon  ini  fcmbleroic: 
al  ne  tenoit  qu*a  fauce  d'cfpric  &  de  fuffifance  qix'il- 
ne  put  mettre  par*tout  >  X^ueftion  pour  VAmi.  mon-» 
iaigne.  ^  , 

JUSTICE.  La  Juftice  ^leve  les  Natlons ,  &  le  p^cli^ 
rend  les  Peuptes  mif<frablcs.  Salomon.  ^ 

Faire  mi(ericorde  &  Juftice,  eft  ptus  agr&ble  aa 
Seigneur  que  de  lui  ofFrir  dcs  vi^imes.  id. 

On  entend  dire  fans  cejfTe  qu'il  faudroit  que  la  Jaftice 
fiit  rendue  par-tout  comme  cn  Turquie.  11  n'y  aura 
donc  que  les  plusignorans  de  tous  les  peuptes,  qui 
auront  vu  clair  dans  la  chofe  du  monde  quilimporte 
le  plus  aux  hommes  de  favoir.  ^ 

Mais  voyons  fi  ce  raifonneinent  eft  jufte :  il  fauc 
convenir  que  ii  on  examine  les  formalit^s  de  la  Juftice  ^ 
par  rappoxt  a  la  peine  qu  a  mi  Citoycn  a  fc  faiie  reu^ 
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An  (oD  bten ,  ou  ^  obtenir  facisfadion  Je  quelquc  ou- 
CM^  y  on  en  tnniTCia  fans  dontc  irop  :  inats  fi  oa  lcs 
icgaTde  daDs  lc  tappoit  qu'eLIes  om  avec  la  libeii^  tc 
la  fuictJilcs  Citoyci»,  oil  eo  trouTcca  fouveot  ttop 
pca,  U  OD  veira  quc  les  peines ,  les  M^enh^  ,  les  lon- 
gueots  ,  lcs  dangcts  mfme  de-  la  Jnllice  foDl  lc  .priz 
j^ue  chaqne  Citoyco  donne  pour  fa  libett^. 

£a  Tuiqtiie  on  1*00  fail  ais  peu  (1'aiceDlion  a  la 
ibitune  ,  a  la  vie  ,  k  rhooneui  des  Sujcis  ,  on  termine 
f  lomptement  d'une  fa^on  ou  d'une  autie  louies  les  dif- 
putes.  La  maDicie  de  lcs  fiaii  eil  indifF<£tcnte  pour. 
vu  qu'on  finilTe.  Lc  Bacba  d'aboid  jelaitci  ,  &ic 
dilbiboer  a  U  fantaific  des  coups  de  baton  fui  1« 
plantc  dei  pieds  dcs  Piaideuis  &  les  icavoic  chez  cux. 
Mais  dans  lei  Eiais  mod^ijs  ,  ou  ta  t£[e  du  moindift 
-Ciioyea  ell  confid^iable  ,  ou  ne  Ini  6te  fon  honocut 
&  fcs  biens  qu'apies  un  long  esamen  :  on  nc  lc  ptive 
ie  la  vie  .q.uclorfqnelaPatiic  clie-ni^me  l'attaque,  lc 
cUc  ne  iatiaquc  qu'en  lui  laiflant  tous  lei  moyens 
f  oflibtcs  de  la  d^fendre,  Dans  lcs  Eiats  defpotiques  ,  le 
Piince  peutiugcrlui.mfiBC:  il  ne  Ic  peurdaoslec  Mo- 
oarchics :  la  conlHcutioti  de  l'£tat  fcioit  d^tiuiee  ,  let 
poUToirs  intcrm^airci  d^pcndaos  an^antis :  on  vci' 
loitccirei  toures  Rs  formalit^s  dcs  jngemcns :  la  ciaintc 
s'empareioi(  dc  tons  les  c^its  :  on  venoii  la  p&teur 
fur  tous  vifages :  plus  dc  coofiance ,  plgs  de  iurct&. 
hlotttiJquUu,  : 
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ANGCES.  t*}tttc!!!gcnce  dc$  lingueis  fcrt  3*!»- 
trodadion  a  toutcs  lcs  Scitnces  :  pat  ccttc  hitdlig^ncfe 
ftbils  ^ntvtkiotts  Oins  pcinc  !t  la  coiinbtfnrilict  d^nc  iao* 
fini c^  dc  btUcs  cfcorcs ,  <pi  Oht  cbttt^  dc  tong  tr^vant 
i  ectt»  <lni  l^  ont  invcnrfcs.  Ccttc  intt W^n&c  tobul 
«t^d  c&  qticlqiic  fortc  comcmporain*  ^  tdos'  fts  igcs^ 
9e  tCitoyens  At  tbas  lcs  Royaumcs :  &  dte  tiou^  mct  tH 
^taSdefidUs  cntrctcmr  cucorc  aujoutd^f  a^ec  totit 
ct  qift  i^Ahtiquit<£  a  produit  de  flvLS  fiivktis  liomm^s. 
Mbtti  tfoiiitohs  en  cut  comtnc  autant  dc  txldttrcs  qu*ii 
tsft  ipet<Bli6  dc  cdnttrltct  en  tout  tem^  ,.  comtnc  aatant 
d'^nii^  q«i  fdnt  dt  toutei  lcs  lieurcs  Sc6m  pcuvcnt 
^tce  de  td^itcs  n^s  p^tf ies  i  dotit  la  tonvei^nicion  tou-^ 
f^mc^wtiltt  &  tottjotfrs  dgt^^Mc  ,  nous  tntichit  f  efprit 
ifc  fflftle  eonrnjilTinces  «hirieufcs ,  &  titJtjs  apprend  k 
proGcer  ^galemcnt  des  irertus  &  des  viics  du  gcnrt 
mnB«iilfc  Satts  !e  fecouts  d<s  Lan^ue^ « "tbus  ccsot^^ 
lek^  fent  Itttttcs  potit  nous ,  &  fatfto:  d'av6ir  la  cldF 
^(ecik  peut  nous  en  .ouvrlr  l*entrec  ,  ndus  demeu- 
r6tis  t>Mivres  au  milrcu  dc  tant  de  tichefrcs  ,  Sc  igno** 
tatis  kvL  ttiiiicudc  toutcs  lcs  ScrcAces.  iSo//. 

II  n*y  a  quc  lcs  Lan^ucs  vivantcs  qui  puifTetit  s*ap- 
prcndre  au  point  qu*il  faut  >  pour  jugcr  cn  d^tail  dc 
i  ^legancc  d*un  Autcur  :  it  fumt  pour  prouvcr  ma  pen- 
f^c ,  dc  fairc  attention  a  la  manicrc  dont  nous  apprc- 
nons  notrc  Langue  §l  lcs  Laagues  ^tcangercs  ,  par  ua 
commcrce  habituel  iavec  ceuz  qui  ies  parknt ,  &  a  la 
manierc  dot>c  «ous  apprcfioos  les  Laiigucs  mortcs  t 
qui  cft  par  le»  Livres.  •  4 

La  prcmiere  niftiii^  dous  doeiie  unc  id^c  pr^cife 
des  mots,  ils  font,  pbucJi^fi  tlircf  la  tradudion  im<« 
m^diatc  dcs  chofcs  Sc  ddNHytimens.  Nous  voyons  Ics 
cho(cs  dont  on'  parlc  ,  fair  du  vifage  ,  les  gcftes ,  le 
ton  nous  d^(ignc  meme  lcs  fcntimcns  qu*on  cxprimc» 
Nous  difccrnons  cc  qui  n*cft  quc  du  peuple  d^avec  ce 


t  A  N  ^  toj 

311  tf^urtknt  ftUir  ^tn$  plus  polis.  Nous  ne  conton^ 
ons  poin^  \t  bis  ftret  le  familier ,  ie  nt^diocre  siveb 
H  fublime  5  tK  ^  attich^ut  ainfi  aax  mots  lears  idi^e^ 
propres ,  noas  y  jpignons  encore  toutes  les  id^es  ac- 
ccdoices  que  l^s  difiKrentes  circonftances  y  font  entrer. 
Notts  ne  )Qgeons  point  des  expreffions  par  anaiogie  8c 
p»r  redtmbiance  ^  cc  qui  efl  lujet  k  i'erreur  :  car  fou* 
irent  ee  qui  parofttoit  Te  pouvoir  dire ,  ne  fe  dit  pour- 
eant  pat.  Nou^  en  jugtons  par  Tufage  t)ui  a  fes  ca- 
fHrices  ,  8C  c*eft  nci^me  par  la  connoiflance  ddicate 
de  cct  ufiige  ,  que  nous  diftinguons  ce  qui  eft  heureu* 
fement  halHrde  ^  des  licfences  malheureufes  dc  Guis 
goftt. 

li  n*en  eft  pas  de  mtme  de»  Langues  moites :  on 
lic  noiid  ies  apprend  quejpar  l'entremife  deceliesque 
floiis  connoiflons  d^ja.  On  exploie  trois  ou  quatre 
fliocs  pour  nous  en  expliquer  un  feui ,  mais  qui  peuc 
<ioQs  dire  ce  qu^il  ^ntre  de  i*idtfe  de  chaque  mot  dans 
la  valeut  de  celui  qu'on  nous  fait  entendre.  Tel  mot 
iera  fubllme  mari^  avee  une  telle  expreffion,  qui  n*eft 
plus  qae  m^diocre  ^  ou  m^me  familicr,  mari^  avec  une 
liutre.  Qui  nous  inftruira  de  toutes  ces  diffifrences? 
Qai  nous  dira  en  quoi  certaines  expreffions  font  fyno- 
Hymei  >  &  en  queiles  occafions  elles  ceflent  de  f^tre  ? 
Nous  n*avons  que  i^exemple  des  Auteurs  eftimtfs  ;  mais 
comme  on  veut  toujours  qu*its  aient  bien  dit ,  on  ap- 
^lique  a  toutcs  leurs  expreflions  i*id^e  la  plus  julto 
que  ie  feus  demandoit  j  de  (brte  que  quand  ih  n'onc 
|>as  rencontr^y  iis  ndus  ^gatent.  LaSlotte. 

Lanoub  Latine.  Le  Catin ,  tel  qu*il  eft  depuis  fa 
renaiflance  des  Lettres ,  a  fecoai  le  joug  de  la  Bdrbd«- 
irie.  U  a  fes  i:egles ,  fes  am^nit^s ,  fcs  delicateires ;  ^ 
toin  de  le  d^fer  ,  on  doit  le  cultiver  avec  d*autanc 
plU^de  foin,  qa*il  eft  laclefde  la  litt^rature  anciei)- 
ne  ,  &  qu*il(ormeuft  Hcn  de  commerpe  infiniment  rrj- 
tteux  a  la  R^Spublique  litt^raire  i  cependant  il  fauc 
avotl^r  ^  que  le  Latin  modeme  &  fadice  ne  fauroit 
atteindre  knx  graces  originaks  de  Tancien  >  dont  la 
f  lupart  neus  ^chappent  fouvent  ^  i.  moins  d^avoir  long- 
tems  cultiv^  les  bons  Auteurs.  On  leur  en  a  fubfticud 
4'^quiir«lentes  ^  tl  eft  nrti  ^  mais  ellcs  font-trop  ana* 
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logucs  i  notre  goac  &  a  nocregJDiei  flt  td  mdf^ 
ccau  de  Po^fic  ou  d^^l^gance  nous  cntbottfiafme , 
qui ,  fcion  rouccs  ies  apparcncesj  aucoic  bleflii  ia  d^ca* 
ceiTe  de  iorcitlc  Romaine. 

Les  cnfans  6c  fur-touc  les  enfans  de  condicion  ,  n*en« 
tcndenc  parlcr  dc  Scicncc  oii^a  ieur  Pr^cepceuc,  qui^ 
dans  uneefpcce  dc  r^duic  Kpar^^  cnfeigne  une  Lan- 
gue  Anciennc  ^  donc  lc  rede  dc  la  maifon  faic  p en  de 
cas,  candts  quils  dcvroicnc  y  voir  au*on  eftime  ics 
Sciences ,  qu'on  fc  faic  un  iionncur  de  connoicre  les 
Savans  >  &  dc  favoir  cc  qu  ils  ont  pcnf^.  Fonien<ll€. 

Langues  VivANTES.  On  faicdaucanc  pius  de  pro^ 
^res  dans  lcs  Scieuccs  y  quc  la  Languc  dans  iaquciie  on 
lcs  apprendra ,  fera « pius  facile  a  encendre  >  or  ia 
Lan^ttc  vivancc  qui  a  g^n^raicmenc  pius  de  cours ,  efl: 
auw  celle  qui  s'cutcnd  ic  plus  aif(Snienc.  Vouloir  cou- 
jours  actaclier  iesliorames  a  f^tudc  dcsLangues  ^tran^ 
gcres  9  c*c(l  s'oppofcr  a  l*cntr^e  dcs  Lettres  dans  lc 
pays  ou  clles  uc  font  pas  ,  c*cA  cmp^clier  ic  progres 
dcs  connoifrattces  Iiumaincs*  Les  pceroiers  eflbrts  que 
faic  une  Nadon  pour  fortir  de  i'ignocance ,  tendenc 
a  cherclier  des  connoiffanccs  dans  Tes  iiyrcs  ou  clies 
fc  trouvcnt  >  ccqai  a  la  viricdrcnd  d'abord  nicefiairc 
.  r^tude  des  Laugucs  moctcs  ^  mais  le  prcmicr  8c  ie 
meilicur  ufagc  qu*on  ait  fait  de  ccttc  ^*tude  >  c'cfl:  6t 
uaduire  ces  ouvrages  en  Langue  vivance  i  ii  cft  con& 
tanc  que  ceux  >  qui  prcnncnc  cctce  peine  ,  diminaenc 
lcs  dimcuic^s  des  Sciences. 

li  ne  faut  pas  s*dconner  fl  on  trouye  de  fi  grandt 
.g^nics  parmi  Ics  Grccs  dan^  toutcs  £orces  de  Sciences, 
c'cft  quils  Ics  dcudioienc  dans  leuc  Langue  :  ainfi  i'ap* 
piicacion  dc  leur  cfpiit  n^coic  pas  parcag^e,  8c  ieur 
pcnft^c  n*avoic  qu*uu  objcc  •»  maiscraiccr  ies  Scicnce» 
&  Ics  arts  en  unc  Languc  morte^  c'cft  en  augmcncec 
lcs  difficulc^s ,  c'eft  en  recardcr  ie  progris. 

C'ctl  en  vain  qu*on  oppofcroic  concre  la  Langae 
Fran^oifc  ,  quc  lcs  Langucs  vivanccs  fonc  fujccccs  a  des 
changcmens  qui  rendenc  dans  la  fuice  les  ^crics  inin« 
teiligibU:s  ;  car  cecce  Langue  eft  parvenue  a  un  ^cac 
dc  jeonfiftance  depuis  pres  d'un  fiecle  par  i*acquin- 
cion  des  tcrmcs  propres  a  exprimer  toatcs  chofcs :  9c 
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fpte  n*etprtifK*t*dle  p^s  avcc  ceare  ta  cWtjf  &  la 
prjci&on  poilible  dans  les  Sciciiices  les  plus  relcv^cs^ 
telles  quc  la  G^ometrie,  la  Phyfique,  ia  M^^ecine  F 
jnaaquc-c  eik  dcs  rxrmcs  p fopres  ^oar  parlcr  ic  lang^ 
gc  de  i'arc  ?  i^oferoit-oo  dirc  ? 

La  Langue  Grccque  3(    ia  Laoguc  Latine  ont  de 
gran«ies  bcauc^s  :    rien  n'eft'pliis  cOfiftaac*  Elles  onc 
nne  cercainc  bacmonie  qui  chatouillc  i*oreiUe  d*iintt 
manicre  noblc  &  grandc,  par  k  m^langc  d*unc  infiait| 
<i*expre(Go«is  fenores  &  plpines  ie  forcc  >  &  qui  ra* 
vilTent  cellcmenceeiix  qui  y  foM  vecr4is9,quc  lcsau^res 
LaBgteS  lcur  paroiiFttfnt  cn  quelque  foctc  fades  i  CfH^ 
ia<lcur  m6iie  cffencicl ,  mais  dlcs  ontdes  ^pinfcsqni 
afretcrMc  touiour»  la  pkp^rt  dcs  honuacs.  Lcs  ia-r 
vcTfion$&  la  divev^c^  de$  coniUu&ions  Us  .rcn^lcis^ 
fulctces  k  <ie9.ainibiguic<saiixqueilesoa  n^e(i  pas  ex<i 
|K>r(£  dans  la  Langnt  Fr»n^oi&.  Dans  celle^ci  la  con£v 
'  -cni^bkin  y  cftdircAcyp^  conlequeac  nacuretle)  pluf 
inccll%ible  qoe  t».  «t^niirudiion  tati^c.    La   Lar^uf 
Fran^oifc  n  aime  rien  tanc  que  la  nctt.ec^dansJcdii!^ 
cours  par  la  ilifpodtion.  craciKeUc  Jes  qfiocs «  par  14 
conTcnaaee  dcs  terme»  ^  P«t  U  pr^cifida  «ks  expre(r 
iions  :  ti  )r  ai  plus  ic  confus  dans  les  autres  Languef 
,  &  p«r  conll^qistnc  on  rifquc  phisde  s^^arer  en  s'6a  Ter- 
Tanc  dans  !*^tude  des  Sciences  :  ellc  cft£  «xa^e  dany 
•la  fropn^  de    rexfffcflloo,  qaclle  ne  raufFce  pa# 
d*excepcions.  Enfin,  nous  avptts  daas  cecre  Languc^ 
^lcpnis  cnviron  ua  ficcU »  de»  ouvragcs  immorxcls  i. 
dans  tous  lcs  gcnrea,  Sacr^  »  Profaue  ,  Profc  ,  Yers^ 
ouvrage.de  Sctencc  &  d*Aniurenicnt.  Quel  fonds  dc 
(avoir  ne  peuc-oa  pas  puifer  dans  lcs  fcdis  iivres  dcrice 
C|i  franf ois  l  ccft  (aas  douie  cetce  v^ici  qui  »  fait  dir^ 
k  an  Homme  dans  un  Difi^PMs  prononcl  cn  public  > 
qu*il  ne  £audrott  poinc  faire  de  retude  des  Langaby 
moncs,  lcprincipai  objetdes  ^ducations  ,  commc  od 
fait  encore  aujourd'iiiii » il  routicnc  qu'oQ  ne  doicpai 
faire  porf&r  a  ia  Jeunefle  le  quarc  de  ia  vic  daas  uoe 
^ndc  feciie  dt  ft£nk  ,   &  qu'H  faac  ig^rcr  ce  qne 
^anc  riducacioa  &:  en  quoi  eile  confidc  ^  quc  de  ob 
W9  s'af{cancittf  d*une  couciitthe  aulG  abqfivej  au^it  eft 
Vpfcfoi  ^  tos  Imau  ffMfkd^v^k  1'%^  ds  17  |k 

T. 
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18  ans ,  ftutre  chofe  que  du  Latin  ,  ia  Gttc  U  un  vei 
dc  Philofopliic  Scholaftiqac  ,  &  quc  lcs  Univcrfit^s 
dcvroienc  ie  pr^cer  au  meiiicar  bien  dc  ia  Jeuncflc  y  ic 
iiepas  reftet  (i  accach^es  a  leurs  anciens  ufagcs.  Journ. 
iEconom.  0£t.  1758. 

II  cOl  avancageux ,  pour  enrichir  les  Langues  vivan« 
tes ,  que  dcs  perfonncs  judicieufes  foienc  un  peu  har* 
dies  a  fe  lervir  de  nouveaut  mocs  8c   de  nouvelies 
phrafcs  :  il  y  abonheur  &  malhcur;   les  uns  paflenc 
&  ies  aucres  ne  pafTcnc  pas ,  mais  ies  gens  d^efpric  de*- 
vroienc   ^cre  pitts  porc^s  i  ieur  ^cre  favorabies  que 
con&aires  :  c'eft  ce  qui  rend  ies  Langucs  belies  8c 
abondaniccs  i  comme  ii  ell  arriv^  de  ia  Grecque  :  ii  eft 
cercain  fur-cbuc  que  jamais  ccs  forccs  de  hardiefTes ,  oc 
fi&enc  mieuz  &  ne  m^riccnt  micux  d*^crc  favorif<$es^ 
que  'dans  de  erands  ouvrages ,  011  on  ^  bcfbin  d*unc 
grande  vari^ce  de  mocs  8;  de  phrafes^  pour  ^vitcr 
une  crop  grande  reflembiance  de  manieres  de  s*expri« 
cner  ,  qui  ^ft  aa  (lylece-que  la  monocofjie  eft  a  ia 
prononciation.  Nicole,  '* 
Le  oekie  des  L angues  .  Ce  fonc  les  grands  Poeces  qai 
ont  dftermin^  le  g^nie  dcs  Langues.La  Langue  Grccque 
xe^uc  d'Homcre  ,  de  ce  grand  Peincre  de  la  Narure ,  ii 
fuperioric^    qn*cile    pric  .  chez  cous   les  Peuples  de 
l*Afie  &  dc  rEuropc.  Ccft  Tercnce  ,  qui  chcz  ics  Ro- 
tnains,paria  ie premftc avcc  uoe  purccd  coujours^i^ 
gantc  \  c*efl:  P^crarque  \  qui  apres  ie  Dance  ,  donna  x 
la  Langae  Iralienne  cecce  am^nic^  &  ccccc  grace  qu*ei- 
le  a  coujours  <:onferv^cs  ;  c'cft  a  Lopez  de:  Vcga  que 
TEfpagnoi  dbic  fa  nobie^e  9i  fa  pompe  i  c*e(l  Shakcf» 
pear,  qui  couc  barbare  qQ'iI  ^coic ,  micdans  ['An^ 
gloi^,  cccce  force  &  cecce  ^nergte  quon  B'a  jamaispa 
augmentcr  dcpuis,  fans  TourrcTj   &  par  confifqaenc 
ians  i'affbii>iir.  D*ou  vienc  ce  grand  cfiFcc  de  la  Po^fie, 
de  former  &  de  fixer  enfin  ic  e^nie  des  Peuples  &  de 
leur  Langttc  ?  La  caufe  en  clt  (enfibie.  Les  premiets 
bons  vers ,  ceux  memes  qui  n'en  onc  quc  i*apparence , 
s'imprimenc  dans  ia  m^moirea  i'aide  de  Iharmonie : 
leurs  tours  nacureis   &  hardis  devicnnenc  Esuxiiiiers* 
Les  hommes  >  qui  fonc  n^s  imicaceurs,  prennenc  infen- 
£l>lcaicQt  la^maniece  4«  s'e^pnmer  ^  ^  m£mc  de  pcnh 
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(cr ,  Jes  prei|iiets  4oQt  nmagination  a  fubjiigii^  celle 
des  autres.  Le  vrai  m^ric^  &  ia  r^pocarioD  ^e  nocr6 
Langue  onc  commencd  k  TAuceur  du  Cid  jScde  Cinna^' 
La  Langue  Fran^oife  rel^oic  a  )amais  daos  ia  m^ 
diocrice  ,  fans  un  de  ces  g^i^es  faic  pour  cfaaDgecSl 
&  pour  ^lever  refpric  de  toute  une  Nacion  :  c'eft 
'Corneilie  feul  qui  commen^a  a  faire  refped^r  oocce 
Langue  des  Ecrangers ,  pr^cifdmenc  dans  ie.  tems  que 
le  Cardinal  de  Ricbelieu  commeii^oic  a  faire  refpec*^ 
cer  ia  Couronne :  i'un  &  raucre  portcrenc  pocce  gloir« 
dans  l^Europe. 

C'eft  ainft  que  nocre  Langue  eft  devenut  la 
premiere  Langue  du  monde  pour  les  cliarmes  de  kt- 
converracion  6c  par  l'expreiIion  du  fenciip^nc.  Nos 
Ouvrages  c^iebres  en  fonc  ia  pt:euve  >  niais  quotqaa 
devenue  Ci  beile»  elle  peuc  fecocrompre  aiC^menc-:  ell^ 
cft  prece  a  fe  gacer  parmi  nou>  par  le  meiange  des  Ay^- 
les  :  ce  qui  d^prave  ie  ^uc  d^prave  enfin  ie  iangage*- 
Souvenc  on  affede  d'^gayer  des  Ouvrages  feriettx  SC 
inftrudifs  par  les  exprellions  faQiilieres  de  laconver-o 
iacion  :  fouvenc  on  incroduic  le  llyle  m&rociqge  dans 
les  fajecsles  plus  noblesj  ;f'eil  rev^cir  qn  Prin(;e  des 
habics.d^un  Farceur  :  on  feferc  de  termesnouveaaxqui 
fonc  inuciles ,  8c  qu^on  ,ne  d^^^  haGirder  que  qua^d  iit 
fonc  n^ceflaircs.   Voltaire^  ..       , 

On  a  corc  d*  appelier  Ignorans  ceux  m^mes  qui  M 
fauroienc-  ni  Grec  ni*  Lacin  :  ils  'peuv^nt  avoit 
acqiiis  en  F.ran^ois  couce$  [es  jd^es  n^cefTairQs  pout  p^'» 
fedionnerieur  raifon,  &.  coutes  ies  exp^riences  pro*- 
pres^.aifur^rleur  gouc.  Nous  ayonsdes  Pbiiofopnes^ 
des  Or^ceurs  &  des  Poedes;  nous  avons  tneme  des 
Tradu<f^eurs  y  ou  Ton  peuc  puifer  les  richeiTes  aDcien- 
nes.  Un  homme  ,  qui  fans  Grec  &  fans  Lacin ,  auroi.c. 
xnis  k  profic  couc  ce  qui  s*eft  faic  d^excellenc .  dans.nocre.; 
Langue  ,  femporceroic  fans  douce  fur  le  Savanc,  qui 
par  uh  amour  ddr^gl^  des  Anciens ,  aurpic  dddaign^ 
les  Ouvrages  modernes  :  ies  chofes  feroienc  d'un 
cdt^ ',  ies  mocs  de  faucre.  La  Motte, 

Racine  eft  le  prcmier  Poece  qui  a^donn^  \  laLan«. 
gue  Franjgoife,  cetce  purec6 ,  cecce  vraie  nobiefre.ft 
ces  graces  ^  qui  la  lendenc  fi  bellc  ^  6c  Defpr^auz  dans 
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<c  ViianBOiife.  UEnrdpe  ^i  Jtt  ees  Atttenrs  appren^ 
p«re«t  n6ire  Langee  avec  suret^  :  ks  bons  Uvres. 
fraa^pois  ifflfrim^s  aux J^pens' da  Roi ,  font  un  des 
ptus  gtorkttx  fflofivinefis  de  ta  Nation^. 

LaLadgHe  FrM^oi(e  eft  de  coates  les  Langues  celle 
^  tfxprime  avec  le  plus  de  faciliti »  de  nettet^  &  de 
d^lieateffe^  loas  les  wjets  de  ta  coRTerfatton  des  hon- 
fl^ies  gen^ ,  Sc  fosAk  tWt  comribae  dans  toate  fEa' 
rope  a  un  des  plus  grands  agr^mens  de  la  vic. 

iNotn^Langue  eft  fajettc  a  fobrcurit^  autant  que 
bien  d^anttrcs  :  elie  demande  dans  ceuz  qui  cn  foat 
a(age  ilne  infimt^  de  pr^caations  po«r  ittc  entendas. 
Vm  fievfvaily  Fran^eis  «e  dott  faniais  perdre  la  danj 
ilevue ,  eotnnTc  ^ant  prfte  a  iui  ^chapper  fans  cefTe. 
On  detnai)<kra  fans  doute  CDmment  une  Langue  fu- 
jette  k  ce  d^faot  impottant ,  tuhide  d'aillears ,  fourdcv 
ft^pCH  abondaftte,  afait  dans  TEurope  une  6.  prodi- 
gienfe  fortuae.  Plttrietrrs  raifcms  y  ont  contribud  3  ta 
grandevr  eiA  la  Franceeft  panrenue  fouli  le  derDiec 
regiK^i  kt  fapi!rloritd  de  nos  bons  Ecrivains  en  matkre 
<k  go^fiir  ceux^le^  autres  Nations,  &cette  ptodi- 
f^uCt  ifedndanee  ic  livrts  ezceilens,  les  ans  qui 
iclairent  i*efprit ,  Sc  d*aatres  qui  l^amu&nt  agr^able- 
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^I^tGwres'  l^s  LanguW  i^  PEaropc,  la  Ran^oife 
dttk:  tttCi  h  plus  ginrfrafe  ,  parcequVHe  cft  la  plus  ' 
pfdpire  a  )a  coaverfation.  Les  Fran^ 91$  ont  ixi  depoi^ 
pc^s^de  cent  cfnquanrc  ans,  le  Poiple  qui  a  k  pfus 
0f»MiU  la  fbciijt^ ,  qtti  en  a  fe  premier  icztti  tonte  la 
gi^ne.  La  Sfntaxc  dc  ccttc  Languc  toutours  unifortne  y 
ft  qui' n^adhiet  point  d*imretfions,  eftencore  unefa- 
^K«  qac  n^ont  gucrcslcs  autrcs Langucs  :  la  quan- 
tit^  d>execllcns  livtcs  y  tafUr  f<Srieux  que  badins  ,  quc 
cetce  Kfttion  a  j>rodairs ,  eft  encorc  une  raifoa  Jc 
la  faveur  qtic  fii  Languca  obtcnue  chcz  toutes  lcs 
Nations  :  c*eft  encof  c  h  pcrftftion  oii  lc  th^atre  a 
M ,  f6tti  dans  ccttc  langne ,  qu'elle  a  dfi  fa  vogoc  > 
eHea^fitttpIus  dcfortanc  quenralieaquoiqtt'cUc£bir' 
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xoof ns  ffiamaUe ;  qae  TElpagnol,  qQoiqiie  moUs  (m^ 
tueufe,,  &quc  rAoglols,  qnolque  moins  iQCt^u\ut^ 
par  ccla  fcul  qtt'cUe  eft  pl.u*  dc  commcrce  :  eUt  4 
rfafli  commc  lcs  Caifinic»  de  Fraacc ,  pacccqu^cUe  « 
pius  flatt^  ic  frout  gen^al. 

ToutcLanguc  6tanc  impaTfaite^  il  nes*enfuit  pat 
qjii^on  doivc  ia  changcr  :  il  fau£  s'cn  tcnir  a  la  manictc 
dont  lcs  bons  Auteurs  Tont  paxl^e,  &  quand  on  a 
un  ooxabre  fuiEfanc  d*Aatears  af  pceuv^»  U  Langne  «ft 

Lahgue  Italismne.  On  ne  peuc  s'emp^cber  it 
convcnir  quc  la  Langue  Italicnne  cd  la  pUisdooce^ 
la  pltts  ricbe  &  la  pius  ezptcflive  de  totttes  ks  Langucf 

ttre  notts  coanoi(k)ns  ;  mais  ellc  a  nn  d^fattt  confi* 
^rable «  qui  cft  d'£tre  crop  jnoootoae  dao^res  Cyilsif^ 
finales  qui  (bat  la  plupan  en  i  ou  en  i> ,  ^  j^e  ffM»« 
f  i^^r  affolument  d*harmonu  &  de  m^y^^  Toutes  k$ 
perfonnes  ^clair^es  conviciineiit  que  lcs  LaBgucs  Isa9^ 
f  oife  Sc  Efpagnole  ont  bieii  plos  de  digntt^  &  foiK 
bcattcottp  pltts  harmohi€tt&s<)iie  4a  Laiigue  Iuli6Mic4 
cette  Laague  eftdaiUcur«  irop  badine,  tropoiQll^, 
tK>p  cfFcmin^c  dans  ^ttfage  cle  fes  mots  :  le  badiiMH 
ge ,  Itt  liccnpe ,  &  la  moUcfli: ,  font  le  genic  propce 
dc  cercc  Langae  i  comme  la  pricifioa  ,  ia  clarce  &  i^ 
jttftc-iTc  fontcelm  dc^lanotxe* 

li  f/<eft  aBcaae  Laogtte  compkct»  ,  aacane  qut 
pttiifk  ezprimer  €o«tes  fios  i4i^es  ic  toutes  nos  femCirf 
cions.  Les  komaacs  ft*ont  fm  jamais  exprimer  que  <m 
qa'i\s  fencoicAC  :  ainfi  tonc  eft  deiM:ott  ffidcaphoiet 
f ar  couc  on  ^laif«  ramc »  k  tawiE  hxHt ,  I  «fwk  '^oki 
il  coropofc,il  unir,  il^liviie^  il s'^gare , il K ^iflif»» 
Les  fHfit  compict^cs  (ibnt  ordioaftYemeiic  ceUes  qui 
Onc  Je  plus  cttlciv^  ies  Arcs  &  4es  Sctcnces«  Le  j>l«t 
^beau  decotts  ieskngages  doit  itxc  cdni  qoi  eft  a  Itt 
fots  le  phh  compkc ,  le  plus  Gmukc  ,  le  pfais  varii 
"dUns  tcs  coacs  »  &  k  plus  rignilio:  dans  fa  narcbe  ; 
ceittt  qoi  a  le  plns  de  nocs  eompofis  $  -celur  qut  pat 
fa  profodie  cxpiime  lc  mieax  les  mouvemenslencsott 
iaipitoecnt  tle  rame.  La  Lanpac  Grcque  a  touf  .ices 
O^ansages  :  oUe  n'a  poinc  la  rods£c  de  ia  Latine»  )dot)ic 
Cftai  de  fliocs  fiaiflisnt  Cfkum  yur^us^  £llc  9^cotioc  Is 

V") 
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Vill« )  II  lui  v^^  :  Yftnftt^^^vmn  Ufnxpoftr  M« 
Moi  quifan  t0Ut  pP^rU paifT^  d'tnHMV€rfitr  k  TMi* 
trs,  U  avoit  coutiime  de  dire ,  qoe  kt  Athimtms  b^ 
fokttt  inviiici^les  «  unt  qo'il9  Jur<ueot  ao  Demofr 
cliene.  Ce  Momirqaefi  babUc  ,  i^ciivtr  a  Ae tftoti;  loi^ 
qu'Aleiaodre  f>|i()ttit ,  cem  Leirieifameiiile^  oitfOQl 
Tenga^r  a  k  oiaigcr  an  joarda  1'^^catloB  aet% 
jeune  Prince  il  lui  mandc  3  Qu'il  rmercicii Us DimM 
Hen  mpim  di  lui  avoir  donui  un  FUs  ^  que  de  ce  qu'ib 
hi  avoiint  donne  un  N^mme  divin  pour  fenfiruire. 
Alexai^re  r^pondir  fi  bien  de  (a  fari  aox  foios  ^  os 
Phitofopbe .  que  d^s  fon  enfaiice)  vne  Doiile  if«ai»« 
fion  iui  faifoic  verfer  des  iarnl^efi  far  les  vi^OMvs  ^ 
fur  ies  eonqaltcs  de  fon  Pere  ,  &  'qo*il  difoit  rovvcot 
tvec  une  atiftere  donlcor  tafOs  jeon^t  gens  de  fon  Ige : 
Mes  Amisy  ie  Roi  mon  Pere  ne  nous  laiffem  plus 
rien  a  faire.  II  conferva  toujours  caot  dc  gofn  f oq# 
ks  Lettres,  ^dans  fes  plds  longues  9l  ptos  datige- 
l«ufes  exp^dltioQS)  il  ne  eeda  jamais  d'avoir  les  P<>d*« 
$At%  d*HoRiere  avee  loi^  qo^il  oe  ftrd^tfbit  jantviis  plos 
agr^ablementqti'^  kslire)  (Sr  oitfe f  lus  d*one  fcis,dfl 
KcBten^dit  «("Wier ,  qv^Achille  ^toic  i^bomme  dii  m6D«- 
it  le  plus  beureux ,  d^avoir  eu  on  Homere  pour  cif- 
kbret  fes  Etploits.  Eniib ,  fa  ^nfid^ration  pooc  tei 
JLectres  atia  (1  loin  ,  que  Ior(}]o*il  faccagea  Tbebes ,  ii 
^t  foigncttftmeot  confetver  la  Maifon  qutt  Pisdart 
ifvoit  babifcd^s* 

Voita  quellcs  futefil  les  cauCci  deee  badt  d^nf  db 
perfcd^on  6d  \e9  Ivttres  Ivrent  port^es  en  Grcce.  tfnt 
parcille  condoit<e  lettt  dtiina  Un  rcinbiaMe  &<oil  \ 
Konrte.  Les  OratCMrs  y  exercerent  une  fouveraine  aa- 
^tii^  :  iis*  reiiiooicnt  le  Ptttplt  i  l^ur  gr^  \  tt  SlaM 
ne  (^  d^termittoti  que  pftr  eut-  1 1a  poit  00  la  gaetrt 
iefikiToient  pisrkuraVisi  It  forr  dci  ttats  ic  dti  ptil 

frandcs  Yiiles  ^tett  tntretem»  moiiM.  tes  ettiiitm 
'Arm^e  ,  les  Gouvernear^  de  Proviact  brigaoienc 
leur  prote^ioB  <  enfln  >  fe  c|<^gt^del*£lbqQencty^oit 
hi  mefore  du  cr^dft.  tes  HRbriens  c^td>res  &  les 
Pbetes  excellens  n'y  ^toicni  pas  moifts  konoris  :  00 
^enoic  \  Reme  des  Colbbnbs  d^Mercult  pour  f  voir 
Tifee-live.  Qoand7irglltpaA>itf^kiniil4tKDiMi 


emrs  de  ctun  ,  qiM  venoienc  de  tootes  parts  poui  U 
i^otr  «  &  qai  fe  iHelToicnt  de  fe  lc  montrct,  Maisqtiand 
H  paroiflbit  4afts  les  Spedacies  poblks  >  <e  qull  y 
r^itoit  fies  Vers,  omk  le  Pevplc  Le  leroit  &  lc  cotL'^ 
fondoit  par  cette  marque  d'honaeur  ,^vcc  ce  qii*ii  f 
airbit  de  piasgraBd  dansTEtat. 

kftis  ta  chute  de  la  R^uUiqae  »  C^far  qul  t*avott 
•pptim^e  pour  fe  rendre  le  mattce,  ioin  A*j  d^trairc 
•a  d'y  n^gliger  les  Ltttrcs  en  fat  rorttemeot  k.  l'appui  $ 
ii  difputoit  dPtfloquence  avec  Ciccron  ^  &  plufiears  »e 
ia  tf ouvoient  pas  inf(^ri«ur.  Les  Ouvrages  qa'it  donna 
aa  Pubtic  fous  la  tttre  de  &s  Cor»menFcaires ,  y  fiifienc 
admir^s  &  le  font  encore  ajajourd^kai. 

Augade  foR  fbcccircar  nc.  d^g^aera  point ;  jamait 
Prince  nc  fit  rtnt  d^honncur  aux  Lettres.  Cctoit  !a 
voie  la  plus  fure  pear  parvcnir  k  Con  eftime  &  a  Ta 
eonfiance  ;il  ne  fa«t  donc  pass^^toanet  que  fcs  plascbcrs 
favoris  fufkM  dans  (e  iti^^e  go»t ,  &  que  Mecene  foa 
premicr  Miniftrc  prft  tant  it  piatfir  a  favorifcr  les 
NoorriiTons  des  Mufes  ,  &  a  les  combicc  de  bicns  ; 

'^quf  le  Qom  de  Meccne  efl:  deveoa  le  nom  propre  dcs 
Grands  qui  cheriHenc  lcs  Gcns  dc  tctcies  ,  &  qui  $*en 

^ditclarent  lcs  prote^eurs.  Saci. 

Les  Lcttres  fcrvcnt  a  r&r^er  refprit  oa  a  rorncr  ,  ott  • 
lle  rendre  plus  kabile  daas  lcs  afiaires:  elles  perfeo- 
tionntat  ta  nature  9c  (bnr  petfcdienn&s  par  i  ezp^rien» 
ce  t  lcs  talcM  namfcts ,  de  m£me  qoe  (cs  plantcs ,  onc 
be(biB  de  colture^  mais  les  Lectres  appreimcnt  les 
chofes  d'ulie  manfcre  ttop  ^agae ,  fi  eltcs  ne  font  d^- 
femHn^es  oac  retp^ience.  Lcs  petfonnes  mal-adarot»- 
tei  St  artificicufts  meftifcnt  les  Lettres  ,  tes  iimphs 
jes  ftdmirent ,  les  Sages  en  fonc  ufage.  Ce  qu'oo  se 
fihiroit  tirer  des  Lettres  (eates  ,  c*eft  la  prodcnce  qiA 
n^eft  pas  en  eltes  U  qu*on  n*a^qaiert  qoe  pat  de  (ages 

^l€fiexions.  La  k^ure  inftruk  :  la  difpote  8c  la  conSfr- 
tence  r^veillent  &  donnent  de  la  vivaciti :  en  &rt- 
vant  on  de^icnt  ctaft »  &  on  zetient  mieus  ce  qu'on 
Kt :  H  faOt  beascovp  d^adrdfe  4  celni  qui  lit  pcu ,  pont 
cachet  fon  ignotanee^  Lltndt  de  i%iftoire  rend  uo 
ltomfii&  pmdeiH^  4a  f^fk  %iutael<,  ks  Ms 
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^aes  fabtU » la  Phitofophic  nattttelle  ptofoni  >  la^ 
rale  rcgle  ies  mocurs » la  Dialedique  k.  la  Rhdtoriqae 
lercndem  habile  a  difputer.  Abtunt  ftudia  in  morest 
il  n'y  a  point  de  defaat  naturel  qu'on  ne  puifle  corri- 
gcr  par  quclque  ^tude  proprc  pour  cct  cftct.  Dcsfon* 
taincs.  " 

II  nc  faut  pas  confid^rer  lcs  Belies-Lcttres  comme  oo- 
tit  fin  ,  mais  commc  des  moyens  qui  peuvcnc  nous 
y  conduirc :  clles  n'ont  pas  pour  ob)et  imm^diat  la. 
vertu ,  mais  elies  y  pr^parcnt ,  6c  eiles  font  a  fon  ^g^td  » 
ce  que  les  premiers  di^mens  de  la  Grammairc  lont  a 
r^gard  dcs  Bcllcs-Lcttres  meme  &  dcs  Scienccs  y  c*eft- 
a-dire  dcs  inftrumcns  tres  utiles  fi  i'on  en  fait  faire  ua 
bon  ufage.  Or  i'u(age  qu  on  cn  doit  faire  ^  cft  de  fc 
fcrvir  de  tout  ce  qui  fe  rencontre  de  maximcs ,  d'c- 
zemples  &  d'hiftoires  rcmarquablcs  pour  s'ezciter  a 
Tamour  de  la  vcrtu  &  a  rhorrcur  pour  le  vicc.  KoU, 

C  eft  ie  fort  des  Lettres  de  seclipfcr  ,  des  qae  les 
cfprits  nc  font  ni  ^chaufFi6s4>ar  rimagination  ,  ni  ani* 
mes  par  lcs  r^compcnfes.  Les  Fran^ois  devenus  mai- 
tres  des  Gaules  y  firent  domincr  avcc  euz  ie  Gouc  de 
la.guerre  &  de  ia  chafie ,  &  ne  prirent  d*abord  des  an«^ 
cicns  Habitans,  qtt'une  i^gere  telnture  de  policcire* 
II  eft  vrai  que  par  un  trait  de  poiittque  ils  ne  chan* 
^  gercnc  rien  au  Gottvernement  ,  &  ils  lainercnc  auz 
Gaulois  la  liberc^  de  cultiver  les  Leteres  &  les  Scicn- 
ccs ,  mais  ceuz-ci  s'cjq  d^goucercnt  bico-toc,  comme  i\ 
arrive  toujours  iorfqu*cIIes  ne  font  poinc  favorifiics  , . 
eo  voyant  que  les  dignit^s  nc  s'accordoiei|c  ni  au  fa« 
voir  ni  auz  talens.  0*ailieur$  ies  Fran^ois  }atottz  d'^* 
tabiir  icttr  domination  ,  ne  confioient  pas  lcs  charges 
aoz  anciens  Habicans,  dont  les  plus  iliuftres  fe  jet^ 
toient  dansi'£gli{e  poar  n'£trepas  foup^onnds  deca* 
balcr  concrc  le  Gouvernemenc.  Qa'on  fe  rcpr^fcnce  ics 
fuices  (iincftes  de  l'ambition  de  Brunchauc  ^  de  Fredc- 
gonde ,  lcurs  galanterics  \  les  guerres  civiles  encrc  Cio« 
tairc  II ,  Thyerxi  &:  Theodeberc  ;  )a  d^bauche  &  la 
^orrupcion  de  la  Cour  de  Dagohert  &  de  Clovis  le 
icunc }  fautorit^  tyranoiqae  dcs  Maires  da  Palais ,  ^es 
'Ducs  &  des  Comtes  chatg^s  dc  gouverner  les  Pro«  - 
vinccs  U  Jes  viilcs  j  il  ,4tQic  wpp^Ie  qu'att-  milien  * 
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ietant  de  d^fordrcs  cslMs  par  rambition  ,  par  Tor* 
gaeil  ,  par  ia  cruauc^  ,  les~  Letcrcs  amies  du  repos 
&  de  la  Jiberc^  ,  pu^ent  fortir  de  la  barbarie  dcs  (ie- 
cles  pr^c^dens  >  elle  ne  fic  qu*augmenter.  Le  gros  de 
la  Nation  ^tott  plong^  dans  fignorance  ,  &  une  parcic 
du  Clerg^  s*^tant  beaucoup  relach^e  dans  l^obfetvance 
de  la  diicipline  Eccl^fiaftique ,  fe  relsicha  ^galement 
dans  ia  culture  des  Lettres. 

On  craint  queiquefois  que  les  Lettres  ne  con(er- 
Tcnt  pas  encorelong-tcms  dans  ce  Royaumc  tout  T^^ 
ciat  qu^cUcs  ont  acquis :  ii  femble  qu'ellcs  ne  foiene 
pius  aiTcz  coniidcr^s ;  &  en  cfFet  ,  une  certaine  fa-» 
diiliarit^  que  l'on  a  contrad^e  avec  eiles  peut  ieur  ^tre 
nuifible.  Beancoup  dexcellens  ouvragcs ont port^  tous 
les  genres  d'^crire  a  un  point  qu*ii  fecoit  tres  diiHcile 
de  pafTcr ,  8c  des  que  i*efprit  ne  s'^ieve  pius ,  on  croic 

2u'ii  tombc.  La  prompte  decadence  des  Grecs  6c  des 
Lom|i|s  nous  faic  pcur  >  car  nous  pouvons  fanstrop 
Ac  vamt^  nous  appliquer  ces  grands  exemplcs.  Fofi" 
ttnellt. 

Lcs  Letcres  font  un  pr^cicux  d^pot  con(erv6  dans 
lcs  Livres ,  un  recueii  dcs  pr^cepces  des  Sages  qui  s*cft 
ibrm^  peu  a  pcu  ,  &  qui  repandu  dans  tout  TUni* 
▼ers  fert  a  ^ctairer  Tcfprit  &  a  reformer  le  coeur  ,  ea 
nn  moc  a  perfedionner  tout.  i'faomme. 

Gens  de  LettRes.  Les  Letcres  feulcs  ,  ddnu^es/de 
cette  fagacit^  laborieufe  qui  rcnd  un  homme  ucile  ^ 
ne  procurent  prefque  jamais  qu^une  vie  mali^euteufe  tk, 
st)^prif<^e  des  Gcns  du  monde. 

On  pcut  divifer  Ic  monde  litt^raire  en  Erudits  ,  Phi- 
lofophes  &  beaux  Efprits  La  ro^moirc  efl:|ie  calent  des 
ptemiers  ,  la  fai^acit^  appartienc  aux  feconds,  &  les 
cierniers  ont  I^agt^ment  en  partage  :  du  refte  ces  trois 
fortcs  de  Gcns  dc  Letties  n*ont  pour ,  i*ordinaire  rien 
de  commuii ,  que  de  faire  afTez  peu  de  cas  Ics  uns  des 
ancres.  Lc  Poece  &  ie  Phibfophe  fe  craitent  mutttelle- 
xnent  d*infcnf<is ,  qui  fe  rcpaifTcnt  -dc  chimeres.  L'un 
&  i'autrc  regardent  TErudit  comme  une  erpcce  d*a^ 
Yare  qui  ne  penfe  qu*a  amafTer  fans  jouir ,  &  qui  cu« 
tafTc  fans  choix  les  mjtaux  Ics  phis  vils  avcc  les  plus 
pcccieux  3  ^rEcudic,  quine  voit  que.desmQCS  par^touc 


cu  il  oe  yok  poiiii:  de  faic^  >  ni^prire  le  Po^  ft  le 
Philofophe  comme  des  Gens  qui  fe  croicm  elchei^ 
parceqae  ieur  di^peafe  excede  ieacs  foads.   Dtfc  di 

Les  Lec^res  font  i*a«yte  d^one  ittfinit^  ^  takns  mfi& 
&  abandonn^s  par  ia  ibrttine  :  ils  ne  feRc  gaere  aiort 
^ne  parer ,  (|u'ciiibellir  la  foci^^:  Qtieiques  Gens  i« 
Lcctres  fonc  incapables  de  ce  qa  on  appcile  ies  afiaaics 
GrieQfits  %  «nais  audi  il  y  en  a  qni  les  fitient  fans  en  Itre 
incapaUes ,  enconc  plus «  q»i  fans  ies  foit  6c  fans  ea 
icre  iocapabies  ,  nc  fe  foAt  tournis  da  coti  des  Lettrcs^ 

Juc  faiue  d*ane  aiKce  matiere  a  execcer  levcs  caieos 

Les  Gens  de  Leecri»  <;ai  £t>nc  lear  coar  auz  Granls » 
f^raiem  difftirentes  ciaAes.  La  pias  blamabie  eft  ^ 
^tn  quiy  apres  avoif  encenfif  ics  Grands  en  P«bik 
ies  dicbireBC  en  parcicalier  ,  &  fonc  parade  avec  leats 
^aux  d'ane  Pkiiofophic  qai  ne  icar  couce  gaerAcecte 
claAc  rcflemble  a  des  Philofofbes  aociens ,  qi^apciis 
avoir  ^c^  en  public  au  Temple  >  donnoienc  cn  parcion* 
Iter  des  ridtcolcs  auz  EHeux  ;  avec  cecce  dttfi^nuice  ^ae 
les  Philofopbes  Grecs^  Romains  ^oienc  fQrc^s<l'aHer 
au  Temple ,  Bc  qae  rien  n^oUige  ies  nocce^^^  eSiit  i'cB^ 

Lucicn  i;ious  a  hiffi  «n  ^cttt  aflez  &iergiqae  for  les 
Ckos  de  Lcccrcs  qui  £e  divoocnc  aa  fervioe  ^s  Grands. 
f  iga0er<*voas,  dit-il » ia  fortune  fur  tm  csdoe  Utvi  co» 
vironn^  de  pt^csptces  ,  8c  ancoar  d'c^ie  une  iniiaic6  de 
ens  qui  s^empreflcnc  d'y  inoncer ,  canc  iis  ionc  ftloois 
e  Con  i&clat.  L'efp^cance  ,  richemenc  for^e  fe  pr^fence 
k  eox  ponr  goidie  ,  »yaoc  a  fes  cores  ia  cromperic  6c  la 
lervicude,  J.crrieseelie  ic  rravail  &  la^eine  (fy  ao- 
«ctts  ajottcf  i'ennai ) ,  ciyarmence  ccs  maibeoreuz  fc 
cnfin  ics  abandeooe  a  ia  vieiifeCe  Jr  au  repcticir.  id, 

Pami  ies  Grands  Seigncurs  les  plus  alhbies  ^  il  eo 
«ft  peo  qui  Cs  d^poinllcDC  avec  les  Gcns  dc  Lectres  <de 
leur  grandeor ,  jofqu^an  point  de  i'oubiter  cooc-a-faic : 
c^eii-  ce  qa*on  apper^c  fur*coac  dans  les  convecfatioos 
4m  Van  n*cft  pas  de  leor  avis :  il  fcmble  ^n'k  mefine 
^oe  l'hatiimc  d'e(pric  $*iclipfe  ,  l'iiomilie  de  qoalic^  (k 
flumtoe  Sc  paroic  exiser  la  d^£irc&ce  ^IoIm:  ilMmmt 
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t^fdt  V9tkr  commcnc^  p*r  ft  difpeoltr.  Aiiffi  tt  com-» 
mctcc  iDtiAe  dcs  Graods  avec  l^  Gens  dc  Letcres  ,  ttt 
fiait  qne  ciop  fottvenc  p«t  Qoetqae  rupttiie  ^cistftnceiw 
}'avoacrai  c<|>€Bdant ,  par  ^ard  petif  la  Writ^  ,  qu'3 
cft  plttficars  grands  Scignenrs  ^tti  oi^rttenc  d^^re  ex* 
cepc^Sw 

Les  Grands  conviendronc  ^  s'ils  fonc  de  bonne  foi  9 
qae  le  n#m  d^Hoffitne  de  Lettres  eft  regardl  par  euz  . 
comsne  «n  cicre  fubalterne  ,  qui  ne  peot  ftn  k  partage 
qucd^an  ^tat  inf^itieur. 

Poor  (e  convaincre  de  ct  qoe  ;*^ance  for  ropintoii 
pe«  rclcv^  <}a'on  fe  fonne  eoinmuQ^nicnt  dans  It 
Mdadc  des  Gens  de  Letcres »  i!  fuffira  de  fairc  aften-^ 
tion  a  IXpcce  d*a€ctKi)i  qu^ils  f 'rt^oivenc  pouf  rordi» 
Baire :  il  cft  a  pea  pr^s  de  mimc  gtnre  qae  cetui  qu'oa' 
fait  a  certaines  profefRons  agr^ables  ,  qui  dem^mdent 
fans  doiitt  des  taiens  ,  mats  qu'cn  fts  itcberckaoc  me« 
me  i  noas  ^Sc^&ns  de  rabaiHer ,  cpname  noes  bono- 
lons  d'aatrcs  Etacs  fans  favptt  poorquot.  L*cnftui  vetx 
fonii  dii  talenr ,  6c  h  VMSti  trockve  ^oyen  de  ip  (ifsf^ 
rer  de  la  pcrfonne.  id.  ' 

LIAISONS  en«re  les  holrfthcs  ,.  on  comfnetce  q^oa 
tf  avtc  eux  Ceft  an  grand  fecret  dans  la  familtarit^ 
£\XBk^  commerce ,  de  courner  kshommes  autant  qu'oti  le 
peac  konn^eemtac  ^  Itur  amour  propre.  Qoand  oik 
£uc  ies  reekercker  \  propos  4  Sc  feur  faire  rrDuver  en 
tax  des  talens  dont  ils  n'avoient'pas  Tierfage,  rls  itoae 
favcnc  gr^  dt  la  jott  fecrett.e  qa'Hs  (enrent  de  ce  mf-^ 
lite  d^couvert ,  &  peuvenc  d!autanc  morns  fe  pafTec 
itc  notts  y  qa'Jlsfien  onc  bcfoin  pour  ^tre  agrfablexnenc 
mrtc  t«i-ro^mts, 

•  LIPIRALIT^.  II  n*y  a  ricn  qni.  coiivicnne  mieox  i 
ta  vie.de  i'homme  qae  la  Itb^ralicd,  nocamment  aux 
ywntes ,  lcfqneis  doivcrtt  moins  craindre  d^ftre  vaiik- 
CBS  par  ies  artnes  qae  pat  magnificeiice.  Ctceron. 

Lc  lib^al  doable  le  m^ite  da  pr^ehc  par  le  fenc&i 
mtnz :  rarare  l6  gate  par  Ic  fcgrec. 

n  cft  doot  aun  Prince  dc  regner  par  la  Lib^raRf^: 
«aais  on  t>e  rcfnc  ainfi  qu^aticaiic  que  la  Lib<ralic6 
dure^  &  c*cft  on  grand  fecxec  den''»)  ipa&rerjaiaaif 
kfoAd. 
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La  LiWralit^  ,  ^ont  la  bont^  n*cft  pas  la  foarcc  ,'  f  fll 
UDC  profuflon  qui  conduit  a  l'avarice ,  &  qui  ne  peuc 
fubiifter  que  par  ellc :  mais  quand  elle  nait  de  la  bont^> 
clle  ne  connolt  point  de  voies  l^gicimes  pour  foarnij: 
a  fes  defirs,  qu*une  fage  oecononiie. 

La  Lib^raliti  eft  un  des  devoirs  d'une  grande  naif- 

fance. 

II  y  a  $e  ne  fais  quoi  d*h^roique  dans  la  plas  grandc 
Lib^ralit^  aufll  bien  que  dans  la  plus  grande  valeur  ^Sc 
ces  deux  vertus  ont  de  la  conformic^ »  en  ce  que  la 
premiere  ^leve  fam^  au-defliis  de  la  confid^ration  du 
bien  ;  comme  la  fcconde  poufit  le  courage  au-dela 
du  minagcment  de  ia  vic  ;  mais  avec  ces  b.eaux  & 
g^n^reux  mouvemens ,  fi  elles  ne  font  toutes  deux  bien 
conduitcs  ,  runc  devicndra  ruineufe  ,  &  raatirc  fa- 

nefte. 

*  LIBERTfe.  Dans  un  Etat ,  c*eft-a-dirc  dans  un  Etat 
ou  ii  y  a  des  Loix ,  ia  Libert^  ue  peut  condfter  qu'a 
pottvoir  cc  que  Ton  doit  vouloir,  &  a  n^etre  poinc 
contraint  de  faire  ce  que  i*on  ne  doit  pas  youloir.  L*in- 
d^pcndance  n  cft  pas  la  vraie  Libertc. 

Ce  n'eft  pas  ^payer  ttop  cher  la  Liberti  dc  refpric 
&  du  cccur ,  que  dc  i*achcter  par  le  facrificc  dcs  plaifirs* 

LIVRES.  L'innocencc  &  la  fimplicit^  dcs  moeurs  fc 
confcrvent  ordinaircmcnt ,  quand  on  a  moins  dc  com- 
mcrcc  avcc  lcs  hommes  qu*avcc  les  Livres.  Mais  on. 
pcut  contradkcr  unc  rudefle  &  unc  ccrtaioe  ficrti  fau- 
<vage  y  que  donne  afiez  fouvehc  le  commecce  des  Livres 
ians  cclui  dcs  hommcs.  FontenelU. 

On  pcut  fe  gater  iefpric  par  la  lciaure  dc  ccrtaioc 
livrcs:  car  il  y  a  queiqae  chofe  dc  contagieux  dans 
la  fa^on  de  penfcr  ,  qui  fc  communique  d'un  cfptit  i 
rautrc.  Ccttc  pcnKecftde  M.  de  Volcaire 
'  La  lcdurc  dcs  bons  Livrcs  &  dcs  bonncs  Hift6irc$ 
fait  unc  imprcffion  infenfiblc ,  qui  tournc  au  profit  dcs 
xnocuts  :  cllcs  ^levent  Tamc  &  nourriflcnt  ie  couragw; 
la  pcntc  aux  viccs  fc  coirigc  par  lcs  grandcs  adions 
qu'onyvoit,  pat  l'cxcmplc  dc  tant  dc  vcrtusj  &  ra- 
'xcment  trouverez-vous  un  mauvais  naturcl  ayoir  da 
gout  pour  ccs  fottcs  dc  lcdurcs. 

Les  id^cs  qu*on  acquicrt  par  la  lc^aurc  &  pax  la  ft- 

; 
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cUtCty  fo6t  lc  germe  dc  prcfquc  toutcs  Ics  <lJcouvec¥ 
tcs.  t*cft  un  air  quc  ron  rcfpire  fans  y  penfcr  &  au- 
qucl  on  doit  la  vic  :  lcs  Anciens  ^coient  priv^s  dun  tei 
fccours  :  ils  renembloient  aux  premicrs  cr^ateurs''  des 
Scienccs  &  dcs  Arts  ,  quclcurs  illullres  fucccflcurs  ont 
fait  oubllcr ,  &  qui  pr^c^d^s  par  gcuz-ci  les  auroicnc 
fait  oublicr  cux-mcmcs.  Celui  qui  crouva  le  prcmier 
lcs  roucs  &  Lcs  pignonsy  cut  invcnc^  ics  moncres 
dans  un  autrc  (icclc. 

La  plupart  dcs  Livrcs  nouycaux  ,  font  les  roonnmcnt 
d'unc  parcffc  ing^nieufc :  on  penfc ,  jc  Tavouc  ,  mais 
OD  n^gligc  trop  lcs  penf(ics.de  ceuxquinous  ont  pre- 
c^dcs  :  on  veut  invcntcr  ,  &  on  ne  fonge  point  a  per^ 
fedionncr  »  quoiquc  cc  foit  la  la  fcule  chofe  qui  reftc 
a  fairc.  Le  ncuf  cft  toat  lc  but  de  certains  Auccucs 
plus  afTcd^s  que  d^licacs  ,  n ^anmoins  le  beau  cft  tres 
ancien  ,  &  cc  n^cft  qu'cn  r^tudianc  &  qu'cn  s'7  confotr 
mant  qu'on  faifit  le  vrai  gouc  dans  tous  ics  Atts ,  Sc 
dans  toutes  lcs  Scienccs.  Desfontaines, 

Jc  nc  mc  prcns  gucrcs  aux  Livires  nouveaax ,  pource 

3ae  ics^ancicns  mc  fcmbient  plus  plcins  &  plas  roi- 
cs.  Montaigne, 

Puifque  lcs  Livrcs  pcuvcnt  fc  communiqacr  d'ui^ 
ficcle  a  un  autre  9  quel  foin  nc  doit  pas  ayoir  un  Au« 
tcur  dc  nc  ricn  ^crirc  qui  puiffc  infc<aer  rcfprit  des 
liommes  du  poifon  morcel.da  vlcc  ou  de  lerrcur; 
C2UX  qui  cmploient  Icars  ta|cns  a  r^pandrc  l*erreur  oa 
lc  vicc  ,  &  les  affaifonncr  dc  t{aelque  joli  tour ,  doi« 
vent  ccrc  regard^s  comme  lcs  pcftcs  dc  la  foci^t^  &  les 
cpncmis  du  gcnrc  humaln.  SpeSt. 

Prcfqqc  tous  les  Livres  n'onc  qu*un  tems.  Clnq  011 
£x  millc  volumes  dc  controvcrUs  font  d^ja  oubli^s; 
Voltairc.  ^    ' 

Ce  n*eft.  point  la  bont^  d'un  Livre  qui  lc  fait  d^« 
bitct  8c  fouvent  les  plus  mauvais  cnrichiffent  le  Li- 
brairc.  Lc  citrc  d'un  Livrc ,  la  matierc  aprc  &  fatyrir 
c)uc ,  lc  nom  d*an  Auceur  dc  quclque  parci ,  voila  l^ 
plupart  da  tems  cc  qui  faitachctcr  un  Livre.  jRabclai» 
avoic  fait  uo  exccllent  Ouvrage  dc  Mpralc  &  dc  Th^ 
logic  qui  ruioa  fon  Librajrc :  il  n*eac  pas  d'aatre  cx  - 
p^dient  fouc  le  d^domma^cr,qtte  dc  faire  ccluiqu,e 
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noas  arons  aa}ottrd'hai  (k  lai»  doat  kf  oWcures  Cot* 
ttfirs  &  les  t  jnebres  fales  fonc  peut  ^tre  eooc  le  m^rice : 
en  i'a  pouffii  jafqu^a  la  vinstieiBe  ^dicioa  ,  &  il  s*ca 
lcra  bieo  d'autres.  5.  ReaC 

.  Le  premier  Livre  de  g<$oie  qa!*oh  aic  ira  esi  Profe  ,  a 
^c^lerecaeil  des  Lectrts  Provinciales  en  lijr^.  Toa<» 
tes  les  forces  d'£loqacnces  y  fonc  renferm^es,  i\  n'ya 
pas  un  feal  rooc ,  qai ,  depuis  cene  ans  fe  fotc  reflenci 
du  changemenc  qui  altere  fouven^  les  Langoes  vivan^ 
tes,  n  faut  rapporter  a  cet  ouvrage  i  epoque  de  ta  fixa« 
tion  du  langage.  L^Ev^qere  de  Lu^on  ^  hU  du  c^lebi* 
BufG  «  m'adfit  qu*ayant  dcmande  a  M.  de  Meaiix  ^ 

5|uel  Ouvrage  il  eut  mieux  aim^  avoir  fkie,  s'il  a'avoitpas 
ait  les  fiens ,  Boffuet  lui  ripondft  t  Us  Leurti  /W 
vinciales,  Le  bon  goat  qui  regne  d^m  boas  a  t'aucie 
clans  ce  Livre  ,  Sc  la  vigueur  des  deFnreres  Letcres  ^  ne 
corrigercnt  pas  d'abord  le  djtc  llebe  dc  d^coufu  ,  qat 
depuis  long-tems  £roit  eelui  de  prcfqut.toas  les  Scri« 
vains  ,  des  PrWicaceurs  &  des  Avocacs.  V^liaite, 

Les.Livresimpies  font  la  faiee  du  rellcbement  des 
mceifrs  'y  mais  ce  qai  porce  infintmcnt  plus  far^e  g^4- 
rai.en  ce  eenre  ,  ce  font  ccs  rraics  iMicc^s,  ces  airs 
de  certitude  po^riie  ,  ces  lardons  amciy^s  a  coos  pro- 
pos ,  qui  mettant  en  fatt  ce  qui  eft  au  moltts  en  i^ue(!- 
tion ,  ontraudace  d*ittfinucr  quM  n*yftque  Ics  Pca- 
ple  &  les  imb^cilles  qui  aient  de  la  Religion.  II  fauc 
arpaer  qa^aujourd^hui  ,  quancic^  de  gens  n^dcrivenc 
iplas  un  mot  qui  ne  fcit  empreint  de  ce  cimbre  la  :  il 
li'eft  dfifrertation  fur  des  eaux  ckaudes ,  ni  bouquet  i 
Icis  ,  ou  i'Auceur  n'ait  la  demangeaifoa  d'inf<^er  fk 
jpetite  profe(!ion  de  foi  d^efprit  forc.  Ge  cottcours  appa- 
renc  dcfs  pr^cendas  beaux  Efprics  d^onc  •  Hatioa ,  ntt 
^(Tur^ment  blen  des  ravages  \  carqui  ^chappc  Ijproo^ 
lic  certaineraent  ramre.  Ami  dts  ncfmmis, 

Lt  (brt  des  petrcs  Lrvres,  cft  de  n'avoir  qaTuo  eoiics 
palfager ,  dc  de  pi^rir  en&ite  du  vivant  m^ede  leiitft 
Auteqrs ,  comme  il  arrive  a  une  infinite  de  bons^cnts: 
ce  n*cft  pas  ane  raifon  poar  ceux  qui  n*ottt  en  vue  qae 
fe  bien  ies  hommes  de  n'en  pas  faire  ih  ettu  focce  j 
c^eft  afFcz  que  ces  Livres  foient  afiles  a  wn'  ccrtain  nom- 
bre  dc  perfonoes  qui  en  cifcm  ttiic  iKilk^^prdfentc^ 

ceitc 
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lettre  ratfon  ^v&t  k  im  boinme  dc  ki^it^Qat  y  ttayail* 
ler.  Nic. 

LeL}vrele?inointiujiletous  ed  cdiii»  oufai^^icre 
«ofifip ,  on  pdarroic  pttifcr  tous  les Jours  h  f\u$  dc 
£ngolarit^s :  cc  Livrceft  rbQmnie ,  veritablc  Prothie^ 
stiffi  varie  daifs  chaqae  individu  pat  le  g^nie^Qc  par 
lafigare,  &  fujet  ih^puirabie  d'o^fcrVations.  -.. 

LOGIQUE.  Hyracnnous  une  Logiq.uc  natuicUe, 
qni  prdfideanos  piemicres  op^rations  &  qu^  le  Phi- 
lofophe  doit  fuppofer.  La  Lo^ique  confider^e  ^mme 
fcience ,  e(l  de  fairc  des  combmaifons  plus  comppf^^q^ 
ec  pius  difEciles  /$  c  eft  dc  cet  Ajrt  que  ie  Phil«fQpfae 
doit  donncr  dcs  rcglcs.  /  ,  -• 

La  Logique  eft  donc  l'art  de  raiCboner  ivec  juC- 
teffct  eUc  cft  ia.  prcmiere  fcicnce  qu!«A  doit;  «raicer 
daos  tes  ^l^mcns  de  Philofbpikie*  Tpucc  l^  Logiquc  fe 
tUxav a une-  regfccr.ibrt  {iinple ::  pour  comparer-des  pb* 
jetsf  ^k>ign^s  on  fe  fertde  ptufieurs  £ih>e(;s  inctrm^diai^ 
ixs-;  ii  en.cft  de  meme  quand  on<  veut  jcornparer 
^euz  ou  fluficucs  id(Sc8i  L'art  Au,  raifooiacment  n^cft 
j^e  'te  d^vcldppcmcnt  de  xe  principb  .&  des.confd- 
quences  qui  en  refu}celit  ^vxdoit.  saifonnemcnt  qui  faic 
v<iir  avec  6videdce*la  liaiCbn^  ou  l*oppofiuon  de  dcux 
id^cs  ,'  s*appetle^* D^monftration»  Lcl t  Math^matique)» 
t]^'emplofcnt  qvtc'  des  tatfonii^ent  de  cette  cfpecc. 
Daliefnh,  i  •  ••  mi  "  ;  • 
*  Avec  line  l>onaeuLo^iqae  6c  une  bonne  M^dccine  ^ 
^ies  hommcs  n^imoieki  phis  befein  de  ricn. 
-  •  LOlX.  II  y  a  troi^^raoycos',  dirPlaton  ,  de  maih- 
tcnlrles  Lo5xcn"lear'aut6rit^.  Ccft  i*  de  faircqucl- 
ic&foicnt  tH>nhe$;:i^,  Qa'elles  foientobfcrv^es.  3^.Qae 
ceux  qui  lcs  pratiquent  foicnt  nourris  en  de  bonnes 
«OiUtufnes  &  eo  dei?  £cudes  les  plus  honn£tes. 

C^cft  une  t^m^raire  pc^fomption  it  un  liomnse  Ctvd  , 
ou-  h.  quclquc  pctit  nombre  d'hommcs  ,  de  peofer.  qu'ils 
puKTcnt  de  par  eux ,  bien  dreffer  dcs  Loix  9i  des  Or- 
deiinances  convetvables  a  on  Peuplc>|c  a  uneNicion, 
fanstnavOir  l^avis  de  ceux  d'icelle  Nation ,  voic  da 
f!ufieiirs  6c  de  divcrfes  Contr^es.  Bodin. 

Nullcs  Lojx  nc  font  ea  vrai  cc^dic  ^  que  celtes  doac 
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ptrfomie.tie  faltiaxiaKraiiee^'  6cqu.'on  eroic  n*aTotr 
jamais  iti  aatres.  ii/. 

les  Loix anciennes  8c  autorifiEes  ptr  nn  long  d&ge, 
font  celles  qui  m^ritenc  ie  plus  d'me  fuivies  ,  parce-» 
quon  a  ea  le  lorfir  d  cn  examiner  tons  ics  rappons  ^ 
tous  ies  inconv^niens ,  toas-  ics  ayantages :  les  Peupies 
font  accoutum^s  ^  les  refpeder  -z.elies  ont  confcrv^  i*or- 
<ire  &  la  paiz  dans'  TEtat  depuis  long-tems  :  elies  fonc 

Iiartie  de  fa  conftitution  &  de  fa  force  ,  &  ce  feroie 
'^branler  qae  de  fouiFrir  qac  de  nouvelles  coatames 
pr^vaiuflent. 

Une  nouveiie  Loi  eft  n^ceffaire  y  lorfqae  les  Peuples 
la  deiirent  ,  iorfque  ies  avantages  en  font  grands  , 
lorfqoe  f  ez^cutibn  n'eft  pas  difficile ;  &  qu^clie  ii^afToi- 
blit  poiiit  ii'3iicre$Loiz:pias  importantes  ,  &  qa'elk  re-> 
in^die  au  anaX  -qu^on  veuc  empeclier. 
'.  li  n'y  a  pas  de  pltiff  grand  mal  dans  un  Etac  y  qn'aac 
fouie  de  Lokt  qar  te  cliargenc  8c  l'embarra(renc  ,  ic  lenr 
:tnattitude  a  toaioars  iti  rcgacd^e  comme  nne  prenve 
certaine  d'iine  maavaife  sldminiftration  y  car  elle  eft 
la  preuve ,  oti  de  1'impradence  *  on  de  k  foibleife^  o« 
de  i'inconftafifcek  Ze  Card*  dt  Ret^. .  . 

Rien  ne  dbnne  plos'  de  forcid  ahz  Loiz  y  qne  la-  fii- 
4K>rdinacioh  oztc£m;e  des  Citoyens  aaz  Magtftrats. 

Le  Gduvernement  Mooaicniqne  ne  comportc  p^ 
des  Loiz  auffi  Hmples  que  Ic  Detpotique  :  il  y  faat  deft 
Tcibunauz  :  ces  Tribunauz  donnent  des  d^cifions: 
cllcs  doivenc  £tre  conferv^es ;  eUes^doivenc  £tre  appri^ 
fes  pour  qpe  Ton^y  juge  au/ottcdjMii-cpmme  Fon  y  ju* 
ceanter  j  &  qae  la  pcbpri^c£  &  lavict  des  Citoyensy. 
loieat  affur^es  ^-^&es  ,  comme;la..conftitution  m6mc 
4iei'Etat.     ^  .        . 

Dans  une  Monarcliie  une  Juftice  qui  ne  d^cide  pas 
feulemencr.dd  ia  vie  &  desbiens  »  mais  aufli  de  I*hon- 
neur^  donandc  des  recherches  fcmpuleufcs.  La  d^li-» 
catefle  du  Jnge  augmente  a  mefare  qu*ii  a  un  plus 
grand  d^poo  ,  U  qu'Ll  prooonce  far  de  plus  grands  in« 
t^r£ts  :  ii  nefauc  donc  pas  ^cre  ^tonn^  de  trouver  dans 
les  Loiz  de  ces  Etats  ,  tantde  regles^  de  reftridions  » 
4*eztenfions'qu^  multiplienc  les  ca$  parcicnUers  8c  (em« 
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*t>icnt  Faire  uti  ^anrcde.  la  rairoii  mcme.  A  mefureque 

-lcs  jugemen&  dds  Tritiuiiaaz   fc  mulciplieni;  dans  lcs 

^onarciiies  ,  .la^nrifpiadencc  fe  diarge  de  d^cifions, 

'<{ai,  queiquefoi^  £b'r6mredifent ,  6u  parceque  les  Ja« 

ges  qui  fe  {uccedeBC  pcaienc  diff^rcmmeni ,  ou  parce- 

queies  memes^afFaires  fonc  tancoc 'Uten  ,.tancoc  mal  d6- 

tehdues  ^  6u  enfin  par -uh  infinic^  d^abus  qui  fe  gliiTcnc 

dans    couc  ce  qni   pafle  9  par  la  mam  dcs  liommcs. 

Ceftunmal  n^cefTairc,  que  !e  L^giHateur  corrigc  de 

cems:   ea  tcms  -,  'comme   contraire   m^me   a  1  efpric 

des  Gouv^crncraens  mod^r^Sk 

Dans  lcs  Ecacs  ,Defpociques'iln'y  a  point  de  Loi, 
•le  Juge  eft  lui-meme  fa  reglc.  Dans  ies  £cacs  Monar* 
chi^ucs  il  y  aune-Loi  ,  &  la  ou  eile  eft  pr^cife  le 
Juge  ia  fuic,  la  oiieUe  neTeft  pas,  il  cn  chercne  l'cfpric* 
Cert  au  L^giflateui:  a;fuivre  refprici  <\e  ia  Nation  , 
•lopfqu^ii  n'eft  pas  concraire  aux  principes  du  Gouver- 
nemenc»  car  noas  ne  .faifons  ricn  de  micuz  que  ce 
4pie  nous  faifons  libremenc  U  en  fuivancnocre  g^nie 
jiatuieL  ■[.;../ 

Les  Loizhumaines  font  cl*une  autre  nature  que  ies 
Loi^  de  la  .Retrgibil.  Leurnatare  eft  d'^ue  foamifes  k 
jtoos  les  accidcns  :qui  aniVenc  ,  &  de  varier  a  mcfure 
^e  les  vrolont^s:  dcs^  hommes  changenc  ^  au  eoutraire 
la:nacare  des  Losx  deia  Religion  eft  de,  ne  varier  ja- 
inai&;  elfe  cirenc  iear  force  de  ce  qu^on  eft  perfuad^ 
^eiav£ric£  deila  Reiigion^  au  licu  que  ia  force  dcs 
.Laixhamaincs^iencde  ce  qa'on  lcs  crainc. 
.'.  Poar  pcu  qii*on  ^ic  patcdura  rhiftoire  des  Natlons*, 
on  fenc  le  beG^iilk^  ddstiLoix :  elles  fonc  la  gloire  &  le 
£>acien'dcs  Empires  :  ils  ne  fonc  jamais  comb^s  <]u'a* 
Tec  elies.  Cecte -gradaiion  famcufe  dps  conquetes  aux 
ncheires  ,  &de&  richcfres  a  lisi  d^cadence  &  a  la  chucs 
des  Bcats  :•  cecce  mftxime  q^*une  Nation-iCommcncc  i 
cl^chcoir  quandielie  eft  aa<faite  de  fa  gioire ,  fonc  des 
mots  vuides  de  fen&v  ^  moins  qu'on  nc  vcuillc  dira  ^ 
qo^on  fe  rslache  infcn^biemcnc  fur  Tobfervation  des 
Lo^x  ;  fur  la  fubordinsirion  qui  en  eft  lc  principc  3  Sc 
que  d^s  que  les  Loiz  viennenc  a  perdre  leur  force  flfi 
ieur  vigueur,  ii  eft, n^ccdaire  que  ces  grands  corps 
donc  elTes  iScoienc  iesames,  piciiTeac  6c  lcdi£cruifenc> 
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Comme  les  dirers  Ecacs  ,  font^oti  &^t>ltcaiiis ,  cni 
Monacchiqaes  »  oa  Defpotiques  >  delk  on  peut  d^tcc- 
minec  Les  Loiz  propres  a  ces  ciols  efpeces  de  ciaiTes^ 
Zc  les  modifiecenfaitedansl'applicatioaaqaelqueGoa« 
yecnement  qae  ce  foit.  Cac  les  Lolz  doivent  ccre  reia« 
tivesa  leur  nature^  c^cft-a-^dire  ,  a  ce  qailes  conftitac, 
&  a  leur  pcincipe  ,  c'eft-a«dire  ^  a  ce  qai  ics  foutienc 
&  lcs  fait  agic ;  dHlindion  importante ,  la  M  d*une 
infinit^  de  Loi. 

Les  principales  Loix  relatives  a  la  nacare  de  la  Dc- 
moccatie  ,  font  quelePeupley  foit,  a  certaxnis^gards^ 
U  Moharque  j  a  aautres  ,  lc  fujet  ^  qa  il  ^life  &  jugc 
fes  Maeiftcats  $  &  que  les  Magiftcacs  en  cectaines  occa- 
fions  d^cidenc.  Les  Loix  relatives.  a  la  natuie  de  la 
.Monacchie  ,  demandent  qu*il  y  ait  eacce  le  Monarque 
&  ie  Peuple  y  beaucoup  de  poaToirs  6c  de  rangs  in« 
tecmediaices  ,  &  un  Corps  depoficairc  des  Loix ,  m£- 
diateac  entre  les  Sujets  &  lc  Pcince.  Les  Loix  reiati^ 
ves  a  ia  nature  da  Defpotifme ,  ezigent  quc  le  TyraQ 
execce  fon  autocit^  ,  ou  par  lui  feul ,  ou  par  un  fcai 
qiii  le  cepr^fenee.-  :    . ;    :    ' 

Qttand.aux^pcincipes  des  tcois.Goavernemens  ,  ce- 
•lul  de  la  D^oioctatie  eftramout  de  la  R^publiqacy 
c*eft'a-rdice  de  Tjgalit^.  Dans  les.Monarchics  oii  un 
feul  eft  ie  difpenfatear  des  diftin£bions  8c  des  r^conkv 
{)ienfes  , .  te  principe  eft  rhonneur  y  c*eft-a*dirc  y  Vxxa* 
bicion  &>  rampur  de  reftimc.  .pans  lc:Defpotifme^ 
c'eft  ia  craintet   Plus  ces  principes  Xont  en  viguear  v 

flusle  CTouvecnement  eft  ftable  :  plas  ils  s*ialterent  $c 
e  corroitipehc ,  f lus.il  inciinbar^Gt  deftrudioa. 

Les  Loix  quc  le  Li^giftateacdonnc,  4^vcnc£ctccoii^ 
focmes  au  pcincipe  dechaque  Godvememetit.  Dans  ane 
R^publique  ,  enccetenir  T^gaiit^  &  la:  frugalit^.  Dans 
les  Monacchie»  i  foutenir  la  Nobieffe^  fans  ^crafer  Ic 
Peuple  :  fous  Id  Gouvecnement  Defp6tt<^tte  >.  tenic  ^ga* 
lement  tous  les  Etacs  dans  le  filencc..': 

Le  Gouvecnement  R^publicaifn  &le  Goavernemeiie 
Monacchique ,  ont  chacun  leucs  .avantages.  LeR^po* 
blicain  eft  plus  propce  aux  petits  £&ats,  le  Monarchi^» 
queaux  Grands.,  le  Rdpublicain- pius  fuietaoz  ezc€S| 
U  MonarchiqtMs  aux  abus» 


,  .,  i 


'  La  iiSit^ct  des  ^iincipes  des  trois  Gduvernemens  >< 
^oiccn  produiredms  le^noinbre  &  robjec  des  Loiz  ^ 
<lans  la  forme  des  jugemens  ,  &  la  nacure  des  peines* 

La  confticucion  des  Monarchies  ^canc  invariable  8C 
fondamencale  ,  exige  plus  de  Loiz  civiles  ^  de  Tribu- 
nattz,  afin  que  la  Juuice  foic  rendue  d'une  maniere 
pius  uniforme  &  moins  arbicraire.  Dans  les  Ecacs  ma« 
<kr^s  ,  foic  Mons^rchies  ou  R^publiques  ,  on  ne  fau- 
roic  apporcer  crop  de  formalic^s  auz  Loiz  criminelles. 
Lespeines  doivenc  ecre  non-rculemen||en  proporcion 
avec  le  crime  ,  nials  encore  les  plus  douccs  qu'il  eft 
pofEble ,  fur-couc  dans  la  D^mocracie.  Dans  celle-ci , 
n  fauc  juger  feion  la  Loi  9  parcequ'aucun  parciculiec 
n'eft  le  maicre  de  ralc^rer.  Dans  les  Monarchies  la  cl^« 
mence  du  Souverain  peuc  Tadoucir.  Ceft  principaie* 
menc  dans  les.D^mocracies  que  les  Loiz  doivenc  ecre 
ieyeres  concre  le.iuxe  &  le  relacbemenc  des  moeurs. 

Les  R^publiques  devanc  lenfermer  par  leur  nacure 
un  pecic  Ecac ,  ellcs  ne  peuvenc  fe  d^fendjre  fans  alliance : 
ia  force  defenlive  de  la  Monarchie ,  confifte  principa-*. 
lemenc  a  avoir  des  froncietes  hors  d^infulce.  Les  Ecacs. 
onc  le  droic  d*accaquer  pour  leur  propre  confervacion  : 
da  droic  de  la  guetre  d^rive  celui  de  conqucce  j  droit 
n^ceflaire  &  icgicime  quoique  malheureux  ,  &  donc  la 
Loi  generale  eft  de  faire  aux  vaincus  le  moins  de  mal 
qu'ii  eft  pofllible.  Un  des  grands  principes  de  Tefpric 
deconqucce,  doic^cre  de  rendre  meilleure  aucanc  qu*il 
cft  po(fibIe ,  la  condicion  du  Peuple  CQoquis.  Le  moyen 
le  plus  (uc  de  conferver  une  conquece  ,  c^eft  de  laiiTec 
au  Peuple  vaincu  fes  moeurs  ou.fes  coucumes,  &  de 
iui  accorder  les  m^mes  droics  &  les  iuemes  privilegeg 
qu*au  Pcuple  vainqueur. 

La  Loi  commune  de  cous  les  Gouvernemens  mod^- 

risSc  juftes,  cft  la  liberc^  policique  donc  chaque  Ci« 

toyen  doic  jouir  ;  c'eft-a-dire  de  fatre  couc  ce  que  les- 

Loiz  permeccenc.  Dans  ia  confticucion  dechaque  Ecac ,  il. 

y  a  deuz  forces  de  pouvoirs ,  la  puiifance  legiHacive  6c 

rexdcucrice.  Ceft  de  la  diftribucion  I^gicime  de  ces 

diiF^Srences  efpeces  dc  pouvoics,  que  depend  la  plus 

grandc  pcrfedion  de  la  liberc^  policique. 

La  liberc^  policiquc  confidei^e  par  rapport  au  Ci- 

^^  •  •• 
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tfoyen  »  confifte^  dans  la  furet^  on  ileft  a  Tabti  ict 
holx  ,  8c  qui  fait  qu'an  Citoyen^n^en  craint  point  un 
aucre  ;  c*eft  principalement  par  la  nature  &  la  propor— 
tion  des  peints  qne  cette  libert^  s'^tabiit  ou  fe  d^truit» 
La  grandeur  des  impots  doit  etre  cn  proportion  di- 
lef^e  avec  la  liberc^.  Dans  quelque  Gouvernaxient  que 
ce  foit ,  refpece  de  tributs  la  moins  ondreufe  eft  celie 
^ui  eft  ^cablie  fur  les  marchandifes ,  parceque  le  Ci- 
toycn  payc  fans  s*ett  appercevoir. 

Les  Loix  doivent  fe  conformer  au  phyfique  du  cli- 
nat  dans  les  chofes  indifFi^rentes ,  &  au  contraire  le 
combatcte  dans  les  efFets  vicieux  :  ainfi  dans  les  pays  ou 
la  chaleur  du  climat  porte  a  la  parefTe ,  c^eft  une  bonne 
Loi  que  ceile  qui  encourage  au  travail. 

li  fauc  plus  de  Loix  pour  un  Peuple  agricuiteur ,  que 
pour  un  peuple  qui  nourrit  des  troupeaux.;  pour  celui* 
ci  que  pour  un  Peuple  chafTeur ,  pour  un  Peuple  qui 
fait  ufage  de  la  monnoie  que  pour  celui  qui  rignore. 
Le  Legiflateur  doit  avoir  ^gard  au  gdnie  particulier 
de  la  Natioh  :  il  doit  refpedec  }ufqu*a  un  certain  point 
les  pr^jug^s  y  les  paflions  ,  les  abus. 

:  Les  fecours  motuels  quc  les  Etats  peuvcnt  fe  doiw 
xter  ,  font  principaloment  fond^  fur  le  Commerce. 
L*cfpcit  du  Commcrce ,  quoiqu'iI  produifcrefprit  d*in- 
t^rcc  9  rend  un  Peuple  nacurellemenc  jufte  ,  &  en  ^loi- 
gne  foifivec^  &  \t  brigandage.  Les  Nacions  iibtes  qui 
vivenc  fous  des  Gouvernemens  modcr^s  ,  doivcnt  s*y 
livrcrplus  que  les  Nations  cfclavcs.  Jamais  unc  Na- 
tion  ne  doic  exclure  de  fon  Commerce  une  autre  Na- 
tion  fans  de  grandes  raifons.  Dans  la  Monarchie,  la 
Noblefre  ne  doit  poinc  s*y  adonner  ,  encore  moins  le 
Princc. 

-  La  population  Sc  le^  nombre  des  Habicans  ont  avec 
le  Commcrcc.un  rapporc  immWiat.  Ce  qui  favorife  le 
jfdus  la  propagacion  eil  la  c6ncincnce  publiquc  :  rcxp^- 
p^ricnce  prouve  que  lcs  conjonftions  illiciccs  y  con- 
ttibuent  peu  &  tnitnt  y  nuifent.  La  liberci  ,  la  iuretc, 
Ift  moderacion  des  iinp6cs ,  la  profcripcion  du  luxe  fonc 
les  vrais  principes  &  les  vrais  fouciens  de  la  popu« 
lation. 

Examinons  maintenant  couces  lcs  Loix  dans  icuc 
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Mpport  avec  les  choTcs  far  lerquelUs-elles  ftttuetac. 

Lcs  hommes  fonc  gouyernjs  par  difFtireBtes  erpcccft 
4e.  Loiz  ^  pac  l^  <koit  nacMtel  commun  a  chaque  indi- 
vldu  ;  pac  le  droit  divin ,  qui  eft  celui  de  la  Religion  , 
par  le  droic  EccUfiadiquc  ,  qui  eft.  celui  de  la  Poiice 
ae  la  Religioa  ,  par  le  droic  civil ,  qui  efib  celui  des 
membres  aune  meme  Cociiti  :  par  lc  droit  politique, 
qui  eft  ceiui  da  Goavernemenc  de  cecce  foci^c^  ^  par 
le  droic  des  gens  ,  qui  eit  celui  des  foci^c^s  ,  les  unes 
par  rapporc  auz  aucres.  Ces  droics  orc  chacun  ieurs 
objecs  diftiagu^s  ,  qu  il  fauc  biea  fe  gardcr  de  con« 
fondtc  :  on  ne  doic  jamais  r^gler  par  rua  ce  -qui  appar- 
tienc  a  l'aucre ,  pour  ne  poinc  mectre  de  d^fordre  ni 
d'injaftice  dans  les  principes  qai  gottvccnenc  les  hom* 
mes :  il  fauc  enfin  que  les  principes  qui  prefcrivent 
les  divers  genres  des  Loix »  &  qui  en  circonfcrivenc 
robjec  ,  rcgncnt  aufli  dans  ia  maniere  de  les  compo* 
fer.  Lefprit  de  mod^ration  doic  aacanc  qu'il  eft  pof- 
fible  eh  dider  couces  ]es  difpofidons :  fottvenc  les  Loix 
qui  paroifTeoc  les  m^mcs  ,  n*onc  ni  le  meme  mocif  ni 
)e  meme  efTec »  ni  la  meme  ^qtiic^  >  la  focme  du  Gour 
vernemenc  ,  les  conjon^iures  &  le  g^nie  <la  Peuple 
changent  tout.  Efprit,  dcs  Loix. 

LOUANGE.  Les  Louanges  donnent  duy  courage  ^ 
&  augmencent  Tcnvie  de  bien  faire.  La  modcQiequi, 
femble  refufer  des  Louaogcs  ^  n  cil:  en  ef&t  qa'au  de-* 
fir  d'en  avoic  de  plus  d6licaces. 

Si  vous  obfervez  avec  foin  ,  qui  font  Ics  gens  qui 
nepeuvcnt  louer,  qui  blament  toujoars,  qui  ne  fone 
contens  de  perfonne  ,  vous  reconnoiccez  que ,  ce  fonc 
ceux  m£mes  donc  pecfonne  n*eft  conccnc. 

La  Louange  eft  la  rdflexion  de  la  verctt. 

Les  pecices  chofes  accirenc  qj|;ielqttefois  de  grandes 
Louangcs.  Avoir  des  accencions  »  de  la  policene  ,  8c 
s^acquiccer  des  c^rimonies  convenablcs  j^conxcibuc  beattr 
coup  a  nous  en  accirer. 

Les  Princes  recoivenc  poar  rordinaire  beaucoup 
plus  de  Louangc  durant  leuc  vie  qu'apres  leur  morc. 
La  pluparc  des  Gens  de  Leccres  onc  un  forc  concraire  : 
canc  qu*ils  refpircnc ,  on  lcscricique  j  ou.on  les  oublie^ 
fdon  qulls  fc  diftingucnc  ou  qu  ils  demeurenc  confoa« 
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«lus  dat^s  fa  foule;  mais  bn  les  c^Iiebre  prefqae  tonf 
<ies  qtt*ils  nfc  font  plus,  Dailemk,  '      . 

Les  Louanges  ne  diftinguent  point  les  PriQces »  on 
ii*en  donne  pasplus  aux  H^ros  qa'aux  autres ,  mais 
la  poft^rit^  diftingue  les  Louanges  qa'on  a  donn^es  k 
di^^fens  Princes  :  el!e  confirm^  les  unes  &  d^clare  les 
atitres  de  vilcs  ffatteries.  Fontenelle, 
'  Que  doit-on  juger  de  tant  de  Louanges ,  dont  ceaz 
qui  les  donnent  connoiircnt  la  faulTet^  ,  &  qui  ne  laif- 
fent  pas  de  faire  la  plus  grande  partie  de  la  civiUc^Sc 
de  radrefTe  da  monde.  Car  toute  louange  fauffe  ne 
pouvant  avoir  Dieupour  fin  ,  ne  peut  ^tre  deftin^e 
qu*a  ptaire  a  ceux  a  qui  on  la  donne  >  &  a  qui  on  veuc 
donner  deux  faufies  id^es  \  l*une  qu'ils  font  ce  qa'il  ne 
fotit  pas  ;  Tautre  que  Ton  pcnfe  ce  quc  Ton  ne  pcnfe 
pas ;  &  c*eft  n^anmoins  par  cctte  double  faufiet^  qu  oa 
achctce  ordinairemcnt  i*amiti^  &  la  faveur  dcs  Grands* 
Ef.  Mor. 

LOUIS  LE  DEBONNAIRE.  Ce  Prince  ne  fut  Ja- 
mais  (e  concilier  ni  fa  crainte  ni  ramout :  avec  peu 
de  vices  dans  le  coeur ,  il  avoit  coute  fortes  de  d^fauts 
dans  refprit.  Des  le  moment  qu*il  prit  en  main  les  re- 
nes  de  TEmpire  que  Charlcmagne  avoit  tenues  ,  il  fie 
d^fapprouvcr  fa  conduice. 

Dans  Ic  tems  quc  cc  vafte  Empirc  cft  cn  larmes  pour 
ia  hiort  de  fon  pere  ,  dans  cet  inftant  d*^tonncment 
ou  tout  le  monde  dcmande  CharUs  &  ne  le  trouve 
plus  t  dfaris  le  tems  qu*il  hate  fcs  pas  pour  allcr  rcm- 
jplir  (a  placc  ,  il  envoie  dcvant  lui  des  gens  aflid^s , 
pour  arrcter  ccux  qui  avoicnt  contribuc  au  d^fordrc  dc 
la  conduite  de  fcs  fccurs :  ce  qui  caufa  de  fanglances 
trag^dics :  c*^toicnt  dcs  imprudcnccs  bien  pricipitecs : 
il  commcn^a  a  vangec  les  crinics  domcftiqucs  avanc 
d*ctre  arriv^  9^  Palais  ,  &  a  rdvolter  Ics  efprits  avanc 
•d*etre  le  maitre. 

II  fit  crcvcr  les  ycux  a  Bernard  Roi  dTralic  ,  fon  ne- 
Vcu ,  qai  <t6it  venu  implorcr  fa  cl^mence  &  qui  mou» 
rut  quelquci  jours  aprcs  :  ccla  muhiplia  fes  cnncmis. 
La  crainte  qu'il  ^n  eut  Ic  d^terroina  a  fairc  tondre  fes 
frcrcs  :  cela  enaugmenta  encore  le  nombre. 
'   Apres  la  mofr  it  rimp<sratricc  Hiancngarde  ,  doflc 
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U  avoit  trois  enfans  ,  il  ^poufa  Judith ,  il  en  eut  un 
fils  :  &  bien  tot  melant  les  complaifanccs  d'un  yicux 
mari  avec  toutes  les  foibleffes  d'un  vieuz  Roi ,  il  mic 
un  d^fordre  dans  fa  faniille  <]ui  entraina  la  chute  de 
la  Monarchie. 

II  changea  fans  ce0e  le  partage  qu*il  avoit  fait  a  (es 
enfans :  cependant  ces  fartages  avoic  ^t^  confirm^s 
tour  a  tout ,  par  fes  fermens  ,  ceux  de  fes  enfans  Sc 
ceux  des  Seigneurs  :  c'^coit  vouloir  tenter  la  fid^lic^ 
de  £es  Sujets :  c*^toit  chercher  a  metcre  de  la  confa« 
iioo  ^  des  fcrupules  &  des  ^quivoques  dans  l^ob^ifTan- 
ce  :  c*6toit  confondre  les  droits  divers  dcs  Princes  dans 
un  tems  fur-tout  ou  les  forcerefTes  ^cant  rares  ,  le  pre-> 
mier  rempart  de  Tautoric^  ^toit  la  foi  promife  &  la  foi 
refue. 

Cependant  les  enfans  dc  rEmpercur  pour  mainte* 
nir  leurs  patragcs ,  follicitcrcnt  le  Clcrge  &  lui  don-» 
nerent  des  droits  inouis  iufqu'alors. 

On  fent  qucl  &hec  Taucorit^  fouverainc  rc^ut  deux 
fois  par  la  prifon  d«  ce  Prince  &  fa  p<$nitence  pu« 
blix^ue  :  on  avoit  voulu  d^grader  ]c  Roi ,  on  d^grada 
la  Royautd.  On  a  d*abord  de  la  peine  a  comprendra. 
comment  un  Prince  qui  avoit  plufieurs  bonnes  quali* 
t^s  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  lumieres  ,  qui  aimoic 
naturellement  le  bien  y  &  pour  tout  dire  enfin  ,  le  fils 
de  Charlemagne  put  avoir  des  ennemis  fi  nombreuz^ 
G.  viojens  ,  fi  ardens  a  rofFenfer  y  fi  infolens  dans  foQ 
humiliation ,  fi  d^termin^s  a  le  perdre  •,  &  ils  Tauroienc 
perdu  deux  fois  fans  rctour  ,  G.  fcs  enfans  dans  le 
fonds  plus  honn^ces  gens  qu'eux  ,  cnfient  pu  fuivre 
un  projet  &  convenir  de  quelquc  chofe. 

Dans  la  conftitution  Fran^oife  y  le  Roi ,  la  Nobleffe 
6c  le  Clerg^  avoient  dans  lcurs  mains  toute  la  puiffance 
dc  i'£tat.  Charles  Martet ,  Pepin  &  Charlemagne  fe 
joignircnt  quelquefois  d'int^rets  avec  Tun  dcs  deuz 
partis  poar  contenir  l'aucre  ,  &  prefque  toujours  avee 
tous  les  dcux ;  mais  Louis  le  D^bonnaire  d^tacha  de 
lui  i'an  Sc  i'autre  de  ces  corps :  il  indifpofa  Ics  £v^« 
ques  par  des  reglemens  qui  lcur  parurent  rigides ,  par« 
ceqn'ii  alloit  plus  loin  qu^ils  ne  vouloient  allcr  euz-- 
m^mes :  il  y  a  ^e  tris  bonncs  Loiz  faitcs  mal  a  pro- 
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pos.  D*un  autfe  coci  ,  ayant  pcrdu  toiuc  fortc  dc  coii- 
nance  poiir  fa  Nobleffe  ,  i^  la  priva  de  fes  emplois ,  la 
renvoya  da  Palais  ,  appeila  des  Etrangers  :  il  s'£coic 
f^par^  dc  ces  deuz  corps ,  il  en  fac  abandonn^. 

LOUVRE.  Lc  Cavalier  Bernini  appcll^  dc  Romc 
lorf<]u  oh  voulut  achcvcr  lc  Louvrc ,  &  dont  ic  voyagc 
fut  pay<5  avcc  unc  gen^rofitd  vraimcni  Royalc  ,  fuc 
bien  furpris  en  arrivant  a  Paris  dc  voir  lc  deflcin  de  la 
fa^ade  du  Louvrc  du  cot^  dc  S.  Germain  rAuzerrois  , 
ii  vit  bien  qu  il  nc  pouvoit  mieux  fairc.  Claudc  Pcr- 
rault  avoit  donn^  ie  dcireia  qui  (ut  cx^cut^  par  Louis 
lc  Vau  &c  d*Orbay ,  &  qui  dfcvint  bicn-tot  apr^s  ua 
dcs  plus  auguftcs  monamcns  d*Arcliitc^arc  qui  foicnc 
au  monde  :  ic  memc  Pcrrauic  anventa  ies  macliincs 
avcc  lefquelicson  tranfportades  picrres  dc  cinquancc- 
deux  pieds  dc  iong  ,  qtti  formcnt  lc  froncon  de  cc  ma-- 
jcdueax  ^dificc  :  on  va  cliercher  queiquefois  bicn  ioin 
ce  quon  a  chez  foi.  Aucun  Paiais  de  Romc  n*a  une 
cntr^e  cdmparable  a  ccilc  du  Louvrc.  Voltaire^ 
'    LUCAIN.  Ce  Pocte  dans  fa  Pharfaic  ne  doic  a  pcr- 
fonne  ni  fes  bcaut^s  ni  fcs  d^faucs  :  fon  g^nie  original 
lui  ouvrit  une  roatc  nouvellc.  La  proximitc  dcsccms^ 
la  notoricte  publique  dc  la  gacrrc  civile  entrc  Ctfar 
&  Pomp^e  ,  ie  (iccic  eclaird  &  politiquc  oii  ii  vivoic  , 
otoient  a  fon  g^nie  couce  iiberte.d'invcntion.  La  gucrre 
dc  Troyc  ctoient  un  jeu  d*enfant  cn  comparaifon  dcs 
gucrres  civilcs  dc  Rome.    Les  Romains  du  tems  dc 
C^far  ^toient  des  perfonnagcs  biea  autremcnc  impor- 
tans  quc  Sarpcdon  ,  Diomcdc ,  Mczcncc  &  Turnus : 
en  ciFet ,  ics  pius  puiiTans  hommes  qui  aienc  jamais 
iii  y  difpuioicnc  dc  i'Empirc  dc  la  moitic  du  monde 
connu.  Lucain  n'a  donc  oC6  s*ccartcr  dc  i*Hi(loire  , 
mais  il  a  rcndu  par  la  fon  Poemc  fcc  &  aride  :  ii  a 
▼oulu  fupplder  au  Hefaut  d^invcntion  pat  la  grandear 
dcs  feacimcns,  &  il  a  donn^  dans  i'cnflure.  Cependant 
on  trnruve  dans  la  Pharfaic  ,  dcs  beaut^s  qui  nc  font 
ni  dans  i'Iliadc  ni  dans  i'Eneidc.  Aa  milieu  de  fcs  dc(r 
<:riptions  cmpouldcs  ,  11  y  a  dc  ccs  pcof<fes  males  & 
hardies  ,  de  ces  maximcs  poUtiqttcs  dont  Corneiilc  cft 
rcmpli  •.  quelques-uns  dc  ces  dtfcoucs  ont  ia  niajcft^ 
dc  ceux  dc  Titc-Liyc,  &  la  foxcc  de  Tacite  :  ii  pcinc 
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comme  Sallufte  :  eti  nn  mot  il  eft  grand  par-toac  od 
il  ne  vcuc  point  ccrc  Poctc.  Voltairc. 

LUXE.  Cc  qui  confcrvoit  lcs  Romains  dans  lcur 
forcc  ^toit  Tamour  dc  la  fimplicit^ ,  non  -  fculcmcnc 
dans  lcs  repas  ,  mais  en  touccs  chofcs  :  ils  s^habilloicnc 
fimple^cnt.  La  fimpiicicd  confcrvoit  cti  m6mc-tcms 
Uh^rica^e  dcs  biens  &  cclui  dc  la  vercu.  QucUe  dif- 
fdrence  entre  ccccc  mod^ration  &  nos  cxces.  Quels 
zevenus  pcuvent  Aiffirc  aux  profufions  que  le  mauvais 
cxcmplc  a  renducs  prcfque  n^ceffaires :  par  quels  moyens 
Hgitimes  peuc-on  fournir  a  ccs  nouvelles  n^ceAit^s 
quc  le  ficcic  a  incroduices  :  lcs  plus  opulentes  Maifons 
y  fuccombenc  :  touc  ce  qui  ^toic  riche  autrefois  ne  rcft 
pius. 

Le  Luxe  eft  toujours  en  proportion  avec  rinjgalic^ 
des  forcuncs.  Si  dans  un  Etat  les  richefTes  ecoicnc  ^ga* 
lcmcnt  partagees  ,  il  n*y  auroit  point  dc  Luxc  ,  car  il 
n*eft  fondd  que  fur  lcs  commodit^s  qu^on  fc  donnc  par 
^e  travaii  dcs  autres.  Le  Luxe  eft  en  raifon  compof^e 
dcs  richcfres  de  FEtat  3  dc  rin^galit^  dcs  fortunes  dcs 
particulicrs ,  &  du  nombre  d'hommes  qu*on  affemble  en 
certains  licux.  Ainfi  plus  il  y  a  d'hommes  enfemblc , 
plus  iis  font  vains  ,  &  fentenc  naicre  en  eux  Tenvie 
de  fe  fignaler  par  de  petices  chofes.  S'ils  font  cn  fi 
grand  nombre  que  la  pluparc  foienc  inconnus  les  uns 
aux  autres  ,  Tenvie  de  fe  diflinguer  redouble  ,  parce-* 
qa'il  y  a  plus  d'cfpirance  dc  r^uffir.  Le  Luxe  donne 
cettc  cfp^rance  ,  chacun  prcnd  les  marques  de  la  con- 
dition  qui  pr6cede  ie  flcnne  ;  mais  a  force  de  voutoic 
fe  diflinguer  ,  couc  dcvicnc  ^gal ,  &  on  ne  fe  diflinguc 
plus  :  comme  couc  le  monde  veuc  fe  fiaire  rcgardcr  ^ 
on  ne  remarque  perfonn  . 

Mais  ii  r^fiilce  de  cout  cela  une  incommoditj  gj^ 
n^rale.  Ccux  qui  cxcencnt  dans  une  profcdion ,  met- 
tenc  a  lear  art  le  prix  qu'ils  vculcnc :  les  plus  pecics  ta- 
lcns  fuivent  cet  exemple  :  11  n'y  a  plas  d*harmonie  ea* 
tic  les  befoins  &  lcs  moyens. 

II  efl:  moralcmcnt  impoflible  que  le  Luxe  ne  regne 
pas  dans  les  Monarchies  ,  par  leur  propre  conflitu* 
cion  ,  parcequc  les  richcffes  y  font  in^galement  parta-* 
{^es.  £q  ciFet ,  fi  lcs  richcs  n'y  depenfenc  pas  beau- 
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coap,  Ics  paiiTres  mourronc  ic  faim.  II  fatttin£- 

me  qae  les  riches  y  d^penfenc  a  proportion  de  Tin^ga- 

lice  des  forcuoes  ,  ic  que  le  Luxe  y  augmeiice  dahs  ceccc 

proporcion. 

Les  R^pubiiqaes  fini^Tenc  par  le  Luze  »  &  les  Mo- 
oarchies  par  la  pauvret^. 

On  faic  des  Livres  fur  les  «vantages  du !  Luxe :  oa 
le  croic  d'une  reflburce  admtrable  pour  les  Etats  oix 
il  s*incroduic :  c'efl:  pourtant  ce  Luxe »  qui ,  pouiTi  crop 
loxa  ,  abforbe  jufqu'aa  patrimoine  des  pauyres. 

Le  Luze  &  Ja  curioiit^  pour  ies  chofes  rares ,  Gont 
idcs  abimes  fans  fond  :  tout  y  cntre  &  tout  s'y  pcrd  ^ 
on  ne  trouve  rien  qui  les  fatisfafTe,  &  tout  lc  faperfia 
paroit  n^ceifaire.  Les  ezces  en  ce  genre  foat  d'une 
grxnde  conf^quence  poar  un  Princc. 

Lc  Luxc  peut-etre  confider^  avec  dcs  yeux  politi-' 
^es ,  tc  comme  une  fource  d*induftrie  &  de  profics 
innocens :  ii  doit  fa  naiffance  aux  richefies  &  a  la  pui(% 
fance  d'un  Etat  bien  poiic^  :  ii  td  relatif  aux  tems  , 
aax  lieux  &  aux  perfonnes.  Le  Payfan  trouve  du  Luxe 
chex  le  Bourgeois  de  fon  Viiiase :  celui-cl  chez  i'Ha« 
bicant  de  ia  Ville  ,  qui ,  lui-meme  fe  re^arde  comme 
groflier  en  comparaifon  du  Courtifaa.  Dans  un  Etac 
poarva  d'hommcs  n^ceflaires  pour  la  guerre  &  poac 
les  Maaufadures  ,  il  y  en  a  qui  ne  peavent  s'employer 
qu*a  des  ouvrages  de  Luxe  ,  &  qui  fans  cela  feroienc 
oififs.  Dans  cette  alccrnattvc  ,  il  vaut  micux  lcs  rctc- 
nir  par  cecte  occupation  dans  le  lien  de  la  domination  , 
que  de  les  envoyec  dans  dcs  Coionies  oti  ils  travaille- 
foient  ^galemenc  pour  le  Luxe.  Un  autre  efFet  du  Luxe  ^ 
feion  M.  Melon  dans  fon  cfiai  fur  le  Comroerce ,  eft 
de  r^veillec  le  courage  endormi.  Dans  nos  detnicre& 
guerrcs,  les  Armateurs  des  VlUes  maritimes  revenoienc» 
chargcsdes  d^pouilles  enneraies»  ^caler  leur  opulence  : 
il  n'en  fallut  pas  davancage  pour  multiplier  les  FiibnfU 
ticrs  ,  qui  fe  fignalerent  par  dc  grands  exploits.  Le  mc- 
jne  Auceur  obferve  a  cc  fujet,qu'il  y  a  eu  plus  de  grands 
bommes  dans  la  voluptueafe  Athenes  que  dans  raaftere 
Laced^mone.  Nos  Loix  fomptuaires  ont  dimina<^  a 
xnefure  quenocre  poIices'e{l  perfedionu^e.  La  pluparc 
d^  nos  Ordpnoances  dc  nos  Rois.^  fuc  ccrcaines  icoffbs 


LUX  jjl 

itropjriches ,  ont  ^t ^  fatis  ex6cution  ;  narceqa*avaiit  qut 

^ces  Loix  aient  chafT^  le  Luze  de  mode  ,  le  commercc 

-«a  cr^e  aa  nouveaa  encore  pius  grand  qui  faic  oubiicc 

le  premier.  Mais  afin  que  ie  Luxe  ne  produife  pas  quel- 

que  mauvais  cfFet  qui  rejailiifTe  fur  i'£cat ,  TAutcur  -, 

pour  tranquiilifer  ie  L^giiiateur  fur  ce  point ,  fait  re« 

.marquer  que  ies  Ouvriers  ne  doivcnt  ^cre  cmpio/^s  aa 

Luze,  que  iorfqu  ii  y  aura  fuffifamment  de  marciuo- 

difes  n^ceiTaires  :  d*aiiieurs  ics  marciiandifes  de  Luzc 

nc  font  acliet^cs  que  iorfque  ies  plus  grands  bcfoins 

font  facisfaits.  Qu  imporce  a  l'Etat  qu'une  focte  vanici 

ruine  un  Parciculier  envieuz  de  fdquipagc  de  fon  voi- 

.fin,  c*cft  iapremicre  punition  qu*ir  mctitc  ,  &  rOa- 

vricr  plus  eftimabie  s'en  nourrit.  Le  Luze  m^me  lc 

pius  ridicuie  tourne  au  profit  de  i*Etat.  Quetquc  /pd- 

cicufcs  que  fbient  ccs  reflezions ,  on  fcnt  qu'ii  y  a  dir 

:^ccte  matiere  un  jufte  miiicu  a  prendre  ,  parccqu*enfiii 

W  Luze  cfFrcn^  occafionnant  la  ruine  des  Particuiiers, 

tSourne  au  pr^judice  de  TEtat. 

Comme  les  difftrcnces  dcs  Ecats  font  le^  difi^renccs 
ces  mazimes  ,  ce  qui  (croit  admirablc  pour  un  grand 
Royaume  ,  ne  convicndroit  poinc  a  un  pctit  Etat ;  ainfi 
le  Luze  qm  nait  de  i  abondancc ,  &  qui  faic  circuler 
lcs  ricfacflcs  par  toutes  les  vcines  d  un  Ecat ,  fait  flcurir 
■un^and  Royaume  ?  c'cft  iui  qui  entrecient  rinduftric; 
-c'cft  lui  qui  muiciplie  ics  befoins  des  riches  ,  pour  ics 
4ier  par  ces  memes  l)lefoias  ayec  ies  pauvres.  Si  quel- 
que  poiiciqiie  s^avifoit  de  bannir  le  Luze  <l*un  grand 
■Erapire  ,  cct  Empire  tomberoit  en  laugueur.  Lc  Luxc 
ytn  concrairc  fcroir  pcrit  un  petit  Etat ,  rargcnt  fortanc 
te  plus  grande  abondahce  du  pays,  qu  ii  n*y  rencreroit  a 
proporcion ,  feroit  tomber  ce  corps  d^licat  cn  confomp- 
nion*   VoUaire, 

Le  Luze ,  difcnt  certames  gens  ,  fait  ia  fplendcur  dcs 
^tacs;  mais  peut-on  nier  que  ies  bonncs  moeurs  nc 
£>ient  eflentielies  a  ia  dur^e  dcs  Empires ,  5c  que  le 
Luze  ne  foic  diam^ctaienaenc  oppof^  auz  bonncs  mcrurs. 
Que  icLuze  foic  un  figne  certain  des  richcflcs  ;  qu'il 
fcrve  mcme  ^  l'on'veuc  a  Ics  maiciplier  :  que  Faudra- 
t-il  coaclarc  de  ce  paradeze  H  digne  dc  nos  jours;  9C 
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^ue  devjeodra  la  vertu  quand  il  faudra  s^ebrichir  t 
quelque  prix  que  ce  foic.  J.  /.  Rouffi. 

On  r^pond  que  le  Luxe  c(l  une  romptuofic^  que  fciiit 
oaicrc  les  biens  parcag^s  in^galenienc.  La  vanic^  a  Taide 
de  ['abondance  chcrche  a  fe  diftinguer  ,  &  procuie  a 
quelques  arcs..  les  moyens  de  iui  fouruir  le  fuperflu  > 
.mais  ce  qui  eft  fuperflu ,  par  rappott  a  certains  Etats^ 
cft  n^ceflaire  a  d'autres  pour  enrretenir  les  diftindions 
qui  caraderifenc  les  rangs  divers  de  la  foci^c^  :  ce  qui 
cft  Luxe  pour  TArcifan ,  pcuc  ne  pas  Tecre  pour  rhom- 
me  de  robe  ou  rhomme  d*ep^e.  Les  terres  ,  la  guerre 
ne  peuvenc  occuper  quune  pattle.de  la  Nation  s  com- 
ment  pourronc  fub(iil;cr  les  aucres.Sujecs,  fi  les  riches 
craigncnc  .d^  ddpen&r  ,  ii.  la  circulation  de;  efpcces 
cft  (ufpendue  par  une  oeconomie  facale  «  ^  ceuz  qui  nc 
peuvenc  vivrc  que  du  cravail  de  jeurs  maius. 

Le  plus  furpioyen  de  faire  rencrer  le  Luze  dans  les 
bornes  que  lui  preforic  la  faiue  politique ,  eft  de  ra- 
mcner  dans  refpric  des  Pcuples  le  gout  de  rAgricul- 
ture  9  par  des  r^Crompcafcs  prppprtionn^es  aux  travauz. 

Hcureux  les  pay$  oii  ie  Luxe  &  des  mpeurs  trop  d^- 
licates  >  nc  fonc  pas  craindre  leaombre.des  enfansl 

Les  meubles  prdcieux ,  les  kabits  .magnifiQUCS  ,  les 
aiaifons  faftueufes ,  les  iquipagc^  «  la  fuicc  ,  &c.  acti- 
icnc  n^ceflairement  les  regards  dc  la  .maltitudc  ,  & 
c*eft  ce  que  jcs  hommes  prcnncnc  &  pr^ndront  toa- 
jours  pour  de  la  diftindion.  Darts  leur  inftitution  prL* 
micive ,  ces  choles  devoienc  fervir  a  d^figncr  la  puif- 
fance  ,  mais  des  qu'ciics  ne  ddfignent  .plus  quc  la  ri- 
chefTe,  des-Iqrs  felon  moi,  ie  Luxe  i;cgnc.  L*^mula* 
tion  fe  tournc  alors  vcrs  la  richcfle :  or  l^^mulation  dc 
Ja  richefle  n'eft  aucr^  chpfe  que  la.fupidic^. 

Lcs  Ouvragcs  dcs  Gobclins  ,  les  Tapi^  de  la  Savoo* 
ncrie  ,  fonc  airur^menc  des  richciTes  tr^s  eftimables 
chez  nous  j  mais  ils  feront  Luxe  pour  les  I^articuliers» 
qui  s.'^puifent  pour  donncr  dansVce  genre  dc  fafte^ 
ou  pour  ceux  qui  nc  font  pas  faits  pour  fe  fervic 
de  ramcublcmcLic  des  Rois*  Dcpuis.Iong-tems  les 
.difF(^rcns  ordres  cricnt  au  Luze.:.chacun  bleif^  dc 
fc  voir  farpan^  par  fon  inf^rieur  natuiel  ,  s*cfFoxce  dc 
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{*e  remcttre  a  Cx  place^  Del^ ,  lesfoHes  d^penfcs ,  c'eil« 
a*dire  difpropordonni^esaux  moyens,  le  dirangemem^ 
la  ruine  >  la  cupidic^  eofin  &  fcs  conforcs»  Jimi  des 
JHom, 

Le  Luxc  afFoiblit  i'c{prit ,  aSatiTe  Tame ,  avilit  It 
corur  &  ^nerve  le  corps :  il  ^veille  la  r^pacic^  dant 
THomme  d'argent.  II  faut  bicn  ,  dit-on  y  cjue  les  par- 
▼enus  mcttent  leur  arg^nt  ea  ciiculatioa  pac  leors  fo« 
lies  ,  fans  cela  l'on  a'en  vcrroit  bien-tot  plus.  On  ne 
veut  pas  coipprendre  que  de  mille  curienx  ii  n'y  en  » 
pas  (Ix  qui  le  foient  uniquement  pour  le  plaifir  ou  la 
jnanie  d^cntaiTer.  Si  cct  homme  devenu-trcs  richc^ 
ii'avoit  pas  pcrdu  toute  crainte  ou  vergogne  ;  s'il  n*a^ 
¥oic  qu*un  equipagc  gris  ,  qtt*un  Domcltique  reglc  9c 
pea  nombreux  ,  qu*une  maifbn  modefte  s  si\  n'ofok 
faire  des  ailiances  que  dans  fon  ^tat ,  OHa  peu  pres, 
d^s-lors  tout  le  bruit  qu*il  a  dans  la  tete  ronibcroic  ^ 
les  deux  tiers  de  fes  neceintes  a^tiel(es  (croient  nul^ 
Jes ,  &  lui  &  fes  femblables  fe  croiroient.  heurcux  » 
Quand  ils  auroient  ^agn^  nn  million  :  cn  confiquenccy 
le  trouvapc  ait  niveau  dc  lcurs  defirs.  avec  quarame 
millc  livres.de  rcnte,  ils  chercheroienta  Jqs.  nKttre  a 
l'abri  des  orages  ,  pat  une    recraite-  fage  r&  mefur^ 
Au  lieu  de   ccla  il,faut  des    ^qi^ipages  brillaos   da 
plus  bcau  vernis  ,  ^  par  confequent  fans'.cdrc  renou- 
vcliec  des  Maifons  de  Yille  &  de  Canripagne  qui  bril-4 
lcnt  a  cot^  du  Palais  des  Rois ,  un  Luxe  dc  taUe  ft 
4d'amufemens  qui  abfoibe  dcs  fommes .  immenfes ,  qui 
i6veillent  les  dcfirs  monllrucux  ,  qui  vont  a  la  faveuc 
4e  Tor  portcr  la  corruptiou  jufqucs  dans  les  r^duits  lcs 
plus  recul^s  ou.puiffe  fe  cacher  rinnoccncci  Ppur  rem«» 
placer  alors  les  trou^es  que  ce  Luxe  d^voraiK-faic  a 
pne  fortune  ,  il  faut  fe  jetter  dans '  tout^  forces  d*en- 
$reprifes  ,  &  entafler  dans  fa  famillc  \cs  emplois  les 
plus  lucracifs. 

.  Le  Luxe  d^tniit  rindudrie  qui  pouryoic  a  la  n^ce(^ 
iUy  &  les  arcs.  Lnefict,  eft-cc  au  Luxc  que  nous 
dcvons  rAgriculture  ,  lcs  Moulins  a  eau  &  a  venc ,  la 
jconftrudion  des  Navircs  ,  8c  touces  lcs  tnvencions  de 
rinduftrit  humainc!  A  l'igard  des  Arcs  m^chaniqucs, 
i»»c  cc  <|a  iis  onc  d'acilc  &  dc  folide  ^  «ft  ccraofcc  auz 
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influences  ia  Laze*  Celui-ci  ne  tnec  en  monyemenlf 
qae  rindaftrie  de  recherche  8c  de  carioiit^  ,  bijouz ', 
parures ,  meables  j  &  qa'eft-ce  qa  an  travaii  donc  ii 
ne  refte  rien,  quand  coute  la  partie  ouvriere  d*ua 
£tat  fe  jctte  de  ce  cot^-la  ?  Qtt'eft-ce  qa*un  travail  que 
la  moindre  ftrangorie  dans  ie  cridic  &  la  circuiatioQ 
fait  cefler  tout  a  ia  fois. 

Le  Luze  augmente  de  proche  en  proche  la  d^penfe 
de  toas  lcs  ordres  jafquau  moindre  Artifan :  la  fuc* 
ceflive  rapidit^  de  fes  dedrs  changeans ,  rend  la  d^- 

{»enfe  tributaire  de  i'induftrie «  au  lieu  que  ceiie  -  ci 
'^toic  autrefois  de  ia  d^penfe :  il  s'en(uit  dela  que  les 
Ouvriers  s'accoutument  a  furfaire  icur  trayaii  dans  ies 
.  tems  de  profp^rit^  »  &  montent  leur  depenfe  fur  le 
pied  du  gain  qu'ils  font.  t>clk  le  pea  d'ordre  &  de 
pr^caution  contre  la  pfemiere  calamit^  ,  au  moyeo  de 
quoi  ie  moindre  ^branlement  jette ,  faute  de  travaii  i 
pius  d*Oavriers  hors  de  ia  claire  ^e  l'induftrie  que  ne 
teroient  vingt  ans  de  guerre  ,  (i  ie  travait  avoit  hl 
fur  an  pied  fize  &  r^gi^ ,  &  ia  d^penfe  des  Artifans 
proportionn^e  si  des  gains  fages  &  m^rit^s. 

Le  Luzo  d^tmit  ia  politefl^  &  confond  les  raiigs . 
car  eile  ne  peut  guere  ^tre  obfcrv^e  dans  ane  foci6t6 
compof^e  de  gens  tout  d^plac^s ,  bu  par  leur  (ucces 
oa  par  leurs  defirs.  Dans  un  Erac  militaire  en  fa  conf- 
titution,  ii  eft  impoffible  que  la  naiflance  d'une  parc, 
&  les  ferviccs  milicaires  de  lautre ,  ne  conftituent  le 
premier  grade  des  Ciroyens :  !a  Magiftrature  enfuitc 
a  une  ptecminence  acquife  >  par-toat  ou  il  y  a  des  fo^ 
ci^t^s  :  ces  ordres  difF^rens  n'ont  aucun  droit  naturel 
fur  ies  fources  de  i*or  ,  &  s*ils  en  retirent  du  Prince  t 
ce  n^eft  guere  que  proportionn^ment  auz  d6pen(es  de 
leurs  piaces  :  ce  fonc  donc  les  xlafles  au-deiToas  qai 
font,  les  fortunes  pecuniaires  ^  ^'  qui'par  le  moyen  de 
1  or  ,  prennenc  le  pas  du  moins  dans  le  fafte  &  i*ai« 
fancc  ,  &  font  qu  on  y  pcnfe  Ic  monde  renverfi.  Fauf 
ii  s*^tonncr  alors  (i  les  hommes  meUs  de  la  forte , 
xi'oDtpIus  cntr'eux  Ics  ro^mes  ^gards  qu*ils  avoient  aa- 
trefois  ?  L-Homme  dc  Cour  qui  foupe  chcz  le  Fi* 
nancier  ,  fe  donnc  par  compofition  y  avec  fa  vanit^ 
ibofFrante,  des  airs  d'aifancc  ,  reigoit  a  peu  prcs  r^qni- 

valcDt 
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mecafon  aife  avec  lai  comme  ii  ne  fe  gene  pas  ^y/:^ 
ISk.^^irtf,  C;^c  icat  (Ojci  i^  paxf  ^  4'aucrc  ,  4cvknt 
£ft5  riiaWuj4*  unc  h^i^it-i^*  U  BQuveai»  gwi?  d^ 
jigKi?uc$  i^oifi^s  p^nibte  'bq^^eojtii^  qiie  la  police^e ,  4<^ 

^Qf , j^ur,  Wnr  focUt^  I  8&iQ(  Sim  vai99  V6^a4cDc^  .^n^ 


E^  -  .    '  .  , 
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J4a<fb»y?|  pj^i  JQUc  Jc  c4l^.4«  Ch^rl^an  du  cri^^q:.  il 
fembie  que  nocre  nacure  fe  rapprpcl^e  4c  celic  dos  Aii-;» 
f^  C9;  \fy^\  H  Tif>cmMac.4cA*.  4?  F?n«ipn„  *  »1  :pa- 
foiij  qij'rfiUl5  VjtppcQch^.4^s  D4iponi  tpri^  qq*o,^  ii^rlf 
J^rinc^;  4ii  AJ?<;P W.vcJ.  C^fw .  ^PiTSia  »  ^  q»f  cli6  c»oiar 
i^f^^tp^s  l^  Puc  4c  VaLci^tmais  ^  ^taid  du  Pfp); 
Ai^Tai^r^i.Vf  „  (qw^^Ic  dcrfeindq  ft  gffi^4curftir  I^ 
4iffcpft^.4c%.p^:in4ps:d*lial\f.>^^      MU?5pCff  tQttMq 


**il.T^'irW«!P«^ci^cc.4<^  ^proppfti:  P4W  cicc^j^c  ^,c^xm 
^  $;^tgiwijit  4vi&.4?i  W5^5  ff<»6  U  firCicwJ(  4p  iW 

JBt|cr  M  fiFMni?  v^  dp  dpgP^wfP!  U  pvPc^  4an^:M^W 
J^jVi*««^$^44c  traicccf,  FQf^^rf.  ^      r     .,.  •  .  , 

plus  dangcreuz  qui  fe  foienc  rcpancfq^  4^^  ]^.i|Ci;p^f 

Hcurcu]^  fcroii;  ^^Ju^  quj}.  pquf  rq^ ,  ^'^c.r^if fi  WM«b' 
n|iH!t.^c.M^cbiaTclifmc  d^R&\c,niqv^dfr  ^Wa^jgpji- 

KfifrfifPf  fqpjc  oblig^  dfi  gwerw.  1<|  ^^1x1)1?  41?  u  f^.<j.qf 

144^  .4ags.  laqudlc  oft  fc  wuy f  tbr .  la  wl V; j^  >  fl?.»^  «f 
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foupfoiMfe  commOndmeflt  A'htt  \t  br^vUire iih  (hnti 
berK.   ■ 

MAiGNl^ICENCE.  ta  Magiitficeoce  s^^^tend  a  beail* 
coup  de  thofes  de  dtfFfren^te  Hfalme.  On  ^ut  divifer 
cn  deax  c(pcCes  celle  qui  doit  accompagner  la  SodTd- 
tainet^;  La  prcmiere  compmd  tout  ce  qui  comribae 
i  IWorii^  A-a  la  (ufeif4r  |6&  aoii ,  &  raucre,  tout  ce 
qui  fert  ^  la  grandeur  &  ^la  pompe.  Les  Officiers  du 
Prince  8c  de  la  Couronne  ^  une  garde  nombreufe  ,  det 
Troupcs  cntrctenucir Sf  plac^es  ^''pfSpos  p6urt^1>efbin^ 
font  partie  He  la  Magaificence  de  la  premiere  efpece. 
Les  Palais ,  les  riches  ameubremenSj  Tamas  dc  pluneux^ 
chofes  .rares  8c  de  grand.  prix ,  une  grande  d^peofe  , 
iiiit  €hxn  TKfllaiite  «/nbmorcufe  entrent  'ians  U '  Ma- 
gmfic^nce  de  !a  fcconde-efpccc,'  cjui  eft  toute  pour  Vi^ 
IM  tk  pttuti'apparetl:   -^         '• 
'    li.eft  cbnftant  Iqdc  la;ftrafi3eur  des  PriDces  tempo-^ 
rels  a  bcfoih  d*nne  Mag;^}fic(?ttce  »  qni  comprennc  tout 


cc  qui^cft  n^ccffafrc  k  teur*  fui-et^  ^  a  leur  autotiti  ,   «c 
qoi  .s*^tende"m£rne  p(qu'^  la  (plendeur  &  a  r^clat. 


Suiete; '  iHft.  d*un  Prince. 

'  MAGNtFr'<!:iNC£  da[(i's'le^  jlabits.  7*ai  remarqu^  qtie 
lcsOrarids  Hommes  dc.^oh  rem^  ,  au(fi  bien  que  ceux 
3e  f aVinquiW  ,,  ont  ordinaiWnftht  du  m^fisjJpar  U 
Magniflcfcncc  desHilSts.  flr6mTnc  qui  a-un  m^ritd 
t^er,',aime.*ofrdinairement  un"1iabit  fimplc....  L*cx- 
ceflivt  drfpenfcr^n  habits  eft  urttf  ttiarque  de  petiteflfe  de 
geni^,  quivilit  fe  diftitigutr  parquclqucendroit.  J*ai 


MAITRE  La  plftpart  de  ccux  qui  pnt  cxccH*  en 
qiicFdWe  gerire  tfy  ortt  pdint  Cu  de  Malrrc. 
.'Iftkt^fE.  11  eften  notis',  finon  d^tniaiitir  fa  M«. 
Yadie*,  aii  moins  de  raiirbindrir.par  patlencc  i  &  quand 
l>1cn>1e  ^titkJTS  sVii  efmourroit ,  dc  maintenir  tc  n^an« 
itdoin^  t'j(|pc' &^  ia  nifon  cn  bobne  txempe ;  &  s'il  ne 
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rtftdit,quiatrroit  misea  cr^dic,lavemi«IiYailiaiic«* 
la  fbrce,  la  inagaaMmiti &  U  r^folation?. 

Les  maux  ont  lenr  vie  &  lears  bornes^;  lears  ma« 
ladies  &  lear  fant^.  La  conftitution  des  maladies  eft 
form^e  au  patron  de  ia  'confltitation  des.  animaux: 
clles  ont  ieur  fortane  limit^c  des  leur  naiffance   Bc 
leurs  jours.  Qui  cffaic   de   lcs   abreger  impi^rieufe.* 
ment  par  force  au  traver»  de  leur  courfe  ,   il  les  al- 
longe  &maltiplie  y  ic  k,%  liarcelie  au  licu  de  ies  ap* 
paifer.  Montaigne, 
-  Voyez  un  VieUlard  qui  demande    II  Dicaqtt'il  lui 
mainticnnefa  fant^  entiere  &  viffoareufe ,  c*eft-ardirc^ 
Qa'it  le  rcmettc  en  jeuneffcj  n'elt-ce  pas  folie  :  fa  con« 
ditionne  le  porte  pas  ....  Mon  bon  homme  >  c'eft 
fiiit';  bn*  ne  vous  fauroic  redreffer  ^onvous  plaCtrera 
poor  le  plus  &  eftan^onnera  on  peu  ,  &  alloQgera-c-oil 
dc  qaelque  heure  votre  nii(ere& 

Nous  fommes  pour  vieillii ;  poar  aftbiblir,  poar 
jtre  maLades en  depit.dc toutc medecine  ^  c'e(lla  pcc* 
micreiefon  queles  Mericainsfont  a  leur^  enfans.  /d» 
•  Ceax-l^furpaffcnttouce  folic,  d'autantvque  rimpi<E- 
ti  yci^jointe,  quis'en  adreffent  a  DieUiip^me  ou  i, 
la  fortune ,  comme  ^  eltcavoic  dcs  ordltes.  fujetces  ^ 
nbcre  batterie. /</.       :..  -'    :    '.:  J  ■  -■  •.'.;:.  > 

MALHERBE.  Ce  Po^  peut  fervir  dc  modele  k 
rOdc  Francoife  >  quoique  noais  ayons  ccUes  de  R01C& 
fcau,qai  lont  les  plus.bellcs  quiaient  paru  tufqa'a' 
pr^fenn  Malherbe  en  a  faic  dadmirables :  il  a  faic: 
coanoicce  lcprcmier  le  prir  des  penfi^es  raifonnablet 
&  des  ezpreflions  propreS  8c  natarellcs  :  il  exceile 
dans  la  nettet^.  Son  fens  fe  prifente  de  Iui-m£me  ,  8C 
le  tour  heiireux  de  fes  phra&s  mec  pour^rordinairefa; 
penf^cdans  couc  fon  jour.  Quoiqae  nourri  des  beau- 
c^s  des  Ancicns  ,  il  en  a  raremenc  par6  fes  Quvra*' 
ges  :  concenc    de  s'en  £cre  fervi  ^  perfedionner  le 

irouc ,  il  femblc  avoir  fonge  dans  la  fuice  a  les  ^ga* 
er  plus  qa*a  les  imicer.  Ses  defcripcions  fonc  vives  ^ 
fes  comparaifons  Juftes  &  choiiies  ^  fes  figurts  va- 
ri^es ,  mais  il  ne  s*en  pcrmec  jamais  de  crop  hardies  » 
Sc  fage  jufques  dans  fes  emporcemens  comme  Ta  dit 
«n  graaid  Criciq^e  ,:  il  a  prefqac  tpajoars  faic  voi^ 
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qo-^od  fio«rickc  ntfoM^bl^fanf  Aae  Mil*  Scs  O^. 
h^roiques  foot  cii  f|ii'U  »  (ait  4c'  moiUfeQi^,,  fc  fbnt 
infiviniic&t  i^^£iiable&^ros  Stanccii  amoufci^^.   l^ 

MAlKEUR.  Chacuh  arbcila  t^aifeiimr  ^q$  foii 
Malhcar*,  la:  foomiflibn  cn  cfi  rimi^  foubgcaiciu^ 
d^  laf€Ki^nde  ie  rouTeratA  rcEBicdic. 

Oil  ed*  tQoihs  iDalhcQrf^v  quaod  on  QO  Vcft  pat 
ftttt.  Cb  tJe{lfids.'par  iDal^hk4>.t'^  ftaibcfoi»)  OA 
fc  fent  alors  entrain^  vers  un  infortunl»  HSOftitoi^YCca 
Ibii  &mbUiblcL  La)6ied'<ib  bomAa]cbieiii:cuff:fcfotti|tic 
i^fuhe-:  mai^dcax  malheitrcQx  foor  commc  4fia«raf«< 
britfeanx  ,  qoi  s'appayaiic  Ifuii  .fiir  raacie  fc  fortifiOK» 
^oane  i;*otage.  VoliamK  ... 
'  Cc  R*cfk  pas  ttnc  pettcd  afbtre  que  4c  fav^ic  .^rc 
inaAe&icux  :  faVQic  nMMmr  a*cii  riclQ  ^  c^mparat- 
fon  ;  une  morc  tranquiile  &  coufagcufe,  cfl  prcfqiio  ift 
i£coinpeiife'(i'avoir  ftt  yircc  daitf  Finfcrrmicl 

On  a  raifqn  dc  dife  qae  lc  MaUicur  fe  plaU.a  I* 
{urpriis  y  8e  .xpie  ffaffeiDCBC  il  approchs  dccdut  qui  fr 
pe^parc :  kiqr  rccc voir.  Jc  puis  aHu  rer  ^oe  dai^  ic  cotOrs 
<fe  ma  vie^ii  nt'  Bi'c(b  arriv^  d*acc^W>  qao  ccox 
IRixqucls  jeoiVtois  Isl  n»Qts  attenAu»  Ofmsjt. 

Cetui  qui  fe  laitrc  abbatcre  par  ie  Malhcorov  Tad^v 

Vccfic^ ,  (uccombe  brditMiircakitt  fdus  fo  ^oids  de  ia 

via^c^iie  'fbrtuiie  \  aa  4tctt  que  ochii ,  eK»i  dans  i£. 

(ocheilifcs  circonftatKcs  a  la  forbc  de  feiautcfiii;»  cai 

fiarr  fouvenc  ciliomphaoc .  6c  gfktrteux.  Oti  doit  dbfic 

•onfcrvef  Isi  prifreQ<;c  .A'efpric  :t>bs  n^qefliatrc   aloct 

q!ai&  iajniis  ^  fc  ccofiitcr  Cii  ia  l>ont^  dc  Dic«->  &  coh 

ph>)(eT  coQS-ies  mayensq«e  !a  piKukQcc  fbtHrnic^  ioie 

pQur  fc  c^ofofer ,  foit  pour  fe  ntlsvef  dc  fa  cIhko.  U. 

-  MALTOTE.  L'arr  .dc  la  MiaLcoce  a  eoa^oart  htk 

ifkvance  apcds  coap  ,  &.lorfi:]tte.lcs  tipmtnos  onc  oobh 

tt(eoc6a  |ii\xh:  dc  ia  fiicintd  des  ««'ncs  area. . 

'  Dans  la  Monarcbie  des  Fra^cs,  ia  MidcdtQ  toiiht 

4*clie  m£in<^  :  o'^toic  on  ast  tris  compliqu^}  U  qui 

»jcncrQtt  ni  dan$  lcs.tdces:,  iri  dans  ie  plaaik  dc  ccs 

pcQples  !lfiii|iipics.    Sa..iQs:  Tarrarcs  inondoicoc  au|Quef 

d^hin  i^fiacGTpe  ,il  fiaodrott  bien  dcs  afFatrc&pour  lcul 

fiatrc  etitenire  qs  qne.  cfcfi^a  na  fioaadici  p aiMi  |^ii% 

Monteffiim^       , 


W  A  M  fO 

^  MAMtSlflf R.  T^\  obferv^  que  Je  eoilces  les  Na« 
tKHis  ^6  TEiiiiapCy  ies  An^is  ronc  les  plAs  gran(b 
Mange^lrs.  Les  gcns  Gmgiainaives  &  emponis  (bi^c  tir^ 
AmaJrtment  gran<ls  Mangears.  Oxenft, 

MANIERES  «ibUg^aracss.  Lc  laogsge  des  Maniercf 
^ligeantc*;  e(^  eiitend:ii  4e  r-but  lemonde  :  csidi  da 
^rittti^eil  ^as  fi  unmcGei  :  i\  fauc  eh  avioir  pour  \t 
connokrc  &  le  dirccrnec  :  mais  il  oe  fanC  qu*ecTe  iiom^ 
nit  pofiT  6r«  re^bk  ,  ^  c*efl:  a  la  reafibiliti  a  iogef 
^s  Matiitii^s. 

Ceft  iafii^  les  MaDsercs  oii  le  gout  d*ttto  Prfnceelc* 
telle.  Ctk  pac  reMFet  <ie  ce  e:fAi<^\xi\  coiuaotc  &  qa*ii 
rent  cooc  te  qui  convi«m  4  fa  pface ,  commenc  il  lioit 
pader,  commenc  ti  dotc  agic,  quei  m^nge  ii  <loJc 
ntr«  it  la  ^ouceur  Sc  de  la  mafeft^  ,  ce  qu'il  fwLt 
^'ii  ^coote  ^  (]u*ii  approfondijnre  ,  oe  qw^al  doit  mibh 
^rifet,  ce  qQ'ii  im-pofte  de  torriget  d'aboi4 ,  6c  ct 
^i  peut  ^tre  diflimul^. 

MANUFACTURES  ( Ics  }  C&at  tm  des  jiriadrai» 
ebjcts  du  Commcrcc  :  c'«ft  ^*clles  qull  d^pend  ^  4t 
«iics  ini  fo«rrm(reAt  tefond  ic  la  mariere.  Avanc  d*cn 
^  ablir ,  il  faut  Conno^ere  (tc  qoe  porte  ie RoyiauiDnes  at 
^*ii  ptK34^it>,  «eq^uiui  «ft  i^tcuiel^'  ie  mc<;tce«fi  m» 
vre  :  etre  inftruit  de  ce  qui  manque  3c  de  ce  qui  iaSk 
•|)4u^  fertir  d'argem  du  Royaumc  ^  6c  tachcr  larea  ita- 
Mirdes  Manufadidres^  CA  faxGmt  yenic  de  dlibarsia 
matiere  a.moinsdefrais  ,  (tc  dccvper  les^Ouvvi&rs  liu 
Pays  a  '4a  travailler.  Car  oa  4ok  tenir  pcwc  iBafiiuire  ^ 
•q ue  des  ciiofes  travailUes  dans  4e  Royaume ,  ^quoit|t^ 
•plais  cheres  quec^lcs  q«i  vier)isetaft jdu  debocS',  ffoM: 
plus  tttiles  a  TEtat,  parcequ*elles  £boven'c  a  oeoipeK 
ies  Nat-arels  da  Pays,  8c''qae  lUKgent  m  (ait  que 
<irculer  fans  cntibrcir.  On  dott  en  icatilifrant  (aoe 
MiMiufaifture ,  itii  prootircr  Ca  im^metems  icdifbit', 
A  prendre  •garde  4^*«lle  ff«  p^xCc  pas  a.  4ine  At^ 
«^cablie ,  oa  dans  la  mcme  eCpece  >  oU  dn  'f^tabliffam 
rtrop  pres  de  raticionne :  n*en  pas  ^tabltr  qni  failiBitc 
-c^rt  aut  Pauvres  lc  aoit  petirs  Artifaas ,  cn  ietu:  enlo* 
¥aiit  ia  «haitiere  ^  ieitr  travail.  Un  bon  Prinoe  dbk 
^a^oppo^  «toutcs  les  i&vencaofift  »  qaifonc  cMi*«afeal 
liomnie  ticnt  liea  de  plufiears ,  4c  qai  ieor  •oua^ftat^ 

Y  11) 


V 


Hi  M  A  R 

conGSqcient  lc  moyen  dc  trataillcr  &  ie  vivrc  :  il  nc 
doit  pas  foufFrir  qac  ics  nouvcllcs  d^couvcrte$ ,  quoi* 
cjttc  louables,  portent  pr^judicc  aux  Pauvrcs.  Daos 
r^taMifremcnc  dcs  Manuia^rcs ,  on  doit  s'attachcr 
pr^fjrablcment  a  celles  qul  occapent  un  plus  grand 
oombre  d*Ouvtiers  de  iun  &  dc  Taatre  fcze  %  car  il 
faut »  autant  qu*on  pcut  >  quc  tout  le  mondc  vivc  de 
fon  travaii.  Dugutu 

Les  Manufadures  employ^es  a  confumer  &  \  d^ 
cruire  Tor  &  i'argent  ne  doivent  pas  £tre  trop  muiti- 
pli^s  $  on  doit  plutot  ies  r  jduire ,  parcequ'clics  fonc 
contraircs  au  bien  pabiic  ,  cn  ce  qa*eilcs  rcndent  lcs 
efpeces  plus  rares  >&  qu'clics  font  p^rir  pour  dcs  ufa- 
ges  frivoles  &  inutiies  au  piu^  grand  nombre  dcs  Ci- 
coyens ,  des  maticres  pr^cieufes  que  i*£tat  ne  produic 
f>oinc  >  &  qoi  font  i'amc  de  tout  ic  Commercc  ;  car 
iorfoue  icur  nombre  s-c(l  fort  muitipii^ ,  on  cft  comme 
force  de  foufFrir  le  iuze  auquei  elles  fournifTent  ia 
matiere ,  quoique  pcrmcieuz  a  i'£tat ,  dc  pcur  de  rai- 
ncr  i*£tat ,  meme  en  ie  d^fcndant. 

Cependanc  on  doit  les  toierer ,  iorfque  la  oaaotit^ 
ii'or  &  d'argent  qu^clics  confument  e(l  r^paree  avec 
«vancagc  par  i'or  &  i*argenc  qu^eiles  attircnc  dans.ic 
Royaume. 

Les  Manafa£tares  de  coutes  efpcces  fonc  peat-etre 
jce.qu'ii  y  a  dc  plus  utile  &  de  plus  profitablc  a  ub 
JEcac,  puifque  par  cllcs  on  fuHit  auz  befoins  &  aa 
laze  dcs  Habitans  $  &  que  les  voifins  font  meme  obli* 
^^s  de  paycr  tribut  a  votrc  induftrie  :  ciles  cmp^ciienc 
^'un  cot^  qcie  fargent  fortodu  pays«  &eUcs  en  fonc 
xentrerdcrautrc. 

MARI.  Je  nc  comprends  pas  ,  dit  la  Bruyere  ,  com- 
menc  un  Mari  ,  qui  s*abandonnc  a  fon  humcur  &  a  (a 
complezion ,  qui  ne  cache  aucnn  de  ics  d^fauts  ,  &  fe 
.moncre  au  contrairc  par  fes  mauvais  .  endroits  »  qul 
cft  avare » :qiti  eft  trop  n^glig^  dans  fon  ajuftemcnt » 
brufque  dans.fes  r^ponfes  ,  iocivii ,  frojd  &  taciturnc, 
peuc  tCftttt  de  d^tendre  le  coeur  d'une  jcane  fcmme 
contre  les  entrcprifes  de  fon  galaot ,  qui  cmpioic  la 
^arurc  &  la  magnificencc ,  ia  compiaifaacc  ^  ics  loixis  j 
ics  doos  j  la  datcerie. 
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;  les  NarareU  grayes ,  conduics  par  rhabtttije ,  lo&c 
iordioairemcnc  de  bons;  Maris.  Bacdn^ 

MARIAGE.  C*eft  une  liaifon  rcligieure  8c  a^voce 
que  le  Mariage :  voila  poarquoi  le  ptaiCir  qtt*on  cn 
tire  doic  ecre  un  plaifir  tctena ,  fi^rieax  ^  ipeU  a 
quelque  £Mm(h.  Mcntaignt.  •   "    ! 

•  '  Ceuz  qut  nous  defconreillent  lcs  femnses  riches  ,■  de 
peurqu^elles  foient  moins  craicables  &  reconnoiflantes» 
ic  trompenc  de  faire  perdre  quelque  r ^cUe  commddit^ 
pour  unc  d  frivole  conjedure.  A  une  femme  dc(^ 
raifonnabie  ,  il  ne-cpUce  non  plus  de-pafl^r  par- 
deiTus  une  raifon,  que  par-defTus  une  aucre  ^;  elles 
6*aimcnc  le  mieux  ou  elles  ont  plus  de  tort.  Id, 

Les  aigreurs  comme  ies  dguccurs  du  Mariage  (e 
tienncnc  fecrecces  par  lcs  Sagcs.  Id. 

Cc  qu*il  s'en  voit  Q.  peu  dc  bons  ( Mariagcs )  eftfignc 
de  fon  prix  &  dc  fa  valc.ur  :  a  le  bicn  fa^onner  &  k 
le  bicn  prcndrc ,  il  n'clVpoinc  dc  plu<;  bclle  piecc  en 
pocre  foci^c^.  Nous  ne  pouvons  nous  •  en  pafTcr  8c 
Pallons  aviiifTam  :  il  cn  advicnc  ,  ce  qui  fe  voit  auz 
cages  ,  les  pifcaux  qui  cn  font  dcbor;  y  ttn^tcr  ^  Sc 
d*un  parcil  foin  en  fortir  ceux  qui  fonc  dedans.  Id» 
.  Cclui-la  s'y  critcndoit,  cc  me  femhle ,  qui  dit , 
quun  bon  Mariage  fc  drelTQit  d*ane  fcpatme  avcugle 
avec  nn  mari  fourd.  Id» 

Un  bon  Mariage  (  s*il  en  cft  ) ,  rcfufe  la  compa* 
gnie  &  conditions  de  l*amour :  il  tache  a  rcpr^Center 
celles  dc  ramiti^.  Id, 

Lorfqu'il  y  a  dans  lc  monde  pcu  de  Nations  bar<- 
bares  ,  &  quc  prefque  toutcs  font  polic^es  ,  les  hom-^ 
mes  y  rcgardcnt  a  deux  fois  avant  de  fe.  maricr ,  & 
ne  veulent  poinc  avoir  dcs  enfans  a  moins  qu'ils  ne 
pr^voicnt  qu*ils  auront  de  quoi  fournir  a  ieuF  fubii& 
tance.  Bacon.  * 

Rien  n'eft  plus  ddraifonnable  que  de  fe  d^tcrminer 
dans  le  mariage  par  lcs  biens  &  ia  bcaut^ ,  &  nou 
par  la  vcrtu  &  lcs  autres  quaUt^s  de  refprit. 

Le  mariage  qui  devcoic  etre  a  rhomme  une  fource 
de  tpiis.les  biens  )  lui  eft  fouvenc  par  la  difpofition  de 
ia  fortpne  un  lonrJ  fafd^au,  fous  lequel  il  fuccombe>  ' 

.  Aimd  oft  Yfiad  UiftebeYai  i  Tcacan  ^*  pa  ie  donn^ 

__  .  • . . 
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k  qai  fait  vpir  fivs  it   bkti^  :  ¥i^c«te  tomptMtiiOil 

Lcs  Mtri^is  ^tT^c  ^  tdattes  («1  aaittlite  tidi»>aiM 
'«elie  qm  tne^relTe  le  'plas  la  O^riJfl^  ,  il  a  bil^n  fallti 
qu*ils  fuflcnt  rcgl^s  par  l4»  tolSt  Civite. 

ComnieiMVl^s^f&nJs^bbj^cs  '<j^  Mari^^gt  «ft  •A^^er 
tbrfrcs  l^  f^trcfiudes  ^«s  ^onjdharons  ilUicit^^,  H 
kcligion  y  impritnc  fon  carsrawcs  «c  le*  LoittG4v4re% 
y  joignent  lelenr^  ain  qa*il  *it  WCi^e  rMitlftfetifeit* 
f  offible.  La  Loi  dc  !a  Religion  vMlt  *^c  certtilies  'c6^ 
t^monies ,  «c  Ifes  Loi«  CiViieS  VcuIttH  Ifc  cohfentc- 
mcntdcsPiW^s:  eltcs  dfema^ient%n  cclii  q«elq«c  dio* 
ft  de  pltts ;  mals  elks  nt  dcisi^crdciit  nc6  qVii  Coit  eon- 
traire.  Montef. 

7e  n*ai  jat^ik  cOttipris  coflnnfieA<t  tn  Pdupfe  ati(!i 
fage  <pie  les  komaiifjfs  ,  a  pu  a^opYotivet  le  divorfefe  t  ^ 
r^ugne  a  Ik  foi  dcs  fcrmcns  >  a  ta  (iudenr  «  \  r^dnciri 
tion  dcs  ctffans  ,  ^  Ta^moar  m^mc  qni  ne  fefoit  "f  l^. 
Qdiconqae  cjtiimmc  tin  pcn  ftTiculefrient  h,  (be?^tl5^ 
oc  pctit  t^rdcr  qn*iVec  rcfpea  le  Mari^c  cjtii  li 
pcr^tuc.  On  ii  mnltipli^  lcs  Loir  &i'ie  Mariage  :  "61 
n*cn  a  pas  feit  aflcz  cpii  le  favorifait.  A  qftclcjue  ^x- 
cis  qti  on  «ifcft  pof^  4cs  atccntats  qtti  eii  c^roi«^6ift 
Fobjct  5  qui  en  intiirrompcnt  la  ftlichi ,  ohfefe  WtrtM 
j&mAisia  fai^Mjeir^des  obligations  q^e  tH>miii6t^nt  etux 
"qui  fe  marieilt.'€^/w7  de  VA^t, 

Lc  Mariaffc  a  millc  fortcs  d*Av^cat?^  t  tcfut  Ife  Wlbii* 
de  confpifc  a  IV  p^ttftisAer  aux'fill^s  qul  fonteh  Jftat 
ife  rcmbraffcr.  t)h  tCttr  'pcf ftt  ^"dn^  «nifticrc  ^iih^ftlft 
fh&yrifablc  ,  ■Ykkt  dc  %e!lc^q*i  y  r^nbmicift  :  ofe^4* 
^6fc  a  leuts  t^iax  «c  'qu*il  y  a  dfc^1«s  WtiraWt  idiafislfe 
^ariage;  ccrfiti  ^  bn  petit  dire  <}ue  4a  vle-dtli  ftibh^y 
Ics  dilcoars  du  mondc ,  font  un  plaidoycr  e^nttritffl 
l^t  Wtat  Ah  Matf it5i;fe.  'Poutqtioi  to>  *n  a-t-il  |>Oint 
JWr  prciydfC  la  d^f^fc  des  fi^flc^  qui  Ortt  *cffi;i»i  * 
fc  fairc  Rellgiieufe ,  Ou  ^i  tiiWefat  toieuk  •detrtetffift 
fcOf^yrtie  cllcsftrnt,  ^ac  dfc  sVrtbli*c(«et  /dans  Wn  hzt 
«11  eHcs conrfcftt tlifitde  dat^ers d^^re ^dftciireirtfesf ) 

MARlTliW*E  ,  Expedicions  lWa%i¥iftic«.'  S\  l%irf. 
trit  ic  4'att<focc  de  a^r  tJMiote  m^dM^ft  Mr  MMui- 


tti%t  'farte  refte  Si  1a  ttM  ,  U  ftit  i»«rc  ^««?ki«ri*, 
ccft par  lcs  cxp^tiom  ln«¥Mfn«s.  ©n  n*eft "pi»  affe» 
^ftn!*  ^'^^  feHtir  •,  ^s»*  Torts  flc  *[ticl<ia«  pctiVcs 
Frbvlh€f^i  Tn«>n#ucs  €\lt«tfei"$  dttx  Aflticwnies  N«tkyflS, 
i^s  Fl<rttcs ,  '^oBt^yin  fcM  VaAfft^i  cut  ^^^tniit  toi»  te* 
l^fevitds  ics  Andciis  Grees  &  4es  ;Rt)Wftins,  D'ttti  o&ri 
#cs  Flottfes  Wht  ^u  4d^  iu  «GJftige ,  fc  litrct  dc« 
c^mt^rs  kla  W6  ac%]^tts  pdifftfnrs  Empircs,qtti  ibnc 
te  ^taateui«5  tt*fiquillcsti*tth  art  &  «l'anc  fvrCHriqui 
fi^ontpointcncorepalWjufqo^a  c«x  :  idc  Taiitre  ,  cllti 
v6fnt  cn  Afn*ri<ittc ,  &  ^ifputtr  dcs  tfclavts  datis  txtx 
jnouvcau  Mdn<fc. 

Rarcractit  lc  ftcc^s  cft-il  pto^ftionn*  i  W»«ntT«* 
ptifcs,  npn-fculcmcnt  parccqu'on  «e  peut  pr^^oifc 
todslcsobhadfc^,  <naisf^^cqu*on  «'^ta^loic  p«CJ[uc 
Jafmais'd'irffctgrandsm6ytns.  Vtiuirt. 

MiAi^rTiWE,(Scrvicc)Eft  fkit  dfe  gocrfe  for  McK, 
tffie  conftruQton  lc  Vaiffeauplus  ou  tnoifi«  legene, 
t4*s  ufigcs  diff^rcns  datis  h  fe^bn  ^e  rarmemcnt  &  d« 
requtpcratefrt,  i'tfpricMfti*ifflepliss-o«  taoxm  MiU*. 
tifiirc,  pius  t>ti«ibirns  cbmmttflmt,  «&i*Jr6flft  dil  l^rt 
ites  Flottcs  lcs  f^%  ttoml>r<»fes ,  «c  ift^pWcront  de* 
fucc^s  o\i  dcs"^Accs. 

M ATERIALISME  <  f c )  «cft  uftc  ^ffefct  de  mfcUd»« 
«iprd^mique  qnii>ft  crtipa^^e-^ fl^urt  ^^  nosbeau* 
fefprits  :  otipcftt  dirc  •m^mc<iue  ctfttc  tnaUfcdie  ^ottfc 
«uioin  fes  rkV^ges.  Ccs^l^rits  fbr«$  tac  veul<?fit  fiea 
adratttrc  quc  dc  njatf  ricj :  pour  cux  ,  ce  qui  oc  «>*»^ 
point  f<ms  les  fcns ,  ncxWe  |>a^V  ils  vc«l«tit  ibfcju- 
incnt  quc  l^lrommc  fort  fnaichrnt-5  ^^*^^*'^^^™^ 
tcs  k  la  v^rft^  ,  mats  pur  antothatt  :  i"^  tincWt«ft^ft 
*j  Roman  de  t>cfcartts  ftfr  ks  animau* ,  ^vec  Cftt» 
dffircnce  qtt'au  lieu^cce  Rortiirtfi  ci  tcnAoit^tctfev^ 
iVxccllcncc  dc  rhomrtie-,  ratitjre  riHi  Y^t  bttt^  «t 
lc  digradcr  &  dc  VaviKr  ^  ^  «cVft  a  ^i  ces  vafte* 
j^nics  confacrent  la  fubltimtiE  dcleurtfprft.  V>%^tt 
lyftSrtic ,  dont  lcs  conftqncndcs  'fiont  mffcz  datfc!! , 
toutfort  dttrein  de  la  «rtitficte ,  ^  t6«it  y^ciitfe.  l"e» 
^crfonncs  inftruitcs  ,  iavctit  ^*dn  -a  i*ih  -eh  pptrfrt  * 
&-de  divcrfcs  manitrcs  dans  Bt^s^B-rfrs  lotaitjttftc ,  lek 
faifoiifl(eirttnrd*i:«  Mtffietfrs  .^<Jft  ^  «**n*  ptttt«* 
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les  tdnrtier  en  ridlcule,  pour  t&cber  de  les  rddake 
au  (i)ence  cn  lc^couvrantdc  confudQn. 

MATHEM ATIQUES.  Comme  la  ra&hodc  des  Ma- 
thimaciques  eft  de  touc  d^montrer  ,  &  de  faire  ufage 
d'ane  v^ric^  pour  ailer  a  une  aucre  ,  elles  font  tres 
proprcs  a  d^nnec  k  l'efpric  de  la  juftefle  &  dc  rcxac- 
ticude.  Un  PriDce  peuc  s'yappUquer  avec  beaucoap 
de  fruit ;  il  peut  devcntr  par  cecce  ^tude  capabte  d*ac- 
tencton  Sc  de  fuite  y  &  rufage  des  d^monftrations  ua 
peu  compofees  ,  en  rendanc  fon  efpric  plus  ferme  Sc 
plus  ^cendu  ,  le  pr^pare  a  la  difcuflion  desafFaires  em« 
Darrafr<fcs  d*incidens  &  de  divers  int^recs  >  mais  il  ne 
fauc  pas  que  le  gout  de  cette  6cude  le  mene  trop  loin» 
Jnjl.  d*un  Prince, 

.  On  a  fait  auelquefois  cette  queftion  ,^favolr  quel 
gcnre  defpric  doic  obccnir  par  fa'  fupdrioiit^  le  pre- 
jnier  rang  dans  reftime  des  hommes,  ou  celui  qui 
excelle  dans  les  Leicres ,  ou  ceiui  qui  fe  dil^ingue  aa 
meme  d<6gr^  dans  les  Sciences  abftraites  ,  telles  que  ies 
Math^matiques ,  la  G^om^trie ,  &c.  Cecte  queftion 
eftd^cid^e  cous  les  jonrs  cn  faveur  des  Lectres  par  une 
foule  d*£crivains  fubalcernes.  Pournous,  nous  avoue- 
rons  que  ia  fup^riotit^  en  ces  dcux  genrcs ,  nous  pa- 
loit  d'un  m^rice  ^gal.  D-aillenrs ,  fi  la  Lict^racure  & 
le belEfprit  a plus  de Partifans ,  parccqu*il  a  plus de 
Juges  ,  celui  qui  recnle  les  limices  des  Sciences  ,  ade 
fon  cot^  des  Juges  &  des  Pattifans.  plus  ^clair^s. 
DdlUmb, 

Ceuz  qui  ne  voient  les  Math^matiques  que  de  loio  ^ 
c'eft-a  dire  qui  n'cn  onc  pas  de  connoi^rance ,  peuvenc 
s'imaginer  qu*un  Gqometre  3  un  Mechanicien  ,  un  Aftro- 
nome  ne  font  que  le  meme  Math^macicien :  c*eft  ainii 
a  peu  pres  qu*un  Italien ,  pn  Fcan^ois ,  &  un  AlLemand 
paderoient  a  la  Chine  pour  compacrioces  ^  mais  quand 
on  eft  plus  inftruic  ,  &  qu*on  y  reearde  de  pluspres^ 
on  fait  qail  faut  ordinatrement  un  homme  encicr  pour 
embra^er  une  feule  parcie  de  MathJmaciques  daos 
touce  fon  ^cendue ,  &  qu'il  n*y  a  que  des  hommes  ra- 
res  &  d*une  extr^me  vigueur  de  g^nie  »  qui  puiffcQC 
les  embraffer  toutesa  uti  certain  point.  FonunclU, 
:  MATIERE.  Peac-  on  rien  4e  plas  abfordc  <}ue  le 
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Cyfteme  de  certains  efprits  forts  de  nos  jovrs  »  fur  U 
oacare  de  la  matiere.  Car  ils  pr^tendenc  qu'il  n*y  a  nal 
inconv^nient  a  croire  qae  cetce  Matiere  qae  nos  veux 
voienc  ,  &  q«c  nocre  efpric  con^oic  comme  ane  lubf- 
tance  ^cendae  ,  imp^n^crable ,  uniqaement  fufceptiblc 
d'ccre  mue  par  un  agenc ,  ou  ebranl^e  par  la  choc  d*une 
aatrc  Matiere ,  eft  capable  auili  d^^branler  fans  choc  , 
&  par  une  vercu  difFt^rcnte  dc  Con  propre  mouvemenc , 
d'atttres  corps  ^loign^s  d'elie ,  d*agir  fur  euz  fans  les 
toachcr,  a  la  maniere  des  Efprits ,  de  produire  en  euz  un 
moavemcnc  ,  une  tendance  au  mouvement ,  qu'elk  ae 
peuC  oroduire  en  foi.  Il  eftconilant  qu'un  tel  fyft^mo 
tend  a  corrompre  la  faine  Philofophie  ,  a  en  ^toufFer 
les  plus  purcs  lumieres ,  a  nous  faicQ  marcher  a  grands 
pas ,  non  vers  la  vinU ,  mais  vers  un  Pyrrhonifme 
qui  obfcurcit  les  notions  Ici  plus  claires ,  embrouille 
les  principes  Ics  plus  (imples,  &  par  ce  moycn  renverfe 
toute  v^rit^.  Bourlier. 

MAUX.  II  y  a  de  certains  Maaz  dans  la  R^publi-' 
que  qui  y  font  foufFerts ,  parcequ  ils  privienneuc  oit 
cmp^chent  de  plus  grands  Mauz* 

Les  gens  charg^s  dc  Icur  propre  mifere ,  fonc  ceox 
qui  cntrenc  davantage  par  la  compaffion  dans  celle 
dautrui. 

Rien  de  plus  fbible  que  de  faire  tout  Ic  mal  qu^on 
pcuc  fairc  -,  les  pctitcs  ames  fooc  crucUes »  les  grands 
bommes  ont  de  la  clemence. 

M  AXIMES  g^n^rales.  II  fauc  fe  d^fier  en  ccrcaines 
occafioQS  des  Mazimcs  g^n^rales»  parcequ'il  y  a  pea 
de  verites  generales  :  elles  onc  coutes  leursezceptions 
&  leur  borncSj  Sc  Tonen  peut  faire  des  applicacions 
tres  faufTcs  ,  parceque  1'efprit  ^tant  occup^  de  la  v^rit^ 
apparentc  de  la  Maxime  ,  ezamine  fouvcnc  avcc  pea 
dc  foin  les  fujets  ou  il  rapplique.  Les  Mazimes  de  la 
Jurifprudence ,  ne  difpcnfent  jamais  de  cclles  de  la 
xaifon  ^  ainfi  ce  qiie  la  raifon  condamne  comme  in^ 
Jufte  &  deraifonnabic  ,  ne  peutetre  juflifi^  par  aucua 
principe  ni  aucune  Mazime  d'une  autre  icience.  Il 
ji'y  a  point  de  pnncipc  de  raifon  plus  tfvident  que 
.celui  la  :  qu'il  faut  fe  rendre  auz  chofes  claires  i  quil 
faut  douccr  des  chofcs  douceufes  ,  &  qa'ii  faut  jugp^ 
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f  las  ▼r2t*(«inbkiblc  cc  qot  eft  apouy^  Ibr  4et  f iM^ 
Tcs  plcts  vrai^eiiibUbks  t  c'eft  rauge  Mginuie  <fte  kl 
Kiiron  :  Tabusde  la  raifoB  coiiiSfte  a  ne  tefttsfttKVtt. 
NicaU, 

MECHA^IQUE.  On  trrive  t  U  M^^chaaique  ftr 
ies  principes  de  la  Giom&ne  &  de  rAig^bi^,  ma^ 
on  appliqae  particulieremeiic  la  G^m^cTte  k  la  M^- 
dianiqoe.  Le  moavemeac  ^  fes  ptoprt^s  g6n^i%les, 
fonc  le  premier  8c  le  principal  dbjec  de  la  M^chani- 
qae  :  cetce  Scicflcc  (uppofeav«c  raifonrexiftcaceda 
moavemenc.  il  y  a  CTois  f  riucipes  oo  ioix  <ic  la  M^ 
^haniqoe. 

'  I*-  La  forcc  dUncfrde  :  on  cntenJ  par-lk  la  pRH 
pri^c^  qu'onc  les  corps  de  perftivcrer  dans  leur  ^cat  de 
repos  ou  de  mouvemeac  :  ce  priAcipe  nous  appresd 

3ue  le  mobile  ae  peuc  cendre  qa*a  o6crire  one  ligne 
roite ,  3c  a  ia  d^ftrire  «itaiformemeac.  Le  fccondpriQ- 
tipced  celui  qu*on  appelle  la  conipotitvon  des  inoove* 
mens  :  avec  ce  ^ntierpe^  <oa  d^eritiYnc  lc  idoove- 
menrc  ftfiiqae  d'm!)  eorp^s  qai  teod  a  fe  mottvoir  ^ 
▼anc  dif]F^rences  diredions  4  lafois,ave4:des  vtceficl 
4oii>i6es.  Le  crotfi^meprincipeeftlaioi  de  IVqaiiibre 
de&  corps  :  cecce  loi  cftque  •deux  ^xnps  ,  dotnc  lesdi* 
redions  fonc  oppof<$cs  ,  fe  fonc  ^quilibre  quand  ieti^ 
fliiaires  fonc  en  raifon  iiiverfc  ^s  vttefics  avec  lcf- 
quetles  ils  teadtinc  h  fe  mouvoir. 

Touc  ce  que  nous  voyons  Kieo  difVin^meBC  daai 
lcmOuvcmeoc  d*Qn  eorps,  c>ft4|u'il  parcourcun  ccn 
«ain  cfpace  ^  &  <^*ii  eityptoie  oii  ^rtain  cems  a  k 
parcourir;  e'eft  dececcefeuleid6ec{tt'on  doic  cirer  coos 
4e$  principcs  dt  la  M^chaoique.  DaUtmb. 

MCDECINS.  Les  M^decins  fonc  leurs  difoonrsft 
ieurs  effais  fur  les  vivans  ,  &  les  Chirurgiens  for  let 
«sorts.  Ona  de  la  cotifiancc  aux  M^^decnns  ,  p arceque 
i*amoiir  de  la  vie  eft  pltis  forc  qne  cobs  ies  ratibnno- 
mens  &  que  coutes  les  expifriences  ;  &  ^u*an  feal  hon^- 
me  qu'ils  ^n^riCeoc ,  e#ace  Tid^e  d*uoc  prodigtea& 
^uanric^  qui  p^riflent  entre  leors  maitis. 

Quivit  jamai^  M^dediu  fe  (crvfiff  deia  rcceptede 
•fon  Compagnon  ,  •fans  y  retcloididt;  <ki  indiottcer  qucl- 
i||9e  ^k%  MoMMgM^ 
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M  E  D  M  E  N  >4» 

St  €toit  quc  catit  qoe  U  M^deciDe  iie^parvictidtft 
^as  a  la  conDoi^iace  dc  la  Wiitablo  fource  dcs  ■ia'<» 
Mtcs>  Cet  remcfics  fcroiit  toii)oofs  imparfaics,  5c 
mim^  dangeceux.  le  crots  la  Kccct86  de  i'£coi«dc  Sat 
iei&Q  iapliurascde  tooces. 

Sitilfi  d^ciant  M^dici ,  MeMcitibi  fiant 

Hmc  triay  mms  hitaris-y  rcqnicf  moder-ata  ,  diiKts» 

Le  talcDt  de  la  parok  eft  tves  ocdinaiceniCDt  n^« 
ccflairc  a  qd  M^decin.  ComBM  ii  eft  perpdtueliemcai 
obiig^  dc  coDJcAurcr  flir  dcs  macicTcs  tr^s  doutcurcs  ^ 
il  eit  oblig^  aut&  d'appay«r  fcs  coDJe^ures  pac  dcs 
xaifenDcmcns  a^Tcz  foLidcs  ,  of|  qui'  du  moiBS  rsmurcai 
<c  ^aiccni  rimagination  clFray<$c  :  ii  dosc  quaiqua- 
fois  parier  fans  autre  but  c]ue  de  pavtcr  \  car  ii  a  ia 
a»aimeae  de  |ie  craircr  avec  les  Uommes ,  quc  dans  le 
tcms  pr^ciG^menc  ou  ils  fonc  plus  foibies  9c  plus  ca* 
faas  qae  jamais.  Ceetc  pu4riiic4de  fta  maladic  regnc 
principaiemenc  dans  le  grand  inondc>  ft  (ur-iottt<Mafi 
one  iHoici^  de  cc  grand  moodc  qai  occope  p!us  ies  M^« 
^ecins  ,  qui  fait  mieui  ics-  meccre  a  la  modc,  d^qat 
a  foaireDk  plus^dc.faeieiil  d!6irc  amui^  que  gu^^f^ 
Un  M^decin  peut  agir  plus  raifonnablcmenc  avec  la 
]%Hpl6 :  mais  cD  gofi^iai  s*il  n*a  aas  k  dtMt  dc  )a  pa« 
Toie ,  il  &U1C  pvcfqae  qa'ii  aii  eaM6ompai£e  oeiai  dof 
miracles.  Fontcntllc, 

II  ya  bien  des  Mtfdccins,  qm  HiveiM  aideri  feuc 
propc  r^potfliiony  flc  qui  ont  farc  de  fug^rev  ^ut 
oas  ^  )a  r^iommde  ce  qtt'ik  vettlenc^  qttciie  c^pedt 
couc  hauc  avec  fes  cenc  bouclies.  id, 

MIlMSANCB.  La  pius  haace  veiigeaace  de  1$  Mf« 
«bfancc  cft  ie  m^pris  ou  roubli» 

il  cA  glorieuz  d'£tre  ccn{i(ird  de  ceui  qui  in^ditl^ 
4a  cous  ies  gens  de  bicm 

M£NSONG£.  En  v^fie^  k  meiitir  cft  un  iiiaa<ye 

'vice^  NoBS  Aeibroaicshonfmyes,  tc  nows  ne  ccnor»s  I^ 

uos  aux  autres  que  par  la  paroie  •,  fi   nous  en  cof^«« 

noifBoM  i^hopreur  flc  lc  poids ,  noas  le  poacfuivrioiis  )k 

feu  plus  juftemcatqncd'aut«C6  6r]tt>cs. 

i    |e  lauuve  qu*aa  ^'ama^s  'Of^kiaiccJteat  &  eliaftiex 


f  yd  M  E  K 

aux  cnfans  des  errears  innoccnces  tr^s  mal  a  propos^ 
&  qu*bnlcs  tourmentepour  des  adions  t^m^raires  qui 
n'onr  ni  impreffion  ui  fttite  :  la  menterie  fenle  ,  &  ua 
pea  au-dcuous  ropiniaftreti  ,  me  femblent  cftrc  de 
celles  derquelles  on  devroit  a  toute  inftance  combac- 
trc  la  naiflance  &  le  progres  :  ellcs  croifTenc  quanc 
&eux,'&  puifqu'on'a  donn^  ce mauvais  tram  a  la 
langue  ,  c'eft  meryeiile  ,  combien  ii  .eft  impoffible  de 
Ten  tircr.  / 

Oncndoitdire  de  m£me  de  ladiflimulatioiiqaieft 
a  cctte  heure  6  fort  en  cr^iic  :  je  ne  trouve  aucan 
▼ice  qui  tefmoigiie  tant  de  lafchct^  &  baflcire  de  coeur* 
C*eft  unc  humeur  couarde  &  fervile  de  s'aller  defguifer 
&  cacher  fous  un  maique  >  &  de  n^ofer  fe  faire  voic 
tel  qu^on  eft  ^  par-ia.  nos  hommes  fe  dreftenc.  a  ia  per- 
fidie.    Montaigne. 

MERITE.  Un  grand  M^rite  doit  faire  pardonnerde 
grandes  fautes. 

Les  grandcs  ames  onc  coujoars.der^alation  poac 
le  M^cice  ^clatanc.  - 

>  Peu  de  gcns  onc  un  M^rite  univerfel  y  &  il  eft  rare 
de  voir  rhomrae  exceiler  aucanc  dans  le  m^tier  de  la 
gucrre  ,  que  dans  les  aacres  fondions  de  ia  Soci^^ 
:fiviie. 

Lai  marque  d'an  M^rite  excraordinaire  eft  de  votr 
qae  ceux  qui  l*cnvienc  le  plus  ,  fonc  concraints  de  ie 
louer.  ... 

•  II  n*y  a  poinc  d*homme  de  fi  pea  de  valear  qai  n'aic 
quelque  endcoit  fur  leqael  on  le  puiire  iouer  ,  8c  il  n'y 
a  point  d*homme  &  accompli  qui  n*aic  queiqae  foi- 
bleffc. 

Il  y  a  plus  de  m^rices  ienor^s  dans  les'  affaire&  aa< 
dansi'^cude,  parcequ^ilcftplus  aif6  de  parler  oad*^- 
^rirCy  que  de  reuiBr  &  de  parvenir  a  des  fucces  ^clacans» 

II  arrive  quelquefois  que  les  Ecrangers  noas  ap- 
prennent  le  M^fite  de  nos  propres  .Coiicitoycns  oue 
nous  n^gUgeons  'peut-^tre  ,  parceque  ieuc  modeftie 
leur  nuic  de  pr^s. 

li  y  a  dcs  M^rites  cnvelopp^s  qai  ne  percent  qa^a 
travcrs  d'un  exc^rieur  trifte  &  fombre. 

Le  M^rite  qui  fe  cacbe  eft  le  plas  folide  >  pacceq«*il 


MIS  i;, 

tft  d*or<linftire  le  f lus  AidnUrcffi  :  ainfi  on  doit  faire 
iin  citreme  cas  des  perfonnes  qui  fe  contentent  da 
t^moignage  de  lenr  confcience  :  un  Prince  doit  aai- 
liieT  &  fouienir  le  M^rite  de  coutc  efpece ,  &  le  xi^ 
compenfer. 

Quet  nouveau  fiecle  pourune.  Nation  ,  onle  M^rl* 
te  feroit  runiquc  moyen  de  parvenir  ?  ou  tout  ferok 
rcfuf<S  a  la  brigue  &  a  l*ambhion  ,  oii  les  richefTes  ne 
pourroient  rien^  acheter  qui  ne  fut  de  mcme  nature 
gu*eHes,  o^  les  foUicitations  n*auroienc  aucun  eiFec, 
oti  ies  hommes  feroienc  choifis  pour  les  places  &  non 
lcs  places  ufurp^es  par  ies  hommesl  Mais  une  f^licit^ 
fi  parfaice  ne  convicnc  poinc  a  cettc  vie,  oii  il  eft 
n^ccfraire  quc  le  M^ritc  foic  ^prouv^  :  c'eA  beaucoup 
qu'un  Priuce  s'appliquc  a  ie  d^couvrir  &  a  ie  r^com* 
penfer. 

Lcs  commencemens  de  ceux  qut  n'onc  pour  euz  que 
leur  M^ite  ,  fontaifcz  obfcurs  &  aflez  lents. 
'  Les  hommcs  d'un  grand  M^ritc  &  d'unc  grande 
Ycrtu  ,  s'actirenc  quciquefois  dc  la  parc  dcs'  pctfonnes 
du  premier  rang ,  qui  vienncnc  a  les  connoitrc  >  une 
(brte  de  *refped  qui  n'a  point  ^t^  ^tabli  pac  lcs  Loix 
de  la  Soci^t^  ,  &  donc  la  naturc  s^cft  r^fcrv^c  ie  droic 
ic  difpofcr  en  f<»vear  de  la  veitu. 

MbSSIE.   Rien  n^cft  plus  authcntique  qnc  la  pro- 
snene  du  MeflTie  faite  dans  les  Saintes  Ecriturcs  &  en 

Juantic^  d^endrorts.  On  vpit  que  des  qu'il  cft  parl^ 
c  la  chuce  d'Adam ,  il  eft  dic  au  Serpenc  qu*il  nattra 
Ac  la  Femme  de  quoi  lui  icrafcr  la  t£tc  5  car  on  trouve- 
U  comme  les  pfcmiers  craits  &  une  promefie  myil^^ 
ricttfcdc  ce  LiMrateur  attendu  des  Juifs.  On  voitdans 
Im  fuite  que  cecte  m£me  promeffc  va  toujours  en  s*^« 
claircifTaAt  jufcpics-l^  qu*elledevicnt  ie  ccntreoutouc 
aboutic^  caron  voir  d'abord  apres,  qnecette  promefre 
eft  faite  beaucoup  plus  clairemenc  k  Abraham  ,  8c 
qu'elleeft  encore  r^it^r^e  a  Xacob  ,  avec  tme  affuran- 
ce  que  coutes  les  Nations  de  la  cerre  fcroienc  bcnies 
en  lcur  poft^ric^  donc  ce  Lib^raceur  naicra.  On  voic 
cnfuire  couce  la  Nacion  Juive  imbuede  cetcc  cfp^ran*- 
ce ,  &  acteodanc  de  la  race  de  Juda  cc  grand  Roi  qui 
^Toic  ies  comUer  de  biens » &  les  rcndre  maicres  dc 


toas  ibtirs  eniiefms;  David  Ticnr  0^1:^(9  qni  o<M9fc>(^ 
tou9  &s  P&aunics^  tst  vue  Aq  ce  MeiGt »  Ib^  (oHpu^ 
Ssu»  ee(&  appis   lui^  cnfia,  acri«csic  les  FrapbueccSt 
<^  too»  iHiMvivteaieno  publicac  quoDio^  if9.%9coii^ 
plir  ce  qa'il  a  promis ,  &  que  ccux  qui  i^Vigi^cHGQjP 
-daos  Its  t^fbres  ¥onc:formf  k  hu  hitaim»*  Q^  >  Vomar- 
<rae  mlnie  qac las  conquctcs.  d^  Cyi!iis,,4«*Ale3(a^4^rqt 
^sRomains»  Sctporce  qui  rep«l&4^;gc%Qd.  cij|n%ie 
snonde ,  ne  fenqu'a<  mextre  i*Uaivcis  (Iafi9  Vi^%  9fvl  H 
efl  dic  qa*ikftraa  fa  venus.  £sjSfi>»  m»  bi^ipi^ci  ^r<^ 
tenti#  voit  Us  l^ifsr^aL^as  pai  eoase  teteHrt  y  ^orGf; 
•vec  eux  les  iivi^s  qai  canrcaoicar  ces  ||c<MAc&Srf%i|^ 
i  cous  lcs  honinii69r  commepaaclear  sniirret9&(erl^ 
fnaios  autanc  dd  cirres  |ncoateftabl«s  dfe  h  fWJ^  9^*ii% 
j  avoicat :  £e  qae  doi^on  CDndarie  .da.^nc'  i^H*  6i/^^ 
""  que  ce  Lib^rateur  promis  ne  fauroic  itre  ce  Csai^q^^ 
Tant  aicendu  f^  les  Joifis  quL  n^vf^it-^  ^90  p^ur 
cuz  ;  qucees  bieasqa'il  doic  donneti  Hc .  Qo^  ei|ricq&i| 
4}ii^  doic  d^troirc ,  nb  &ur'Oie];ic  ^tra  dtOft  IprWojS  2(  ^es 
«anemis   eempor^l»  $  pusfqu*i|.  eOf.  difign^'  p^c  f^ 
ticpc&dsi  R^i  ^emcl,  de  Pfinoe  d^  iapaii^j  4^  P^r^ 
dii  decle  a  venir  ,  pav  le  ticre  miime  doDiea^i  l^  ^W^. 
Hmple  gagaeor'  de  bataiiies ,  ne.  pouv^at  ^tf  m*^ 
indigneobjct  pour  dccels  pr^paratife,  ilo*y-^  Ya^c|^ 
Ueineiic  qa'un  Diea  qoa  pw^  y  lipiuidbe, 
:     METAPHYSIQUt..  On  peuc  di&iir  l^  Mlt«i|4^ft 
liqttf  laSeionc&des  i(^cs  :  ileft  vratqtie  Iji  prfilMfin 
de  kios  copaoiff^aees^y.qin  dft  ceUo  c|igr  qoim  %lH>pf  4f 
noas^mdmes: ,  nous  4a  de^oas  k  i^cifisifimfii  V^st^"^ 
teacre-de  noire  ^rae  eft  un  faic  doot  l^  {fticiififWI  iiH 
eiir.e  qoe  nous  etiav^Tie^  noas  doniiflrlaueefiim^f ! 
iioa$  d^coavrons  de  m&me  fes  divcrfica  {Mr^pH^^^i  k 
niefbre  qt/elle  agir  ,  qo'elle  cc^ois  dje  .oertAiiM^  Iffh 
mei&ytts ,  qu'eHd  paile  4*un  6rac  a  un  amre  i  inail  ^l 
nitf  devenus  robjec  de  nos  i^flexion»,  r^yiciilleet  tn 
Biiiin  des  id^es  par  od  noos  noas  rQpD^fenrpfA  U  Pl<i 
tare  de  ces  m^mes-  cliores  doae  rexKbencft  a^e^ll^  ^ 
sin  (Imple  ^U,  Ccfonit  ces  id^  abftraisei,-  ilnmQli 
bies,    aniverreilef  9  oonfid^rtes    dahs  lettns.  rapfimf 
iaii<Miibr«btes,  qut   (&nr  Pobjet  peopnt  do  l»  Mi^ 
pbpfiqwi  I  de^ii  <e»  akioflm^  ces  ^itii-iwTMHs 


€ts  premiers  i^nncipes  auzqaels  viemiellt  s^^iTujetcit 

comme  cn  dernier  reflbrt  toutes  nos  connoifTabces* 

Ccft  dans  les  id^es  qui  uous  moncrent  les  raifons  ,  la 

nature  Bc  ia  v^rit^  dcs  ckofes ,  que  fe  crouve  la  caufo 

dc  tout  cc  que  retp^rience  nous  apprcnd.  Nos  fent 

nons  avertiilenc  de   l'exiftence  descorps;  un  fcnti* 

ment  intime  nous  conyatnc  delanotre  propre,c'cft- 

k-dire  ,  de  l'ezifl:cnce  de  notre  amc  &  de  fes  diverfes 

op^rations.  Jufqaes-la  s'^ccnd  le  reiTort  de  la  Phyfi- 

qae ,  mais  au-deirus  d'elle  $*^ieve  le  mondc  des  pures 

id^es ;  qut  nous  ^claire  fur  reffencc  des  c6rps  &  fur 

cellc  des  efprits ,  pour  nous  apprendre  a  diftinguer  ccs 

4cax  genres  de  fubftances  »  &  pout  nous  rendre  raifon 

dcs  divers  pli^nomencs  que  rexp^riebde  nous  y  d^- 

•couvre.  Voil^  en  quoi  confifte  la  M^tapbyfique  ;  t'eft 

a  cette  M^thaphyfiquc  au)ourd'hui  fi  dicri^e  par  nos 

Efprits  forts  ,  que  nous  dcvons  les  preuvcs  de  rezlf- 

tence  de  Dieii ,  de  fes  pcrfe^ions  infinies  ,  celles  de 

rimmortalit^  de  aotre  ame  Sl  de  fa  diftindion  avec 

le  corps,  malgri  ie  lien    incompr^faenfibie  qui  les 

«init :  c*^ft  elle  qui  nous  montre  la  diifiirence  eflen- 

ticUedu  juftc  &  de  rinjufte^  &qui  nous  d^coavre^ 

dans  les  loiz  ^temelles  de  Tordre ,  la  bife  de  toute  la 

morale  :  c*eft  ellc  qui  nous  aflurant  qu'il  y  a  des  corps 

&  un  Univcrs  mat^riel ,  nous  convainc  que  Dicu  Ta 

cr^^  dc  rien  ;  qu*il  en  eft  le  premier  moceur  »  &  quc 

par  les  ioix  du  mouvcmenc  il  y  a  prodaic ,  &  il  y  en- 

ttetient  les  innombrablcs  merveilies  qui  y  reluifcnt  de 

tontcs  parts.  La  Phyfique  a  bien  pour  fon  domaine  lc 

d^cail  des  faits  qui  rouient  fur  rapplication  de  ccsioix» 

mais  il  appartient  h,  la  feulc  M^capbyfique  de  notts 

apprcndre  lcur  conformit^  avec  lanacurf  des  corps ,  5c 

dt  nous  montrer  cUirement  leur  origine  dans  la  vo- 

lonci  infinimenc  fage  d*un  Ettc  qui  n  eft  poinc  corps* 

£o  an  mot*  fi  rindaftrie  qui  compare  cntre  eux  les 

iiffitcns  rapports  de  nos  fens  pour  copftater  les  pb^- 

nomencs  fenfibleS)  cft  ce  qiki  fait  le  Phyficien;  la 

fcience  inrclledueUe  qui  confifte  a  confultcr  les  id^es 

immuahles  8c  primitives «  forme  le  vrai  Philofophe , 

tandis  qu*eUe  confond  le  Pyrrhonien  &  rAth^e. 

Je  ae  craiodrat  point  de  le  dire  :  riea  n'a  favorif<f 
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^av^ou^  lc%  rapides  prc^res  du  Pirtboniiiiic  Ik  Ja 
Mac^rialif^e  da^s  Docte  Sccie ,  que  roubli  od  tom- 
bc  de  nos  jours  ccctc  fciedce  fi  pial  coimue ,  6.  peu 

•  gout^e  de  ceux-la  meme  qui  cn  dcvroienc  mieuz 
>counoicre  le^  p rix.  L  afiedacion  dc  certain^s  gens  i 
d^crier  la  M^raphyfique  ,  ne  fait  quc  trop  fottP^Qnn^ 
leurs  fentimcDS  &  ieur  pcnchant  jpour  ces  bommcs 

'  .qu'on  doic  rcgardcr  CQrame  les  peitcs  dc  ia  Rcligion 
Acdcia  vr^ie  Philofopbi^.  Jc  joins  le  Mat^rialirme 
au  Pirrhonifme ,  parccquc  ccs,  dcux  folics  onc  en- 
remble  unc  Uaifon  iptime  :  en  effec  ,  quaod  on  doutc 
fi  ia  maticic^  ti*c(l  pas  capablc  dc  pcofifc  8c  d*adio# 
propremcnc.di^c  >  s*ii  n*y  a  point  en  ellc  dcs  proprier^s 
iacGpoucs»  qui  ia  rcnde^c  caufe  du  mpuvcmccic  j  da 

Tcntimcnc  &c.  on  peuc  alors  hardimenr  doucer  dc  toot. 
£d  gdn^ral ,  plus  on  £era  de  progres  dans  la  M^ta« 

.phyfique,  plus  on  augmcDtcra  la  certitude  des  v^rit^ 

Jbndamencaies  dc  ia  Phi)ofophie  &  dc  ia  Reiigio&. 
Nous  nc  fommcs  cercatnsque  de  ceque  nous  (avons : 
nous  nc  favons  quc  ce  que  nous  fommes  cn  ^cac  de 
d^monercr>  .H  apus  n'avons  d*aucrcs  principes  uni- 
vcrfcls  de  d^monftratipns  quc  ccux  de  ia  Mctaphyfi- 
quc  :  ^  «nefurc  que  nous  Les^  ^leverons  a  un  plus  haac 

.dcgc^  d*u»iverfaiic^  ,  nous  rcndroas  nos  raifonncracns 
pjus  ^vidcns ,  &  uos  prcuves  pius  In^braniables.  Lettrc 
de  M.  Formty  d  M,  ie  Chane,  d'Agu^€au. 

lylllTQN.iC^lcbre  Poctc  Apglois.  On  cftiroon^ 

•  de  crouvcr  diEins  fpn  Paradis  t;errcftrc ,  c'eft-a-dire, 
:dans  un  fnjcc  €\vd  p^roic  fi  ft^rtii;  ^.iine  fi  g^f^dc  fcrti- 
Jic^.  dHi9t(gi«dri<^A*.  Op  admir^  tcs  traics  majcftueux, 
*.avoc  tefqiicis  il  ofc  peiQiijC  la-Piyin^t^  eft  f  enonnc ,  ^ 
ic  GaGtdcrC.^pgul^^r  quil^  de^^  au  X>ial^|c  i  on .  v  lic 

.avec  beautoup  de  plaifir  la.  4e(iG|:ipiion  du  Jafdiod']|- 
.dcoy  ^  ifif  amours  innoosi^)s|  4*Adam  4c  d'.£ve^  £b 

cffec  y  il  oft  .an&marquer  qu^d^QS  cojus  ics  a^tfosPc^' 
me«» ,  l^af^our.  cit  r^glrd^  conHnf;  uflcibiblefl^  :  ^^s 
rJMiltQu  feuiii  cft^/^e  t/^c«i;^  Ig^- Ppi«c  a  fu  levcrduBe 
.inaincbaOc  le  yoilequi  <^i)]v^:;tp|iUcurs  ie$;pWifirs.4e 
^  ccVi^c  paifion^  U  crfinfporoe.leJL^dciir  dans  l^  JfiHJia 

de  d^iiccs  i  il  femblc  iui  faire  gouc^r  les  volnpc&^  ^%i 

jkm%  Adida9^.Uy%  fol^c  ieinplifi.;|iii|i<;^!^9yair«f  >«« 
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defTus  ic  U  natare  humainc,  mals  ao  JcfTus  de  ia 
Dature  humaine  corrompue^  &  comme  ii  n'y  a  poinc 
d'czemple  d*un  parcil  amour,  il  n'y  cn  a  poimdune 
pareille  VoiCie  ,  cc  qui  n*empeche  pas  neanmoins  qu'oa 
nc  trouve  dc  grands  d^fauts  dans  ce  Poeme, 

MlNISTRES.  C*cft  un  extr^me  bonheiir  poui(  lc» 
Peuple  quand  le  Prlnce  admct  dans  fa  coDnance  & 
choidt  pour  le  Miniftere  ,  ccux  mcmes  qu'ils  auroicni: 
voulu  iui  donner  s*ils  en  avoicnt  6t6  ics  maicrcs. 

II  faot  qu^un  Miniftre,  quoiquM  ait  bien  fcrvi , 
craigne  toujours  fa  chute,  parceque  i'envie  ou  la 
fortone  ia  caufetont,  quand  m£me  fcs  fautes  ne  Ic 
feroicnt  pas. 

Les  Princes  prudens  ont  ordinairemcnt  donn^  U 
pr^f(£rcncc,dansic  choixde  leurs  Miniftres,  a  ccox  chez 
qui  lcs  qualit^s  du  cceur  pr^valoicnt ,  pour  les  em- 
ployer  dans  rinr^ricur  du  pays  :  ils  leuront  pr^fi^ri 
au  contr^ire  ceux  qui  avoient  plus  de  foupieOe  poor 
lcs  employer  dans  Ics  n^gociacions. 

Les  Princes  qni  raifonneot  profondcment ,  connoif- 
ifeoc  mieu^K  les  hommes  :  iis  f;^vent  qu'iis  fonc  touf 
marqu^s  au  coin  dc  rhumanit^ ;  quil  n'y  a  rien  dc 
paxfaic  cn  ce  monde  *,  que  ics  grandcs  qualices.fctnt^ 
pour  ainfi  dire  ,  mifes  en  ^qoilibre  avec  de  grandc  dir 
faats  y  &  que  rbommc  de  genie  dpit  tircr  parti  de  toot  f 
c'eft  poorqooi  a  moins  dc  pr^varication  ^  ils  con(cr- 
vent  icurs  Miniftres  avec  leurs  bonnes  &  inauvaitef 
qoaiit^s  ,  &  ils  pr^ferent  ccux  qu'iis  onc  app ro^ndif 
aux  nouvcaux  qo'ii$  pourroieivc  avoir» 

Un  Miniftre  qui  a  de  r^l^vatfon  d'efprl£)  doir,s*«hf«' 
tcoir  de  confeiller  de  graodes-i^bofes  a  fon  Prince,  .£ 
c  en  eft  un  dc  petit  g^nie  o«  ie  pcQ  dc  cour^ge ,  faitt^ 
que  n  te  point  d'honneur  ies  lui  fait  entrepreodrc,  pour 
jne  |)a$  ceder  en  courage  a  (oD  inf<£ricot ,  fon  oatiijcl 
les  laiflera  tooabcc  ao  ntiiieo  d4  cbcmlo;  9c  cclai  qBl 
les  aura  confcili^cs  riftcca  cb^H^  d«  blamc  ,  &  fou« 
Tcnt  memc  porcera  la  peine  de  la  faoce  de  fon  Maltrc* 

Les  hommes  *  de  qoelque  faog  qu^its  poi^enc  etfc^ 
qjc  ta  oat^if^  n'a  pa>  ^cOiAis  i  ie  mltecd'afr<iires  im^ 
poi;iaate!s  y  ^  doot  U  boooe  m  mjiuvaife  caodoice 
redc  quafi  couiotirs  ies  iveneinens ,  fonc  fi  gtais  iojcU 
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qulls  iouent  nn  perfonnage  forc^  ,  par  les  conreils  ^e) 
eenies  plus  ^leves  que  les  leurs  (]u*U  eft  impodibte  qu'iis 
iouciennent  iong-tems  un  pro(^ed^  entierement  oppof^ 
ii  leur  inclination ,  &  au  defTus  de  l^rs  forccs  &  de 
lcur  temp^rammcnt    Montrefor. 

Ceut  qui  Te  melent  des  afFaires  des  Princes ,  doi- 
renc  borner  leurs  detfeins  feion  il  connoiflance  da 
talent  des  perfonnes  qu'ils  fetvent ,  fans  les  mefurer 
lamais  a  ce  qu*ils  feroient  cut  mSmes ,  s*ils  ^toient 
a  leur  place  :  £*eft  k  feul  moycn  dc  n'y  pas  £tre  trom- 
fi.  ll 

Un  Prince  Oe  doit  point  emptoyet  :la  liianlment  des 
affaires  publiques^  des  hommes  qui  ont  Tefprit  bas  ; 
car )  comme  il  y  a  eu  des  R  ois  de  peu  de  valeur  qui  onc 
ciudi  pour  avoir  eu  des  Miniltres  aun  grand  cfprit  s,oa 
a  vu  pareillement  des  Rois  magnanimes  $l  bien  cq« 
tendus  ,  qui  ont  perdu  leur  r^pucation  8c  leur  autorit^  , 
pour  s*£tre  fervis  de  Miniftres  d'un  cfprit  bas.  Ruy 
Gomc^. 

11  y  a  9  dit  Antonio  Perez  dans  une  de  fes  Lettres, 
quatre  fortes  de  perfonnes  dans  le  Confeit  des  Rois. 
Les  premiers  n*envifagent  que  ieur  Prince  ,  8c  Com  en- 
tieremcnt  a  lui  fans  nul  autre  refped  humain  ^  &  poor 
cette  raifon  y  mon  Pere  les  appelioit  Idolsitres  :  ies 
ieconds  Cbnt  tout  d^vou^sa  l'£tat,&  comme  tcb^ 
mon  Pere  les  appelloit  Ach^es,  parcequ'ils  fe  paife- 
roient  volontiers  de  Roi  :  les  troificmes,  difoit  il, 
font  de  la  Sede  d*Epicure  ,  comme  gens  dont  les  con- 
feiis  ne  tcndent  qu*a  leur  inc^r^t  parciculier ,  &  jamais 
aa  bien  Public.  D'autres  au  contraire ,  font  Confeillers 
du  Roi  &  du  Royaume;  &  ces  derniers,  il  les  ap- 
pelloit  les  Tuteurs  &  les  Confervateurs  des  Rois  f^ 
des  Peuples. 

Cc  qui  cft  njccflaire  a  tout  homme  cn  place  ,  c'eft 
de  ne  laiifer  forrir  per(bnnc  m^content  de  fa  pr^fence, 
&  de  fe  rendre  agreable  a  tous  ceux  qui  l'approchenc ; 
niais  on  peut  coujours  dire  des  chofes  qui  plaifent. 
.^  La  connotlTancc  des  hommes  eft  une  ^cuae  efTea- 
tieile  a  tous  ,  mais  principalemenr  aux  hommes  d'£cat ; 
certe  ^tude  doit  faire  partie  dcs  d^iairemens  d*un  Mi* 
niftre.  .  . 
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-  >lotreinc{rlt'nou$occape  aflidaemenc  da  foind^ca 
inaporcr  aux  Miniftres »  &  noas  les  blamons  lorfque 
pac  hafard ,  ils  fe  crompenc  dans  le  choix  des  Sujecs  ; 
n'cft-ce  pas  lcttx  reprocher  nocre  fauflec^  ? 

CVft  un  arc  que  de  favoir  (e  conduire  avec  les  Mi- 
niftres  pour  leur  demander  des  graces ;  de  pr  jparer 
ic  ioin  fes  demandes  j  dc  ne  les  faire  qu^a .  propos  > 
«refluyer  dt  bonne  grace  les  premiers  refus  ,  toujours 
a  peu  pr^  in&illibks »  de  ne  revenir  a  la  charge  que 
^ans  des  monaens  bien  fereins  ,  exemots  de  nuag^s  ^ 
enfin  ,  de  (avoir  ieur  plaire  ,  cai;  c'eft  d^^  une  grande 
avance  pour  perfuadcr. 

MIRACLES.  Les  Miractes  diCcemenc  dans  ks  cho- 
fes  douceutes  encre  ies  Peuples  Juif  &  Payen  >  Juif  Sc 
Chr^cien  ,  Catholique  «  Her^cique  ,  Calomni^s ,  Ca« 
lomniaceurs»  encre  les  crois  Croix.  Ceft  ce  qu^on  a  vu 
dans  cotts  les  combacs  de  la  v^ric^  concre  rerreur ;  de 
Moyfe  contre  les  Magiciens  de  Pbaraon  \  d^Elie  con« 
tre  les  faux  Propheccs ;  de  Jefus  Chrift  concre  ies 
Pharifiens;  defaiacPaul  concrc  Barfefu^  des  Apocres 
concre  ies  Exorciftes;  des  Chr^ciens  concre  les  Infi-* 
deles ;  des  CachoUques  concre  les  H^r^ciqaes :  coa- 
jours  le  vrai  pr^vauc  en  Mtracles.  Par  cetce  regle  ,  11 
cft  clair  que  les  Juif s  ^coienc  oblig^s  de  croire  Jeius- 
Chrift  ;  JefusChrift  leur  ^coic  fufped,  maisfesMi* 
xacles  ^coienc  infinimenc  plus  clairs  que  lcs  (bup^ons 
que  i'on  avoic  concre  lui  *,  il  le  falloic  donc  croirQ, 

Jefus-Chriil  gu^rit  rAveuglcn^,  il  fit  quancic^  de 
Miracles  le  )out  du  Sabbgc.  Par  ou  il  aveugloic  Us 
Pharifiens,  qut  difoienc  quil  fall6ic  }uger  des  Mira- 
des  par  la  do^^rine :  mais  pac  la  m£me  rejsle  qu^on 
devoic  crotre  Jefus-Chrift ,  on  ne  devoit  pas  croire 
rAmechrift.  Jcfus-Chrift  neparloir,  qi  contic  Dieu  y. 
ni  cootre  Moyfe  :  rAncechrift  &  les  faux  Proph^eSi 
pr^dics  par  Tun  $c  Vaucre  Tcftamenc »  parleront  o^ver* 
tcmenc  contreDieu  &  concte  Jefus  Chrift  :  qjuiferoifr^ 
cnnemt  coaverc  ,  Dieu  ne  pefmetcroit  p^s  qu'ii '  fitt 
des  Mir.aclesouvercemenc. 

lcsMiraclespnc  fetvt  a  lafondacioo,  &  (ervlront' 
a  la  concinuation  dc  rEglife  jufqu  a  rAncecbcift ,  iuf-^ 
qu  a  la  fin. 

Z  uj 
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Cfcftpourguoi  Dicu  ,  afin  dccoiifewcr  cetteprcQ- 
vcafonEgUlc,  oa  il  aconfonda  lesMiracics,  oa  il 
lcs  a  prtidks*,  Sc  par  l*un  Bc  par  rautre  ^  ii  seft^levi 
au  dcllus  de  cc  qui  cft  futnaturcl  ^  notcc  ^ard,  2& 
noiis  y  a  flcv^s  nous-mcmcs; 

Si  Dicu  fc  d^couvroit  continucllcment  aaz  hommcs» 
il  n'y  auroit  ppint  dt  m^rite  a  le  croirc  ,  &  s'il  ne 
fe  dccouvroic  jamai»  ,  it  y  auroit  pcu  de  foi ;  maisil 
ie  caclic  ordinairement  8c  fe  decouvre  rarcment  k 
ccux  qu*ii  vcut  cngager  clan$  fon  fcrvice.  Cct  ctrango 
fccrct,  danslccjucl  Dicu  s*feft  rctir^  ,  imp<^n^trabie  a  la 
vuc  dcsiiommcs  ,  cft  uncgrandc  Ic^on  pour  nous 

On  ne  fauroit  doutcr  t]uc  !a  plns  grandc  des  auto- 
rltes  pour  attircr  la  cr ^ance  dcs  hommes  nc  Cbit  cclle 
dcs  Miracles  &  dcs  Proph^tlcsi  ii  n*y  a  pointdegens 
affcz  fols  pour  croire  que  natarcHemeot  on  puiffe 
fendrc  \A  mcr  pour  ia  pdffer^  ou  pr^dite  une  chofe 
ilcux  mille  ans  avant  queite  atrive. 

£c  quand  on  pr^tendroit  qu*il  yeut  eo  qaelqaesMi-* 
raclcs  >  6c  mcme  des  Proph^tie^  parmi  les  Payens» 
e*cft  totKjours  afTcz  pour  protrvcr  qu'il  y  a  aatre  chofe 
quedes  hommes ;  &  il  ne  feroit  pas  difHcile  de  faire 
voir  qu*ii  n'y  a  ricn  que  d'avantageux  a.  la  Reiigioa 
Chretienne  dans  ces  Miracles  &  dens  ees  Propb^ties  , 
s^il^y  en  a  ca  :  il  faur  donc  nier  abfolument  qu*i  y  cn 
ait  jamais  eu ;  cc  qui  ne  fcroit  pas  moins  eYtrava* 
gint ,  pnifquc  de  toUtcs  tfcs  hiftoircs  du  monde  y  ii 
ify  fcndpoitit  dc  (l^ppuy^^ue  celle  de  nbVre  Reii-» 
gibn  ,  -&  6u  tant  de  chc^fcs  eo^oi^rcnt  pou^  <cn  ^eabUr 
la  ccrtitude.  PafcaL        «■    ?  •  ^. 

•  Lcs  homhies  (ont  toucb^  j  i  la  v<?rit^ ,  par  U  vnr 
des  prodigcs  &  dcs  coup^  c«tfaordinairc^  de  la  paiC» 
(aftce  dc  bieu ,  maisf  iis  retombent  auffi'  tet  aptyi^  dans 
reu¥  premiere  infenGbilitd.' La  vue  dun  Miraclefera 
fur'eiht'uric  imprcffion  fenfible  ,  &  fi  cette  •  imprefQpn 
cdiirinuoit ,  onpourrdit'"  ^ire  qu*its  auroiefrt  une  v^* 
ritable  foi  i  mais  desqu^  ce  qui  les  avoif  rouch^s , 
$*eloigne  deleurs  fcns,  quoiquc  teut  perrua^iot»  Cwh* 

f^fte ,  elle  dcvfint  fani  aftioo  ^  iaos  i»o«vemcii(« 
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La  criricjac  a  ctes  fcgks  fures  ,  atr  moycn.  ^fqirtHct 
ccrcaiiTS  feits  font  pori^  jufqa^a  unc  eHtictc  c^rtitudc. 
Ellc  nousd^monttc,  par  cxcmplc,  quc  Virgilc  ^ft  rAa- 
teur  dc  rEn^ide  5  quc  Ciccton  Tcft  dcs  Catilinaircs ,  & 
quc  nos  Evangilcs  ont  ^t^  ^crits  par  ccux  dont  ils 
portcnt  lcs  noms.  Cc  dcmicr  fait  fur  les  y.vangrlcs  - 
unc  fois  prouvi  ,  i\  prot|vc  la  divfnitii  du  Chrxftianif- 
nic.  Efprits  forts  I  j^  Vou^  pric  dc  r^pondri':  adrticttcx- 
vous  la  prcuvc  dcs  faiis  ?  y  i  t  il  dcs  fiiiri  c}u'6n  puiflc ' 
prouvcr  !  y  cn  a-t-il  dc  ccrtarns  daiis  Fhiftoirc  ?  ou' 
nc  faut-il  abfolafnent  croi^^^que  ec  qu*da  a  vu  ?  Sc- 
ra-ccla  M^taphypiic^  oii  la  G^oliJ^tric  qui  nous  la 
foumira  ?•  R^pondcz  dncotc  V  Qucflc  ant^c  prcuvc  d'un 
fait  quc  le  t^moignagc  ou  H  liaifon  dc  cC  fait  avcc^ 
d*aurrcs  fairs  conmis  &  cerrrinS  ^li^aHci*  pas  dirc  que  * 
lcs  hommcs  font  crWuIcS',  qtrc  parconft^ucnt  il  qr'y' 
a  point  dc  vrais  Mtraclcs  :'aivatW  qucdctircr  cettccon"*  * 
chifion,  vous  avcr  a  montrer  dc  tro!S,chofcs  Func  ,  ou.' 
qp.TCtout  miraclc  cft  ?inpoffil>l6,  ot^.qu*abcijn  fait'rrc' 
peut  fc  prouver  ,  ou  qu^c'  Ics'  MiradCs  ftr^Itfqucls'  li' 
\Tafic  RcKgion    cft,  appdyf d  mahoueii^ -tfc    prcuvc 

Lcs  Incredalcs,  !c$  Efprits   foits  ,  s*rnrcr?vcnt'ea* 
fauT  contre  les  Miracles' :  mai^  on  doir  kur  r^p6ii(frc 
qucles  Miraclcs  font  crbykWcs  noii  fcufFcmcnt  potit 
<pi  Ics  voit ,  mais  pdttr  tiui  nc  !c$  a  point  yus ,  poutVu: 
qu'iis  loi    fotent  ducment  atteftesl   Un  fait  qui  con- 
ticnt  du  mcrvcillcux  rfl  fufccptiblc  dc  ccrritudc ,  cdra-.^ 
ittc  lc  fait  ic  plus  ordiUairc.  Toutc  la  dtff?fcncc  eCf, ' 
qu^bn  fe  paflc  dc  certitudc  pour  crbii^c  ccltir-c?,  iicifit> 
ptour  admettrc  celui-Ia,  oif  nc  s*cn  pctit  paflcr.  Jc' 
croisfurle  iimplc  t^moign^gc' d'un  Courricruncvrc-' 
toirc  qii'il  m*annonx:c ;  mais  Id  r^furredtioh  d^mi  mort, 
Jc  nc  ia  crois  que  fur  F^vidcnce  coi^nplcttc ,-  otri  rtfultc 
dtr  cohcotfrs  dc  ecttaln^  t^morignages ,  oti  de  Tamai 
dc  coirtaincs  preuvcs^ 'qW  rndraiement  ijc  fauroient 
t romper  :  c*e{t  am fi  qtreftir  Jc  tcmoignagc  dc^  A-pp- 
trcs  je  <;roisla  R^furrcftion  du  Sauveur.  CaV,  que  Tin- 
crcdulc  y  ptcnnegardc  ,  iVfautici  niccffairemcnt  qu^fl 
optccntr^c  dcu«  prodigcs  5  c'cft  a  lui  dc  voir  lemicl'  dc$ 
Ac&t  lui  paroitra  pfai  crbyaUe.  Qu  tm  mort-rcftufeitc^ 

Z  iiij 
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c'eft  un  Mlracle  poflible  a  Diea ,  d'aiiepoffibilit{  fioii« 
feuleiQcnt  Pbyfique  ^  mais  nao^ale ,  puifqa^oatre  qa*iL 
sie  coute  rien  a  Ta  toute  puiiTance  ,  fa  fagefie  pcqc 
avoir  de  bbnnes  raifons  de  i^operer  :  <i'un  autrc  cot^  t 
que  douze  perfonncs  jouiiHi  nt  de  lear  bon  fens ,  d^ 
pofent  faufrement  d*an  tcl  fait ,  dont  ils  fe  difent  t^ 
moins  oculaires ,  fans  avoir  a  cela  lc  moindre  int^r^t  ^ 
qu'i!s  foafFrent  la  mort  pour  lc  foatenir  y  &  conver'- 
tiiFent  lamoiti^du  moade  par  cette  fabie  :  voila  un 
nouveau  Miracle  ,  qui  dans  fon  genre  ne  cede  poine 
au  premier,  Cc  prodige ,  le  Tavoue ,  cft  phyuque- 
jn^nt  poflfil^Ie  a  ,Dieu  qui  difpofe  a  fon  gr£  des  agens 
dc  cet  Uunivers ,  mais  c'cft  un  prodige  qui  n'abouti- 
xoit  qu'a  nou^  tromper ,  en-ir^nyerfanttoutcs  les  regies 
dc  nos  connoiiTanc^. :  U  cft  fontraire  a  la  fagcfTe  dc 
Dicu,  &parconf^quentmQraIement  impofliblc  :  donc 
le  Miracle  de  la  r^furrc^qn  doit  etre  admis«  Mais 
quand  vous  opereriez  Acs  Mivstd^s  aux  yeux  de  rin« 
crcdqle  vous  perdriez  vptr^  peine  y  car  ilaime  mieuz 
cn  croire  fa  liiifon  qui  lui  d^fcnd  apparemment  dc 
s^cn  rapportcr  iics  yeujs  en  pareil   cas.  Ecoutez,  cn 
eiFecrAuteur  des  PenC^cs  Philofophiaues  ,  $.    iS.  il 
declarc  que  les   ezp6:icni?es  dc  Malpighi  loi  prou- 
▼eikt  mieuz'  un   Dieu  qu^  tous   lcs  raifenncmens  du 
jnonde :  a  t-^il  lu  ccs  ezp^ienccs ,  ou  s'il  les  a  vucs } 
fi  ceft  le  premicr ,  il  le  fie  4onc  au  t^moignage  8c 
fubordonnc  fa  raifon  a  Csl  foi  ;  fi  c*cft  le  fecond  ,  il  fe 
tijent  donc  plusfurde  fcs.ycuz  que  de  fen  j[Ugemci3t 
fur  Les prcuves  dunc Divinite.  Ces  mcrvcillcs  incom- 
pr^beiiubtcs  qu^  rqzp^riencc  atcefte  dans  la  gcn^ra* 
tion  des  auimauz^.^^  .quid^montcbt  les  fyft^mes  les 
mieuz  a(Fcrmis  ,  &  lc  jugcment  dcs  meillcurs  raifon* 
nemens  ,  notre  Efprit  forc  les  croira  fur  ia  foi  defes 
ycuz  ,  tandis  que  fur  la  foi  dc  ces  m^mes  yeuz  il  nc 
croiroit  pas  les  Miraclcs.  Bien  plus ,  lui  qui  fur  U$ 
Miracles  n'a  garde  dc  s*en  rapporter^  au  t^moignaee 
dc  ccuz  qui  ics  ont  vus  ,  il  admet  les  ezp^riences  luc 
la  foideceuz  qui  difent  les  avoir  faitcs.  £n  v^rit^>il 
fied  bicn  auz  Incredules  de  venir  nous  dire  qu'ils  font 
p(us  (^rs  de  lcur  jugement  que  dc  (curs  yeuz  ,  8c  i 
nicrcequcU.raifQa  yoit^  Cqus  pr^tcztc  quc  Us  ycot 
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ae  le  Toient  pas ;  rexiftcnce ,  par  ezemplc  des  fubf- 
tances  fpicitueUcs.  La  maladie  de  ccs  gcns>laeft  inqura- 
ble  :  r^folus  ^  ne  jamais  voir  ce  qui  prouve  la  Rcli* 
gion  ,  ils  font  precs  a  d^mcntir  tpur  z  tour  leursyeux 
&  icur  jugement,  &  dansie  fond,  ils  ne  fe  cicnncnc 
surs  ni  dans  Tun  ni  dans  rautre.  Id. 

II  y  a  un  cara£iere  qui  difccrne  les  cfFecs  vraimcnt 
furnatnrels  d*avec  ceux  qui  entrent  dans  1'ordre  dc  la 
nacure ,  &  il  y  a  dcs  marques  auxquelics  on  rcconnoic 
le  Miraclc*  i».  L^ordre  de  la  nature  nons  eft  fuffifam- 
mcnc  connu  pour  diftinguer  dans  unc  infinit^  dc  cas 
ce  qui  cn  pcut  ctre  ,  d*aveccc  qui  n*en  fauroit  ^trcl'cf- 
kt,  L'ordrc  de  la  naturc  cft  fans  doutc  le  rdfultat  de 
pluficurs  loix  qui  fe  modifient  Tune  de  rautre :  cet  or- 
dre  ne  fc  difcouvre  qu^  par  d^gr^s,  &  ils*cu  faut  beau« 
coup  quc  nous  le  connoiftions  tout  entier ,  puifque 
Ton  fait  tous  les  jours  des  progres  dans  cctcc  ^tudc 
A*mcfure  quc  les  nouvcaux  cfFcts  fe  d^clarcnt,  ils 
Tienncnt  fe  ranger  fous  cct  ordre  uniforme  &  naturcl , 
a  pcu  pres  comme  lcs  nouveUes  decouvcrtcs  cn  G($o«. 
m^triC)  vont  prendre  d'elles  inemes  leur  place  dans 
la  chaine  gin^rale  dcs  v^ritcs. 

Sur  cc  pied-Ia ,  fuppofons  qunn  cfFet  naturcl  ^inais. 
inoui  jafqu*a  pr^fcnt ,  vienne  a  frapper  lcs  yeux  djes 
boromes  :  lc  vulgaire  ignorant  pourra  d'abord  criec 
au  Miracle  ,  mais.touc  cfprit  fagc  n!aura  gardc  de  d^«^ 
cider  de  la  forte  :  a  Taidc  d'un  houvel  examcn  y  iL 
reconnoicra  biencot  un  nouvel  efFct  naturcl ,  ou  rcfFct 
dcquclque  loi  natureilequon  navoit  pas  encorc  ob«, 
fcrvi. 

Un  cfFct  naturel ,  pourvu  qu*6n  aic  des  yeux ,  fc 
reconnoit  aifdmcnt  pour  cc  qu'il  cfl  :  ou  vous  le  d^-. 
duifez  des  loix  connues. ,  en  les  combinant  d'une  ccr- 
taine  fa^on  ;  ou  bicn  il  vous  prouvc  unc  nouvellel 
loi  y  qui  dans  le  casdont  il  s'agit ,  modifie  ,  fufpcfid 
Tadion  dcs  autrcs  loix  ^  &  par  cclam^me  s'unic  a  ctle» 
cntre  avec  elle  dans  la  chaine  d'un  meme  ordrc  na-. 
turel,  L'aimant,  par  cxemplc,  attire  le  fer,  &  pat 
cette  vercu  cienc  fufpendus  en  Tair  •  des  poids  trcs 
confidirablcs »  mais  qui  nc  voic  que  raimanc  y  ne  d6-, 
loec  ainfi  aui^  loix  connucs  de  ia  pcfantcui,  qu'c« 
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conf<?qiieiicc  d'anc  antre  loi  qui  regfc  !cs  tScts  it 
raimanc ,  &  parconf^quent  tes  r^duit  i  Tordre  des 
♦  choCcs  purcment  phyfiqne.  Quoique  durant  un  tcras 
fe  cffets  aicnr  pu  ^crc  ignor&  ,  ils  ont  toujours  fab- 
fift^  Sc  fubdfteront  toujours  dans  unc  ccttainc  r^eu* 
larit^ ;  on  doic  dire  la  m^tne  chofc  du  retour  dcs 
&Iip(es  8c  dcs  cometes  >  dc  Tcffet  des  bombes  Sc  dcs 
inines ,  dcs  telefcopes ,  de  certairts  ufagcs  dc  IMlec- 
tricic^  ,  &c.  Vis  qu  on  a  des  yeux  &  de  la  raifon  ,  od 
peat  dftouvrir ,  non  pr<Jcifement  ta  caufe  d'un  tel 
cffet,  mais  qne  cet  cffct  dipcnd  d'un  ordrc  etabli 
dans  la  narurc.  Quoique  je  ne  trouvc  aucuiie  caufc  qui 
m^cTplique  ciaircmenc  comment  Ic  quinquina  g^riC 
dc  la  fievrc,  jc  nai  pas  i-ccours  au  Miradc  ,  8t  jc  nc 
pais  doacer  que  la  caufe  n'en  foit  purement  haturcHe. 
Cc  qui  m*^n  arture  ,  c*eft  unc  analogie  vifibic  avec 
millc  aucreseffecs  du  meme  ordre. 

Mais  lcs  Miraclcs  te!s  que  cettx  de  Moyfc ,  dc 
Jefus-Cfarift  Sc  dcs  ApStfcs ,  apparcienhenc  a  un  ordrc 
dc  chofcs  tout  diff^rent  *,  au  licu  que  dans  nos  d6- 
couvcrces  phyfiques ,  tes  ioiz  connues  de  la  nature 
font  modifi^es  ,  Cufpenducs  ,  limit^es  pat  d'atitrcs  loix, 
qui  fc  manifeftcnt  par  rexception  me^me  &  la  limica- 
rion  qu*elles  apporccnc  aux  pricddences.  Dans  ccs 
Miraclcs  on  voic  lc  cours  ordinaire  s'inccrromprc  8C 
«"arr&fer  ,  fans  rien  d^couvrir  de  Dacurcl  qui  rafr^tc ; 
jtbinc  de  loi  cach^e  qui  fe  manifefte  ,  poinc  d*applfca- 
rion  d^agens  corporels ,  poinc  d'analogie  avec  d'autrcf 
cffecs  dc  H  nacutc  d^ja  connus ,  point  de  fucceffioa 
nniforme  &  r^gulierc  de  tcs  nouveaux  prodigcS :  ils 
fonr  inouis ,  iis  font  relacifs  i,  dc  fimplcs  aftcs  dc 
voTonc^  :  ils  paroiffcnc  au  gr^  de  cenx  qui  les  opcrenc 
&  d^pendcnt  dc  Icurs  vtrcsr.  Qn  n'avoic  rien  connu  4c 
pareil  avant  eut  *,  on  n*a  rien  appcr^u  dc  pareit  de- 
puis.  D'ou  Ton  doit  conclurrc  'qu'ils  nc  tienncnt  point 
au  cours  rcgli  de  la  nature ,  mais  au  vouloir  librc 
de  rAuceur  dc  la  Narure,  a  lon  adion  imm^diiceft 
tdtite  puiffante. 

Vaincment  lePltthonicn  ob)e<ftc  que  nousnccon- 
noiffons  pas  a  beaucoqp  prcs  todt  tc  <J^e  qomprcnd 
i^brdrc natarcl ,  &  qu'oii  ficpcuc fayoit  s*lf  d^ ^poiot 
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dansie  lein  iinmenfcde  la  nature  qiielqae  fecreteloi, 
quelque  ciufe  invidble  ,  quclque  pouvoir  cach^  eit 
vertu  duquel  un  morc  ait  pu  reprendre  ta  vie,  un 
Homme  marcher  fur  les  eaux  ,  un  Avcugfe  n^  rccou- 
vrer  la  vne ;  lc  Solcil  s*arrf  tcr  au  milicu  dc  fa  courfe  : 
}c  lui  r^pons  qne  fa  pr^ceifdue  k)Hnconnue  ,  qui  vicn* 
droic  a  fufpendre  en  pareil  cas  1'efFec  de  cellc  que  nous 
connoiifons  y  tH,  une  {ujppofitiori  qu!  fe  concrcdir. 
Celle,  parercmple,  <|ul  fatfoic  maccher  Jcflis-Chcift 
furla  forfacedcs  eaux ,  &  Pempjchdic  d*ycnfoncer| 
^anc  ,  comme  rincredule  le  (uppofe  ,  une  loi  oacurclie 
qui  d^ro|Te  a  celle  de  la  p^fanccur  du  corps  humain  ^ 
Bc  de  fa  fluidicj  de  Teaa  ^  a  du  s'annonccr  comme  lol 
par  i)nc  ccrcaine,  univerfalit^.  8c  cootinuit^  d'cffet$ 
^ans  un  amas  de  circondances  ^  qui  fauronc  rendue 
fcnfiblc ,  comme  cclle  de  rattradion  du  fcr  par  i*ai* 
mant. 

Lc  caraAcrc  dcs  loix  natu;ellcs  cft  d*ctre  fimplcs  ^ 
condantes ,  trnifoxmcs,  fans  qiioi  cllcs  pe  riporidroicnt 
p.as  au  but  de  lcur  Autcur ,  qai  eft  dc  procurer  lc  bicii 
dc  fes  criaturcs  en  ^nit&i,  ic  en  particulier  pour  lc$ 
^tres  intelligcns  dc  fcrvjr  de  rcglc  Sc  dc  pTincipe  cer- 
tain  pour  afTurer  Icur  conduice  ;  fans  ifcttc  fimplicit^^ 
cettc  uniformit^ ,  ce  ne  fcroicnc  plus*  dcs'  loix  de  la 
nacure ,  &  le  monde.  coff<bcroic  dans  un  c^bos  d^in* 
cercitudcs  ,  de  crouble  &  de  confufiouu' 

£n  un  mot,  il  cft  ahfurde  de  fuppofcr  dcs  cauTcs 
nacurelles,  lefquelles  naieric'^vec  leurs  cilFecs  aucun 
rappocc  nacurei  qui  les  puifire  faire  »  ni  pr^YQird*a* 
vancc,  nidcvincr  apres  coup  lorfque  reftct.eft  pro» 
duir.  J'ajoute  qu*il  lie  ,rcft  bas  moins  de  donner  pouif 
}oi  naturetle ,  ce  qni  fnfpend  manifcftcmcnt  coutc  iol 
connue ,  fans  fe  faire  conngtccc  CQmmeloi^  P^r  la. 
r^it  jracion ,  par  la  fuire  r^^ulicrc  de  fes  cfF^cs ,  pai; 
fine  lialfon  naturelle  &  fenfibfe  avec  toutcs  lcs  autre$ 
ioix  connues,  Touteslcs  nouveHes  decouvcrtcsqu*©» 
a  fi|j[tfES  dans  U  Phyfiqueonc  ce  caraStcre-lL  Lcs  Mi« 
racles  roulenc  fardcs  efTets  fenfibles  8c  palpablcs,  donc 
le  difccrnemenc  nc  cienc  k  la  cohi^oiflance  it  loi^  na-. 
turelles.,  quc  par  ce  qu'cMes  ont  de  ptus  nitHrci^  it 
phis  ^Mnt  &  dc  plus  ft^qucnc  :  or  ces  loiz ,  qui/ 
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cotkMetics  daos  ce  poinc  ie  Yae ,  fe  reglenc  fiir  f ati* 
lic^  fcnfibte  du  commun  des  hommes  ^  onc  da  poac 
lear  inc^rec  ecre  faciles  a  reconnoicre  ;  enforce  que 
rexp^rience  des  hommes  les  plus  grofHers  en  a  pa 
fizer  le  nombre.  Voila  pourquoi  le  fimple  bon  fens 
diilingue  en  pluilieurs  cas  que  cei  eSct  eft  miraculeoz» 
Jd. 

MODE  »  ou  Maniere  de  Yivre* 

Coi^  une  maxime  fiifpede  que  de  dire  qa'il  faot 
faire  comme  les  aucres  \  car  cela  fignifie  prefque  tou* 
|oars  qu*il  faoc  mal  faire  ;  des  qu'on  rencend  au-dela 
des  chofes  puremcnc  exc^rieures  qui  nonc  poinc  de 
fuice ,  qui  d^pendenc  de  Tufage  de  la  modc  oa  des 
bienf&inces. 

Une  chofe  folle  &  qui  d^couvre  bien  nocre  pecicefle> 
c*e(l  raflajeccifrcment  aux  Modes  »  quand  on  T^cend 
a  ce  qui  concerne  lc  gout ,  ie  vivre  ^  la  fanc^  s  &  l^ 
coDfciencc. 

Un  homme  a  ta  mode  dare  pea ,  car  tes  Modes 
paflenc  :  s*ii  efl  par  hafard  homme  de  m^ritc  ^  lltictt 
pas  an^anti ,  &  il  fubfifte  encore  pac  quelque  endroi^ 
^galemem  eftimable  y  tl  eft  (eulcment  moins  eftim^. 

XJtk  Philofopbe  fe  laifle  habilter  par  (bn  Taitteur : 
il  y  a  aucant  de  foibteflc  a  fuir  la  Mode  qu*a  TaE^ 
*feiftcr* 

Ce  n'eft  pas  feutemcnc  fur  les  habics  &  (ur  le$ 
sneubtes ,  que  ta  mode  ezcrce  fon  cmpire ,  mais 
m^me  fur  les  fencimcns  &  fur  les  difl2rcn&  tours  de 
i*efpric. 

La  Mode  feroic  rai(bnnabte  fl  eire  pouvoit  (i  fixec 
a  la  perfe^ion  »  a  la  commodic^  &  a  la  l>onDe  grar 
ce;  mais  changer  toujours^  c*eft  inconftance  'jjtQcoQ 
quebon  gouc. 

La  Mode  de  l*habic  fong  en  Cc  perdanc  chez  tes 
pran^ois  ,  a  afFoibti  le  f<(ricuPx  de  laNacioa  ,  qui  y  a 
fubftitu^  des  parures  cavalieies  dc  de  puce  oftcnca- 
tion. 

Un  Etf aneer  qui  s^arr£ce  en  France  ,  dit  un  Auccac 
Ecrangcr  lut  m^me  ,  eft  furpris  des  changemens  con* 
tiiiuels  que  la  Mode  ^cablit  ta-deflus.  li  croic  voic 
4es  gcns  qui  cflaienc  coucc  fortc  d^babis  ^  (ans  ca 
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]pcDV6ir  t'roave)r  tin  qai  leur  conyitnne»  &  enfin  (ans 
qu*il  yen  ait  un  qui  ne  leur  convienne  pas^  toutes  les 
lois  qu'iis  paflent  a  une  mode  nduvelle  y  ils  aflurent 
forr  (lirieutenient  y  &  prouvenc  par  bonnes  taifons 
qu'clle  fied  mieuz  ou  qu'elle  cft  plus  commode  que 
^efle  qu'il$  viennent  de  quitter,  &  on  croiroit  prefque 
qa'i^en  eft  queique  chofe  :  cependant  au  bouc  de  cenc 
changeraent  toas  de  bien  en  mieux  y  on  les  voit  revenir 
aax  ancicnnes  Modes ;  c*eiVa-dire  qu'apr^s  bien  des 
xnouvemcBS  ,  ils  fe  trouvent  a  l'endroit  d'ou  ils  ^toienC 
partis. 

L^efprit  meme  ,  Tidole  cherie  de  ce  Peuple  ,  d^pend 
ic  cette  autre  idole  plus  grande  encore.  Tantot  on  a 
vu  ies  pointcs  a  ia  Mode  y  tantot  ies  ^quivoques  oa 
qaoHbetS  :  il  y  a  eu  un  tems  ou  Ton  n'entend6it  parlec 
qae  par  proverbes  :  une  autrefois  ce  n'^coit  qu'6nig« 
mes.  Le  precicux  &   le  phoebus  ont  eu   ieur  tems : 

{»eat-ltre  qu'apres  le  brillant  &  le  beau  ftyle  d'apr£- 
enc ;  la  Mode  amenera  les  Fran^ois  au  fimple  &  au 
fcnCi  ,  od  quelques  Ans  d'entr'eux  qui  onr  oCi  prendre 
les.devans  font  d^ja  arriv^s.  Enfin  ,  la  modc  d^fcnd 
cn  France  qu'a  la  promenade  ou  en  d'autres  occafions 
un  mari  paroiffe  avec  fa  femme,  ce  feroit  du  derniec 
Bourgeois :  touc  homme  mari^  qui  e(t  du  beau  mon- 
de  ,  doit  laiffer  a  un  autre  le  foin  d*entretenic  fa  femme^ 
comme  de  fon  cot^  ii  dpit  avoir  attention  de  fe  faire 
▼oir  avec  la  femme  d'an  autre  >  &  de  lui  parler  de  fes 
charmes. 

MoDE.  #lien  n*efl:  plus  variable  en  France  qne  la 
Mode  quant  aux  habics  :  ootre  changement  eft  u  fubic 
&  fi  prompc  en  cela  y  que  i*invention  de  tous  les  Tail- 
leurs  du  monde  ne  fauroit  fournir  afTez  de  nouvelle- 
t^s  :  il  eft  force  que  bien  fouvent  les  formes  mefpri- 
fics  reviennent  en  cr^dit ;  &  celles^la  m£me  tombenc 
en  me(pris  tantotapres ;  &  qu'un  m£me  jugemenc  pren- 
neen  1  efpace  de  quinze  ou  vingcans^deax  ou  trois,  noa 
diverfes  feulement,  mais  contraires  opinions  d^une 
incondance  8c  l^gcrctd  incroyabies.  Montaigne. 

L*envie  de  paroicre  enjouds  &  a  la  Mode ,  a  prefque 
cnglouti  tout  notre  bon  fens  Sc  notre  Religion  m^me  : 
aa  iiea  de  (uivre  les  xegles  que  la  luftice  3c  ia  fiiii 
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tioas  prefcrivcnc  *,  nous  prenons  le  concrepied  far  cc 
que  couc  cela.fe  faic  de  bonne  grace.  SpeSt. 

Les  Modes  de  folie ,  de  ridicule  8c  de  corrupcionj  ne 
fe  crouvcnc  que  dans  un  courbillon  d'hommes  perdus 
par  les  richenes  8c  roifivet^  :  la  plus  grande  parcie  dcs 
Cicoyens  ignorenc  ces  exces,  ou  ne  ies  connoifrencquc 
de  nom. 

MODERATION.  La  Mod^racion  des  perronnes 
heureufes  vienc  du  calme  que  laboime  forcunedonae 
a  leur  humeur. 

Vcfpric  de  MoJiration  &  unc  cercaine  (agefTeilanS 
la  conduite ,  laiHenc  les  homoies  dans  foblcuEic^ ,  ii 
leur  fauc  de  grandes  vercus  pour  ^cre  connus  &  admt« 
xis  ,  ou  peuc-ecre  de  grands  vices* 

MODHSTIE.  La  Modeltie  eft  au  mjrlce  cc  quc  lcs 
ombres  fonc  aux  figures  dans  un  cableau  ^  elle  loi 
donne  de  la  forcc  &  du  relief. 

MCSURS.  CeiV  une  chofe  remarquable  que  nutlc 
Keligion  n'a  pris  foin  dos  Moeurs  des  hommes  que  la 
Rcligion  Chreciennc ,  &  cclies  qui  onc  it6  drefr<5es  fur 
fbn  modcle.  Le  Paganifme  n'avoic  poinc  de  morale  : 
tous  Ics  Philofophes  qui  fe  faifoienc  une  celigion  ^  Icar 
fantaifie  5  fe  faifoienc  aulTi  une  morale  par  Philo(b- 
phie .  mais  its  ne  pr^cendoient  pas  Tavoir  re^ue  da 
Dieu :  Mahomec  Ta  fait ,  mais  a  rimicacion  de  la 
Jlcligion  Chrccicnne.  NicoU, 

MOLIERE.    La  .fingulicre    deftinje  du   fiecle  i% 

Louis  XIV  rendic   Malierc  concemporain  de  Cor- 

IKille  8c  de  Racine.   II  fuc ,.  fi  on  ofe  le  dire  j  un  LJ- 

^aceur  dcs  bienf<^ances  du  monde  :  it  concribua  i 

d^faire^Ic  Public  de  ccs  gcns  ,  qui  {pus  le  nom  de  Mar- 

quis,  vouloienc  imiccr  ccc  aif  de  grandeur,  i^idat 

&  de  dignic^  qui^coic  nacurel  aLouis  XIV ,  &qui 

^cotenc  copi^s  a  leur  coor  par  un  grand  nombre  dc 

(ubalcernes  ,  qui  pounbienc  ccc  air  avancagcux  &  cccce 

cnvie  dominantede  fe  faire  valoir  jufqu^aupktsgrand 

ridicule  :  ilic  d^livra  encore  de  raftcdlation  des  Pr<- 

cieufes,  du  P^dandfmc,  dcs  Fcmitics  favances  ^  dela 

Robe  &  du  Lacin  des  M^decins  :  indifpendHmfnencdc 

de  ce  fervice  rcnclu  a  {on  fiede  »  on  {aic  affcz  fesaH; 

ITi»  m6riccs.  VoUaifc^ 
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On  peut  Htt  qu*il  tira  la  Comjclle  du  cahos  jainfl 
(^uc  Corneillc  avoic  tir^  la  Trag^die  ^M  que  lesTrao* 
•(ois  ont  ^r^  fup^ricurs  en  ce  point  a  tous  les  Peuplcs 
dc'  la  tcrre.  Ou  convicndra  facilemenc  dc  ccctc  vcrixc  ^ 
fi  on  compare  Tart  &  la  r^gularjc^  de  norrc  The&crc  ^ 
ayec  ccs  fccncs  d^coufucs  des  Anciens.  Id. 

MONAfi.CHI£.  Lcs  maux  le  plus  ^  craindre  dtns  . 
une  Monar^rhic,  Cont  i^.  ia  difproportion  chtrc  lct 
n^certices  du  Gouvcrncnient  &  fes  rciTorts ;  i*.  i*io^ 
galic^  des  fortuncs ,  c^s  dcux  ia  reuniirent  tous  ict 
autrcs.  Les  n^cciCc^s  du  Gouvernement  font  i*exade 
organjfacion  dans  toutes  les  parcies  <l'un  £tac ,  U  U 
dlftribution  ^ciair^e  de  la  Police ,  Juftice  ^  Fiaftoce* 
jimi.des  Hommes. 

Les  £tats  Monarchiques  font  plus  aif<^s  s^  goaTerner. 
Les  hommes  ont  pour  cout  cc  c|ui  eft  ancaen  un  oer« 
tain  refpCffl;  qui  va  jufqu'a  ia  fuperftitipn  $  &  quand  la 
droit  d'h^rirage  fe  joint  a  cc  pouvoir  que  i'aniiquic^ 
a  fur  les  hommes  ,  ii  n*y  a  point  de  joug  plus  forc  l^ 
qu*on  porte  plus  aifement.  Outrc  ccia>  ies  Princes 
K(fr^ditaires  (bnt  fortifi^s  dans  ieur  pone(Gon  pat  la 
liaifon  intime  qui  eft  cntr*cux  &  les  pius  puifFdncet 
famille^dc  i'£tac ,  dont  laplupart  font  redevablesde 
icurs  bicQS  ou  de  leur  grandcur  a  la  Maifon  Souvc-» 
raiae,  &  dpnc  la  forcune  cft  fi  inf(£parabledecelic  da 
Prince  ^  qu*ils  ne  peuvcnc  la  laifier  combcr,  faos  voic 
que  leur  chute  en  leroit  la  fuice  cercaine  &  n^edaire. 
Voltaire. 

Danslesl^oyaames  h^r^dicaircs ,  rien  necontcibue 
plus  a  la  force  de  la  Monarchic ,  que  runion  inttnae 
dc  inf<fparable  «le  tous  fes  Merobres  $  &  ce  doic  £cre  le 
Imic  d'ua  Princc  fage  de  if^cablir.  Id. 

II  eft  plus  avantageux  qut  les  Royaumes  fotent  fuo> 
ceirifs.  Ceux  qui  fo-nc  nis  fur  U  trone  ,  (bnc  ptus  ca<» 
pables  de  commandcr  :  les  vercus  royaies  couienc 
avec  le  fang»  &  ics  Peuplcsonc  pKis  de  refpec^  pouc 
Upoft^fic6  de  ieufs  Rois»  que  pour  ceux  qn'ils  onc 
Tus  Corcif  de  la  condition  priv^c.  C'eft  un  nouvcl  ^clac 
pour  celui  qui  regUji ,  que  de  qompcer  des  t^s  couroo« 
s>^  parmi  (cs  ^c^res^  &  cctce  iHuftre  ortgineinf- 
piit  aaeplas.nobU^  fieK^S  lcilQyaiis&e  ^taoc  coaune 
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rh^ritage  des  Rois ,  ils  le  gouvemenc  avec  plus  dc 
tendrefle  que  quand  iis  le  doivenc  abandoniier  a  wk 
facceffeur  inconnu. 

Dans  un  Ecat  Monarchique ,  &  rur-tout  fods  tm 
bon  Makre  »  il  y  a  fans  doute  tout  autant  de  vcnns 
que  dans  ies  Repubiiques  ,  peut-^cre  avec  moins  de 
cet  enthoufiafme  que  produic  le  grand  nom  de  1« 
Patrie  ,  mais  avec  plus  de  ce  qu*on  appelle  honaear* 
Voltaire, 

Ccux  qui  ob^iffcnt  a  un  "l^oi,  font  moins  tour* 
meut^s  d^cnvie  &  dc  jaloufie  que  ceuxqui  vivent  dans 
une  Ariftocratie  hdr^ditaire.  Le  Princeeft  (i  ioin  de 
fes  Su jets ,  qu'il  n'cn  ell  prefque  pas  vu ,  &  il  eft  £\  fort 
au-dcAus  d*eux  ,  qu*ils  ne  peuvenc  imaginer  aucun 
lapport  qui  puifTe  les  choquer. 

Un  Etat  Monarchiquc  doit  ^cre  d*une  grandeuc 
mediocre.  S*il  ctoit  pctit  il  fe  formcroit  en  R^publi- 
que  ^  s*il  ^coit  ^cendu ,  Ics  principaux  de  rEcat^ 
Grands  par  cux-memes  ,  n'^tantpoint  fous  ies  yeux 
du  Prince ,  ayanc  leur  Conr  hors  de  fa  Cour  ,  a(iur& 
d*aiileurs  concre  lcs  cx6cucions  porc^es  par  les  loir 
&  par  Ics  moeurs  ,  pourroient  ceifer  d*ob^ir  :  ils  ne 
craindroicnt  pas  une  punicion  crop  lence  &  crop  ^loi- 
gn^e  :  auffi  Charlemagne  euc-il  a  peine  fond^  (QtL 
Empire  qu*il  falluc  ie  divifcr;  foit  que  Ics  Gouver- 
neurs  des  Provinces  n^ob^i/Tenc  pas  ,  foic  que  pour 
les  faire  mieux  ob^ir^  it  fuc  neceffairc  de  parcager 
TEmpire  en  plufieurs  Royaumes. 

II  ne  fauc  dans  un  £cat  Monarchique  qa*une  Reli- 

fion  ainfi  qu*un  Roi.  Tout  ce  qui  produit  dcs  partis 
onne  le  fignal  de  la  r^bellion  :  le  pr^textc  de  la  v<- 
riti  eft  un  motif  furnaturel  dont  il  cft  trop  aift  d*a- 
bufer  ies  Peuples,  &  la  Rehgion  mal  cntendue,  eft 
r<!tendarc  fatal  ou  vicnncnt  ie  rallier  tous  lcs  f<idi- 
'tieux.  Montejquieu, 

Ccft  le  fort  des  Monardiies  que  leur  profperiti 
d^pende  foavenc  da  cara6lerc  d'un  feul  homme. 
Vohaire. 

MONDE.  Le  Mondc,  to«c  miftrablc  qu*il  eft', 
auroic  encore  afTez  de  forcc  pour  noas  recenir ,  ii  Diea 
iic  nous  ca  arrachoit  malgre  quc  nous  cuayonspoor 

noas 
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ttoUs  mettrt  cn  ua  ^tac  de  iibert^  que  noas'  n*ainions 
pas  affez.  Le  mai  eft  que  cecce  grace  que  Dieu  noas 
Fait  n'e{l  pas  ienfible  ,  &  qu^eiie  eft  meme  accompa* 
gn^e  de  cercains  d^goucs  ,  mais  pourvu  qu'on  aic  lo 
courage'«de  fe  roidir  un  peu  cootre  ,  ces  d^goucs  memft 
ferout  pafTagers  ;  &  fans  atcendre  l'aucre  vie ,  i*on 
vfent  faciiemcnt  dans  celie-ci,  a  un^cat  odlon  n'en 
£aurotc  plus  goucer  une  aucre.  Nicole^ 

Dieu  a  iivr^  ie.Monde  auxdifpuces  des  liomniesx 
la  vraie  raifon  apparcicnt  a  Dieu  ,  &  ii  ne  ia  ddcouvrd 
qu*a  fesamis.   EccL 

Comme  la  M^decine  n'a  point  de  remcdes  gJn£- 
ranz  pour  gu^rir  tous  i.es  liommes  de  difiercns  tem* 
perammens,  on  ne  fauroit  non  plus  donner  de  regie 
univerfelie  pour  r^ulfir  dans  le  Monde  :  c'eil  i'ezp^-« 
riencc  &  ie  difcernement  du  M^decin  qui  doivenc 
(ervir  de  guldes  dans  ie  choiz  des  remedes ;  &  c  eft  ie 
bon  jugement  qui  doit  d^cider  des  moyens  qu*on  doit 
prendre  pour  faire  cc  qu'on  appeile  fon  ciiemin.  AnoTik, 

La  meiiieure  Ecoie  de  toutes  ponr  ia  noblefre  des 
manieres ,  pour  ie  i>on  air »  la  vraie  politeiTe  ,  &  cout 
ce  qu'on  appeiie  ia  fcicnce  du  mondc  cft  ie  commerce 
<}es  Militaires.  Id. 

£*eft  de  la  maniere  de  d^buter  dans  le  Monde  que 
d^pcnd  ocdinairement  ia  r^pucacion  ,  &  parciculiere* 
ment  pourun  liomme  dcquaiit^  :  onn*y  jouejamais 
un  roie  indifF^rent.  Le  Monde  eft  rcmpli  de  perlonnes. 
oniquement  occup^es  a  profiter  des  ridicuies  ies  uns 
«les  autres  ,  a  ies  faire  (entir ,  ^  vous  cn  pt^ter  meme 
lorfqu*eiies  ne  vous  en  crouvenc  pas :  ie  feul  moyen 
de  vous  meccre  a  couverc  de  ieurs  traits ,  c'eft  d'ctrc 
fimjple^  poli,  afFabie  fans  fadcar»  compiaifant  fan$ 
baneiTe  ,  douz  fans  afFedation  y  de  n'ambitionner  paS 
la  frivoic  gioire  de  donncr  le  con  ^^dc  ne  dire  pas  cou« 
jours  ce  que  vous  penfez ,  mais  de  nc  trahir  jamais  vd* 
tre  pcntte.  Amuf,  Philof, 

II  faffic  qu*on  connoifle  ie  Monde  pour  ie  m^prifer  ^ 
mais  forc  pcu  de  perfonnes  s'^cudient  a  ic  connpicre  \ 
&  c'cft  la  plus  beiie  ^cude  que  i'on  fauroic  fairc  :  Tu^ 
tiiitd  qui  notts  cn  rcvicnt  eft  bors  de  prix* 
'    LeMondeeft  poui  ccus  qoi  tiabitem  lcsCours»  ok 
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qui  penplefit  lei  Villes  :  la  natare  n^efl:  qne  poar  ccjix 
oui  nabicent  la  Campagne  ;  cnx  feuls  vivenc ,  enx 
(euls  du  moias  connoiuenc  qu4ts  vivenc. 

Ilfaut  ccrc  bien  ignoranc  dans  Tafage  du  Mondc 
four  alier  cherchcr  ragr^menc  &  la  douccur  chez  lcs 
Savans  :  rcfprit  dc  conduitc  Sc  dc  force  chez  lcs 
&mnics  'y  Targcnt  chcz  Ics  Princcs  %  la  rcconnoifTance 
chez  lcs  Grands  -,  la  bonc^  dc  cotur  chcz  les  Gcqs 
dafBiircs. 

Oo  a  beau  connoitre  lc  Mondc  ,  ii  ofFre  toojoais 
a  apprcndrc.  Le  Mondc  dc  la  Coar  nc  reircmblc  pas  a 
<eiui  de  la  Capttaie ,  ni  cclui  dc  la  Capitalc  a  celui 
^es  Provinces.  Chacun  a  fes  maximcs  mi  Ic  Mondc. 
Lcs  pcttcs  efprics  qui  ont  fait  fof  cunc  a  foxcc  dc  bafleffes 
&  dc  cupidit^ ,  ne  cotnnoiffcnit  qu^  la  roucc  Qu*ils  ont 
icnue  pour  rinffir.  II  n'ya  pas  de  reglc  ccrcaine  poor 
faire  cc  qa'on  appelk  ttnc  grande  forcuRc  dans  lc 
Monde :  il  y  en  a  ponr  r^aflir  ^  poor  m^ritc^  aa  moios 
fon  eftime.  C*eft  a  ccUes-ci  qa'on  dojt  s  cn  tenir  :  il 
y  adc  la  fagefle  a.  donner  quelqqe  chofc  z  rincertH 
tudc  dcs  ^vcnemens  ,  &  de  la  folie  a  s'y  liTrcr  toot 
cntier.'  Cvaf-  de  VAmit, 

Sur  ce  theacrc  de  revolocions  continuciles ,  c*eft  le 
hafard  bien  plus  que  la  Gigcfre  qui  d^cide  dcs  chuces 
&  des  faccis.  On  n'apprend  jamais  mieux  lc  M(Midc 

3a'en  lc  voyant  :  c^cft  la  mciUeurc  manierc  de  i'^tfH 
ier  ^  mais  il  exigc  dc  i*2itention  ,  il  faut  favoir  pro-> 
fiter  de  cc  qa'on  voit ,  &  de  ce  qu'on  entcnd.  Cemc 
qai  p^tcndcnt  le  connoltrc  par  Ic  (ecouirs  des  LivreSy 
ne  le  connoiflcnt  point. 

Le  Mondc,  comme  afTeinbiage  dliommes  <!e  tontcs 
les  efpeccs  &dc  toutes  lesfortes  ,  foarnic  a  toac,  aa 
bien<8c  aa  mal  $  mais^  coftime  int^refK  au  bien  de  Ja 
fbci^^)  il  eft  en  m^me  tems  un  Tribuaal  f<fvere  oci 
1 -on  jttge  fans  appcl  U  avcc  riguear ,  ics  viccs  &  Les 
d^fauts  des  hommes.  li  ne  pardonne  point  ,  quoi 
qa'on  faffe  pourr^parcr  f«s  torts>  quandoaperd  £i 
iaveur  c'cft  poar  toiijoars. 

II  faic  pour  les  oavrages  de  icfprit  &  ic  Tm^  ce 
qu'il  faic  pour  les  hoHimcs :  ii  icur  donne  ,  ou  il  lc^r 
tdfklc  rtmmortalit^  qu'ils  dcmandent  z  U  ^tcnd  fii 
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«enfure  jufqu^aux  tidicules »  Sc  il  s*en  divertit. 

Enfin  il  eftdifEcile  a  contenter  :  il  ne  fuffit  pas 
qu'on  foit  vertueuz  ,  il  veut  encore  quon  foit  aimable. 
II  abandonne  avec  dedain  ceux  qui ,  fiers  des  avanta* 
ges  de  leurcfprit,  ne  fe  pr£centa  rien ,  rendent  in^ 
ibciables  des  vertus  qui  ne  valent quautant  qu*eUes 
tourncnt  au  profit  de  la  Soci^t^ :  il  aime  lcs  graccs  8c 
la  figure  y  Si  plus  encore  ceiles  de  l'efprit  U  du  carac- 
tere. 

Otiand  le  d^gout  que  nous  avons  pour  le  Monde 
n'eK  pas  un  efFet  de  ia  gracc  ,  mais  de  rorgueil  &  d< 
ramour  propre ,  il  nous  ramene  bien  anous-m^mes^ 
itiais  il  ne  nous  conduit  point  ^  Dicu. 

Lc  gtand  ufage  du  Monde  &  la  connoifTance  de  ce 
ni  s'y  pafTe  ,  tiennent  iieu  fouvent  dans  la  foci^t^  , 
:c  taiens ,  d'efprit  &  meme  de  vertas. 

Horome  du  Monde.  Commeunhomme  duMbndc 
oe  peut  fe  refufer  fans  honce  &  fans  injuftice  au  com- 
jtlerce  &  i  la  focl^t^  civile ,  Sc  qu'ii  y  cicnt  par  ies 
cngagemcns  de  fon  ^tat  &  les  n^ccflit^s  de  la  yie  j  il 
4oit  uvoir  un  peu  de  cout :  fans  un  favoir  un  oeu  ^ccn- 
^u  ,  il  eft  ^cranger  pour  la  piupart  des  hommes.  Oa 
eft  charm^  d'cntendre  un  homme  s*cxpliqucr  fur  toute 
forte  de  macieres  ;  on  lui  pafle  m^mc  de  n'en  pouvoic 
patlct  avec  tant  de  juftcffe;  &  on  pt^fere  ce  favoir, 
i}uoiqtt'un  peu  fuperficicl,  a  tout  autre.  7e  ne  puis 
eftimcr  ccs  favans  inucilcs  qui  n'ont  pas  le  talent  de 
fe  communiquer  ,  &  qui  ne  (avent  que  pour  cux  feuls  j 
■ni  ceux  qui  fe  rcnfcrment  dans  une  lcience  parcica-^ 
liere  hors  de  taquelle  ils  ne  favcnt  rien. 

MORALE.  La  Morale  eft  la  connoifTance  des  hom-» 
ines  &  de  tous  leurs  devoirs.  Un  Prince  doit  en  faire 
une  ^cude  ferieufe  &  profonde  >  car  elle  eft  la  fcience 
des  Rois  ^  il  doit  la  regarder  comme  le  fondement  de 
la  prudence  &  d'ane  fage  Policiqae. 

hz  bonne  Morale  eft  m£me  neceflaire  dans  un  Po£-> 
ne ;  car  quoique  rAuteur  ne  s'y  pronofe  ordfnarrc^ 
rement  que  de  plaire ,  il  n'y  fauioit  rduflir'  qu'autanc 
qtt*ilporce  des  chofes,  les  m^mes  jugemens  que  les 
iutres  hommes  en  portenc  3  &  comme  nous  trouvon^ 
s^ujours  la  Ycccu  beile  Sc  le  vicc  odieux^  quand  rin- 

A  a  ij 
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t^r^t  pv^fcnt  ic  nos  paflions  ne  nous  avcugfc  pas^. 
Dous  ne  gouterioDS  pas  unouvrage,  s*il  n'ecoit  con«' 
forme  a  cc  jugementnacurel  du  coeur  humain  :  11  faut. 
donc  quc  lc  Poete  reprcfente  la  vertu  &  le  vicc  feuj 
des  ttaits  qui  juAifient  notre  gout  &  notre  averfion  5  & 
nc  fut-ce  quc  pour  rint^ret  dc  plairc.,  il  doit  ctrc  pret 
quc  audi  f$dcle  a  la  honne  Moralc  ,  que  s'ii  n*avoic 
dclTcin  quc  d*inftruirc.  La  Motte, 

La  Moralc  d'un  Poerae  nc  confifte  pas  dans  At9 
tnaximcs  fcm^cs  au  hafard  dans  Toiivrage  ,  &  fouvenc 
contcadid^oircs  entr'elies.  £lle  confiftc  dans  les  adlions 
&  dans  les  fentimens  dcs  perfonnages  qu'on  donne 
pour  mod^IeS)dans  tes  jugemcns  quc  le  Poetc  paroit  ea 
porter,  dans  lcs  coulcurs  odicufesdont  il  pcint  le  vice, 
&  dans  lcs  traits  rcfpcdlables  qu  il  donnc  a  la  vcrtu.  Id, 

La  Moralc  cft  la  connoiflance  dcs  devoirs  dont  nous 
fommestenusenvers  nos  femblables  :  c'eft  un  dcs  plus 
importans  fujctsfur  lefquels  la  railon  puifTc  s*czerccr:. 
peu  de  fcicnccs  ont  un  objct  plus  vaftc  &  de  principes 
mieux  prouv^s.  Ces  principes  tendent  tous  a  nous  pro-^ 
curci  lc  plus  sur  moycn  d'ecre  heureult  j  en  nous  moo-i 
trant  la  liaifon  intimc  dc  nocre  v^ricable  int^ret  avec 
raccompliiremenc  dc  nos  devoirs.  La  Morale  cft  ude 
fuite  necefTairc  de  r^tablifrcmcnt  des  Coeiitisy  fmC' 
qa*ellc.  a  pour  objct  ce  que  nous  dcvons  aux  autres 
hommes.  Dans  cc  poinc  dc  vuc  ,  on  peut  dire  qu  elfe 
a  quatrc  objecs  :cc  que  les  hommes  fe  doivcnt  comme 
xncmbrcs  dc  la  foci^td  g^n^rale  ^  cc  que  les  foci^t^s 
particuliercs  doivcnt  a  leurs  mcmbres ,  ce  qu*cllcs  fe 
doivent  les  unes  aux  autres  :  cnfin  y  ce  que  les  mem-^. 
brcs  dc  chaquc  foci^t^  particuliere ,  fe  doivent  mu-- 
tucUemcnt ,  &  a  TEcat  dont  ils  font  membres.  ^ 

MORT.  Les  hommes  marchent  tous  vcrs  la  Morc  i 
la  Loi  de  la  nature  les  prcfTe  dans  ce  voyage  ;  ils  fa-* 
Tcnt  la  doublc  fin  qui  terminc  cette  vic ,  &  la  plos 
grandc  partie  dcs  Nations  du  monde  t^moignc  d*ea 
etre  pcriuad^c ;  &  n^anmoins  la  coiifiddration  dc  ces 
dcux  fins  ,  Tune  fi  tcrriblc  &  rautrc  (i  dcfirablc^ 
ii'cntre  point  dans  lc  choix  qu'ils  font  du  chemin  oil 
ils  marchcnttoute  leur  vic.  Ils' s*in(ormcnt  avccfoin 
dc  toutes  lcs  autrcs  chofcs  5  ils  preanent  gardc  su^oq 
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lieles  ytrotnpc;  ils  soccnpenc  du  foin  de  lcar  iqai- 
pagc  ,  &  de  la  rccherchc  des  commodit^s  dc  lcur  voya- 
ge ;  mais  pour  lc  chemin  ,  ils  lc  choinfTcnt  avcc  (i 
pcu  dc  dircernemcnt ,  qu*il  n*y  a  ricn  au  mondc  ou  ils 
apporccut  moins  dc  pr^caution  ni  moins  dc  difccrnc- 
nicnc.  Ainfi  ,  qui  dcmandcroit  a  tous  lcs  hommcs  od 
ils  vont  ,  ils  repondroient  tous  d*utic  communc  voix 
qu* ils  vont  a  la  Mort  &  a  rEtcrniti ;  quc  toutes  lcurs 
d^marches  Ics  avanccnt  vcrs  cc  termc  cfFroyablc ,  & 
qu*ils  nc  favent  pas  mcme  fi  chaquc  pas  qu*ils  fonc 
nc  lcsy  fcra  point  acrivcr  :  mais  qui  leur  demandc- 
roic  pourquoi  ils  vont  par  cc  chemi»  plutot  quc  par 
tin  autrc ,  on  vcrroit  qu'apcincy  onc-ils  fait  r^flcxion  ^ 
qu*ils  n*ont  pris  cn  cela  pour  rcglc  ,  qu'unc  coutumc 
qu*iis  onr  cmbraffdc  fans  cxamcn.  EJf.  Mor. 

Ce  n*cft  pas  fculcmcnt  pour  tcnir  lcs  hommcs  dans 
une  vigilancc  coniinucilc ,  que  Dicu  a  voulu  quc  le 
tems  dc  lcur  mort  lcur  fut  cach^ ,  mais  aufli  pouc 
^pargner  la  foiblcfle  dc  ceux  d*entre  fcs  enfans  dont 
Tcfprit  fcroit  ttop  frapp^  dc  cct  objct*:  il  nc  sVcartc 
gacce  dc  ccttc  rcglc  que  par  dc  grands  dcflcins.  Id, 

MoRT,  Dieu  nous  a  mis  furla  tcrre  ,  dit  Platon  , 
comme  un  Capitaine  met  fon  Soldat  en  fa^^ion,  a  qui 
il  ncll  pas pcrmis  d*cn  fortir  qu*on  nc  lc  vicnnc  rclc- 
vcr.  Lc  Philofophc  pcut  donc  dcfircr  la  Mort  pour 
€(re  mis  en  liberc^  ,  mais  il  nc  doit  jamais  fc  la  pro- 
iCurer  pour  nc  poinc  fortir  de  fad^ion  fans  ordre. 

La  pcnfdc  continuclle  dc  la  Mort  cn  otc  rhorrctn:. 
^    li  n*c{l  rien  dc  plus  doux  quc  la  Morc  ,  quand  une 
5rie  innoccncc  fa  dcvanc^c. 

II  n*eft  pas  honteux  dc  craindrc  la  Mort ,  mais  ii 
cft  fort  dangereux  de  n'y  penfer  jamais :  commenc 
peut-on  efp^rcr  dc  crouvcr  Dicu  au  momenc  dc  fa 
anort ,  fi  on  ne  Ta  jamais  chcrch^  pcndant  (a  vic  ? 

Unc  longuc  maladic  fcmble  ctrc  piac^e  entre  la  vic 
(Bc  la  Morc ,  afin  quc  la  Morc  m^me  devicnne  nn  fou- 
lagcmcnc,  &  a  ceux  qui  mcurent  &  a  ccux  qui  redcnt. 

Lcshommcs  craigncnt  ta  Morc,  commc  lescnfans 
Craigncnt  l*obfcurit6  :  c*cft  unc  foitleflc  dc  la,  crain- 
ike ,  fi  on  la  regacde  feolcmcnc  comme  ie  tribuc  du  k 
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la  nacurc)  Tappartj^  de  la  roort  ^efFraie  plus  que  li 
Morc  mcme.  Bacen. 

La  vcDgeaacc  criomphe  de  ia  Morc  ,  ramoor  U 
meprife  ,  1  hpnneur  la  recbcrche ,  la  douleur  la  fou- 
haire  comme^^njrefuge  ,  la  peur  la  devance  >  &  la  foi 
la  re^oic  avec  jpie. 

Leshommes  d'ung^niefupWeur  ont  conferv^  juC? 
gu'au  dernier  moment  le  meme  catradbere  d^efprit, 
Auguite  mouruc  en  difant  une  politcflc  :  Livia  CQnju- 
gii  noftri  memor ,  vive  &vale^  Vefpaficn  j  ett  raillant  5c 
fe  fcntan?  djffaillir  :  Vn^iment  je  crois  que  je  deviens 
un  Dieu  :  les  dcrniercs  parolcs  de  Galba  furenc  une 
fentcnce  ;  Frappe^  ,  Ji  c'eft  pour  le  bien  du  Peupl^ 
Romain  ,  &  il  cendit  lc  cou. 

La  Morc  ouvre  ia  porte  a  la  Renomm^e  :  Extin&u^ 
Mmabiiur  idem. 

Jl  fauc  ccre  coujours  bott^  &  prec  a  parcir  en  cani 
qu'en  nous  ed,  &fur  couc  fe  gardcr  qtion  n*ait  lort 
a  faire  qu'a  foi ,  car  nous  y  avojis  aflez  de  befogoe 
fans  autre  fi|rcroic.  L'un  des  principaux  de  la  venu  , 
c*eft  lc  m^pris  de  la  Mort.  Montaigne, 

J'ai  penf^  fouvent  d*ou  vcnoit  ccia  ,  quaux  guerret 
le  vifage  dc  la  Mort ,  foic  que  nous  la  voyons  cn  nou^ 
Qu  en  autrui ,  nous  femble  fans  comparaifon  moins 
effroyable  qvi*eu  nos  inaifons  ,  aucremcnc  ce  feroic 
une  arm^e  de  M^decins  &  de  Plcurcurs  ,  Sc  qu*il  y  aic 
toujoucs  bcaucoup  plus  d*a(Iurance  parmi  lcs  gensde 
Village  &  de  baue  condition  ,  qncz  autres.  Je  croif 
a  la  v^rite  que  ce  fonc  ces  appareils  eficoyables  de 
quoi  nous  l'cntournons.  Jd, 

Nos ,  Pariemens  rcnvoicnt  louvent  executer  les  Cn- 
minels  a^ii  Ueu  ou  le  crime  eft  commis  :  durant  l^ 
chcmin.)  promenez-les  par  de  belles  maifons  :  faicesr 
Icur tann de bonne chere  quil leur plaira, penfez-vcus  . 
quils $'en puiiTe^c  r^jouir ,  Sc  que  la  finale  intentioQ 
de  leur  voyage  ,  leur  ^anc  ordinairement  devant  ]c$ 
yeux,  ne  leur  air  alter^  &  aifadi  le  gout  a  toute$ 
ces  commodit^s ;  le  but  de  notre  carriere  c*eft  la 
Morc.  Id.  .  ^  , 

Millcbpmnies,  mille  ^oiio^^ux  >  meurent  aa  mcffl^ 
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inflant  qae  vous  mourez,  a  quoi  faire  y  rcculcz-vou* 
fi  vous  ne  pouvez  tirer  arriere :  tout  ce  que  vous  vivez 
vous  ie  defrobez  a  la  vie  ,  c'eft  a  fes  d^pens. 

Parmi  le&  feces  &  la  ]oie  ,  ayons  toujours  ce  refreia 
Ac  la  fouvenance  de  nocre  condicioa»  Sc  ne  nous 
lainbns  pas  (i  fort  emporter  au  plaifir,  que  par  fois  il 
ne  nous  repafTe  en  la  m^moire  en  combien  de  fortes 
cecte  notre  allegrefTe  eH:  en  butte  a  la  Mort,.&  de 
combien  de  prifes  elle  la  menace.  Id.  , 

Lc  remcdc  du   vulgairc,  c'cfl;  de  n*y  penfcr  pas 
mais  de  qucLlc  brucalc  (hipidic^  lui  pcut  vcnir  un  fi 
grodier  aveuglement :  il  lui  fauc  faire  brider  Tafne 
par  la  queue  ,  ce  n*eft  pas  de  mcrveilic  s'il  eft  fi  foa^ 
▼cnc  prisaupicgc. /i/. 

Tant  de  miliia(res  d*hommes  cnterr^s  avtot  nous  » 
aoUS  encouragenc  a  ne  craindre  d^aller  trouver  fi  bonne 
compagnie  en  i*autre  modde;  Id, 

MoRT.  Il  y  a  pius  de  eourage  d'attcndre  la  Mon  de 
pied  ferme ,  que  de  ia  fouhMCcr  avec  padion. 

La  mciileure.  dc  touces  ies  raiCons  pour  fe  r^foudre 
a  la  Mort ,  c*eft  qu*on  ne  fauroic  r^viter.  La  Phiio- 
fbphie  nousdonne  ta  force  d*cn  diffimuler  ie  reiFenti'- 
meilt,  8c  Bc  i'6te  pas  :  ia  Rciiglon  y  apporte  de  la 
con'fiaiice  pour  icsbons ,  6c  de  ia  craince  pour  te$m^-» 
chans.  5.  Ewcmont.  ♦ 

Ceft  avec  prudence  que  la  Natrfre  nous"  a'  cach£ 
finftant  de  nocre  mort.  Quoique  nous  voyions  bien  en 
g^n^ral  que  nous  dcvons  mourir ,  &  que  les  cxempfes 
journaliers  &  univcrfcls  cn  foient-  une  prcuve  fuffi^f 
fante,  nous  ne  faurions  ccpenis^artt  appliquer  cttce 
facaiicii  a  aucuii  inftanc  de  l'aveiiir  :  i.  mefure  quei 
Bous  avan^ons  daris  notro  catliere  ,  il  femble  ^^eile 
s*^cende  fousf  nos  pas ,  fir  que  le  terme  fe  ttcn\t  de 
nos  ycux.  La  Morciidus  fufpretfd  coujoars  dansref- 
pirance^  8e  ce  n*eft  poinc  un  paradoxe  :  nous  ne 
voyons  pas  la  fin  de  nos  joiirs  aans  finftant  mim^ 
qu^Tis  vonc  finir.  Id. 

Quiconque  ai  beaucoup  de  t^moins  de  fa  more  % 
sncurt  toujours  avec  courage.  Vohaire. 

II  eft  tres  commun  de  nepias  dcfiret  ta  Morc;  Ht 
eft  bien  rarc  de  nc  la  pas  crainjre.  Id.  « 
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Ccux  qui  difent  qa'ils  craigtumt  la  Mort «  parce^ 
t]u'tls  craign.ent  rEternit^  ,  feroient  mieux  de  s'oo> 
cuper  de  rEternit^  que  de  s'occuper  dc  la  Mort. 

Les  ames  pieufes  devroicnc  regarder  la  Morc  comme 
le  padage  du  mal  au  bien. 

Quoique  prefque  touc  le  monde  regafde  avec  cha- 
grin  le  dernier  moment  de  fa  vie ,  on  tache  n^anmoins 
ce  fe  confoler ,  en  fe  flattanc  qu^il  eft  encore  bicn  eloi- 
gn^,  &  riocerticude  deia  Morc  qui  devroit  la  rendre 
terrible ,  devienc  par  un  cfFec  de  Tamour  propre ,  uq 
fujet  de  confolation  dans  cecce  niccfTni  fatale. 

L'^galit^  que  la  Mort  mec  entre  tous  les  faommes  ^ 
feroic  capable  de  n^primer  la  vanic^  des  Grands  ,  s*iis 
fe  donnoienc  la  peine  de  faire  dcs  r^flezions  fur  un 
fujet  (i  criftc. 

Tout  ce  qu*on  peuc  conclurc  en  faveur  de  ces  braves 
qui  ne  m^prifenc  la  morc  que  dans  certaines  circon(« 
tancds ,  'c*cil  que  rambition  ou  rinrerec  reinporce  fuc 
la  craince  de  la  Morc :  ils  ia  craignenc  en  eflec ,  roait 
leur  crainte  e(l  au-deflbus  des  aucres  paffions  qui  les 
fonc  agir.  5.  'ReaL 

11  faiic  favofir  mourir  quand  il  eft  n^cefraire  ^our  le 
bien  pubiic  y  pour  la  gloire  de  ia  Pacrie ,  par  la  feule 
obligacion  de  la  oacure  ,  &  par  rordre  meme  de  noa 
cnnemis.  II  fauc  favoir  vivre  de  m^me  pour  de  fcm» 
blables  rai(bns.  Vivre  3c'  mourir  doivenc  ecre  des  cho« 
ks  indifferentes  auz  grandsHommes  ,  &  il  c(l  fouvenc 
nufli  glorieux  de  vrvre  dans  les  malheurs  quc  demourit 
potir  Ics  ^vitcr.  Id, 

Pour  ne  craindre  point  1a  Mort ,  il  faut  n'aimer  poinc 
lavie&.ne  la  poinc  trouver  agr^able  ;  ainfi  commcil 
a*y  a^fe  (a  Religion  Chr^cicnne  qui  nons  puiHe  orcr 
ramoqrdc  la  vie  ,  il  n*y  a  qu'el]eau(ri  qui  nous  puiflo 
fairer^ricufemcntm^prifcr  ia  mort.  Nicolt, 
•  MUSIQUE.  Combien  dc  difE!renccs  dans  lc  gout 
jans  les  amateurs  de  U  Mufiqae  :  ccux-ci  gouteor  unc 
Mufiquc  unie ,  lente  &  parlante  ,  qui  approchc  du  pleia 
^hant  e  <euxrla  cndormis  par  runiformit^  des  tons , 
par  la  longucur  dcs  lcogs  r^iwifs  ,  par  des  fympho* 
njcs .  trop  (impics  qui  nc  forment   qu*un    bruir    ccnt 
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lieuves  ,  par  une  foulcdc  tons  dont  rorcillc  puiffc^trc 
d^Iicieiiremcnt  chatouill^c.  £n  unmot,  lcsunsaimcnt 
la  Mutiquc  fran^oifc ,  a  laqucllc  ils  font  accoutum^s 
<!es  Icur  enfancc ,  &  dont  ils  out  cntcndu  long-tcms  • 
f airc  dc  grands  ^logcs.  Lcs  autrcs  ,  frapp^s  du  jugc- 
mcut  dds  autres  Nations ,  &  comparant  fans  pr^jug6 
Ics  Imprenions  qu*ils  cn  rc^oivcnt  avcc  ccUcs  quc  faic 
fur  lcur  amc  unc  Mufiquc  qu'on  appellc  Iralicnne, 
donnenc  leur  pr^ftrcncc  a  ccllc-ci  avcc  d'aatan^  plus 
dc  facilit^ ,  quc  ccttc  Mufiquc  s*dtant  introduitc  ca 
l^rancc  ,  il  y  a  cnviron  40  ans  *  &  y  ^tantauiourd*hui 
fort  a  la  modc  ,  ils  nont  point dc  prdjug^  a  {urmontcr 
comme  lcs  vicux  Partifans  de  ranciennc  Muiique. 
Quoi  qu*il  cn  foit ,  la  difputc  fur  la  pr^f<^rcnce ,  nc 
pourra  pas  $'^tcindrc  dc  long  tems. 

Ceft  dans  la  Mufiquc  indrumcntatc ,  c*e{l  datvs  lcs 
lymphonics  ,  quc  lc  Muflcicn  pcut  fc  diftingucr  par 
lui-raemc  :  la ,  maitrc  dc  fon  vol ,  il  donnc  rcflor  a  fon 
jg^nic  5  maitrc  des  objcts  qu*il  vcut  peindrc  ,  il  cn 
imagine  la  compofition  j  &  y  joint  lcs  coulcurs  con- 
vcnablcs.  Dans  la  Muliquc  vocalc  au  contrairc,  cfclavc 
4u  Poctc ,  mcmc  dc  TAdlcur  ,  tout  fon  m^rite  ne  s*ap- 
pr^cie  plus  qu'a  proportion  dc  Tint^r^t  attach^  aux 
parolcs  qu*il  mct  cn  chant ;  car  Ic  rdcitatif  fuit  en 
tout  1c  fort  dcs  parolcs  :  fi  Tint^r^t  y  manque  ,  s'il 
»e  s'y  trouvc  ni  fituation  ,  ni  fcntimcns ,  ni  penfdcs  , 
des  lors ,  le  pltis  beau  chant  tombe  en  purc  perte. 
Voycz  fi  Ton  fc  fouvicnt  dc  Lully ,  par  tout  ou  Qui- 
oaut  scf[  oubli^.  Si  le  fcntimcnt  attach^  a  dcs  paroics 
eft  unc  fois  bien  grav^  dans  notre  imagination ,  it 
nous  afTcrvit  tellement  qucnous  croyons  lc  rctrouvcr 
dans  le  chant  meme  par  Icqucj  ccs  parolcs  font  rcn- 
dues*  Ccft  un  pr^juge  d'orcilie  donr  nilufion  eft  fi 
grande  ,  qu'on  ne  sappcr^oit  pas  ordinaircmcnt  de 
J  arbitrairc  qui  fe  trouve  dans  Ic  chant  lc  plus  exprcf- 
fif  cn  apparcncc  j  &  il  cft  aifc  de  voir  quc  lc  m^me 
chant  peutfortbicn  exprimcr  dcs  parolcs  toutesdif- 
Krchtcs.  II  cft  donc  conftant  quc  Ic  fentiment  qul 
nous  meucvicntdc  rimpre(Tio|i  re^uc  des  paroies3e 
non  pas  du  chant.  C'cft  cn  conf<iqucncc  de  cctce  xnir' 


S7t  M  U  S  ^ 

prefllion,  quc  ron  chame  plas  ou  moins  vitc  ,  quc  ^0« 
CDfie  plusou  moins  le  fon,que  Ton  pointe  plus  oa 
moins  la  noce  ;  de  force  que  touc  chnnt  cft  arbicrairc  , 
(8c  fi  nous  n*^cions  pas  pr^venus  par  (es  parqlcs  ,  il  ne 
nous  infpireroit  aucun  fenciment  diftind. 

II  n'cn  cft  pas  de  memc  dc  la  fymphontc :  clfc 
portc  fon  caradlcrc  &  fa  d^clamacion ;  clle  n*cmpruDt€ 
ocs  (ccours  quc  dc  l'art  memc  dc  fon  Autcur. 

Ofcrai-ic  le  dirc  ,  lcs  orcillcs  de  la  plupart  dc  no$ 
Fran^ois  ne  font  encorc  ouvcrccs  qu'a  dcs  chants 
tcndrcs  ,  gracieux  ,  douccreux  ,  cffi^min^s.  La  Bru- 
Dccte  y  adcrvit  cncore  plus  de  cocurs  qu*un  caraftcrc 
malc  &  plcin  dc  forcc.  J'cn  vois  la  raifon  :  c*cft  unc 
Mufiquc  oii  Tcfprit  n'a  nulie  part  :  les  parolcs,  la 
"voix  ,  lc  gout  du  chant  cn  font  tout  lc  m^ritc ;  mais 
ccla  fufHt-ila  TOpera?  Je  n'en  fuis  pas  moins  fcnfiblc 
qu  un  aucrc  a  la  bcaut^  des  chancs  fonores  &  gracicux : 
roais.  la  Mufiquc  n*a-t-elle  quc  cc  fcntiment  a  pcin- 
drc?  nc  doit-clle  pas  embrafler  tout  ce  qui  eft  dc  fon 
rcflbrt  ?  Si  clle  mc  parle ,  des  lors  ellc  mc  doit  char- 
mcr :  &  c*cft  la  principalemcnt  oii  Lully  eft  admira- 
ble  5  c'cft  dans  (cs  cablraux  que  Ton  rcconnoit  le 
grand  Peintrc  &  par  confequcnt  le  grand  Muficicn  :  il 
s*y  eft  faic  un  objet  cfTcnciel  dcs  fyraphonies.  Qucllc 
ficrtd  ,  quellc  noblcflc  ,  quclle  majeftd  dans  toutcs  fcs 
grandcs  Encr^es  pour  Ics  Dicux  ou  pour  lcs  Rois ! 
Dans  fcs  fi$ccs  infemaies  commc  dans  fcs  magics,  j^co' 
tcns  dcs  accompaencmcns  qui  me  peignent  la  ficua* 
f  ion  ;  je  lcs  cntends  de  memc  dans  fcs  fommeils  j  ]e 
Tois  la  tcrrcur  pciiicc  dans  la  fymphonic  qui  accompa- 
gne  le  penulcicmc  choeur  dc  Phaecon. 

Jc  fens  tout  le  brillant  du  chcrur ,  Brillans  icUirs^ 
hruyant  tonnerrc  dans  le  Prologue  d'Amadis ,  quoiqu'il 
n*ait  czptim^  ni  dciairs.,  ni  conncrrc.  Dc  combien  dc 
beauc<$s  dc  cctte  cfpccc  ,  Armidc  n*eft-il  pas  rcmpli  l 
Mais  il  manquoic  a  Lully  dcs  Maficicns  capablcs  d*czj- 
cutcr  dc  pareillcs  exprcflions.  Malgre  cc  gouc  &  cc  g^ 
nie , '  ics  Connoifleurs  ciouvcnc  dcs  ncgligenccs  dans 
lcs  Opcras  dc  Lully :  ils  fc  plaignent  dNine  ccrtainc 
uniformite  r^panduc  dans  fes  Ouvrages  :  ils  trouvent 
^ue  toutes  lcs  premiercs  parties  de  Lcs  ouvercurcs  6C 
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toutes  fes  -graQdes  entr^es  paroifTent  frapp^es  an  meme 
coin ,  &  que ,  quant  a  fon  recitatifquolque  beaa  ,  ii 
n'cft  gcn^ralcment  varii  que  par  lcs  paroles   &   le 
mouvement»  faiice  des  accompagnemcns  donc  il  anroic 
pii  ^ire  fufccptible.  Mais  il  faut  dirc  auffi  que  Lulli 
^toit  runique  de  fon  tems  :  il  n*a  point  eu  de  con- 
temporains,  du  moins   en  France ,  capables   de  lui 
donner  dc  r^mulaiion,  Un  genie  ,  quclque  fdcondqa*il 
foit ,  s*afe  a  !a  fin  ,  s'il  n*eft  revcilW  par  de  nouvelles 
id^es  qui  puifTent  lui  ctre  fugger^cs.  D*ailleurs  il  a  fait 
uo   grand  nombre  d*Opera ,  &  il  n'cft  pas  ^tonnanc 
qu'il  fc  foit  i^p^ce  quclqucfois.  Cclui  qui  ouvre  une 
nouvelle  catricre ,  &  qui  Touvrc  avcc  tant  dc  fucc^s 
qae  Liilli  ,   fera  toujours   un  grand  homroe  :  mais 
comme  les  Arcs  prennent  des  accroiiTcmcns ,  foit  a  la 
favcur  de  rcxp^ricnce  ,  foit  par  de  nouvcUcs  iumicres 
acquifcs  'y  on  ne  peuc  refufcr  a  ceux  qui  cn  ont  fa 
profiter  \y  la  juflicc  qui  ieur  cft  due  en  ce  cas.  M,  Ra« 
meau  ,  aprcs  avoir  donn^  dcs  preuves  de  fes  profondes 
connoifranccs   dans  la   Mufique  ,  aprcs  en  avoir  d^- 
coavert  le  principc  ,  a  hafarde  un  nouvcaa  gcnrc  de 
Thcatrc.  On  cn  fut  d*abord  ^tourdi ,  parcequ*on  ne 
foup^onnoit    pas  qu'il  puc  fe  trouvcr  dc  i*cxprc(fion 
dans  une  Mufique  ddpendanre  des  paroles ,  mais  bien- 
tot  Ics  oreilles  s  ouvrircnt  ,  refprit  vint  a  leur  fccours, 
&  ce  qu*on  traitoic  d'aborc[  de  (ingulicr  ,  faute  de  re- 
flexion  ,  deyint  une  bcautd  naturellc  donc-  on  a  fcnti 
tout  le  m^rite.   En  cfFct ,  par  cxcmplc  ,  a-  t-on  bcfoin 
ie  parolcs  dansla  pricrc  dc  Thcffc  a  Ncptunc,  pour  y 
fencir  la  fituation  de  fon  ame  ?  eu  a«t-on  befoin  dans 
le  Monologue  de  Talaire  au  premicr  a£):e  de  Cai^oc 
&  Pollux  ,  pour  y  fcntir  la  criftc  &  lugubrc  ficuatioa 
d*une  Amauce  cperdue  ,  &  comment  cft  rcndue  cettp 
ezprcflion  :  Pere  dujoury  6  Soleil^  6  mon  PerCy  &c? 

11  y  a  des  gens  qui  pr^tendcnt  que  'notrc  Mufiqne 
inftrumentale>  a  force  d'ctre  (avante  ,  devient  de  jour 
en  jour  plus  mauvaifc  &  n*eft  pjus  que  du  bruit  :  il 
ne  fuffit  pas ,  difent-ils  ,  de  fiatcer  roreillc ,  il  fauc 
touchcr  delicicufcmcnt  lc  coeur  :  il  eft  dc  fait  que  de 
beaux  airs  dc  violon  ,  comme  ccux  dc  Lully,  quclqucs- 
nas  de  Campra ,  r^veillcnt  les  paflions  dc  prcfquc  tout  le 
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monde,  &  que  cliacun  en  eft  ^mtt  ,  felon  la  pottlon 

dc  fenfibilite  qu  il  a  re^ue  de  ta  nature. 

Chaque  genre  de  fymphonie  a  quelquc  chofe  de 
particulier  qui  le  diftinguc.  La  Gigue  cft  vive  &  un 
pcu  follc  :  la  Paffacaille  eft  tendre  5  la  Chaconnc  cft 
vari^e  j  la  Courantc  nol>le  .  grave  &  majeftucufe  5  la 
Sarabande ,  toujours  milancolique  ,  rcfpire  unc  tcn- 
<ircfre  ftrieuCe  &  d^licate,  Des  Fontaines, 

II  y  adan$  notre  Mufique  dcs  Opcras  trois  chofesk 
^onfidcrcr;  le  r^citatif ,  lcs  airs  chancans  ,  &  lcs  fym- 
phonics.  Le  r^citatif ,  dont  cependant  nous  nous  glo- 
rifions  beaucoup,  cft  auiourd*hui  dans  nos  Opera  d*aa 
cnnui  plus  mortcl  que  jamais.  Les  Adcurs  pour  faire 
brillcr  lcur  voix  ,  ne  fongent  qu'a  cricr ,  &  a  trainct 
lcurs  fons-  Lavivacitd  du  d^bit ,  fi  n^ccffairc  aur^cita«- 
tif,  cft  abfolument  ignor^e  d'eux  ;  pcut-4tre  n*cn  ont-ils 
pas  Tid^e  :  lcs  Cadences  ,  lcs  tcnucs ,  lcs  ports  de  voiz 
quc  nous  y  prodiguons  ,  feront  toujours  un  ^cucil 
infurmontable  au  d^bit  ou  a  ragr^ment  du  r^citatif. 
Si  ia  voix  appuie  fur  tous  ccs  ornemens ,  le  r^citatif 
trainera  :  fi  ctlc  ies  pr^cipite ,  il  rcfremblcra  a  an  chant 
mutil^.  S\  le  ricitatif  itoit  aufli  bien  compoG^  qu*U 
le  pput  ctrc ,  on  dcvroit  le  d^biter  a  ritalienne ;  cac 
i^tant  chant^  de  cette  maniere  ,  il  reflemble  bcaucoop 
mieux  a  la  d^clamation  :  alors  le  chant  fe  feroit  fcntir 
a  peine  &  on  croiroit  cntendre  une  fcene  tragiquc  bica 
rendue.  On  pcut  citer  pour  excmplc  lcs  Vcrs  dc  la 
fcenc  c^lcbre  dc  Dardanus  A  cet  art  tout  puiffant, 
n*eji'il  rien  d*impoJJible ,  &  s'il  etoitt  un  Coeur  trop 
foihle ,  trop  fenjible ,  &c.  car  ii  n  cft  pas  ponfible  dc 
porrer  plus  loin,  que  le  Compofiteur  Ta  fait  «  la  yiihl 
du  fentiment  &  la  rcfrcmblance  du  chant  avec  Ic  di(» 
cours  ;  la  voit  y  monte  prefque  a  chaque  fyllabc  par 
femi-tons ,  c*eft-a-dire ,  par  lcs  moindres  dcgr^s  na- 
turels  ,  comme  elle  le  doit  faire  ,  quand  on  vicnt  ca 
tremblant  d^couvrir  un  fentiment  dont  on  rougiC) 
mais  dont  on  n^eft  pas  le  maitre. 

£n  effet ,  le  r^cicatif,  comme  tout  le  mondc  en 
convient ,  doic  ^tre  une  d^damation  not^e  ,  &  pac 
confifquent  iln*y  faut  pas  faire  parcourir  a  ta  voix.ua 
aulE  grand  efpace  que  dans  lc  chant.  LuUyefttomb^ 
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iflant  ce  d^faut  >  d'y  faire  parcoutir  une  trop  grande 
^cenclue  a  la  voix. 

A  r^gard  dcs  airs   chantans ,  les  ConnoifTeurs  Ci^ 

vcrcs  trouvent  qu*il$  difFcrent  trop  peu  du  rcciiatifj 

les  airs  plac^s  dans  les  divertiiTemens,  ont  a  la  v^rit^  , 

un  peu  moins  de  refTemblance  avec  le  r^citatif ,  'mais 

les  noces  y  font  prodisu^es  (br  des  paroles  vuides  de- 

lcns.  Ceft  toujours  l  amour  qui  vole  ,  qui  regne ,  qui 

iriomphe ;  c*eft  toujours  le  Muficien  qui  fait  des  rou- 

lades  ,  &  TAdeur  qui  les  cx^cute  comme  il  peut  : 

ainfi  lc  peu  de  Mufique  vocale  que  nous  ayons  tombe 

prc(que  uniquement  fur  des  paroles  qui  ne  valent  pas 

la  peinc  d'^tre  chant^es ;  car  la  Mufique  manque  loa 

but  ,  quand  elle  d^ploie  fes  richcfTes  en  pure  pertc  6c 

fur  des  fyllabes. 

La  premiere  loi  des  airs  eft  d*lnt^re(Ter  par  le  fu)er, 
Zc  d*attacher  par  les  paroles.  Du  cot^  de  la  Mufique  » 
il  faut  y  diftinguer  le  chant ,  raccompagnement  fle  la 
mefure.  Point  de  v^ritable  chant  fans  expreffion,  & 
c'cft  cn  quoi  la  Muiiquc  des  Italiens  excelle.  Le  chant 
Fran^ois  a  le  d^faut  le  plus  contraire  a  rexpreflion  ^ 
c'cft  defe  refTembler  toujours  a  lui-meme.  La  douleuc 
&  la  joie,  la  fureur  &  la  tendrefle  y  ont  le  meme  ftyle» 
Toujours  ia  meme  route  de  m^iodie  ^  la  meme  marche 
de  modulation  :  enforte  que  celui  qui  va  entendre  nn 
air  Fran^ois  ,  peut  s"aflurcr  d*avancc  qu'ii  l*a  d^ja  cn- 
tenda  cent  fois  auparavant.  Chez  la  plupart  des  Fran< 
^ois  ,  la  Mufique  qa*ils  appellent  chantante  ,  n'eft  au>« 
cre  chofe  que  la  Mufique  commune  dont  ils  ont  eii 
ccnt  fois  les  oreilles  rebattues :  pour  eux ,  un  mau* 
vais  air  eft  celut  qu  ils  ne  peuvenc  fredonner. 

A  iVgard  des  roulemens ,  ils  font  prefque  totijours 
cl^places,  fur-tout  Iorfqu'on  fait  parler  les  paflions; 
&  il  faut  convenir  que  la  Mufique  Italienne  moderne 
en  eft  ridiculemenc  chatg^e.  Nous  difons  la  meme 
chofe,  &  eucore  plus  des  points  d*orgue ,  uniquement 
proptes  a  faire  briller  le  Cnanteur  aux  d^ens  du  gouc 
&  dc  la  nature.  C'eft  facrifier  rexpreffion ,  c'eft-a- 
dire  rame  de  la  Mufique ,  a  Tamour  propre  de  celui 
mi  fex^cutc ,  &  Qui  cherche  a  faire  voir  <les  tons 
k  forcc  oa  dd  fouplcfre.  Tous  cc$  fredons  rechcrch^ 
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mis  a  U fuite  les uns  des autres »  ne peuvehc  queifacer 
rinipreflion  qu'a  faite  un  air  pathecique.  Car  cnfin^ 
l:*e{l  un  d^fauc  dans  les  Chanteurs  dc  faire  paroitre 
trop  d*art  Sc  d^habilet^  :  ils  veulent  ajouter  prcLque 
si  chaque  note  des  ornemens  nouveaux  a  ceux  que  le 
Compoficeur  avoic  d^ja  accumules  ;  &  ils  pacviennenc 
ainfi  a  gatcr  fouvenc  ,  a  force  dc  charge,  lcs  plas  ex- 
cellens  airs. 

Venons  a  raccompagnemenc.  La  furcur  de  nos  Ma- 
ficiens  Francois,   eft  d'entaffer    parties  fur  parties. 
C'eft  dans  le  bruit  qu*ils  font  confiftcr  refFcc  :  la  voix 
eft  couverce   Sc   ^coufF^c  par  leurs  accompagnemens 
auxquels  ellc  nuic  a  fon  cour  :  on  croic  enccndre  vingc 
Livrcs  diiF^rcns  lus  a  la  fois  \  cc  d^fauc  vienc  dc  la  pr6- 
vcncion  dc  nos  Artiftcs  cn  favcuc  dc  Tharmonic  y  au 
pr^judice  dc  la  m^lodie  ou  du  chant.  Pour  une  orcille 
quc  i'harmonie  affede ,  il  y  cnacent  que  la  m((lodie 
touche  par  pr^ffrencc.  L*harmonie,  il  cft  vrai  ,  cft 
dun grand  m^ritc  lorfqu*eUc  eft  bien  cntcnduc :  elic 
hourrit  &  fouticnc  agr  jablemenc  le  chanc ,  mais  il  y 
a  beaucoup  de  choix  a  faire  dans  ies  fons  qui  fotmeoc 
raccompagnemenc  i  pr^cif(fmenc  par  cccte  raifon  quc 
rattention  ne  doit  pas  s'y  portcr.   11  fauc  determiDcc 
les  fonsqui  s'incorporenc  avcc  lc  chanc,  que  roreilic  ca 
fcntc  rcfFec ,  fans  ^cre  pour  ccla  diftraitc  du  chanc  ,  & 
qu'au   contrairc  ragrement  du  chant  en  nugmente: 
mais  il  faut  avanc  touc ,  quc  la  baffe  foic  bicn  faite  i 
car  cllecontienc  couc  le  tbnd  Sc  \t  delTcin  du  chanc; 
alors  rharmonie  ferc  a  forcifier  &  a  faire  valoir  un 
dcfius  bien  compofti.  Apr^s  avdir  rendu  jufticc  aax 
grands  cfFecs  de  rharmonic  y  il  £auc  fc  foavenir  quc 
la  m^iodic  doic  ^crc  prcfquc  toujours  Tobicc  principai, 
&  que  fes  eiFets  doivcnc  dominer  fuc  ceux  dc  rhac- 
monie. 

A  r^gard  de  la  mefurc ,  elte  manque  a  nocre  Mofi*^ 
quc  ,  foic  par  i*incapacitd  de  la  pluplrc  dcs  A£bcurs,  foic 
par  la  nacurc  dc  notrc  chant »  foic  par  cctle  des  pr^tcn« 
dus  agr^mens  dont  nous  lc  chargeons  ,  &  qui  nc  fcrvcnc 
qu*a  cn  croubler  la  marchc. 

Nous  avons  beaucoup  rooins  a  refori£er  dansnos 
fymphonics  que  dans  nos  cbancs  :  pluficurs  dc  (fcUcs 
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it  M.  Ramcau  ne  nous  laiifent  ri«n  a  dcfirer. 

Parmi  un  grand  nombre  <i'cxemples  quc  j'en  pot^rrois 
rappeller  ici ,  je  me  bornetai  au  Batlet  des  Fleurs  dans 
les  Indes  Galances,  donc  les  airs  de  danfe  (i  bica 
dialogu^s  &  (i  pitrorefques  9  forment.Ia  fcene  muerte 
ia  phisexpreflive.  11  fcroic  donc  a  foukaicer  qu'il  n*y 
cut  dans  nos  Opcrasquc  desfymphoniesexpreflivcs, 
c'eft-a-dire,  dont  le  iens  &  Tcfprit  fudent  toujourt 
indiquds  en  decaii  ou  par  la  fcenc  ,  ou  par  t  adion  ,  ou 

J>ar  lc  fpedacie  ;  quc  ies  airs  de  danfe  toujours  lies  aa 
iijec,  toujours  caradierif<^s ,  fuiFcnt  detlinds  par  lc  Mu-» 
licien  ,  de  manierc  qu'il  fut  cn  <5tat  d'en  donner,  pouc 
ainfidire^la  tradudion  d'un  bout  a  Tautrc;  que  bt 
idanfe  fut  cxademenc  conformc  a  Tair  ^  qu^unc  fym- 
pfaonie  qui  auroic  a  pcindre  quclquc  grand  objcr ,  par 
cxcmple ,  lc  melangc  &  la  f<fparation  des  ^ldmcns, 
fuc  expliqu^e  au  Spedateur  par  unc  d^coracion  convc- 
nablc  ,  dont  lc  jeu  &ics  mouvemens  rdpondincntauz 
tnouvcmcns  analogues  de  la  fymphonie  :  cn  un  mot , 
queles  yeux ,  toujours  d'accocdavcc  les  oreilles ,  (er- 
yiffcnt  continuellemcnc  d'inftrumenc  a  la  Mufique  in(^ 
cnimentale. 

'  Par  excmplc ,  on  troave  au)oucd'hui  quc  les  fym- 
pfaonies  des  t)uvertares  de  Lully  fonc  jett^es  toutcs 
aii  meme  moule  8c  par  confequcnt  infipidcs  :  oa 
xcmarque  qa'elles  onc  ^t^  pendant  plus  de  60  ans  le 
inodele  invariable  de  cclles  qui  lcs  ont  fuivies  :  ce 
£:>nc  coujours  des  morceaux  gravcs,  compofds ,  a  la 
faf  on  dc  Lully  ,  dc  crochcs  &  de  noires  poinc^es.  M. 
Rameau  a  le  premiec  fecou^  le  )oug ,  &  aof^  tenter 
nne  aatre  rouce :  car  enfin,  une  ouverture ,  efl  la 
piece  de  Mufique  qui  commence  un  Opera  5  elle  dolc 
oonc  pr^parer  rAudiceur  a  ce  qu'il  va  encendrc  :  ainfi^ 
le  caraderc  dc  cette  Piece  doit  ecre  difFi^rent  fuivanc 
Ic  genre  de  fituation  qu'on  va  metcrc  fous  les  yeux  da 
Spc^tarcur  :  il  doit  ^tre  rannoncc  de  la  premicre  fcene ; 
la  ritourncHc  convenabie  au  tabtcau  que  cettc  fcene 
doit  pr^fenter.  M.  Rameau  a  fuivi  ce  plan  dans  plu- 
ficars  de  fcs  ouvercarcs  ,  &  en  faic  dcs  tableaux.  L'ou« 
vercure  deZais  peinc  le  d^brouillemcnc  du  cahos:  cellc 
^  Nais  le  Combac  dcs  Titans  >  celle  dc  Plac^e ,  qui 
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cft  fon  chcf-d*oeuvrc,  rarriv^c  <fe  laFofie;  celkc^ 

Pigmalion  y  les  coups  de  cifeaa  d'un  Sculpceur. 

MusiQUE  Italienne.  li  ii'eft  aucungeDre  de  feiH 
timenc  ,  donc  la  MuHque  Icalienne  nc  nous  FourDine 
des  modeles  inimicabies  :  cancoc  douce  &  intinuante^ 
tantot  folatre  &  gaie ,   tancoc  flmple  &  naivc  ,  cancoc 
enfin  ,  fublime  &  pachetique  ;  tour  a  tour  ,  ellc  nous 
charmc  &  nous  enlevc :  des  hardiefles  expreitives  ,  de$ 
licences  heureufes  ,  des  rouces  de  modulacion  dccour- 
n^es  &  favances ,  Sc  neanmoins  coujours  nacurcUes. 
yoiik  fon  caraftcrc  &  fcs  richeffes  :  couccs  lcs  oreil- 
lcs  fran^oifes,  pour  l  honneui;  dc  nocre  Nacion^n'/ 
fonc  pas  infcniibles.  Dallemb, 

Pcrgolefe  ,  crop  toc  cnlevc  pour  Ic  progres  de  rart,' 
a  ^c^  le  Raphael  de  la  Mufiquc  Icaliennc.  II  lui  avoir 
donn^  un  uylc  vrai ,  noblc  &  (implc  ,  dont  les  Arcilks 
dc  fa  Nacion  s'ecarcenc  un  peu  crop  aujoardliui.  Le 
beau  fiecle  de  cec  Arc  femble  ecre  en  Icalic  fur  foa 
d^clin  ,  &  le  (iecle  de  Sencquc  &  de  Lucain  commence 
^  iui  fucccder.  Quoiqu  on  remarque  encorc  daas  la 
Mufiquc  Icalienne  modcrnc  des  beaac^s  vraies  &  fa- 
p^rieurcs ,  Tarc  &  le  de(irde  furprcndrc  s*y  laifTcnc  voi? 
crop  foavcncau  pr^judicc  dc  ia  nacure  &  de  la  v£cici« 
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AISSANCE.  $'111  cff  hcureux  d*avoirdc  laNiiifv 
fance  ,  il  ne  Tcft  pas  moins  d'etre  ccl ,  .qu'on  ne  s*inr. 
fernic  plu^  (t  Vous  en  avcz.  ' 

.  Le  m^rite  de  ros  Peres  irchauirera  votre  gloire  ^  56: 
f^ra  votre  honce  ,  fi  vous  ddg^n^rez  :  its  ^cUireQt  vo$, 
vercus  &  vos  d^fauc^s*      * 

'  L^  Naiffance  fatt  moins  d*honneur  qu'clle  n'cn  oc-^ 
donnc  :  vantcr  (a  race  ,  c*eft  ioucr  le  ipecite  d*aucrui  ^ 
dit  laBruycre. 

Ceft  un  grand  avahcage  qued*ecre.  dd  qualic^.  Dea 
dix-huic  ou  vingc  ans  y  cile  mec  un  homifie.en  pafle*' 
connu  &  refpcde ,  comme  un  aucrc  poufroijt.ayoir  m£- 
ric^  a  50  ans  :  ce  fonc  crence  ans  gagn^s  (knsi.peine..  r 

La  Naiffancc  cft  un  dc  ces  biens  que  ia  Nature  (eulei 
peuc  donner,  mais  quand  cile  manque  de  moyena 
pour  fe  fouccntr  avec  un  ^clac  proporcionu^',  elie  cft:* 
nn  tcrriblc  fardean  :  c*eft  la  pecle  de  ia  Fable  fur  l^ 
fufflicr ,  dont  lc  Coqne  fic  aucuo  cas.  Oxenfij. 
'-■  NATION.  Le  inoyen  lc  pius  efficace  pour  portei: 
une  Nation  aia  vcrtu  >  cft  i  attcntion  du  Prancc  a  re- 
tcmipenfer  ie  m^rite  &  a  punir  lc  vicc; 

*  Quelle  fcroit  la^fi^licit^  d*ttne  Nation  jodcouce  If 
forcc  &  toutc  Taucoric^  ferofcnt  accotd^s  i,  la  verta  •? 
tc  od  couces  ics  rocnaces  &  lcs  diacincos  np  fej:0i^nc 
qliccohcrclcvicc.'  -     ,.    '  : 

•  Pour  bicn  )ttger  du gcnic  des Nadons  ,  il.faut  lies 
cdmparcr  lcs  unes  aux  autres  ^  6e  ne  >fds^  s'arr£cer  k  la 
feule  confticution  des  GQiiverneinen9.^La:4i^^l^^Q<^<?  dH 
dimac/des  aiimens  &.de  r^ducatioo  .desr  hoflHiics  » 
^cabiit  ane  difl^rence  «tocale  encre :  kut  'ig(pn.  d^ 
vivre  8c  de  pcnfer.  Le  cemp^rammenc  d*tln  AQgloiss 
prdfond ,  mais  liypocoodrb  ,  eft  c<^UtTar&ic  difil^rcnc 
du  courage  orgueiilcux'  d*UQ  Efpagnol^  M  .W  Ffyi9^oi& 
Cc  crottveavoir  audt  p(pa  de  ceffemblanCc^ye^.un  Hq1-^< 
iandois  que  la  vivacic<if  d*un  finge  cn  a  avcc  une,  U>n^^ 
|;eeinfe^dc  la  iNiitiQn;£mo(oift  mMi^t^'  P^rt»  ^^^ 
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JTts  tttifaenttt  YJvohmons  it  ce  Royaame  jms  Ict 
fiecles  paiTfs.  La  lcgeret^  dc  rinconftance  a  fait  le 
earadbere  de  cette  Nation  :  les  Franfois  font  inqnicts 
&  cris  CDclins  a  s'enniiyer  de  tout :  lear  amoar  poot 
k  changement  s^eft  manifeft^  jtt(qifes  dans  les  chofcs 
les  plasgtaves.  Voluiire» 
11  eft  raifonnable  de  fixer  le  g^nie  d^ane  Nation 

Em  les  Arts  par  ripoque  da  beaa  fiecle ,  parccqoe 
ns  l'amas  des  circonftances  faYorables,  les  e^rits 
lchAnSi%  par  la  joie  pabiiqae  fe  portent  \  des  evbns 
cttraordinaites  >  &  s'ileVent  ordinairement  jafqa^au 
d^gr^ou  ils  peavent  aller.  Efprh  dts  Nat. 

Mais  rapplication  de  cette  rcgle  eftfaafle  dans  lee 
qnalit^  morales.  La  verro  peat  £tre  imitfe :  ii  eft  aa 
ttafqae  de  ia  vetta ;  il  n*en  eft  point  da  genie.  Un 
Prince  fiivertt  peat  goavemet  des  Peaples  volaptaeax 

gdes  Lolt  rigoareofes  :  alors  la  Nation  (e  rev^tira 
apparences  de  la  riforme  9c  de  la  modeftie.  Un 
I^rand  Capitaine ,  on  grand  Miniftre ,  fera  profpirec 
es  armes  d*ane  Nation.  Un  ivenement  hcoreox ,  la 
feiblefle  des  Voifins  »  les  faates  dcs  EnHemis ,  le  ii^ 
£iatdetalens  enplace,  chex  eox  mille  caofes  ^ran-* 
geres .  peavent  concourir  ao  brillant  &  ^  la  fortane  qoi 
font  des  chofes  ext^rieores  ii  one  Nation. 

Aoffi  le  fiecle  le  plos  dilBcile  poor  lHiftoire  dk 
tthl  de  la  profp^rite  :  cette  pro(Mrit£  de  rEmpire 
ptodak  ordinairement  one  moUiradede  Podtes,  d*Inf* 
criptions  j  de  Harangoes  ^  de  Monomens ,  de  Peintare 
&  de  Scolpture^  de  Pareifeux  &  de  beaux  Efprirs. 
Quelle  dllicacefle  nefaioc-il  point  pour  d^milet  la 
V2rit6i^traversles  exag^rations » les  fidions  ing^Biea«' 
fes  des  Arts ,  ft  ia  maligniti  des  Hiftoriens  ^trangers. 

Ainfi, quand  on  veot  d^cides for  le  gcnie dune Na* 
tibn,  il^e  &ac  (e  dJterminery  ni  par  les  bas  fi^kles^ 
ai  par  tes  heureofesipoqoes* 

L'empire  de  Tefprit  dc  rhonneot  d*etre  le  modele 
des  aottesNatioav,  n'eft  pasrane  glbire  frivole  :  elle 
cft  la  fltuirqoe  infailUble  de  la  grabdcor  d'an  Empire. 
Voltsiri^ 

Ileft  biendiflicile  de  doiuier  on  Koi  kapcNatioa 
Mlgri  cUc.  M 
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A  merore  qne  leshommes  fe  (bftt  malcipli^s ,  cha« 
4|iie  Toci^t^  $*eft  fait  des  befoins  vrais  ou  imaginai* 
Tcs  •,  a  mefure  qne  chacune  a  pu  connoicre  fcs  forces  , 
les  paffions  publiqucs  ou  particuliercs  ont  toqjours 
cherchi  k  abufer.  La  r^fiftance  que  des  Soci^c^s  crop 
avides  ou  crop  injnftes  onc  rencontrfc »  a  dohn^  naiU 
iance  ii  des  haines  on  des  antipathies ,  qu*aujour« 
d'hui  nous  pourrions  nommer  Nationalts,  Bc  qui 
£mples  pr^jue^s  dans  lenr  oripne,  ont  pour  ainfi 
&tc  y  acqnis  dans  ropinion  des  hommes  ,  nature  dc 
principe»  C  eft  d  aprds  cela  qu*une  Nation  ne  xt^pugne 
jamais  a  guerroyer  contre  une  autre,  par  la  feule 
faifon  qu'elie  eft  ,  dit-elle,  fon  ennemie  naturellej 
Sc  c*eft  ce  que  tous  les  jours  on  entend  dire  comm^ 
une  V  jrit^.  Je  palfe  cec  ^garemenc  k  quelque  ciintoa 
de  Sauvages:  mais  la  faine  rai(bn  le  doitelU  per- 
raettre  k  des  Nations  polic^es  y  dont  Ics  Chefs  lonc 
^clairis»  Sc  dans  lefquelies  m^me  la  multitude  eft 
inftruice  >  &  raifonne  iufqu^s^  un  certain  point.  Ces  an* 
tipathies  ont  pu  avoir  une  caufe  aflez  naturelle  ea 
confiderant  rhomme  comme  voulant  £tre  ind^pen« 
^ant :  ^a  ^t^  vrai-femblablement  la  concuxren^e  des 
befoins.  C*eft  ainfi  qiie  fe  font  form^es  ces  branches 
de  commerces  excluufs  qui  ont  arm^  fi  long  -  cems 
tant  de  Peuples  ,  avant  qu^ellcs  aienc  ^c^  Ugitim^es 
autant  qu*eiles  le  pouvoient  itte  par  le  confencemenc 
des  Nations.  Du  petic  au  grand  rhiftotre  du  monde 
nous  en  fournic  une  infinit^  d^exemples.  Pecquei. 

Aujourd*hui  qne  les  Nacions  fe  comrauniquent  da* 
vantage  ,  ceux  qui  vovagent  utilement  fe  gu^riffenc 
de  bcaucoup  de  pr^juges.  On  apprend  qu*il  n*cft  au- 
cune  Nation  qui  n'ait .  quelque  chofe  de  bon  $  que 
toutes  onc  r^ciproqutment  matiere  ^  fd  ftliciter  de 
quelque  chofe ;  que  mime  les  profp^rit^s  des  uns  ne 
font  pas  pour  les  autres  nn  objet  raifennable  de  ja«»' 
loufiesquele  plus  fenfi^  cftde  fixer  fon  attefocion  sk 
cxaminer  ce  que  Tun  peut  utilement  eiiipruhter  de 
fautre. 

le  caradere  de  chaqoe  Ntition  eft  ^nii^nent  ,maia 
foQvent  il  fl&liit  potir  un  tems  fous  le  ca^a^erepec- 
C&nnd  de  celui  qni '  UK  gouvcrnc. '-  Par  cxemplc^  ks 
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forces  miliuires  Cont  permanentes »  tnais  eHes  rart 
plus  ou  moi^ns  acraindre  felon  la  capadt^  de  ceux  ^.0!% 
font  appeiUs  a  leur  commandement. 

NATURE.  Le  penchant  de  la  Nature  fe  remar<]tte 
mieuz  dansletrainordinaire  &  dansies  afFaircs  )Our'« 
nalieres  ou  on  agit  avec  moins  d'£cude  :  il  fe  remarquo 
encore  mieux  dans  remportement  qul  fait  oublier  toa- 
ces  les  regles. 

On  con^oit  beaucoup  mieux  la  Nature  des  chofes 
par  la  r^flexion  quand  elles  foat  paff^cs  ,  que  par 
lettt  impreflion  quand  on  les  (ent* 

,  Naturs  HUMAiNfi.  Toac  ce  qui  tienc  Intimemeoc 
a  la  Natu^e  hiimaine ,  fe  reflemble  d*un  bout  de 
l^XJnivers  a  rautre;  &  tout  ce  qui  peut  dependre  de 
la  coutume  eft  indiffirenc  ;  c*eft  un  hafard  s'ilferef« 
fcmbie.. 

■  Le  fond  de  la  Natare  humaine  e(l  par  tout  le  meme^ 
mais  ii  e(l:fufcepdbie  d'une  infintc^  de  difF(£rences  ez- 
t^rieures ,  fur  cout  ce  qui  ne  d^pead  quede  Topinton  6c 
de  rhabicude, 

Dans  r^cudede  laNacure,  les  premiers  principes^ 
donc  il  nous  imporceroit  le  plus  d'ecre  indruics ,  fonc 
abfplumenc  caches  pour  nous.  L^^cude  de  ia  Nature 
eft  celle  des:  propri^t^s  des  corps ,  Sc  ieurs  propridc^s 
d^pendenc  dedeux  chofes  de  leur  mouvemenc  Sc  de 
kur  figure  ,  ce  qui  forme  les  deux  fciences  de  ia  M£« 
^anique  U  de  la  G^pm^crie  >  qui  fonc  ies  deuz  ciefil 
n^ceflaires  de  la  Phyfique.  DalUmb, 

La  N^tureeflune  machine  immenfe  dont  fcs  reflbrcs 
principaux  nous  font  cach^s  :  nous  ne  voypns  memc. 
cette  machine  qu*a  travers  un  voile  qui  nous  d^rohe 
le  jeu  des  p arties  les  plus  d^licates.  Entre  les  paniea 
les  plus  srpflieres  que  ce  voile  nous'permec  d'cnue-« 
yoir  ,  if  en  eft  plufieurs:  qu'ttn  m6mc  reflbrc  mec  en 
mouyementy:&  c'eft  lafur-tout  ce  que  nous  deyons 
(hercher.  a  d^meler.  Cpndamn^s  comme  ,npus  )e. 
fomincs,.a4gnprer  refFet  6&.la  concexcurc  inc^rieura 
des  corps  ^  la  feule  reffource  qui  refte  a  notre  faga^ 
^i|^9  eft  d^f^her  de.fajifk^danschaque:  mafierc.  racMi' 
l9g^e  deS|pb£nomenjE;$  *  )S:  de  les  r^duiTe;2l..un  pecie 
juimb;:e  4c|  £|iics  prigdtif^  ^,  foj^mcncai^!  'Cjeft  fioS^ 


■»»■      ■*'      ♦  * 


.N.A  T^  ,       .    yt^ 

'fi{iKNevcon  ,  fans  affigner  la  caufe  ic  la  gfavicati<^ 
univerfetle  ,  n'a  pas  laiiT^  de  d^montrer  qiie  h  Cyiiimc 
^a  monde  eit;  uniquement  appuy^  fur  les  loix  de  cecte 
jpravitation  ou  attra^Hon  des  Planete^^  vers  k  Soldl 
{  quellc  qu*cn  foit  la  caufe)j  car  c'cft  un  fait  qu*bn 
doit  regarder  comme  d^montr^. 

Mais  il  eft  vrai  de  direqu^on  ne  doit  pas  tranfportci 
trop  legerement  cene  gravitacion  des  corps  c^lcfte/, 
aux  corps  qni  nous  cnvironnenc.  Id, 

L'ctude  dc  ia  Nature  ,  foit  qu*on  cri  cohfidcre  raC- 
femblage  8c  la  difpofition  g^n^rale ,  foit  qu'on  en  exa- 
-inine  les  beaut^s  dans  le  dt^cail ,  ne  peuc  qu*actacber 
rcfprit  par  le  plaifir ,  &  le  remplir  de  lumiere  8c  d*ihf- 
tru£lions.  Tout  dans  cette  ^cude  cft  Capabie  de  plaire 
&  dlnftruire ,  parceque  touc  y  eft  plein  deddffetns  ,  de 
f  roportions  ,  de  pr^cautions  !  touslescorp^  qui  not» 
«nvironncnty  lesplus  pecicis,  comme  les  |>tus  grands« 
^ous  apprennenc  quelques  v^ric^s  :  ils-  ont  tous  ua 
laneage  qui  s^adreffe  a  nous ,  &  qui  m^e  ne  s*adre(fe 
qu*a  nous.  Leur  ftrudure  pamculicre  nous  dic  quel- 
que  chofe  :  leur  tendance  a  une  fin  nous  marque 
fintention  de  rOuvricr  j  lcurs  rapports  entr*eux  & 
avec  nous  ,  font  autant  de  v<»x  diftindes  qiii  nous  ap» 
pellent^  &  qui  nous  ofFrent  des  fervices,  &qui  par 
les  avis  qu'eiies  nous  donnent ,  rempliflcnt  nocre  vie 
ide  commodit^s ,  nocre  efprit  de  vjrite  ,  notrecoeurdo 
reconnoiffance.  EnGn  ,  on  peut  dire  que  la  Nacure  eft 
'le  plus  favanc  &  ie  plus  pattaic  de  cous  les  Livres  pro- 
pres  i  culciver  nocre  raifon  ,  puifqu'il  rcnferme  a  lia 
fbis  les  objecs  de  toutes  les  fciences  ,  &  que  rintelll- 
gence  n*en  eft  born^e »  ni  a  aucune  languei  ni  a  aii» 
cunes  per(bnnes. 

Nous  jouiffons  touf  de  ta  vue  dcdesdefaors  de  It 
Nature :  i^&c£lacte  eft  pour  nous  s  en  nous  y  boc* 
xianc  nous  Kcouvtons  de  toutes  pans  lebeau»  l'u* 
tile  t  levrai:  Nous  connoiflbns  Fexiftence  desobjecs  , 
nous  en  voyons  ia  fotme  t  nous  en  reflencons  labont^j 
fiQus  en  calculons  le  nombre ,  nous  en  voyons  les  pro^ 
pri^t^s,  les  convenances  ,  la  deftination  ,  Tufage;  c*eft 
dequoi  exercer  utilcmenc  notre  efprit:  mais  voulok 
*  p^n^tter  le  fond  meme  dc  la  Natuce ,  xouloir  lan-^ 
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oeller  les  eSecs  i  leats  caafes  fp^ciales  ,  &  coaTpren  jtc 
rartificc  ou  le  ieo  des  reflbns ,  &  les  plus  petits  616" 
mens  doat  les  rcflons  fonc  conipof<^s  >  c*eft  nne  entrc- 
pri(e  hardse  qu*il  faut  laUIer  a  cesgenies'd*un  ordre 
iup^rieur ,  i  qui  il  peuc  avoir  ^t^  donn^  d*encrer  daos 
ccs  myfteres  &  devoir.  Jd. 

NATUREL.  (  bon  )  Le  bon  Naturel  eft  plusa^r^a- 
ble  en  tonvecfacion  que  Tefprit  ,  &  donne  au  vifage 
un  certaih  air  ,  qui  a  plus  d'attraits  que  la  beauc^  ;  il 
aaec  la  vercu  dans  Coa  plus  grand  jour  i  diminue  en 
qoelque  manieic  la  iaideur  du  vice »  &  icnd  la  folie 
ic  rimpercinence  meme  fupporcables.  On  ne  faurou 
cvoir  aucune  foci^t^  dans  lc  monde  fans  ce  bon  Na- 
tuvei ,  ou  qaelquc  chofe  qui  en  aic  1'apparence  &  qui 
tiennc  fa  placq.  De*U  vienc  qu'on  s*efl  vu  redoic  a 
fbrger  uoc  oomanic^  arcificielle  qu'on  ezprime  par  ie 
inoc  de  honru  education  i  du  moins  fi  Ton  examiive 
de  pces  Tid^e  que  Ton  accache  a  ce  cerme ,  on  ver^i 
que  ce  n*eft  aucre  chofe  quc  la  copie  ou  lc  finge  da 
>on  Nacnrel ,  ou  fi  Ton  veuc  rafFabtlic^ ,  Ist  complaf- 
iance  ,  ia  dauceur  r&luices  en  arc.  Le  bon  Nacuiel  na{t 
d*ordinaire  avec  noos  :  la  fantd ,  la  prolpdricd  8c  le 
bon  accueil » le  fuivenc  par^coac  ou  il  fe  trouve,  mais 
lien  neft  capable  de  le  produire  la  ou  il  ne  croic pas 
de  lui-m^me*  C*eft  un  des  fruits  d'un  heureux  ccmpd- 
rammenc  quc  rdducacion  peuc  cttlciver,  maisqu'cUe 
nc  donne  pas, 

NEGOCIATION.  C*eft  un  faoz  pr<)Ugd  que  la  gncrrc 
iafle  cefler  couc  genre  de  Ndgociacion :  il  n'en  eft  ja- 
mais  plus  befoin  que  pendanc  la  guerre :  on  a  vu  les 
flijLS  grandes  guecres  arriver  a  leur  fin  par  des  voies 
parciculieres.Ce  feca  quelquefois  la  corrcfpondancc  de 
deux  hoounes ,  qui  d'uQ  pays  a  Taucre  fe  parleronc  coa« 
fidemmenc  furdes  incdrecs  mal  encendus,  9c  qui  par- 
vcnanc  a/Murc  percer  des  vericds  imporcanib »  rdofiironc 
h,  faire  ouvrir  les  yeax ,  foit  fur  la  folie  ,  ou  la  fubcilici 
dcs  caules  d'one  guerre » foic  for  ies  moyens  de  (e  coa* 
cilier.  Le  feul  inconv^nienc  dc  ces  voies-la  ,  cft  qa'eUcs 
fonc  ordinairemenc  lences.  Les  moyens  Cont  plus  prompcs 
quand  on  cftaflez  heureuz  jpour  aa*au  roilieu  de  ccs 
gcands  os^cs  ,  ^uclque  PoifiWcc  oc  poids  fe  conferTe 
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Heutre  poar  £trc  3k  port^  de  reeevoir  9t  fiiire  pafler  le» 
iafinnaciotis  qai  peavent  condaire  a  la  pa«  ,  9c  ffi^iae 
«ie  fe  rendre  Midiatrice. 

II  vaut  mieux  n^cier  de  boache  qac  patLetttes  » 
&  platet  par  perfonnes  tierces  que  par  (bi-m^iiie. ...  Le 
but  de  toutes  les  N^ociations  eii  de  d^couvrir ,  ou-d^ob* 
cenir  quelque  cho£:  Les  hommes  (c  d^couvrem  ott 
par  confiance ,  oa  par  colere ,  oa  par  furprife  ^  o«  pat 
si^ceffir^  $  c*e(l-a-dire  qa*oB  doit  mettre  lesr  gens  dana 
rimpoffibiUt^  de  troaver  des  faax  fayans.  Pout  ga« 
gner  un  bomme  ,  il  faut  connoitre  fon  natarel  &  fet 
manteres  i  poar  le  perfuader ,  ii  faut  favoir  la  fin  qu'il 
fe  propofe ,  &  pour  lui  faire  pear  «  il  faut  connoitrc 
fes  foibiefles  &  fes  d^favantages.  Avec  des  gens  arti« 
ficieux ,  il  &ut  confid^rer  ieurs  defleins  p6ar  intctps^ 
cer  lenrs  paroies ,  ne  ieur  dire  qoe  pea  de  chole ,  ic  ce 
skq;aoi  iis  s'attendent  ie  moins.  lieneft  de  raadace 
dans  les  afFaires  ^comme  de  i'adion  dans  ie  difcours  : 
clle  eft  la  premiere  ,  ia  (ecpnde  &  ia  troifieihe  chofe 
n&eirairc  dans  ies  ai&ixes :  cela  vient  dc  ce  qa*ii  v  a 
dans  les  hommes  beauconp  plus  de  foiie  qtie  de  U» 
gefTe.  L  audace  encraine  ceux  qui  ont  pea  de  jugement  , 
pu  peu  de  courage ,  qui  font  toajours  te  ptas  granil 
Bombre ,  &  fouvent  gafghe  ies  plos  Cigcs  ionqa^ls  Coot 
cncbre  en  doute.  Dans  lcs  Ecats  popolaires  efie  fait  det 
mtracles :  elie  a  moins  de  cr^dit  dans  on  Etat  Mo- 
narcbique.  Un  audacieox '  briiie  toujoars  plus  dans 
les  commencemens  desaf&ires  quedans  la'fuite«'B«« 
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grpit  facile  de  d^montrer  tmt  rien  h*aflare  iFiiieiix 
lc  fuc#s  (Pune  N^gociatton'  j  qne  la  proimS  &  la  bonne 
foi :  eiies  c^ciHent  i*cftime  dcia  confiance  de  cenr 
avec  qaii*^;erfiite:  (anseileson  petdun  temsin&i 
p^fedefief  les  vaf^s^des  autres:  oh  fe  tfompe  matnef- 
jktiitnx :  on  craint  de  ftopoCer  ce  qui  anrett  riioiB':  6ii 
s'atcei)d  r^ciproqoemait :  cependant  i'aflalre  tanguit': 
le  momient  d^cifif  qni.raacoit  termifi^e  s^ivanooit. 
Jnfi.d'un  Pr.  . 

I;e'9  te^rprts  des  Nigociatlons  doivent  ^  incontios 
tn£tec  apr^  icar  effet  ;  U  faut  les  £ure  i,ouer  fans 


bnii(.3.  &^  r9<irtfiQr:.co9ii4gcurccfi^nt  a  la  folide  utiltce 

toac  llionneur  de  la  coQdaue,.la  plas  /pmdence  & 

}a  pii[|s[  4^icatc  :  jA  a^y  ar  qae  Ie$  eycnemeas  qui  la 

d&clcQt»  VoMn^lle,  .  ^ 

NJEnF  i(du)  otii  4es  chofes  nouvellcs  (en  faic  d'oa» 

vrazes  (Tefpri;.  ]  I^a  plups^rc  (}es  Ecriyalns  devroici^ 

mnerchcr  onpcn  plus  la  noayeauc^,  aa  p^ril  de  donn 

mr'  moins  i*Q«y.ragc$.  ,Qa*on  nc.  dife  pas  quil  n*y  4 

plos  deiieo/^ea  nouviellw  ,^  &.qi;e  depuis  quc  roapea- 

lc'^  r£(pric  hi^main  a  ixx^^^ixpm,  ce  qui  fcpeuc  dirc, 

7c  rjrQbV:C!rQis/aufn  raifpnuabk  de.croiret.quc  la  na- 

SXkXt  ^*rit!^puif(5p  f^r  .|a  ><l>iftjrcncc  4cs,  vifagcs  ,  &  qu'il 

-"IP.  jejjt  piis  naicr^  d'bbnmie  a  ravenir  qui  ne  reflcni- 

i^ie  pr^Scif^menc  a  qacjq)i*aucrf^qciiaic  iiL  L*cjp^ricncc 

jqe/proayt  qoc  crop  ,^  quVvec.  cccce  rcflcmblancc  g^ni- 

f9^^i^  lcs;)t^omiiics  ^opfcrvcronc  coujours*  cncr  cux  'y 

ils  n^;jy|j(rjqtp.f^^.pias  4'avQ]|:,  dcs  ^iJ^renccs  conCd^ra;- 

JbJ<;$^  J^,p;:PM.4ermcp_c^  qaecvos  penft^s ,  quoiqi^'cIfc$ 

«roulpi^t. cpvit^s,  fur  dcs id^^es.qai  nous fonc  coiianuncs , 

HCjiv,cric  rij^pcpdanc  par  kuc&cKonftanccs  ,  icuc  tour  & 

I^Hi^.^PpUf ^tjon  paccif^^ire  ,  .avoic  a  Tinfini  quelqae 

•--'Pf^SBS  .4e  la  dU&cuU/  <ledQnner...aujourd'hui  do 
,>feut^dans.  )^s  \>t^->J^ix&y  00  dans  lcs  Ouvcages  d^ 
«i«i^iO!?4Um^initidnu,^^     /  .  ^ 

iac6hf?^:4e$^I?<?uplcs  5j5d,(jcu)tiy:eoc  lcs  beaux.Arcs,  il 
4^^c,>e^jicoup  d'a9i^^^&  ppur,ipurcr  la  I^ngue  ^  le 
gouc.  Quand  ces  premicrs  pas  fonc  faics»  aior$»cpai« 
«Hi*"»«(tfii.ft!<5U  :4o:*^9isic^y.^des'g6nics  Cf^ivelop^ 
P^fH«l'^<puiaxro.n ,  l;i  faycyj^spcodi^u^  a  c^s  nouveaox 
cfforM.cxcHepc  tpu5:l«§ ca/^l«^^^  .^  ^  .      . 

i  ChaqfiQ  4l,Kifte,faife  iPftigafhgpnre  \ts,  b^pt^s  natii- 
->$Uesqu^.^^^enre  cpmporce^  Qo^coaqucapprofen^ 
Jl^  ch^ie  4<^  Arcs  purcmenc  dc  g|nie  .9  doit,rayoir  que 
.^5;pfejpie.r9$.bcaut^« jisCCS,grjix3?*craics  namrefe  »  qoi 
>pparticnacnt  a  ees.  Art^ji.  &'qui.<:onvicnncnr  ^  la  Na* 
tion  pour  laqucUe  on  cravaiiie  ,  ibnc  cn  p^cic  nombrc. 
Ias  fujecs^&;ies  emib,f)l^emens,pcDpres'aux.  Juiets  ,*ont 
fies.bornes  blcn  p lusrcuc^rQcs.tnu^pn  ne  pcnfe,  Si  donc 
il  arrive  ^w  ^rcillc  s\mpare  dc  ccs  fujecs  £  dc  ce« 
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ittmexnens  convenables au  tems, au  (ujet ,  a  la Nation  « 
ceuz  qui  vicndront  aprcs  lui  trouveront  la  carricre  rem- 
plic. 

II  en  eft  ainfi ,  par  eiemple ,  dans  Tart  de  la  Tragd- 
die.    II  ne  faut  pas  croirc  quc  lcs  grandes  paflions  ira- 

£*ques  &  les  grands  fentimcns  puificnt  fe  varicr  a  rin« 
li  d'unc  maniere  neuve  &  fiappanic.  Tout  a  fcs  bor- 
ses.  Ila  haute  Com^die  a  parciilcmcnt  lcs  flcnnes.  II 
si'y  a  dans  la  nature  bumaine  qu  une  douzaine  tout  au 
plus  de  caradcres  vraimcnt  comiqucs  6c  marqu^s  ^c 
grands  traits.  Apres  avoir  bien  cberch^  vous  croirex 
cn  avoir  trouv^  un  nouvean  ,  &  vous  verrez  bien-toc 
qu*il  rentrera  dans  cenx  qui  ont  ^t^  trait^s  :  ce  ne  (era 
qu'une  copie.  La  nature  nc  fait  pas  de  nouveaux  ca- 
xaderes  :  il  n'eft  pas  Ci  facile  qu*on  penfe  de  manier 
ces  petites  difF<$rences  qui  font  dans  lcs  cara6^eres  des 
Iiommes ,  auffi  heureufement  que  les  grands  fajets* 
Les -nuances  a  la  v^rit^  font  innombrables  ,  mais  les 
coulcurs  ^clatantes  font  en  petit  nombre  ,  &  ce 
font  ces  couleurs  primitives  qu'un.  grand  Artifte  ne 
nanque  pas  d^employer. 

L*^loquence  de  la  cnaire  ,  &  furtout  cclle  des  Orai- 
fons  funebrcs  font  dans  ce  cas.Lcs  v^rit^s  morales 
utie  fois  annonc^cs  avec  ^loquence  5  les  tableaux  des 
zniferes  &  des  foiblefTcs  humaines  ,  des  vanitds  de  h. 
grandeur ,  des  ravages  de  1a  mort ,  ^tant  une  fois  faits 
par  deux  ou  ttois  mains  habilcs ,  tont  ccia  devicnt  licii 
conimun  dans  la  main  dc  ccux  qui  lcur  fuccedent :  on 
cft  r^uit  i,  imiter  ou  a  s*i^garer. 

Mais  les  genres  dont  les  fujets  fe  renouvellent  fans 
ceffe  ,  comme  rHiftoire  ,  lcs  obfervations  Phyfiques  , 
&  qiii  ne  demandent  que  du  travail ,  du  jugcment ,  &; 
un  efprit  commun  ,  pcuvcnt  plus  aiftmcnt  lc  foutcnir : 
il  cn  eft  dc  m£me  des  Arts  dc  la  main  ,  comme  la  pcin- 
ture  ,|la  Sculpture,  fur-tout  quand  ccux  qni  gouvcr- 
ncnt  ont  Tattention  de  n*cmpIoycr  que  ics  mcillcurs 
Artiftie^ :  car  dans  ccs  fortcs  d^Ans  on  peut  traicer  cent 
f ois  lc^  m^mes  fu jcts. 

Ccpcndantquoiquil  foitdcvcnu  facilc d'^crirc  dcschp- 
fcs  micdiocrcs,par  Ics  grandcs  lumicrcs  quc  le  Siccle  pr^- 
fentrcfoit  du  Sicclc  pafTif,  &*qa'atfaufcde cela > on foit 
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inond^  de  Livrcs  frivolcs ,  il  fc  crouve  ic  tcmi  CB 
tcms  d^cxcelleos  Oavrages  ,  ou  d'Hi(loirc  ,  ou  de  R^- 
flezions  y  oo  de  cetce  Licc^racure  l^gere  qui  d^iaflc 
toace    force    d*efprics.    Vohaire, 

NEUTR ALITfeS.  On  cherchc  pcu  ta  Neatraliti  4*«- 
ne  PaiflaDce  foibie  ^parceque  quand  meme  on  Tauroh 
.  contre  foi,  on  en  auroic  peu  a  craindre  ,  ou  parceqac  & 
foibleiTc  ia  met  dans  le  cas  de  ponvoir  ecre  forc^e  dans 
fon  fyftcme  de  Neuttalic^.  En  g^n^ral ,  il  n*eft  de  bon- 
vfs  Neucralit^s  que  celles  qui  ^fonc  arm^es.  Eltes  fe 
font  refped^er  pendant  la  guerre;  &  laterreur  qu*clles 
peavcnt  infpirer  a  des  Puiffances  qui  feroient  capables 
aabufer  de  lears  fucces ,  donnc  fouvcnc  un  grand  acke< 
jnincmcnt  a  la  paiz. 

NOBLESSE.  Ccft  en  vain  qu*on  tire  fa  NoblelTc  , 
dic  Seneque,  de  Tanciennecd  du  nom  qu^ou  porte: 
toas  les  nommes  laifonnables  font  de  la  race  des 
Dieuz. 

II  n*eft  rien  de  pius  Noble  que  la  qualic^  d*honn£te 
homme  :  ce  cicre  eft  beaucoup  plus  glorieux  que  ceuz 
que  ia  forccine  peuc  donner. 

Tous  les  hommes  vercueux  ibnt  d'une  meme  raee  » 
toas  ont  une  meme  mere. 

La  Npbleife  pcnche  toujours  a  la  guecre ,  &  le  Pcu* 
ple  toufours  a  la  paix. 

L*iIia(Ion  de  ia  plupart  dcs  Nobles  ,  eft.de 
croire  qae  leur  Noblefle  eft  en  eux  iin  cafadere  oa« 
turel. 

Lcs  Grands  ne  doivent  point  aimer  les  premiers  . 
tems.  lis  ne  leur  font,  ppii^Lt  favorables:  il  eft  trifte 
pour  eui:  de  voir  que  nous  for^ions  cous  du  frere  &  de 
la  fccar.  Les  hommcs  comipofcnc  enfemble  une  m^isc 
familfe  :  il  n*y  a  que  le  plus  ou  le  moins  dans  Ic  dcgr^ 
de  parcnc^. 

II  n'ya  rien  que  rbonneur  prefcrive  plusala  No« 
blcire  qif c  de  fervir  le  Prince  a  la  guerrc.  En  cffet ,  c*eft 
la  pro£e(fipn  diftii^gu^e  5  parceque  fes  hazards  ,  fes  foc- 
ces  &  fes  malheurs  conduifenc  a  la  grandeur.  Mais  es 
impofanc  cecce  loi ,  rhonneur  veuc  cn  hxc  rarbicrc  ; 
il  vcuc  qu  on  puiffe  indifFtSremment  afpircr  aux  Em- 
plois,  oales  refufcr  ;  il  cient  cctic  libcrc^  au*deflas 
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de  la  fortane  tn^me.  Yantet  fa  race  c*eft  lotterlem^- 
rite  cl'autrui. 

Les  Grands  Seignenrs  qui  ont  joint  un  grand  m^rice 

a  une  naiflanceiTiuftre ,  ont  bcaucoup  plus  i^*int^rec 
que  le  Peuple  a  fe  plaindre  de  reftime  qu*on  fait  dela 
NobleiTc  toute  nue :  iis  y  perdenc  plus  que  perfonnc  ^ 
s'ils  aimcnt  la  gtoire  y  car  quelque  pure  que  folt  lcur 
vertu ,  quelque  legitimcs  que  foient  ies  t^moignages 
qu*on  lui  rend ,  ia  mauvaife  coutume  quon  a  do 
louer  iQdiii^remment  tous  les  gens  de  leur  qualic^  » 
faic  que  ces  tdmoignages  fonc   toujours  fufpeds  de 

flacceries  parmi  les  hommes  naturellement  envieux  8c 

malins.  5.  RcaL 
NOM.  Les  grands  Noms  abailTcnc ,  au  iieu  d*^lever  y 

ceux  qui  ne  les  favent  pas  foutenir. 

De  bicn  des  gens ,  il  n*y  a'  que  le  Nom  qui  vailie 

quelque  choCc :  quand  vous  les  voyez  dc  fort  pres  » 

c*eft  moins  que  rien  :  de  toin  ils  impofenc. 

Touc  homme  qui  n*afpire  pas  a  fe  faire  on  grand 

Nom  y  n  ex^cucera  jamais  d^  grandes  chofes  :  il  fauc 

par  de  grands  objecs  donner  un  grand  ^branlemenc  k 

rame  ,  fans  ^quoi  elle  ne  fe  metcroic  pas  en  mouvemenc. 

Les  grands  noms  ne    fe  font  pas  en  un  jour.  jivil 

d*unt  Mtn^ 
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DES.  Lcs  Vcrs  dc  nos  Odcs  ou  lcs  rimcs  fonc  cn- 
trclac^cs  »  onc  une  vari^t^ ,  unc  gracc  Sc  uncharnQonie 
quc  nos  vcrs  hdrofqucs  nc  peuvcnc  ^galcr  :  ccux-ci 
facigucnc  Toreillc  par  leur  uniformit^.  Le  Lacin  a  une 
infinit^  d'inver(ions  &  de  cadcnccs  i  an  concraire  ,  le 
Fran^ois  n*admet  prcfqac  aucunc  invcrfion  de  phrafc : 
il  proccde  coujours  m^thodiqucmcnc  parun  nominatif, 
par  un  vcrbc,  &  par  fon  r^gime.  La  rimc  g^nc  plus 
qa*clle  n*ornc  les  vers :  clle  lcs  charge  d'^pichctcs  ;  elle 
rend  fouvcnc  la  didion  forcdc  ,  &  pleine  d'une  vaine 
parurc*  £n  ailongcanc  lcs  difcours »  cltc  lcs  affoiblic : 
fouvcnt  bn  a  recours  a  un  vers  inutitc  pour  cn  amcnct 
un  bon.  II  faut  avocrcr  quc  la  ffv^ritd  de  nos  rcglcs  a 
rcndu  notre  verfification  prefquc  impoffible  :  lcsgrands 
▼ers  fonc  prcfque  toujours  ou  languiflans  ou  rabo- 
tcux. 

CBCONOMIE.  Cclui  qui  nc  voudra  pas  voir  dimu 
'nuer  ies  hicns,  doit  fc  faire  une  loi  de  ne  d^pen(er 
quc  la  moiti^  dc  fon  rcvenu ,  &  mcttrc  rautre  apam 
ccltti  qui  vcut  aagmcntcr  fon  bicn  nc  doit  d^penfec 
Que  ic  tiers  :  il  (aut  que  cclui  qui  depcnfc  bcaucoup 
iur  un  article,  foit  forc  (Econome  iTar  un  amrc* 
£acon, 

Quand  un  homme  n*a  pas  dc  grands  bicns ,  it  pcat 
ittc  chiche  (ans  m^ritcr  d*cere  blam^.  Etre  bon  CEco- 
nome  a  toujours  paff^^  pour  unc  marquc  dc  prudence  $ 
&  cclui  oui  a  ie  bonheur  d'aVoir  ccttc  qualit^ ,  ne 
fauroit  (e  paffcr  d'£trc  cn  quclquc  manlere  cbichcy 
iansquoi  adicu  rCEconomic.  Oxenft, 

IL  eft  vrai  quc  lc  nom  de  chiche  pcucdcrepris  ca 
mauvaifc  parc  ,  &  que  celui  dc  bon  m^nagcr  n'cftnal- 
lcmcnc  odicux  ,  mais  d'un  aucrc  cot^  ,  fi  rCEconomte 
eftunc  vcrttt»  il  fauc  convcnir  qu*il  n'y  cn  a  poincqoi 
approchc  plus  prcs  dc  l*avaricc.  Id. 

Les  cnfans  qui  paroiflenc  dc  bonne  hcurc  CEcono- 
mcs  y  devicnnent  avares  avcc  le  ccms.  Aa  reftc ,  r<S« 
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conomie  cft  ordinaircmcnt  xiCctv^Q  pour  ragc ,  &  nc 
fc  trouve  gucrc  quc  chcx  lcs  gcns  qui  font  fur  1« 
retour  &  chcz  les  fcmmcs. 

Labonnc  (Econpmic  cftlc  milicu  cntrc  la  prodiga-i 
litd  &  ravaricc  ,  cllc  doit  s'y  icnir  fi  fermc ,  qu*clk 
nc  panchc  ni  d'un  coc^  ni  d'autre. 

Comme  lcs  (Economcs  n*aimcnt  point  a  donner  ; 
parccquils  craigncnc  dc  d^pcnfcr  ,  ils  font  cn  g^niral 
moins  fociablcs  &  moins  aimablcs  quc  le  rcftc  dcft 
hommcs.  Id* 

OFFICIER   DES  PRINCES.  Lcs  perfonncs  qui  oc- 
copent  lcs  plus  bas  Officcs  auprcs  des  Princcs  ,  mais 
qui  lcs  approchent  de  fort  pr^s  ,  font  quclqucfois  lcs 
plus  redoucablcs  :  il  n*cft  prcfquc  pas  pomblc  a  uA 
Princc  de  fe  d^fcndrc  dc  lcurs  pticrcs,  parcequ'cllcs 
fbnjciaitQS  a  propos ,  &  dans  dcs  momcns  favorablcs  ; 
qu'cllcs  paroiiTcnc  modcftes  &  rcfpeaacu(cs  ^  qu*cllcs 
font  affidues  &  accompagnces  dc  ferviccs  aduels ,  SC 
qo'ellcs  ont  unc  cfficace  parciculiere  dans  ccux  a  qui  lc 
Priqce  confic  fa  furctd  &  fa  vic. 
.    OPERA.  Dans  nos  Opcras  lcs  plus  tragiqucs ,  II  y 
a  une  infinic^  d*airs  d ^cachds ,  qui  font  d*aucant  plus 
d^fcducux  qu*ils  font  moins  iiis  gu  fujet ;  la   raifoa 
Je  ccla  eft ,  quc  dans  lcs  Opcras  ,  lcs  parolcs  y  font 
prcfquc  toujours  affcrvicsaux  Muficicns  ,  qui  nc  pou^ 
vant  cxprimcr  dans  lcurs  pccites  chanfons  les  termes 
inales  &  <5ner^iqucs  de  notre  langue ,  cxigent  des  pa- 
rolcs  cffcmin^cs ,  oifivcs,  vagacs  ,^crangcrcs  a  Tac- 
tion ,  &  ajouc^cscommc  on  peut  y-  a  de  pctitsairs  mc- 
fur^s»        .  f 

Malgrj  tous  les  d^fauts  qui  rcgncnt  dans  nos  Qperas, 
j*ofc  pcnfcr  que  nos  bonnes  TragWies  cn   Mufique  , 
tellcs  qu*Acys,  Armide,  Thcftc,  fonc  cc  qui  pcuc 
donncr  parmi  nous  quelqueid^c  duThdacrc  d*Achcnes, 
~    ^^dics  fonc  cha 
juc  lc  Chocur  ,  i 
pan^gyrifte  qu 
ralc  amourcufc ,.  rcffcmble  pourtant  a  cclui  dc&:Grcc9 
cn  ce  qu il  occupe.  fouvcat  la   fcenc.  Ori.  peuj;  diro 
quil  rctracc  la  formedc  k  Trag^die  .Grecquci,^  qjjcl^ 
jucs^garjls.  Eja$n,ilri»flkfomWc  <iuc  les  Opcrasfoixp 
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la  copie  &  la  raitie  de  la  Trag^die  d^Attienes.  Elles 
en  fonc  la  eopie  en  ce  qo*elles  admeccent  la  Mtlopic  * 
lcs  Choeurs ,  les  Machines ,  les  Divinic^s  :  elles  ea 
font  la  dedrndion  ,  parcequ  eiles  onc  accoacoin^  les 
Jeunes  gen^  a  fe  connoitre  en  fons  plas  qu  en  efpric  ^ 
^pr^fifrer  lenrs  orcilles  a  leur  ame;  des  rouladcs  a  des 
pehfi^es  fablitnes ;  a  faire  valoir  quelqacfois  ies  Oo- 
vragcs  les  plus  infipides  &  les  plus  mal  ^crits  ^  quand 
ils  lont  foucenus  par  quelques  airs  qui  nous  piaifenC» 
VoltaiTt. 

Maler^  ces  d^faucs  ,  renchantemenc  qui  r^fulcc  de 
ce  SpeSacie  ,  faic  que  ki  meilleare  Comidie  ,  la  mcil- 
leure Tragidie  neft  jamais  frdquenc^e  par  les  m£aics 
Perfonnes  >  aufli  affiduemenc  qu*un  Opera  m^diocre. 

OpERA.  Plufieurs  Perfonnes  s*imaginenc  que  ce  n*eft 
poinc  a  TOpcra  qu'il  faut  chercber  l*Efpric ;  quavcc 
a,o9  mocs  combin^s  aue  ce  genre  admet ,  il  n*c(l  pas 
poflible  de  penfer  8c  a  ^crire  comme  il  fauc  \  qu^enfin 
le  fucc^  d*un  Opera  ne  d^pend  aucuuemenc  des  paro- 
les  :  aufii  M.  Defpreaux  fe  moque-c-il  d'un  homme 
quiva  voicTOpera  feulemenc  pour  les  vers.  Sansvon- 
loir  ici  exanainer  le  peu  de  m^rice  quc  peuvenc  avoic 
des  paroles  d*Opera ,  il  eft  cercain  que  les  beaux  vcrs 
qui  charmenc  le  plus  a  la  djclamacion  ne  pourroienc 
etre  foufFercs  fur  le  Th^acre  Lyriquc  ,  &  que  ccpcn- 
donc  il  admec  de  beaux  vers  ,  donc  il  y  en  a  grand  nom* 
bre  dans  les  (Suvres  de  Quinaolc.  II  eft  cercain  anffi 

3ucces  (brces  de  vers  concribuenc  beaucoop  ao  fucccs 
*une  Trag^dic  en  Mufique  ,  fi  d*aillears  cUe  cft  on 
peu  raifonn^e  *,  fi  les  divctcifTemens  ne  fonc  poincpof- 
tiches  comme  il  arrive  le  plos  fouvcnc )  s*il  y  a  plu- 
ficurs  fcdnes  couchances  avec  quelques  ficuations  ,  &  en 
g^n^ral  fi  la  froideur  ne  regnc  ni  dans  le  fond  do  fa- 
jet ,  ni  dans  la  maniere  donc  il  eft  craic^  &   condait. 
Ce  au*il  y  a  de  facheux «  eft  qu'un  Opera  bien  ^cric  ,  8c 
doue  de  couces  les  qualic^s  que  je  viens  de  dirc ,  ne 
iaifle  pas  quelquefois  quc  a^chooer.  Dans  ce  crifte 
<^as ,  il  n*en  fauc  pas  chercher  d'aacre  caafe  que  lafol* 
bleric  oo  la  n^gligencc  des  Muficien^  :  les  paroles 
ks  niicux  crayailldcs  f9&tilUt  fm$a  dooc  la  Mafiquc 
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les  revSc  8c  les  ahime,  ceque]  les  qualitfs  des  corps  lonc 
i.  celies  de  Vcfvtit  :  couime  oa  voic  des  perfonncs 
laides  &  mal  faices  »  roais  vives  &  fpiricuclles ,  ne 
fftiiTer  pas  de  plaire ,  Bc  d*exciter  m£me  des  paffions  | 
nous  voyons  auffi  des  Po^mes  mal  conftruits  &  dif- 
formes,  £cre  redcvables  d*un  grand  Tucc^s  a  une  bri!« 
lameMufiquequi  faic  difparolcre  cous  leurs  d^faucs; 
Sc  par  la  mcme  raifon  il  y  a  de  forc  beaux  Po^mes  Ly« 
noues  que  la  mauvaife  Mufique  rend  cout-a>fait  iofi* 
ptdes  Sc  ennuyeux. 

Au  refte  y  comme  fur  le  Th^lcre  de  TOpera  le  Publlc 
cft  accoucum^  a  voir  fouvenc  la  raifon  bieiTfe,  lc 
iiicc^s  de  ces  forces  de  Tragedies,  ne  d^pend  poinc- 
des  d^faucs  qui  choqueroicnc  (enublemenc  dans  une 
Trag^die  de  d^clamation.  UnPo^mc  de  cecte  efpece 
eft  coujours  bon  lorfqu'il  renferme  des  fcenes  vivcs  Sc 
toachamcs ,  de  brillances  feces ,  des  pcnfifes  d^licaces  , 
mais  nacurclies. 

Les  penfifes  fines  &  courn^es  fonc  abfolument  ii-* 
placdes  dans  les  Operas.  Je  le  demande  i  la  Mufique 
a-c-eile  de  quoi  peindre  les  pcnCfes  fines  ?  les  cours 
£ns  fonc  le  poi(bn  de  la  Mufique.  Veuc-on  la  meccte 
dans  (bn  beau ,  qu*on  lui  fafle  chancer  comme  LoUy  ; 

Sois  epais  rtdouhlt  ton  omtre  j  &c« 

^u'onlui  fafie  rcndre  deschofcs  fcnfiblcs.&cendres) 
qu'on  lui  donne  des  mouvemens  aexprimer;  qu*on 
lui  foumifie  des  monologuesj  cels  qu'en  amisQui*. 
nauc  dans  (cs  Operas ,  des  fcencs  comme  la  d^ciara^ 
donde  Sangariae  Sc  d*Atys  ,  comme  celle  XEgU  5c 
de  Thefie ;  qu*on  foic  umple ,  qu*on  foic  uni ;  U 
Af  ufique  y  aura  encore  meilleure  grace,  que  fur  ce  fio& 
lur  ce  courn^ ,  qui  apres  avoir  infcdl^  la  pluparc  de 
Bos  ouvragcs ,  eft  venu  gacer  nocre  Opera. 

Un  Qpcra  eft  exccUenc  lorfque  ies  chancs  fonc  doux 
ic  naturels  ;  leur  expreflion  jufte  ,  noble ,  8c  path^cir  V 
qae  ^  les  r^cicacifs  dahs  le  ^ouc  de  Lully  8c  de  M.  Des 
Touches,  fans  £cre  n^anmoms  eroprunc^s  decesgrands 
Matcres;  IcsdivercifTemcns  biefi  caradcrif^s  ;  lorfquc^ 
les  rymphonics  fonc  propres  a  chaqcieparcie  du  ballecy 
lc  queks  ioftrum«ns  parlencaycc  auc^nc  dc  forcc  quq 
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dc  netceti  ,  S&femUent  dire  coajours  deqnoi  U  s*agit3 . 
Lorfquc  les  atrs  font  chancans ,  faciles  a  rctcnir ,  ner<« 
veux  fans  bifarrcrie  ,  lcgcrs  fans  hkffcffc  ,  nsiturcfs  fans 
tti\^ialic6  9  lorfque  les  Savans  en  Mufique  y  trouvenc 
du  fentiment&  du  g^nie,  &  de  profondes  combinai-^ 
fons  dans  les  accompagncmcns  ic  dans  tcs  Cboeurs^. 
qu'ils  y  apper^oivenc  un  art  delicat  qui  fe  cachc  ,  qui. 
reflcmble  a  la  nature  &  qui  i*cmbclUc  \  car  c*eft  cette ' 
aUiance  du  genie^  de  la  rechcrche  &  du  gouc,  qoi' 
eft  ie  mytlere  de  la  Mufique  th^acralc.  Des  fonu 

Les  Po^mes^les  Opcras,  &  cequ'on  appcUe  ies  pa-*' 
rolcs»  ne  font  au  fond  que  desTrag^dics  tronqu^es,  oi2 
d*ordinaire  la  galanccrie  ^toufFe  le  grand ;  &  qui  Ik 
r^gard  du  (lyie  doivent  ^cre  >  pour  l'avantage  ae  la 
Mufique  ,  bicn  plus  pres  du  Madrigal  quc  du  Path^ti* 
que  foutenu  dc  laTrag^die.  ■> 

Quelques  Pcrfonnes  trouyent  ridicule  qu'ua  h^ro^ 
d*Opcra  vienne  dlre  cn  chahtant  qu*il  cft  accabl^    de 
malneurs ,  qu'il  veut  mourir,  qu'il  . fc  meurc,  qu it 
veut  fe  tuer  ,  mais  cela  vicnc  de  rhabitude  ou  Ton  cft^ 
de  regardcc  le  chant  comme  i'enfant  du  plaifir  &  de" 
la  joie  {  ^  cette  pr^vencion  fe  diffiperoit ,  fi  on  re- 
gardoic  le  chant  ^atis  fon  cflcnce  t^elle  »  c^cft-a-dire^ 
i\  on  tefl^chinoit  que  le  chant  n'eft  qu'un  arrange--! 
menc  de  cons  difFifrcns  :  &  cecce  jenlec  cft  tres  v£« 
ricabie.  Le  Spcdacle  de  TOpcra  luppofc  en  effec  aa 
fyfteme  de  nacure  ,  ou  ics  hommes  exprimeroicntlenr^ 
penCScs  en  chantant,  &   lcurs  adions  en   danfant«^ 
Cecce  fuppoficion  une  fois  admife  par  nocre  imaginje 
tion>  comme  elie  Tcft  r^eilemenc  chcz  cous  ccux  qni  ai<« 
menc  ce  Spe^acle  »  il  en  r^ulte  une  plaifir  bcauconp 
plus  grand  ,  quc  fi  lcs  H^ros  de  Theacre  fe  coocea- 
toicnc  de  parler  &:  d'agir  comme  on  le  faic  ordinaire-* 
menc.  On  peut  dire  Ta  memc  chofe  jar  rapport  aux 
Trae^dies,  od  nous  fuppofons  un  (yftcme  dans  lc-» 
qiielles  hommcs  parlcnt  cn  mcfure  ,  en  cadence ,  Zc 
eti  rimes.  Des  Qu*une  fois  notre  efprtt  cft  apprivoifiS 
stvec  cctte  hypochcfcy  il  fe  trouvc  eo  ^tat  dc  recevoic 
agr^ablemcnc  ccttaines  id^es  acccflbircs  ,  que  la  verfi-« 
£cation  imprime  par  elle-m£me ,  dc  que  lc  langage 
|»rofaiqueefttticapabiedeproduirc.  Voyc^  MusiquB. 
•  -   '  ^,  Attjourd^kiil 


0  J?  JB 

niarm0me  cft  d  ^touiFcr  &  d'^n^antir  ^btalcmcnt  la 
in^lodic  (  ou  lc  chant),  taridikqucrhartodnit  doit^trc 
fabordonn6B  a  la  m^lpdie  ,  &  «tre  fculcmiiit  dcftin^c  i 
Ja.foutcmr5  car  la  iriiSIodic  cft  lc  fcnfiblc  et  lc  volup. 
tucuxduchant  t  mais  on  nc  vcut  quc  dcs  diflbnnan- 
«cs,  jlfautanotrc  goAtuft  dcs  fiigucs,  dcstfenucs. 
4a  contrcpoint  &  unc  foulc  prodigicufc  d'accords 

U  7  a  unc  chofc  dans  lcs  Opcr^s  tcllcmcnt  contrc 
!jiaturc  ,  quc  mon  imagination  cii  cft  blcfKc  :  c*cft  de 
fajtc  chantcr  toutc  ia  picccdcpuis  le  comitocnccment 
Mlqu  a  la  Im  ,  coramc  fv  lcs  pcrfonncs  qii'on  repr^- 
icntc  s^toicniridiculcmcnt  cOncertics  pbut  txaitercti 
IS^fique  lcs  plus  communcs  &  lcs  plus  '■  importantcs 
affaucsdcia  vic.  Pcut-on  imagincr  qu^unWfaflfc 
cn  chantant  unc  confidcnce  i  fon  ami  ;  qu'on  d^Iibcre 
cn  cbantantdans  un  confcilj  qu*on  cxprimc  avec  dil 
chant  lcs  ordrcs  qu*on  donne  ,  &  gue  m^lodicufcmcnt 
on  tuc  Ics  gcns  a  coups  d*(i!pic  :  c'cft  pcrdre  refprit?  dc 
la  repr«5fcntation  ,  qui  fans  doute  cft  pr<{fcrablc  a  cclni 
dc  iharmontc;  car  cclui  dc  rharmonic  nc  doit  ^trc 
qu'un  fimplc  accompagncmcnt  :  ccpcndant  rid&  du 
Muficicn  va  dcvant  ccllc  du  mtos  dafis  lcs  Opcras  5 
ccft  Lully  ou  tcl  autrc  qui  fe  pi($fcritd'i  rimagina- 
tion.L  cfprit,  ne  pouvant  concevoir  un  Heros  qui  chan- 
tc  ,  s  attachc  a  cclui  qui  fait  chantcr.  S .  £vr. 

Jc  nc  pritcnds  ooint  dbniner  rcxclufioh  i'toate  fortc 
ic  chants  furlc  Th^acrc.  lly  a  dcs  chofcs  qul  Jbivcnt 
€trc  chantccs  :  ,il  y  cn  a  qdl  nt  pcuvcnt  r^tre  fans  cho* 
qucr  U  bicneancc  ti;  la  raifon  :  lcs  vceux  ,  Ics  pricrcs, 
lcs  facfificcs ,  &  ge^n^ralcmcnt  tout  cc  qui  rfegardc  Ic 
fcrvicc  dcs  Dicux ,  s'cft  ch^nti  dans  toutcs  les  NationS 
«cdanstMslestems.  Lcs  paflions  tcndrcs  &  doulou* 
xcufcs  scxpriment  naturellcincnt  par  unc  cfpecc  dfc 
cbant,:  rirrdfolutiori  d^ilricamc  cbmbatAicpardivers 
xnouvcmens,  fontdcs  maticrcs^propres  porirlciftari*- 
.ccs,  ^  Icis  ftanccs  lc  font  affcz  pouf  le  chant.  Les 
Grcjs  faifoicnt  dc  bcllcs  Trag^dies  ,  od'iIs  cTiantoient 
quclquc  chofc  :  les  Italicns  &  Ics  Fransois  cn  font  dc 
xnephantes  ou  ils  chantcnt  tout.  =  k  •     > 

:   .^*y?.?l?  :T?^^*/*^!=^"  cc  quc  c'cft  q«i*un  Opcra,  je 
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vottsJirai  qt\e  c*cft  un  cravail  bifarre  dc  Pd^fie  &  dt 
Mufiquc.V  ou.ic  Poctc  &  lc  Muficicn,  ^galcmcnt  ge- 
Tiis  l*un  par Tautrc ,  fc  donBcnt  bicn  dc  la  peinc  a  fairc 
un  mauvais/Ouvragc. .  Qn  f  peut  trouvcr  a  la  v&it£ 
dcs  paroles  agreablcs  &  dc  fbrt  beaux  air$'«  mais  on  y 
trouve.aiiffi  lc  d^gout  des  vcrs  ou  lc  g^nic  du  Poite  a 
^ti  contraiqt ,  &  rcnnui  du  chant  bii  le  Muficicn  s*cft 
^puiftdans.unc  troplongue.Mufiquc.  - 

Un  Afiatiquc  qui  vo/ageroit  cn  Europc ,  ponrroii, 
bicn  nous  prcndre  pour  des  Paycns  ,  fur  toat  fi  cct 
Afiatiquc  yoyoit  notrc  Opcrajcar  il  nc  doutcroic  p;^s 
quc .  cc  pe  fut  unc  fetc  a  l'ii6nneur  des  Dicux  ,  dn 
PaganiGnc  :  c'cft  M.  Voltairc  lui  memc  iqui  partc 
ainfi,  Xpfn.'^,  page  1$  j  de  fes  CEuvres  ^  dern,  edil, 

L*Opcra  cft  un  Spc£^aclc  auffi  bifarre  oue  magnifi' 
que,  .ou  lcs  yeiix  &  ics  Qrcilles  font  pius  latis&ics  que 
lefprit,  oii  laflcrviflcmcnt  ala  Mufiquc  rcnd  n^ccf- 
faircs  les  f^utec  les  plus  ridicutcs ,  ou  il  faut  chantcc 
dcs  arietccsj^ans  la  dcftru^ioa  d*une  Ville  ,  &danfcr 
autour  d'un.tQm^cau  ,  pu  l'oa  voit  le  Palais  de  Pluton 
&  celui  du  Solcit^  dcs  Dieux  »  dcs  D^mons ,  dcs  Magr- 
cicns,  dcs  Monftrcs,  desPalais  formis &  d^truics  ea 
un  clin>d'Q^iU  On  tolcrc  ccs  excravagances ,  on  !es 
aime  meme  ,  parceqa*on  cft  ia  dans  lc  pays  des  P^es, 
&pourvuqu'il  y  ait  du  fpc<5^aclc,  de  bclics  danles^ 
une  belle  Mufiqiie  ,  quiejq^.csj  fcenes  intcrclt^mes  ^  oa 
jcil  contcnt.  Id* 

OPINIATRE.  II  y  a.un  moycn  de  diftingacr  Ics 
Vfais  Opidiatfcs  d'avec  ,ceux  qui  nc  le  font  qu*en  ap- 
parcncc ,  car-  le  prcirucr  pas  ppur  fe  corrigcr  y  c*cft 
a  etrc  perfuad^  qu'on  a  tort;  ic  le  prcmier  pas  poor 
jfe  lc^pcrGiader,  eft  dc  bien  croirc  qu'on  le  peuta7oir. 
Or,  c*cff  cc  qui  diftioguc  lcs  Opiaiatrcs  :  il  ya  dci 
gensqui  traitcnc  d*Opiniatrcs  tous  ccux  qui  ne  fonc 
pas  de  leUr  fcntimcnt.».^  qui  ayanc  pour  cux  la  v^ritf, 
ne  croicnc  pas  qa*on  puifle  teiir  ricn  contefter  (ans 
opiniatretrf  ;  mais  cccte  idie  ciK  tris  fauflc :  Jl  6*y  a 
point  proprcmcot  d*opiniatrct^  a  n*ctre  pas  du  fcnti- 
mcht  d*un  auttc,  Si  bna  r^itpn.  dc  n*ca  ctre  pis,.  oa 
cft  louable  dc  ac  pa«  s'y  fcodre'^  ^  fi  roa  fc  trptope*, 
Veftude  errcurde  fefpric ;  maii  oa  eft  Yiric^UeJEacot 
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Opiolitre  quand  on  cft  atcacM  ^  fon  rcntiment  Vrat 
oufaux:  eDfoite  qu^on  nes'imagine  pas  pouvoiravoir 
cort  ^  &  que  l'on  ne  daigne  pasexaminer  les  raifonsde 
ceux  qai  ioDt  perfuad^s  que  nous  nous  trompons :  c^cft 
fc  blcfTer  d  etrc  contredit.  Nicole, 

OPINlATRETfe.  La  petitcire  de  refprit ,  Hgno- 
xance  3c  la  pr^fomption  font  ropiniatrec^ ,  parccque 
lcs  opiniacres  nc  vculcnt  croire  que  cc  qu*ils  con^oi- 
vcnt,  8c  qu'ils  ne  confoivent  quc  fort  peu  de  chofe. 

Lcs  cfprits  capablcs  d*cnvifager  plunci^rs  chofes  \ 
la  fois  font  raifonnablcs  ,  ccux  qui  n*cn  voient  qu^une 
ronc  ent£t^s  &  opiniatrcs  ,  quoiqu'iIs  fc  croie&t  fcr- 
mcs  &  condans. 

L^Opiniacrct^  cfl:  une  qaalit^de  bctes ,  de  fcmme^^ 
de  fots  &  d'enfans :  favoir  mollir  &  fc  pretcr  ea 
certaincs  occafions,  cfl:  unc  marque  de  prudence^ 
L'habilc  Pilote  baiiTc  fes  voiles  quand  le  vctit  fouffle 
avec  bcaucoup  de  v^hjmcncc ,  au  lieu  que  lc  f ou  va 
a  plcincs  voiles  a  fa  ruinc.  L*ignorance  Sc  rOpinia- 
trcc^  fc  cicnnent  par  la  main ,  &  le  (bc  ctoit  toujburs 
qa*il  y  va  de  fon  nonneur  a  foutcnir  fa  faufTe  opinion  , 
&  il  aimc  Hricux  quelqucfois  pcrdre  ramiti^'  de  gcns 
dont  il  a  befoin  ,  que  dc  d^mordre  de  fon  rcntimcnc» 
Oxenfl. 

OPINION.  II  cfl:  ^connanc  combicn  nous  avona 
bonne  Opinion  dc  nous-ni^mcs  &  de  x^otre.Nanon* 
Cependant  avec  un  langage  i\  pur,  une  (i  grande  re- 
cherche  dans  nos  habits  ,  des  mccurs  fi  ciiltiv^cs  «  de 
fi  bclles  loix,  &  un  vifage  blanc,  nous  fommes  bar- 
barcs  pour  quelqucs  Pcuplcs. 

A  voir  commcnt  les  nommes  aiment  la  vie ,  pcar- 
roit-:o&  foap^onncr  >    qu*ils   aimafienc   que1qa*autj:e 
chofc 
rcnc 

m^mes^tabliedans  refprit  de  millc  gcns  qu' 
noiflcnt  point ,  oa  qa*ils  n'eftimcnt  point* 

L^cxperience  fait  affex  connoitre ,  que  Ton  cft  foa- 
venc  pltts  toarmenti  de  TOpinion  des  cbofcs^  quc  dc9 
chofcs  m6meSf  < 

Npus  avx>ns  bien  plus  a  nous  plaindre  des  fauiTes 
OpinioDS  qac  dc  ia  foitanc  :  ce  nc  (opx.w^  fo^^voot 

\        C  c  Ij         ^ 


»it-:on  loap^onncr  >  quils  aimailenc  queiquautre 
lofc  plus  quc  la  vic ,  &  quc  la  gloire  quik  pr^fc* 
nc  a  la  vie  ^  n*clt  qu  une  certaine  Opinion  d*eux- 
^mes^tabliedans  refprit  de  millc  ecns  qu*ilsBe  con- 
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leschores  qui  nous  blejQTenc  ^  c*e{l  ropimon  qne  lictii 

c;n  avons. 

Une  des  raifons  qul  fait  ^loigner  les  <homncs  de  la 
nature ,  &  naicre  parmi  eux  des  Opinions  qui  Ini  font 
concraires,  ceft  renvie  de  fe  faire  remarqucr  par  des  fifl- 
gularic^s ;  car  comme  la  nature  regle  le  plus  graad 
nombre  en  beaucoup  de  chofes ,  on  ne  fauroic  quci- 
quefois  fe  diftinguer  qnVn  sMioignant  d^cHe.  Ainfi, 
c*efl:  cu  notre  efpric  feul ,  entich6  de  cette  maavaifc 
gloire  de  fe  diltinguec  k  quclque  prix  que  ce  CoiZy 
qu*il  fauc  rapporcer  la  caufe  de  couces  les  biCarrerics 
qui  parbiilenc  dans  les  mceurs  des  hommes  ,  dans  les 
habillemens  ,  les  ameublemcns ,  les  modes  diffiSreDCes. 
Cec  amour  de  la  iinguiarit^  eft  pettc-£cre  le  vice  le  pius 
a  craindre ,  parcequ*il  abolic  aDfolumenc  rufage  ae  Ja 
j:aifon  >  pui{qu*on  n*examine  aucre  chofe  y  finon  fi  une 
chofe  eft  de  mode  ou  fi  elle  ne  Teft  pas  ,  &  non  fi  elie 
eft  conforme  a  la  ral&n  ou  non.  Cependanc  queique 
blamable  que  foicnc  ccs  bifarreries  dans  ieut  (ource  , 
'  quand  une  fois  elles  font  ^tablies  gen^ralemcnt  ^  il 
cft  du  devoir  d'un  homme  fage  de  s*y  conformer^ 

J>arccqu*alors  cc  feroic  tomber  dans  le  ineme  vice  de 
ingularit^  qui  les  a  produites ,  quc  dc  ne  pas  s^ycon- 
formcr.  .  . 

Mais  non-feulement  ropinion  pervertit  les  fens, 

elle  nous  otc  encore  Tufage  de  la  raifon.  II  ne  fauc 

pour  ccla  ique   confiderer  cn  quoi  les  Grands  mct- 

'  cent  la  leur ,  &  en  quoi  le  Peuple  met  la  fienne  ,  pouc 

reconnoitre  cette  verici.  Car  quelques  bonncs  qualir^ 

defprit  quaient  ies  Grands,  ils   font  toujours  con« 

^  fifter  leur  principale  glorre  dans  leur  naiflknce  :  ii 

n'eft  point  de  talent  naturel»  fi  louable  ,  poac  lcqaci 

ils  voulufTent  ^tre  confider^s  plutot  que  pourleur  no- 

biefle.   Quelques-uns  m^me  vonc  jufqu*a  s^offcnCcr 

c^u  oh  les  d^figne  par  cbuce  aucre  qualic^  que  par  celle- 

la  9  de  fcur  de  d^roser  a  leur  rang  :  mais  il  n*cn  cft 

poinc  ainfi  du  PcupTc  ;  ilnc  fe  crompc  poiot  dans  le 

^'choixde  lagloire  donc  ilcft  capablc  :  iin'cft  fenfible 

qu*a  cc  qui  eft  v&itablcmcnc  eftimablc.  Un  Pay&n  ne 

^  croic  poinc  ^tre  plus  qu*un  autrc  pour  ^trc  fils  d*an 

bon  TraVaiOeor,  mair  fculemeat  pour  im  bon  Tra^^ 
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VaiUeat  Iai-m£me,  poor  £tre  robuftej  grand  8c  forc  , 
^oi  foQC  coutes  qualicis  rdclles  &  folides.  5.  RiaL 

Plas  vous  avcz  bonne  Opinion  de  vous-memc ,  & 
xnoins  )*en  ai.  W  rcmble  que  chacun  n*aic  en  parcage 
qa*une  cerc^ne  meCure  d'c(cime  :  ce  que  notre  amour 
propre  y  met  de  fa  parc  ,  eft  autant  de  pris  fur  celle 
cpie  faurois  pour  vous.  Anon. 

Opinions.   Lcs  hommes  fonc  naturetlement  atta- 
ch^s  aleurs   Opinions  y  Sl  c'eft  ce  qui  les  rend  plus 
fcniibles  a  la  contradidion  :  ii  y  en  a  plufieurs  caufes. 
Toates  les  qualit^s  ext^ieures  ,  qui  fans  augmencer 
notre  lamiere  ^  contribuenc  a  nous  perruader  que  nous 
avons  raifon,  nous  rendant  plus  accach^s   a  nocre 
fens ,  nous  rendcnt  aufC  plus  fenfibles  a  la  concra- 
4ii€iion.  Certaines  pecfonnes  le  fonc  davancage  que 
^*auc^es  :  ceuz  qui  parlenc  bien  &  facilemenc ,  fonc 
fujecsi  ^cre  actach^s  a  leur  fcns,  &  a  ne  felaiffcc 
pas  facilement  d^cromper ,  parcequlls  fonc  porc^s  k 
croire  qu*ils  ont  le  meme  avancage.  (ur  reiprit  des 
^ucres  t  qa'ils  onc  ,  pour  aia(i  dire  y  fur  ta  taneue  des 
«ucres;ravancagequ'ils  anc  en  celaleur  efl:viuble&: 
palpablc,    aa  liea  que  lear  manqae  de  lumiere  6c 
d'ezadicude   dans   le  raifonnemenc  teur  di  cachi  s 
de  plus  y  ia  facilicd  qu'ils  ont  a  parler ,  donne  un  cer- 
tain  iclstt  a  leurs  penfdes^  quoique  fau{res>qui  les 
^bIouiceuz*meines::oatre  cela,  ils  entcainent  d'ordr« 
naise  la  mulcicude  dans  lears  fencimensy  parcequ*elle  ne 
manque  jamais  de  donner  Tavantage  de  la  raifeci  a  eeux 
«jai  ont  Tavantage  de  la  parolc,  La  modif  ration ,  la  rece^ 
nue  ,  la  froideur  produifenc  quelquefols  le  m^me  efFety. 
lorfqu'onfe  compare  aceuzqui  ne  les  ootpas  :  ceuz 
qni  onc  rimagination  vive  6c  qui  con^oivent  f6rte«> 
xoent  les  cbofcs  ,  font  encore  fujets  a  s'attacher  a  leui: 
pcopre  jttgement.  £nffn  >  cout  ce  qui  dkve  les  hom'- 
mes  dans.  le  mondc  »  comme  les  cTchefres ,  la  puiffance, 
rautoritd  les  rend  infenfiblement  plus  attach^  a  leurs 
fentimenspax  la  coniplaifance  que  ces  chofes  leurat^ 
tirent. 

OPULENCE.  rppulcncc  eft  Courcat  {uivrc  de  la 
i!ioUe(re  :  celle-ci  inerve ,  enyvre  ou  diftrait  Tefprit  » 
jk  viapiqre  a  Ic  ccndr^  incapable  dc  toute  appIlcatioKbk 

C  c  ift]» 
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L^omfflC  qai  nage  dans  rOpalence  rarement  cherclie 
la  y^rit^  ,  il  prend  la  flatterie  pour  elle  &  s*en  trouve 
mieux.  Que  lui  importe  de  m^riter  l*e(lime ,  puifqu'il 
obtient  de  la  con/id^ration  ?  Pourqaoi  raironneroit-il 
fur  le  bonheut  des  qu'il  peut  acheter  du  plaifir  :  les 
Sciences  font  pour  lui  ce  qu  efl:  fa  Livr^e ,  il  paic  des 
gens  qui  !a  portent. 

ORAISONS  FUNEBRES.Lcftylcpropre  a  rOraifon 
f unebre  doit  avoir  quelque  rapport  avec  la  pompe  de  la 
cir^monic.  11  repr^fcnte  la  triftcffe  dans  un  deuil 
magnifique :  il  femble  animer  les  figures  de  la  Patrie 
&  de  la  Religion  y  qui  pleurent  autour  des  tombeaux  ; 
}e  ftyle  des  g^mifTcmens  harmonieux  &  de  plaintes 
inefur^es  ,  eft  fur-tout  reconnoiflable  dans  les  modcles 
que  nous  en  a  \ziSis  le  Prince  de  cetart  {  M.FlcchUr), 
Comme  le  genre  de  r^ioquence  funebre  eft  tout  fu- 
blime,  il  n*y  doit  cntrer  aucun  terme  qui  foit  bas, 
ni  aucune  image  qui  ne  r^ponde  a  la  fublimit^  du 
fujet  :  fi  Ton  eft  oblig^  d*entrer  dans  led^tait  dequel^ 
ques  circonftances ,  qui  quoique  petites  &  fimples^ 
peignent  le  caradere  tout  entier  dun  homme,  il  fauc 
favoir  en  cnnoblir  le  recit  fans  alt^rer  la  fimpiicit^  , 
ou  envelopper  dans  des  cxpredions  figar^es  ,  ce  qui 
xie  peut  fe  dirc  noblement.  M.  Fiecbier  cxcelloit  prin« 
cipalement  dans  cetre  partie  de  fon  art  i  il  reievoic 
tout  ce  qui  tomboit  fous  foii  pinceau.  II  confacroic 
le  profanc  5  il  ennbbliflbit  le  bas  •,  fon  ftyle  ^roic 
attentif  a  toutes  les  bienf<fances.  11  faut  que  l*£Io- 
quence  de  TOratcur  prenne  un  eflbr  plus  fublime  fur 
la  fin  de  ces  fortes  d'£loges »  pour  laliler  dans  les  anaes 
les  tra/ts  faiutaires  de  compon£^ion  qui  doivent  en 
ctre  le  fruit.  II  faut  qu*clle  toonc  dans  le  fcin  de  hnoe, 
qu*eUc  jette  des  cclairs  iumincux  au  miiieu  dc  cetrc 
nuit  de  deuil  qui  rcnvironne  :  un  ftyle  pu  Tafiteux 
fpit  mf  l^  avec  le  bcau  5  un  certain  d^fordre  jloquenc 
ptein  .d*une  majeftueufc  trifteffe  :  les  circonftances 
d*une  mort  ^difiante  >  quelqucs  paroles  de  rilluftte 
mort  ^  rccuciUics  &  placdes.parmi  des  traits  &  Ats 
couleurs  convcnables  a  ces  tableaux  funebres ,  y  fonc 
fcntir  Ik  main  des  Ma^tres  qui  la  finiflcnt.  UcJarry. 

ORDRE.  (Amourdei*)  Au  milieu  dcy  f^ccage^ 
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xnens  8c  dcs  de(lni(ftlons  que  &oas  dbfcrvons  d^ns 
f  Hiftoirc' Jcs  fieclcs  pafl?s  ,  nous  voyonS'  nnamour 
de  fOrdre  qui  amme  crf  rccrec  le  genre  htmiiiin^  &  iqui 
a  pr^vcnu  fa  ruinc  cotale.  C'eil  un  des  teAorts-dc  la 
natarc  qui  reprend  toUjouti^fkforce  :  :c^'lui.qai  2 
form^  lc  Codc  dcs  T^ations  s  d'cft  par  iuiqii*on  i^vere 
t^  Loi  8i  les  Miniftres'de;la'Loi  dansle  Tunquia  ,1  8c 
dans  rine  dc  Formorecoinme  a  Romc.  Voluure,  • 
':01.GUEIL.  L^ojrgudl  fr  id^dommage'  toujodrs  & 
ne  pcrd  ricn ,  Iprs  m^mcr  quUI  renoacc  a  la  vanic^.  La 
prifvcntion  da  pays,  ^dtnti  ^^Orgoeil  dc^iaNacion^ 
nous  faic  oohlier  quclir  ^iiftitar^ft  de.iovsiesrtimats, 
$C  que  lt)n  pcnfc  juft^  par  cbut>ouil  y  a 'des  hommcs, 

Lahonte  cft  un  org^^il  fccr^c «,  &  rOti^ueftl 'C A  nne 
crrcar  (ur  cc  qae  fon  vaut  ;'!8c  uoe  irijufticc^fttr  cc 
qac  rottveat  paroitte  afaitttdttbs*  •■*  -  ^i  '-Sw.      . 

L^Wacatiion  *  beaoi^eUp  de  fi\t  aax^eaci&sdcFOr*' 
^aeil  qui  cft  dans  Ics^  horinfts  ;  6n  vorfe  d*ordtnaire 
^ans  rcfprit  dcsJcuncs^^cns  ,  ccrtatnes'  rbaximcs  pooc 
les  CTccitcra  m^ritcrivfttmedcs  autrcs ;  qui  £xint,  \ 
lebicn  pr^ndfe  ,  des  aigmlIowrdcl*ambitioh.  Pounpi^ 
qucr  •IcurcouTagc  ,  'oh''kili^  moncrc  lcsloqangcs  &  lcs 
iionncurs  atcach^s  airx  qu^lit?^s  qui  niettent  dela 
diftindion  encre  lcs  hdmmes.  On  ieur  faitaimcr  ics 
vercus  par  Padmiratidn  qu*i^itc^c«idfctir  \  dc-ia ilarrt^ 
▼e  fouvcrtt  que  i*on <l^ferid'1ff>r^iti ^  mdidspoar  eUeii* 
tneme  quc  pour  la  gloire^-da  faccSs.  -  »  •  .  I  . 
t  ^Tohc  cc  qui  nous  elcvc  flacte  norrc  Orgueil/parce- 
.qu*aIors  nous  nous  confiderom  commeiflnslfoits  & 
-plus  grarids  :  ainfi  lchacun  ciche^  d^occapcr  lc  pHus  de 
f|lace  qa'it:  peut  dans  ^on  imi^ination  ,  &  Ton  ne  fe 
pouiTe^  &  Ton  ne  s*aggFandtt  dkhs  lc  moadeV  que.poor 
aagmcntcr  Tid^e  que  chacnh  (e  forme  de:fQi-m^me. 
^oiia  le  but  de  toas  les  defieins  ambicicox  des  honi- 
mes.  Alexandrc  &  C^far  n'ont  point  ea*  cl*auire  vue 
danstoatcs  leius  bata^les-qde  ccUes-lk't  c'eft  ccqui 
nous  a  produit  tohs  ccs  tkr^sfaftucur  «li  fe  inalci' 
plient ,  a  mefure  que  rOrgheil  int^ricor^ft  plo^grand 
ou  moins  d(fguif^.  Les  Nations  Ocicrtcales  furpaffcnc 
iic  beaucoup  ccllcs  de  l^Europe  dans  ccc  amas  detitrcs, 
farcequ'clles  font  plus  foctemenc  vairics  :  peac'£cic 
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mfime  qtie  ec  qai  faic  defirer  aux  hommes  avec  txot 
<lepaflioiil'appJ:obation  desaunres,  eft  qa*elle  lesaf* 
feraMCfc  ies.fortifie  dajis  lidee  qa'ils  ont  de  leur  cxf 
ccllence  propce ;  car  ce  renciment  pablic  les  en  aillircx 
telle  eft  lia  m£f<»:e  de  rhommc.  NicoU. 
:.  I^ouriabbalf&r  l'Orgacil  de  rhomme,  chacan  de^ 
vroic  confideter  cette  dnr^  iafini&dc  tems  qai  le  pr^« 
cede6c  qui  k  fuic,  dt  qa'en  y  voyanc  fa  vie  renfcr- 
mfe  ,  ii  regarde  ce  qa'elle..«cc),Lpe^ .  Qtt'ii  fe  demande 
a  ini-mi^me  pburquot  Vkz  commenci  de  paroitre  plit« 
toc  en  ce  point  qa^en  na  autre  de  cette  iEtemic^ ,  &  s'il 
ienc  en  foi^la  (occe  de  fp  denner  retre  ou  de  £e  lc 
con&rver.t  Qu'il  en  iaffc  dc^mSipe  de  refpace  >  qu*il 
porte  la^.vixe:.dc:fon  e(prii:  dans  cette  immenfic^  oii  Ibn 
imagination  ne  fauroitcrouver  4^  bornes>  qu^ii  re- 
garde  cette  vafte  ^cendue  de  matiere  que  fes  fens  de« 
€oav<renti  qu^ii  confiderc  danscette  comparaifon   cc 

3ui  lui  eft  ^chu  en  partagc ,  c'eft-^^'dire ,  cetce  porcion 
e matierequifait fon  <0irp^).qqi(voie  ccqu^ellcjcft, 
&  ce  qti'ello  remplit  daos  iVniyers  \  qu'il  tache  de 
d^couvrir  pourqMoi  elle>  £e  crouve  en  ce  tieu  plutot 

J[u'eh  an  autne.  Que  fi$|ra-ce  der^ft>ace  ^u^ii  occupe 
lir  la  terrc:?.  qu*it  |oigne.  a,  cotjcc. jponhd^ration  tous  ce$ 
^rands  corps  qui  roulenc  fur.nos  t^tes  v  il  cft  impofll- 
cile  qu'il  ne. '{fri  voie  commie.ttn  acome  imperceptible 
^ans  rimmenfit^  derUnlvers:qu'il  y  )oigae  cellede 
tous  les  homiftes  vivans>  qui  ne  penunt  point  a  lui  ^ 
^uineiexofmoiffcncpoinCf /</k  .  . 

ORIENTii^UX.  Toiit  difFcre.entre  les  Oriencauz 
Zc  nous.  $  Religion  ,  Police  ,  Gouvernemeoc ,  Moeursv 
maniere  de  vivre  avec  ies  femmes,  Nouniturc ,  V£« 
temens  ^  mkniere  d'6crire  »  de  s'ezprime£ ,  de  penfer, 
La  plus  grande  reflemblance  que  nous  ayons  avcceux 
cft  cetexpric  deguerre.,4omeurtre  &  de  deftru^ioa 
quit  atoujoursdepeuplilaten;?.:  il  faut  avoucrpour- 
tancque  cette^fureur  entrebico  moins  dans  le  carac- 
cere  des  Peuples  deTInde  &  dc  la  Chine  ,  quc  dans  le 
ndtre.  Vohairt,  > 

ORTHOGRAPHE.  Les  AUemands  &  les  Italieos 

ont   raifon  de  rendre  fidclen^^nt  dans   leur  ^criture 
tous  Ics  fons  de  la  parole }  mais  quand  rufage  con^ 
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trairc  efl;  ^taMi  comme  chcz  lc$  Tran^ois  &  les  An- 
glois  ,  c'cft  unc  vraie  folie  de  lc  vouloir  chaogcr.  U6* 
criturc  cft  un  fignc  arbitrairc ,  &  quand  on  cft  conycntt 
unc  fois  dc  ccrtaias  figncs  ,  il  cft  ridiculc  d'cn  invcDtcc 
d*autrcs;  b'aillcttrs ,  s*il  s^dtabliffoh  unc  Orthographc 
noavcile  pour  icsmots,  comme  le  vcut  un  ccrtain 
Grammaiiicn  modcrne ,  que  dcvicndroient  toutes  lcs 
Bibliothcqucs ,  &  dc  qucl  ufagc  fcroicnt  tous  lcs  Li- 
vres  Francois  imprim^s  jufqu^ici ,  &  qtfon  ne  pourroir 
plus  lirc  dans  lo  ans  ,  &  qu*oo  cntendroit  a  pcinc. 

OUVRAGES.  Les  Ouvrages  ftrieux  &  m^dit^s  nc 
font  pas  fortunc  au)ourd'hui,parccqu*on  ne  dcmandclpas 
a  ^trc  ihftruit ,  &  quon  ne  veut  qu'ctrc  anmfe  ,  ou 
quc ,  fi  lon  confcnt  a  4tre  inftruit  ,  on  fe  contcntc 
dc  chofcs  fupcrficiclles  ,  qui  ne  dcraandcnt  pas  plus  dc 
travail  pour  ^trc  cntcnducs  quc  *pour  ctre  crcccs  ;. 
cfpcce  dc  convcntion  tacitc  cntrc  rAntcur  &  ^^  L^^* 
teur ,  qui  nc  fait  des  ans  &  dcs  autres  que  des  hom- 
mcs  m^diocrcs.  En  cffct,  tel  s^occupc  trcs  attcnti- 
vcment  d'an  Ouvrage  inginieux ,  qui  baillant  fur  Gro- 
tios  ,  Puffcfldorf ,  ou  lc  Cardinal  d^Offat ,  aura  pour- 
tantla  vanit^  de  vouloir  prtmer  quand  il  s*agira  dc 
parlcr  fur  ce  qui  a  fait  robjct  des  vcillcs  de  ccs  grands 
hommcs  &  de  ceux  qui  onc  pu  «ntrcprcndrc  dc  couris 
la  mcme  carricre.  Pccquet,   /  i?    j* 

II  n'y  a  point  d*Ouvragcs  fi  accomplis  qw  ne  fondit 
tout  enticr  au  milicu  de  la  Wtiquc  ,  fi^  fon  Autcur 
vouloit  cn  croirc  tous  Ics  Ccnfeurs  ,  qui  otcnt  chacun 
rendroit  qui  Icur  plait  lcmoins.  n    i  i 

Dani  ce  Sicclc  <ScIair6 ,  lorfquun  Ouvragcettg6n6^ 
ralemcnt  applaudi,  il  fauc  quil  aitun  fond  dem6- 
ritc  que  la  critiquc  nc  pcut  d^fgtader  :  cc  n  elt  pas 
qu'un  Ouvragc  gout6  de  tout  le  mondc  ne  puiflc  etrc 
repr^henfible  par  plufieurs  endroits ,  mais  les  d^tauts 
ont  beau  6tre  rclcvis  ,  lcs  bcaut^s  qui  le  cotnpofcnt 
fubfiftent  toujours  &  juftifient  k  public.  Dis  Font. 

Enmatiere  dWrage  d^cfprit,  ccn^cftpas  attaqucr 
un  grandnombrc  de  jugemcns,que  decombattreunc 
opinion  publique.  11  ne  faut  quclqucfois  qn  un  bom- 
nc  accridit^  pour  cntraincr  cout  uo  Pcuplc  ;  taM 
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qaand  une  fois  ropinion  publique  s'c(l  ^oroi^e  4*apt2s 
\t  jugement  de  qucl-qucs  Parciculicr? ,  les  Parcica- 
liers  a  lcur  tonr  fe  laiircnt  entraincr  au  Public  :  tout 
tenids  qu*ils  feroicnt  d^abord  de  d^mentir  l'opinioa 
▼ulgaire  ,  ils  aiment  snicux  s'y  accojumodei: ,  quc  dc 
s*ezpo(cr  aux  contradidions  :  ils  font  davantage  y 
ils  toument  lear  efprit  ^  la  juftifier  ,  &  ils  ajoutent  au 
&ntiment  avcngle  de  ia  mulcitude  ,  des  raifons  f^^dui^ 
Cantes  qui  af{ermiflcnt  le  prcjugd.  Le  grand  porobre 
dc  ccox  qui  admircnt  Homcre  fans  ravoir  lu  ,  forcc 
lin  homme  qui  i*examine  a  parler  comme  eux.  Le 
publtc  s'appuie  aiors  fur  ce  jugement  ,  &  ce  ]<ugemeDe 
lui-memc  n^coic  appuy^  que  fur  radmiration  publi- 
que,    La  Mott€, 

La  faveur  (  des  Grands  ou  dcs  gcns  en  place )  pro- 
digu^e  aux  mauvais  Ouvrages,  cft  aujfn  concraire  aaz 
progres  de  i  cfprit>  quc  le  dechaincmeDt  concfc  lcs  bons. 
Voltaire, 

Le  fuccis  d*an  bon  Ouvrage  eR  la  feulc  rccom- 
penfc  digne  d'un  Artillc.  Que  fi  les  Prioccs  &  lcs  Mi- 
nidres  veulent  fe  faire  honneur  en  r^compcnCant  cecce 
efpece  de  ra^rice ,  il  y  a plus  dhonncur  encore  d'at- 
tendre  ccs  faveurs  fans  lesdcmandc^;  ainfi  (iun  bon 
Ecrivain  ambicioniie  la  foctune  y  il  doit  ia  fairc  foi'* 
inemc.  Id, 

Le  jugcment  &  le  gout  doivent  rcjQrcrrcr.  dans  an 
Ouvrage  d*cfprit  quantit^  .de  chofcs  ,.  quoique  bellcs. 
Un  Auceur  judicieux  commande  a  une  imaginacioa 
trop  fercile ;  ce  n*cfl:  pas  a(fcx  pour  lui  que  les  chofcs 
foienc  bcllps  ,  il  faut  eacore  qu*elles  foicnc  cn  place. 
Quand  le  bon  s*eft  offert  >  il  cherchc  cncore  le  mcil- 
Icur  :  il  rejecte  enfin  plus  qa*il  ne  choifit  >  &  travail- 
lant  toujours  avec  cctce  f^v^ric^  Icntc »  mais  furc ,  il 
neglige  rabondance  jpour  la  perfcdlion  :  ainfi  il  n  eft 
pauvre  que  de  cc  qu*il  a  rcjccti  \  raais  ccux  qui  fentent 
le  m^rice  du  choix ,  ne  Ten  trouvent  que  plus  richc. 
lls  ddcouvrent  un  fond  vafte  d'imaginacion  dans  Ic 
petit  nombrc  d'id^cs  parfaiccs  que  fc  jugcment  y  a 
puif^es ,  &  ils  tiennent  ^galement  compte  a  rAuieac 
iL  de  ce  qu*il  cmploie  pai  f<!cooditi  de  geaie ,  &  dc 
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ee  qa'il  ii*einpIo!e  pas  par  furci^  de  eout  ti  de  laiCan' 

a  r^iroic.  La  Moiu. 

LesplnsgraDds  gemespoui:  vouloic  bnller,oupour 
traiicr  nouvcllcmcnc  une  matierc  tonte  ufje  odc  feic 
r<3uvcnt  ^C  tnaavaifes  pieccs.  La  uiiccGit^  dc.parlec 
Tur  une  maiiCie  de  cctte  £orK  ,-  lcffibairas  dc  n'avoir 
rien  i  dite,  &  Tenvic  d'avaic^e  refprii ,  fanc  iroi> 
chofcs  capablesde  rendte  lidicale  m£me  lc  plusgtand 
homme  :  ue  pouvant  trouvcr  des  pcnli^s  ■onvclles, 
ils  cbercbcnt  des  lours  nonvcaus  ,  ac  patlent  rans 
peafet  coffime  dcs  gcns  qoi  m&cheioient  a  vuide. 
foUairt. 

Cc  □'c(l  nt  le  bel  cfpric ,  nl  l'hommc  de  Lciites 
qni  jngeDt  te  plus  rainemcnt  dcs  Ouvragcs  d^eCpiit : 
c'ell  lefens  commun  ripandu  dans  un  gtand  nombre 
dc  tftes  difiSrentes  qu'il  cft  iropolliblc  dc  coiiompre  ; 
ainficn  fait  de  Com^die-les  jngemens  du  Paiccne^ 
ibnt  plus  fufs  ijue  ccux  mime  des  gens  du  m^iet. 
ji/ton. 
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AIX  aTccles  hommes.  Encre  les  moyens  hafnains 
capables  de  conCecTer  la  paix  avec  les  '^hommes  ,  il 
femble.qu*il  n*y  en  aic  poinc  ic  plns  propre  que de  s*ap« 
pliqaer  a  bieo  connoicre  ies  caufes  ordioaires  tdcs  diyi* 
li.ons  qni  arrivenc  encre  les  hommes  y  afin  .de  les  poa- 
voir  pr^venir.  Or^  enles  eonfideranc  eng^n^ral,  on 
peuc  dire,qa*Qn  ne  fe  brQoiUe  avec  les  hommes  ,  qae 
parcequ^en  les  blefianc  ^  on  les  porce  a  fe  f<§parer  de 
notts  y  .od  parcequ^^canc  blefitis  par  \tnts  adions  oa 
par  leursparoles^  noas  venons  nous-memesanpus  ^loi* 
gner  d'eax ,  &:  a  renoncer  k  leur  amici^  :  Tan  &  i'aacre 
le  peac  faire ,  ou.par  une  nipcare  mani&fte  ,  ou  par  oa 
xe&oidifi*emenc  infeiifible,  Mais  de  qaelque  maniere 
9De  cela  (e  fa/Te ,  cciooc  coujours  ces  m^concentemcns 
x^ciproques  qui  fonc  les  caufes  des  divifions  >  &  Ttuiiqiie 
moyen  de  les  ^vicer ,  c'eft  de  ne  faire  jamais  rien  qui 
puiue  blefler  perfonne,  &  de  ne  fe  blefier  )amais  de 
rien.  II  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  prefcrire  cela  en 
^^n^ral ,  mais  il  y  a  peu  de  chofcs  plos  difficiles  a  pra- 
ciquer  en  particuUer.  Car  il  fauc  d'abord  examiner  pax 
qoels  moyens  on  peuc  ^vicer  de  blefier  les  hommes,  Bc 
poar  cela  il  fauc  fayoir  ce  qai  les  choqoe  :  or  c'eft  i*» 
de  coBCredire  leurs  opinions.  z^.  Gelui  qui  concce- 
dic  un  aucre  pr^cend  en  cela  avoir  plus  de  lumiere  qae 
lui ,  &  aihfi  il  lui  pr^fence  en  m£me  -  cems  deux  Idees 
d^lagr^ablcs  s  rone  qu'il  manque  de  iumiere  s  raacrc 
que  lui  qui  le  reprend  le  furpafie  cn  intelligeoce :  ia 
premiere  rhumilie,  la  feconde  excite  fa  jaloafie.  De 
plus  il  y  a  cercaines  opinion^  auxquelles  11  fauc  avoic  plas 
d*^gard  :  ce  fonc  celles  qui  ne  fonc  pas  paf  cicolicres  a 
ane  feule  perfonne  du  liea  oa  Ton  vit ,  mais  qoi  y  fonc 
^cablies  par  une  approbacion  univerfelle  ,  car  cn  couc 
corps  8c  en  couce  foci£c^,iI  y  a  d'ordjnaire  certaines  ma- 
ximes  qui  regnenf.  ^^.  II  fauc  rjprimer  rimpacienccqat 
nous  porce  h,  concredire  les  aucrcs  avec  chateur  5  cc  a^ 
fauc  yienc  dc  cc  quc  nous  ne  foufirons  qa*avec  pcin^ 


^^ihaientdes  fentlmeiis  diSintss  des  notres/  4^.11 
faut  avoir  ^gard  a  i*{cat  oii  Ton  eft  dans  l^efprit  des  aa« 

'  cres  pour  les  contredire.  Ainfi ,  fi  nous  fentons  qucnous 
ii'ayons  pas  le  cr^dit  &  reftime  n^ceffiures  pour  faiie 
fcien  rece^roir  nos  avercifTemens ,  nous  devons  nouSidif- 
pcnfer  de  dire  ce  que  nous  penfons  fur  ies  chofes  qui 
nous  paroiflent  blamables.  5'.  Eviter  en  contredifanc 
les autrcs. l'air d*afcendant y  leton d^cifif , la chaleur a 

'  foucenir  (on  opinion ,  les  tcrmes  m^prifans :  11  y  a  des 
eens  qui  font  plus  oblig^  quc  d*autres  a  ^viter  ces  dd- 
iauts,  carpour  parler  avcc  autorit^&  d^cifivcmcnt  ii 

faut  £tre  fup^rieur  aux  autres  >  par  la  place  >  oa  Tage 
oa  la  qualit^  ,  &  avoir  la  {ciencc  &  la  cr^ance  tout  eo« 
iemblc :  il  s^enfiiit  de-lk  ,  quc  les  gens  dont  rezt^rieur 
fi'a  rien  moins  quc  d^impolknt»  ;&  tous  ceux  quionc 
dcs  d^fauts  naturels  >  quciquc  habiles  qu'ils  foien€>  fonc 
plus  oblig^s  que  lcs  autres  a  parler  modeftcment.  6^. 
Tacherdepropofer  fes  (eniimcns  d*unc  maniere  fi  doa^^ 
cc ,  fi  retenue  &  fi  aer^able  que  perfonnc  ne  s*en  puifle 
choquer.  Les  gens  au  monde  le  pratiquent  admirablc- 
sncnt  a  T^gard  des  6rands,  parceque  rint^r^t  qa'ils 
ont  a  ne  pas  d^plaire  leur  en  fait  trouvet  les  moyens. 

7**.  II  faut  ^vitcr  de  s^oppofer  ii  leurs  paffions  ^  c'eft- 
il>dire  a  leurs  inclinations  vives :  k  T^gard  dc  celies 

2ui  font  vifiblement  injuftes  >  on  ne  doit  point  y  applaa* 
ir ,  mais  il  n^eft  pas  toujours  n^ceflairc  de  s'y.  oppQ« 
fcr.  Lorfqu*on  ic  fait  >  il  faut  toujours  comparer  le 
bien  &  le  mal ,-  &  voir  fi  Ton  a  fuiet  d'efperer  un  plus 
grand  blen  de  cettc  oppofition>que  le  mal  qu'clle  pourra 
caufer.  Car  il  n*eft  pas  qucfKon  ici  des  moyeos  de 
plairc  anx  hommes  >  mais  feulement  de  ne  ieur  pas  d^- 
plairc ,  &  de  ne  pas  attirer  leur  averfion ,  parcequc  cela 
fuffit  k  i*entretien  de  la  Paix. 

II  ne  fuffit  pas  pour  confcrvcr  la  paix  avcc  les  honsH 
snes  d'£vicer  de  les  blefler  ,  il  faut  cncorc  favoir  fouf- 
•fric  d'eux  iorfqu*ils  font  des  fautes  a  notre  ^g^rd.  li 
faut  s*abftenir  de  fe  plaindre  de  leur  proc^d^  >  ou  en 
faifant  remarquer  ieurs  d^fauts  >  ou  pour  Ics  corrigec 
de  cequi  d^plait  en  eux :  ce  defiein  d*^cablir  la  paix  (uc 
la  r^formacioh  des  autrcs  ,  eft  ridicuic  Sc  prefqac  im- 
pofEUe :  pias  noas  noos  piaindronf  dcs  aacxes  >  plts 
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noas  les  aierirons  contre  tious  fans  le$  cotriger.  tt 
vaudroit  inmiimenc  mieux  cacher  d'ftablir  la  Paix  & 
le  itpos  for  nocre  proOre  r{fetmacion&  la  mod^ration 
de  nos  paffions.' JN^»:oir« 

Tons  les  hommescherchent  inutilemcnt  la  Paiz  dans 
la  Crdature^  pacccqu*clle  ne  fe  trouvc  qu*en  Dicu :  il 
•nyaque  la  Religion  Chr^tienne  qui  d^couvie  9c  qai 
donne  a  Thomme  la  Paiz  do  ccear. 

Celai  qui  (e  rend  maitre  de  fes  paffions  a  croar^  le 
xeposque  tout  le  mondecherche. 

La  Pifix  ne  peiat  poinc  s*acheccer ,  parceque  celoi 
qoi  Ta  vendue  n'en  eft  que  plus  cn^cac  de  la  faire  achcc« 
cer  encorc  :  il  vaut  mieux  coucir  le  >ifque  de  faire  une 

'  gnerre  maiheureuie  que  de  donner  de  Targenc  pout 
avdir  ia  Paix :  car  oo  refpede  toujours  un  Prince  ,  lorf- 
qu'on  fait  qu'on  ne  le  vaincra  qu*aprcs  une  longue  re- 
fiftanCe.  VoUain. 

Oti  a  remarqud  que  coute  la  terre  fuc  en  Paix  vefs 

^lcs  deux  Jernieres  anndes  du  derniec  (iecle  ,  ^poque 
d'une  trop  courfe  dur^e.  Id, 

'  Paix  entre  les  Puiflances.  L*^cat  de  Paix.eft  dcfira- 
blede  pr{f<irence  pour  la  Nacion  qui  a  le  plus  de  fura* 

'  bondanc  dans  rordre  des  produdions  ,'ou  qui  peuc  four* 

-nir  le  plus  d'induftrie ,  parcequ'il  n* y  peuc  entrer  de  ri- 
cheffes  qu*aucanc  qa*iL  en  forc  de  dcnries  ou  de  mar- 

-chaildifes  9  donc  le  d^bic  eft,  pendanc  la  guerxe,  ou  to- 
calemenc  inccrcept^  >  ocrdamoins  fcxrt  lent  &  fort  em« 
hztx^Si-  Un  pareil  £cac  doic  craindre  les  loneues  gucr* 

'Yes,  i^.parceque  cous  ies  canaux  de  d6bbuch6  fe  fer« 
mahc ,  par-la  il  refte  pauvre  au  milieu  de  fes  magaiins, 

*&  que  la  ceffation  du  d6bic  ruine  cous  les  Ouvricrs  de 
detail.  i^.  Parceque  cous  les  ouvrages  s*imicanc  pius 
ou  moins  bieu  dans  cous  les  Pays ,  les  aucres  Nacioos 
en  proiiccnr  >  &  ^cabiifTenc  leur  d^bic  d'aucahc  plus  fu- 

•rcmenc  quc  la  guerfe  eft'  plus  longue.  Pcequet. 

'  Quclqu*heureufe  quc  la  guerre  aic  pu  tee ,  il  en  r^ 
fuice  des  maux  excdrieurs :  le  mal  ie  plucoc  connu  & 

Je   plucoc  fenfible,  eft  ydpuifemenc  des  finances  & 

'  raugmencacion  des  decces  publiques  ,  fuicc  n^ceifaire 
de  U  n^ceflici^  de  fatre  des  avances.  L^embarras  alors 
h*eft  pas  petic :  cat  (^euxqui  paienc  ces  dcctes  onc  bcaij- 


P  A.  HL  •^tf 

coup  fDufFcit  pendant  la  guerre.  Lc  n^oce  a  fou£fcrt 
par  l'interruptioD  des  branches  du  Commerce  ou  pac 
les  pertes  particulieres  du  d^caii ,  &  ie  Laboureur  ,  pac 
la  diminution  des  Culcivateuis  que  la  guerre  a  tires  dc 
rint^rlcur  des  Provinces :  il  n'y  a  daus  ces  occa- 
fions  la  d  autrcs  plans.plus  efficaceSyCjuc  desplans  G:rcono« 
miques.  Un  autre  mai  iut^rieur  de  la  guerre ,  moins 
renfibie  ^  la  vt^ric^  quand  on  n'y  regardc  pas  de  bica 
pres,  maisqui  n^en  ell  pas  moins condant »  ceftla  di- 
minution  dc  la  population ,  fur-tout  au  pr^judice  dc 
la  partie  pour  laquciic  ia  guecre  a  ^c^  malheureufe :  il 
fe  falt  une  pcrtc  confiderable  d*homme.s  y  par  le  fer,^ 
le  feu ,  8c  plus  cncore  par  ies  fftcigues  &  les  maladies : 
ce  font  autatu  de  bras  de  moios  &  perdus  pour  la  culci-' 
vation  &  rAgricuIcure.  Lcs  remedes  a  ceccc  pcrce  ne 
pouvant  avoir  que  des  ef^ets  Icnts  &  fucceflifs ,  on  nc 
peut  trop  t6t  commencer  a  lesmectre  en  oeuvre ,  s^il  y 
en  a  de  poffibles  a  employer.  La  gucrre  e(l  deftiudivc 
de  i  aifance  &  de  1  abondance  /ans  iefqueiles  ia  popu- 
lation  diminue.  La  corruption  dcs  mceurs  en  cft  egalc- 
ment  deftru^fcive.  Nous  n'avons  peuc  etre  pas  afFez  dc 
Loix  cn  favcur  dc  ia  population, 

Un  troifieme  inconv^nient  des  gucrres  ,  fur  touc  & 
eiles  ont  M  g^n^ralcs  y  cA:  rincerrupcion  ou  la  dimi- 
nution  du  Cpmmercc,  &  pjqs  encorc  fi  ellcs  onc  ^tic 
aflez  malhcureures  pour  en  faire  perdre  quclques  braq^- 
ches  oa  quelques  avanta^es.  Des-Jors  la  n^ceffit^dc 
cherchcr  ics  moycns  de  luppleet  d'ajllcurs  au  b^nefice 
dcs  branches  perducs  >  de  favorifer  l*exportatipn  des 
dcnr^cs  &  des  marchandifes  >  de  touvrir  lcs  canaux  dc 
d^bottch^  que  ia  guerre  a  pu  fernKr  ou  intercepcer :  ex^ 
p^diens  n^ccffaires  qu'on  ne  peut  trouver  qu'a  la  faveuc 
des  ftipulations  de  commerce  que  fpn  a  pu  faire  ta 
quittant  les  armes.  Pccqueu 

PARENS.  (  perte  de  nos )  A  mcfure  que  nous  per« 
dons  nos  parcns,  noiis  ndus  troiivons  r^duits  a  une 
plus  grande  folitude.  On  compofe ,  je  ne  fais  com- 
ment ,  fon  £cre  dc  toutcs  les  perfonnes  qui  nous  ap- 
partiennent  felon  ia  naifrance ,  on  les  regarde  comme 
cn  faifant  des  parties  :  ainfi  on  n*en  fauroit  j-ctran- 
cher  aucuoe,  qa^^on  nc  fe  trouvc  plus  d^nu^  &  pic^s 


fcul.  Que  s'U  fc  trouvc  quc  la  perfomi^  qlii  nou^ 
eft  6t£e  fut  la  deruiere  qui  nous  reftat  ic  notre  fa« 
mille ,  cette  confid^ratlon  d'£tre  maintenant  le  feul 
qui  refte  au  monde  de  tant  de  perfennes  avec  qui  od 
'  a  6t6  uni ,  nous  frappe  plus  vivement  d'ane  idte  qoi 
'  nous  devroit  toujours  occupcr ,  qu*il  n*y  a  dans  le 
monde  qne  Dieu  &  hous  j  c'cft-a-dire ,  qu*ii  n*y  a 
que  Dieu  a  qui  nous  avons  intir^t  de  plaire ,  poar 
lequel  nous  (oyons  obligjs  de  travailler  ,  dc  doflt  le 
jugement  doit  regler  notte  conduite.  Nicple^ 

PARESSE.  La  Pareffe  eft  leffet  de  roreueil ,  & Ic 
travail  eft  fouvent  unp  fuite  de  la  vanite  :  l'orgaeiI 
d'un  Efpagnol  !e  porcera  a  ne  point  travailler  ;  la  va< 
nit^  d'un  Fran^ois  le  portera  a  favoir  mieux  travailler 
que  les  autres. 

Toutc  Nation  parefleufe  eft  grave  5  car  ceui;  qai 
iie  travaillent  pas,  fe  regardent  conune  Souverainsdc 
ceux  qui  travailient. 

Le  Pareireuz  rend   fouvragc   du  Cr&itear  inatile 
dans  fa  perronne.  II  me  paroit  moins  eftimabie  qae    • 
fon  (cher  coufln }  le  pourceau;  car  celui-ci  en  nt 
faifant  que  manger  &  ronfler  ,  s  engraifle  aa  mpins  ^ 
&  devieot  par  la  utile  pour  la  nourriture  de  Vkomme  > 
aa  lieu  que  le  fain^nt  n*eft  bon  a  xien ,  ni  pendaDC 
fa  vie ,  ni  apr^s  fa  inort .  •  ..  Onfait  la  cour  a  D^a 
a  genoux  :  aux  Grands  de  la  terre    debout ,  &  aa 
Diable, .couch^'5c  ^cendu  fur  un  canape  fans  ricQ 
faire.  La  plus  chere  fceur  de  la  luxure  eft  la  Parefie :  ' 
fans  eire  celle-ci  ne  trouyeroit  pas  (i  facilement  ac* 
ces  chez  les  Grands » ni  ne  feroit  pas  fi  bien  fervie  par 
lecommun.  Ceft  la  fain^antifc,  qui  fans  i*afliftan« 
ce  dtt  corps  a  trouv^  le  fecrct  d'offenfer  Dieu  par  toote 
fbrtes  de  penf<^es  impies  &  fales ,  &  qui  noas  procure 
outre  cela  y  diverfes  fortes  d*indifpo{itions  &  de  ma- 
ladies.   Oxenft. 

PARIS.  A  Tage  de  dix-huit  ans  j'allai  a  Paris  pour 
la  premiere  fois  ^  &  je  trouvai  Paris  un  paradis :  a 
Tage  de  vingt-cinq  ans  j*y  retournai  pour  la  feconde 
fbis  y  &  Paris  me  parut  agr^able  :  a  i  i*4ge.  de  trentc* 
fix  ans  j'y  fis  un  troifieme  voyage ,  &  il  nie  parai;  paf- 
fables  m  y  voicl  dt  retouc  a  qttarante^hoit  >  ^  je  m'y 

troavc 


ttotiVe  Inquiet,  je  foxte  qae  Ci  j'y  teVenois  danS  iit  ans^ 
11  me  paroicroic  inruppotcabre  :  11  fenible  qu'a  ine<^ 
fure  qae  rhomme  d^clinej  cecce  incomparable  Ville 
pcrd  fes  charmes  ^  &  que  femblabte  a  la  forcune  ^ 
clte  nejugequela  jeuneffedigue  de  parciciper  a  fe^ 
d^lices.  Oxcnfi^ 

Fariseftlerendet-vousgjn^ralde  prefque  touslest 
grandscaiens  r^pandus  dans  les  Provinces. 

PARLER.  On  parle  peu  quand  ia  vanit^  ne  faic 
poincoarler.  ' 

Cett  unegratidc!  mirere  que  de  n'av6ir  pas  afie» 
d*erpric  pour  bien  parler  ,  tti  alTez  de  jugement  poat 
fe  caire.  Voila  le  ptincipe  de  couce  iiiipertincnce. 

II  y  a  Parler  bien^  Parler  aif^menc  ^  Parlcx  jufte  i 
Patler  k  propoS* 

Uon  fe  r^pent  tarement  de  parler  peu,  trisfon* 
yencdecrop  parlet.  Maximeufiie  que  louc  le  monde 
faic ,  &  que  perfonne  ne  pratique. 

Les  habilcs  gehs  c4cenc  le  pouls  a  rcfpric  par  1» 
langue. 

Les  plus  grandes  chofes  n^ont  befoio  qtie  d'£tre 
dices  fimpkmenc.  Elies  fe  g&cenc  pae  rempbafe  :  il 
fauc  dire  nobiemeDLC  les  plus  pecicesj  ellesnefe  fott^ 
tienne^c  que  par  rezprelGon  ,  le  con  &  la  manieie. 

Savoir  bien  parlet  &  ne  pas  (avoir  bien  reprendre  i 
montre  un  cfprit  lentj  bien  tepiiquer  &  nc  pas  fa-" 
voir  fatre  nn  difcours  de  fuite  ^  moncre  pea  dc  capa-« 
cic^  6c  de  favoir. 

Les  grands  Pacleurs  font  otdinaircfncnt  vains  U 
critdales:  Bacon. 

PARODTES.  Cc  gente  d*oavtagc  eft  uh  exerclcd 
de  fcfpric  ,  qui  dcmande  »  a  ia  v£tir£  ^  de  radrcfre  ZC 
du  calenc ,  &  le  Public  ne  iaiffe  pas  de  s'en  aitiufcr* 
Mais  le  buc  de  l'Aacear  &  la  gloire  qu'il  fe  ptopofd 
eft  de  ravaler  |a(qu*au  bas  &  aa  boufon.  one  a^ioil 
qui  vienc  de  paroicre  grande  &  pachecique.  L'arc  dtf 
ces  cravcrciiremcns  eft  bien  fimple  :  il  confifte  a  con- 
ferver  Ta^liion  &  la  conduice  d'ane  piece  en  changeant 
fealemenc  la  condicion  dcs  perfonnages.  Cetce  pr^^ 
caucion  prife  on  s'approprie  tes  veis  de  la  piece  en 

ks  cmrixo^iaoc  dc  w>\^  boil^fques  dc  dc  cfr<onftance9 
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ridbles  :  il  peut  meme  y  avoir  de  ilnvention  &  da 
fel  dans  le  cnoix  des  circonftances  qu'on  fubftitue  k 
celles  de  l'ouvrage  parodi^ ;  mais  tout  confider^  y  il 
eft  aiCi  de  faire  voir  ies  inconviniens  de  ces  £ones 
d'ouvrages.  Quand  meme  il  n'y  auroic  qu  un  (im- 
pie  traverciflement  ,  &  que  rAuteur  n'y  eut  mel£ 
aucun  trait  critique ;  je  fouciens  que  plus  ce  badinagc 
fera  Iieureux ,  plus  il  portera  de  coups  a  la  Trag^die* 
£h !  qui  fans  ecre  Philofophe  ne  connoit  pas  la  force 
de  la  liaifon  des  id^es.  Yous  avez  admir^;  vous 
avez  pleur^  au  Tragique  i  vous  avez  ri  enfuifc  aa 
burlefque.  N'efperez  pas  en  revoyant  le  tragique, 
^cre  ^mu  comme  vous  I'avez  ^ce  :  les  idies  ridicules 
renaicront  a loccafion  des  ferieufes.  Mais  aprcs  touc , 
le  plaidr  de  laTrag^die  neftil  pas  de  quelque  prtx 
pouc  le  Public  :  fi  cela  eft  ainfi ,  rdmotion  agr^able 
«ue  lui  caufe  la  repr^rentacion  des  avantures  tou- 
cnantes  *  femblerbit  m^ricer  d'ecre  m^nagde  ,  &  il 
feroit  plus  raifonnable  dc  dedaigner  des  plaiGmteries 
qui  ne  fauroienc  jamais  valoir  i'accenari{fement  8C 
V^mocion  qu*elles  lui  fonc  perdre. 

A  r^gard  des  traits  critiques  dont  pn  s*efForcc  d*or« 
ner  ces  parodies  x  il  faut  convenir  que  s'ils  tomboienc 
fur  de  vrais  d^fauts,  comme  il  arrive  quelquefois, 
ii  faudroit  les  louer  &  en  proficer  :  mais  commc  les 
Auteurs  fongent  plus  a  faire  rire  qua  bien  jnger, 
tout  lenr  eft  ^galement  bon  pour  leur  defTein  ,  autant 
la  plus  legere  apparence  d*un  difaut ,  quc  le  d^fimc 
le  plus  r^el.  Le  Spedateur ,  qui  de  £on  cote  fc  prece 
volonciers  a  la  fi^dudion  y  croit  la  critique  exade 
des  qu*eilc  eft  plaifante.  Or ,  |e  dis  que  ces  Gens 
d*efprit  entretiennent  le  mauvais  gout ,  produifent  ia 
pr^cipitation  des  jugemens  ,  &  accoutumenc  a  prendcc 
ce  bons  mocs  pour  des  railons.  Combien  de  gens ,  da« 
pes  a  la  fois  de  la  malignici  de  rAuteur  &  de  .la  leur 
propre,  reviennent  de  ces  fpedtacles  prefquc  con'« 
vaincus,  que  tout  ce  qu'ils  ont  vu  tourner  en  ri« 
dicule  »  Teft  en  effet  :  telle  eft  d'ailleurs  notre  penre» 
onpafie  plus  aifiimentdc  la  louangeau  blamc^qa^on 
ne  revient  du  blame  a  la  louange.  La  Motte, 

PAKOLE.  U  faut  teoirfa  paroU^  quclquc  chofe 
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<qu*ii  nous  en  coftte^  &  poufler  cette  maxime  }uC]u*aa 
icrupule.  Quoique  la  roi  des  engagemens  ne  paroifTe 
pas  s'accorder  toujours  avec  la  bonne  politique ,  elle 
iui  feit  plus  fouvenc  qu^elle  ne  lui  nuit ,  &  da  moins 
cile  nous  apprend  a  ne  lien  promettre  legerement. 

PASSE  &  AVENiR.  (le)  Le  PafK  eft  un  abime 
fans  fond  qui  engloutit  toutes  les  chofes  pairageres  ^ 
&  TAvenir  eft  un  autre  abtme  qui  nous  eft  imp^nd- 
trable.  L'un  de  ces  abimes  s'^coule  continuellemenc 
dans  rautre;  i*Avenir  b  d^charge  dans  le  paflH  ea 
coulant  par  ie  prefent.  Nous  fommes  places  entre 
ces  deuz  abimes  j  car  nous  fentons  r^coulement  de 
Tavenir  dans  le  pafT^ ,  Sc  c'eft  ce  qui  fait  le  pr^fent  ^ 
commele  pr^fent  fait  toute  notre  vie  :  ce  qui  en eft 
fSiSt  j  Sc  ce  qui  en  eft  futur  n'eft  pas  encore  :  voiU 
cotre  ^cat.  Mais  quoique  le  PafTi  ne  foitplus  ^notre 
^gaid  y  &  que  le  fucur  ne  foit  pas  encore  j  n^anmoin^ 
Tun  Sc  Tautre  eft  a  I'^gard  de  Dieu :  fa  volont^  em- 
brafle  tous  les  tems  ^  le  PalT^  eft  pafK  y  parcequil 
a  vottlu  qu*il  fut  en  un  certain  tems ,  &  le  futur  eft 
futur^  parcequil  veut  quil  foit  dans  un  autre  :  ainfi 
fa  voiont^  comprend  tous  les  6venemenspafl2s  &  fu- 
turs,  nous  les  y  trouvons  tous ;  &  comme  elle  eft^ 
tou}ours  adorable  ,  elle  nous  oblige  a  regarder  avec 
refped  tous  ies  ^venemens  paiT^s  &  futurs  pour  la 
liaifon  &  la  d^pendance  quHis  ont  avec  cettc  divine 
yolonti.  Nicote^  ' 

PASSION.  LaPai&on  faic  fouvent  un  fouduplus 
liabile  homme ,  &  £ait  fouvent  habile  les  plus  fots. 

Les  Padions  font  les  (euls  orateurs  qui  perfuadenc 
toujoucs :  elles  font  comme  un  art  de  ia  nature  donc 
les  regies  font  infaillibles ;  &  fhomme  le  plus  (impie 
qui  a  de  ia  PaCBon ,  perfuade  mieux  que  le  pius  ^io- 
quent  qui  n*en  a  point. 

Ocez  les  Paffions ,  Vintith ,  l*injuftice  >  quel  calme 
dans  les  plus  grandes  Villes  !  les  befotns  &  ia  fab^ 
fiftance  n'y  fonc  pas  le  ciers  de  i'embarras. 

Le  principal  effec  des  PaiGons » eft  de  nous  d^rober 
la  connoidance  de  nous«-m£mes.  Cecce  connoiffancc 
m^anmoiAS  cft  la  fourcc  de  aos  vctchs  >  commc  1*1« 
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gnorance  <le  ce  que  noas  Commct^  ^ft  h  CAu(e  <Ie  ndi 

foibleiTes. 

L*homme  jprend  fes  Paflions  pour  roi-meme.  H 
prend  le  d^reglemem  de  fon  ccrur  pour  fon  coeur: 
il  ne  peut  comprendre  qu*ii  y  aic  de  la  diftindion 
cntre  lui-mcmc  &  fes  mauvais  pcnchans :  c'eft  Taf- 
fliger  que  de  vouloir  le  gui^rir  s  il  remercieroic  ua 
Medecin  qiii  le  gu^riroit  de  la  fievre,  mais  ii  ne 
peut  foufFric  une  Religion  qui  veuc  le  d^livrer  de  fes 
Padlons.  Ce  malheur  de  Thomme  vicnc  de  ce  que  \cs 
5iens  pr^fens  fonc  fur  iui  une  continuelie  impreflion) 
qui  lui  cache  Tint^rec  donc  il  fcroic  pour  lui  d*ob^ir  a 
la  Religion ,  &  dc  fe  conferver  pouc  les  biens  qu*elic 
iui  promcc. 

Chaque  homme  a  une  Padion  dominance  ^  &  'c*e(l 
toujours  la  plus  difficile  a  corriger.  Oxenft. 

Les  Padions  fonc  ies  {^udeurs  de  l*ame,  &^Ia 
bride  avec  laqucllc  le  d^mon  gouverne  les  iiommes  a 
fa  fancsfifie.  Id. 

Ce  fonc  les  Padions  qui  font  &  qui  d^fonc  coac 
^ansce  monde.  Si  la  raifon  dominoic  fur  ia  cerre , 
ii  ne  s'y  pafTcroic  rien  :  on  dic  que  ies  Piloces  crai- 
«giienc  cesmers  pacifiques  oii  Ton  ne  peuc  naviger, 
&  qu*ils  veulenc  du  venc  ,  au  hafard  d'avoir  des  cem-* 
p^ces.  Les  Paflions  fonc  cliez  les  horomes  des  vencs 
qui  fonc  ir^cefraires  pour  meccre  touc  en  monvemenc 
^uoiqu  ils  caufenc  fouvenc  des  orages.  Fontemlle, 

Passions.  Lcs  Paflions  ne  s^afFoiblifTcnc  poinc  d*or- 
dinairc  pendanc  qu'on  les  fuic  ,  &  qu*on  rcmplit  fon 
cfpric  des  id^es  qui  les  excfcenc  :  ii  eft  cercain  que 
pouc  afFoiblir  lcs  Paflions  >  il  fauc  faire  en  force  qqc 
Tcfpric  s*y  applique  pcu  ,  qu'il  en  foic  fonvenc  dif^ 
traic  ,  &  qu*il  n*aic  pas  le  cems  de  ies  facisfaire  &  do 
|es  fentir.  Eff,  Mor, 

Les  Paflions  des  Petits  font  quelquefois  aufli  fortes 
que  celles  dcs<jrands  >  mais  clles  fonc  impuifTances : 
comme  ils  y  crouvenc  des  obftacles  de  coutes  parts  , 
ils  font  oblie^s  dcs  les  moderer  ,  &  ainfi  elles  demeu- 
tent  fans  eftet ;  xhais  le  malhcur  dcs  Grapds  eft ,  oa 
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#i}syfrotivent<Ilielqiies  obftacles,  ils  troovent  adlS 
bien  des  mpyens  de  ies  furixionccr.  Mille  gens  fe  joi- 
gnenc  a  eax  pour  les  y  aider.  On  les  poufTe  a  les 
fatisfaire  ^  &  on  leur  fait  un  honneur  de  ne  pas  recu** 
ler  i  ainfi  ils  s'enfoqcenc  de  plus  en  plus  dans  les  fautes 
memes  auxquelles  ils  s'^coient  port^s  avec  peu  de 
Padion.  NicoU, 

Quoique  la  raifon  nous  foic  donnee  ponr  nous 
fervir  de  guide  >  pour  nous  regler  dans  nos  defi  rs  & 
dans  nos  adipns,  combien  y  a»t-il  de  gens  qui  Tem- 
ploicnt  a  cet  ufage  ?  nos  PaOions  nous  emporient  d'un 
cot^  y  rantot  d*un  autre ,  cbmme  un  vaiifeaa  fans 
vojle  &  fans  Piiote ,  enforce  que  ce  n'eft  pas  la  rav* 
fon  qui  fe  fert  des  Paffions  i  mais  les  Paffions  qui  fe 
fervent  de  la  raifonpout  arriver  a  leur  fin.  Souvenc 
meme  la  raifon  voit  ce  qu'il  faudroit  faire  ^  8c  elle 
^  cft  convaincue  du  n^ant  des  chofes  qui  nous  agitent  ^ 
jnais  elle  ne  faurdit  empecher  rimpreffion  violente 
qu  elle  fait  fur  nous.  Combien  de  gens  s'aIloient  au- 
trefois  battre  en  duel ,  en  d^plorant  cette  miferable 
coutume ,  en  fe  blamant  eux-memes  de  la  fuivre  ^ 
mais  ils  n'avoient  pas  pour  cela  la  force  de  meprifer 
le  jugement  de  ceux  qui  ies  euffent  trait^s  de  laches  » 
s'ils  euffent  ob^i  a  la  raifon.  Combien  de  gens  fc, 
Iruinent  en  folles  d^penfes  Sc  qui  les,  incommodent » 
parcequ'ils  ne  fauroieiit  r^fifter  a  la  f^ufle.  bpnte  de 
ne  pas  faire  comme  les  autres.  Id. 

Un  homme  peut  s*applaudir  &  fc  glprifier,  lorA 
qu*il  a  dompt^  fes  Paffions  favorites ,  &;  r^prim^  fcs 
xnouvemens  :  c'e(l  ici  fon  ouVrage ,  il  a.feul  part  a  ce 
travail ,  &  il  peut  a  jufte  titre  s'en  donner  cpute  la 
gloire  :  favoir  quitter  fa  maitrefle  ou  moderer  Coh, 
ambirion,  font  des  ouvrages  qui  peuvent  juftemeac 
oous  rendre  contens  de  nous-memes.  S.  Real» 

PATHETIQUE.  (  genre  )  Ceft  le  Pathetique  qui 
fait  la  principale  force  &  ie  cara^ere  des  Orateurs 
qni  charment  le  plus  :  dans  le  rang  des  Orateur^  notrc 
jugement  ieur  d^cerne  la  premiere  place.  En  efFec  » 
rarc  d*int^re(fer  par  le  fentiment  eu  ie  comble  de 
Tart ;  de-Ia  d^pend  tout  le  fucces  d'un  difcours.  De- 
la  vcnoienc.ccs  grands  applaudiifemens  c^u^on  doa<« 
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noic  adz  «fndsOraceursdadernier  fiecle.  Ceftqulb 
favoienc  taire  ufage  des  paffions ,  &  qu^ils  avoienc  la 
fccrec  d'^moavoir  ies  coears.  Quoiqoe  aojourd'hui 
leurs  difcours  foienc  d^pouiil^s  de  Ta^ion  ces  m^mes 
paflions  y  Cont  encore  coucesvivantes  5  ie  Le£^uc  en 
le^oic  le  concre-coup  malgr^  la  diftance  des  cems« 

Un  difcours  chr^cien  qui  n'eft  que  fleuri,  chaci^,  p^- 
JQodique,  n^cfl  pas  propre  k  ^mouvoir.UOraceur  s*accirc 
rapplaudifTcmenc  des  Connoifleurs  :  ce  fera»  fi  oa 
yeuc ,  un  forc  beau  Difcours  Acad^mique. 

L*Oraceur  viendra  a  bouc  d'inftruire  &  de  plaire  , 
&  il  pourroic  fe  concencec  de  ccs  deux  effccs ,  s*il  nc 
$*agiubic  que  des  v^ric6s  fp^culacives  ,  ccllcs  ^ue  ccllcs 
qui  fonc  robjec  d'un  difcours  profane  :  mais  il  n'eQ 
cft  pas  ainfi ,  quand  on  propofe  des  v^ric^s  de  pratique  , 
c*eft-a-dire  ,  Ics  viric^s  de  la  Religion. 

D'ou  l*on  a  droic  d*infcrer  qijc  rOraceur  qui  fe 
borne  a  inftruire  &  ^  plaire  ne  remplic  poinc  le  bac 
de  £bn  miniftere ,  qui  eft  de  couchec  lcs  amcs  :  il 
ne  convercic  pcrfonne ,  &  candis  qu*ii  rcmporce  les 
dpplaudifTemens  de  ceux  qui  chcrchenc  couce  autre 
chofe  dans  fon  difcours  ,  ii  n'eft  pas  moins  vrai  de 
dire  qu'il  ticnc  la  place  de  quclquc  homme  Evangeli- 
quc,  donc  le  difcours  feroic  propre  a  cpnvercir  les 
ames. 

L'Orateur  Chr^cien  ne  doic  donc  fongcr  a  inftruire 
&  a  piaire  que  pour  cbuchcr.  6'il  ne  peuc  arrivcr  a 
ce  poinc  il  dcmeurc  en  chemin.  Touc  difcoars  qoi 
laiffe  rAudiceur  cranquille ,  qui  nc  le  remue  &  ne  Ta* 

5;ice  poinc,&  qui  ne  va  pas  jufqu  a  le  croubler  &  le  con- 
bndre  dans  fes  vains  pr^cexces  ,  n*eft  poinc  un  difcours 
v^ricablcmcnc  ^loqucnc.  L'Oratcur  doic  donc  mettre 
cn  ufage  tous  les  fecours  que  lai  fournillcnc  les  re- 
gles  de  la  v^ritable  ^loquence ,  mais  fans  y  meccre  fa 
confiance ,  ^canc  bien  perfuad^  qu  en  vain  il  parlera 
aux  orcilles ,  fi  Dieune  parle  aux  corurs. 

C*eft  en  peignant  les  pafiiohs  8c  ce  qa'elle$  onc  de 
plas  vif ,  qu'on  r^uffic  ^  ^mouvoir.  C*eft  en  les  meccanc 
fous  les  yeux  :  voilk  pourquoi  les  Poeces  pour  donner 
plus  dc  vie  &  plus  de  mouvemenc  a  leurs  ouvrages  , 
fonc  prefque  toujours  parler  leurs  pecfbnnages,  dc 
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tneme  que  dans  le  Dramatlqae »  &  c*eft  ce  qu'a  faic 
Homcrc.  En  cfFet  ,•  il  y^  une  grande  difF^rc^cc  entrc 
«appocter  ie  fens  d*uh  difc6urs  ,  ou  faire  tenir  le  diC- 
cours  ro^me.  Le  Poete  refroidiroic  toujours  les  {en- 
timens  de  fes  perfonnagcs  par  le  fimple  r^cit  j  plus 
^c  grands  traits  y  plus  de  v^h^mencc  y  au  iieu  que 
ii  fentends  le  per(onnage  mcme,  &  que  pour  ainff 
dire  f  je  rc^oive  la.  pauion  de  la  premiere  main  ,  )*y 
cntre  aufH-tdt ;  je  la  partage  avec  lui  ;  lcs  apoflro- 
phcs  y  &  les  autres  figurcs  me  font  illufion  :  de  Lec- 
teur  jc  devtcns  t^moin;  j*oublic  le  Poctc  &  je^nc 
vois ,  jc  n*entends plus  que  ie  perfonnage  quil intro- 
duit  &  qu'ii  fait  parler.  La  Motte, 

PATRIE.  L*amour  dc  la  Patrie  n  eft  autre  chofe 
que  l*amour  du  bicn  Public.  Ccc  amour  ^  s*ii  ^toic 
dans  le  coeur  des  Citoyens,  fcroitde  TEtat  comme  une 
feute  famille.  Tei  ^toit  rcfrec  qa*il  produifoic  chez 
jes  R  omains ;  au  lieu  que  Tint^reC  parciculier «  qui 
dominc  aujourd*hux  prefquc  partoue,  fait  de  chaque 
famille  un  Etat  a  part  abfolumcnc  indifF(irenc  a*  la 
R^publiquc :  chacun  s*etabltt  le  centre  de  tout ;  les  vues 
gpndrales  ne  touchcnt  perfonne  j  le  bicn  pubiic  n*c(k 
qu'une  vaine  idici  chaquc  Particulicr  tache  de  s*a- 
vancer  par  dcs  routcs  feparccs  ou  il  pui/Te  marcher 
feul  &  n'avoir  point  de  concurrent.  On  nc  ticnt  poinc 
a  TEtat  par  de  v^ritablcs  liens :  au  moindre  d^gout 
ron  quitreie  fervicc  ,  &  Ic  d^gout  n*eft  fouvent  fond6 
que  iur'unc  faufTc  d^Ucateirc  d^une  pr^f£ience  crei 
l^gicimc. 

PAUVRE.  Un  homme  tt*eff  pas  pauvre  l  parce- 
qo'il  n'a  ricn 5  mais.parcequ'il  ne  cravaille  pas.  Celui 
qui  n'a  aucun  bicn  &  qui  cravaille ,  eft  auffi  a  fon  aifB 
€[ue  celui  qni  a  cent  ^cus  de  rcvenu  fans  travail :  ce- 
lui  qui  n'a  rien  6c  qui  a  un.  m^tier,  n-cft  pas  plus 
pauvre  que  cclui  qut  a  dix  arpcns  dc  tcrrc  en  propre* 
6c  qui  doic  lcs  cravailler  gour  fubfiftcr.  L'Ouyricr  qut 
a  donn^  a  fes  enfans  fbn  arc  poiur  b^ritase  ,  teur  a 
IsASf  nn  bicn  qui  s'eft  multiplie  a  proportton  de  lcctc 
nombre  :  il  n*cn  eft  pas  de  m£me  de  ccKii  qui  a  dix 
arpcns  de  fonds  pour  vivce  &  qui  les  partage  a  fes 
«D&ns.  Mantcfq^ 
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PAXJVRET6.  La  Paavrcti  rcnd  vkicax  bicn  icg 
gcns  qui  n*ont  pas  la  fcrmetd  de  la  fupportcr  avee  ^ 
patiencc  :  oatrc  ccla  cllc  privc  i*hommc  des  moycns 
de  r^affir  dans  lcs  cho(c$  auxqucUes  la  nature  Ta 
xcndu  propre  :  'cUe  obfcureit  encore  les  vertus  Ics 
plus  jclatantes  :  elle  ^touffe  dans  lcur  naiffance  les 
plus  bellcs  penfiies  ,  &  couvre  dc  m^pris  ie  fcntimcnc 
<lc  l*ame  la  plus  bcllc,  Oxcnfl, 

La  Pauvret^  cft  le  plus  grand  des  maax  qui  foient 
fortis  de  ia  botte  dePandorc  ,  &  l'on  haitautant  rha« 
leinc  d*uii  hommc  qui  n*a  ricn  ,  que  ccUc  d*an  pefti- 
fcr^. 

Plufieurs  finges  du  do^c  Erafmc  fe  font  ^mancip^s 
<le  nos  jours  a  faire  divers  ^logcs  pointiUeux  de  ri- 
vrcfie  ,  du.  mcnfongc  ,  du  rien  ,  &  nombre  d'autre9 
bagatellcs  bifarres  dans  le  m^mc  gout ;  mais  jc  n'eQ 
Tois  polnt  qui  fe  plaifent  a  faire  r^ioge  de  la  pau^ 
vrct^  :  PauptrtAs  habet  fcabiem  >  dit  Juvcnal.  Cq 
^^me  Poetc ,  cet  impitoyable  Cenfeur  des  moeurs  dc 
Ibn  ficclc  y  nc  fauroit  s'cmp^cher  de  fortir  de  fa  Pbi-« 
Jofophie  ,  &  de  foupirer  apres  ies  biens  de  la  forta* 
Tie  :  il  d^tefte  la  pauvrct^  »  il  d^plorc  la  mifere  da 
Poete  Stace  ,  &  ia  lepticme  Saryrc  cft  toutc  remplic  dq 
ccs  fortes  de  plaintcs.  Des  Forg. 

PAYS  cultiv^s.  Lcs  Pays  nc  font  pa$  cultiv^s  en  rai* 
ibn  de  Icur  fcrtiUt^  ,  jnais  en  raifon  dc  leur  libert^  \  8c 
£  Tondivifc  la  terrc  par  la  penfife  ,  on  fera  ^tonn^  dc 
voir  la  plupart  du  tcms  des  d^fcrrs  dani  fcs  partics  lcf 
ylus  fertilcs  ,  &  de  grands  Pcuplcs  dans  ccllcs  od  h 
f  errcio  femble  rcfufer  tout. 

'>  Ilcftnaturel  qa'an  Peuplc  qulttc  un  mauvais  Pay^ 
^our  en  cherchcr  un  meillcur ,  &  non  pas  qu'il  qaict^ 
un  bon  Pays  pour  cn  cherchcr  un  pire,  La  pluparc  de9 
Jnvafions fc  font dansdes Pays  quc la  nature  avoit  faics 
pour  ^tre  hcurcux ;  $c  comme  rien  n*eft  plus  pres  de  la 
d^vaftation  oue  rinvafion  ,  lcs  mcilleurs  Pays  font  Iq 
plus  fouvent  d^pcupUs.  * 

La  ft^riUt^  des  tcrrcs  rcnd  lcs  hommes  Induftrlcax  » 
ibbrcs ,  cndorcis  au  rravall  »  courageux ,  proprcs  a  h 
gucrre  :  la  fcrtiliti  d'uo  Pays  donnc  avcc  rajfancQ 
la^  moleiTe ,  Bc  un  ccrtaln  amour  pour  la  confcrvation 
dc  la  vic. 
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. .  PAYSANS.  Lc  travail  Avl  Payfan  a  un  air  bas  &  m^- 
pxifabie  y  parccque  fon  habit  ^ft  pauvre  &  fon  6tat  md« 
pTifi^^  mais  reeliement  nous  prenons  le  cliangc.  Cefl: 
lc  travail  du  Payfan  qui  cft  lc  plus  eftimablc  &  lc  fcul 
n^ccfTaire.  Quc  nous  importc  quc  le  Financier  foit  dor£ 
|ufqu'aux  pieds;  cen'eftpas  pour  notre  avantagc  qu*il 
travailic.  J'avouc  qu*on  nc  fe  peut  guerc  pafler  de 
Juges  ni  d*Avocats  ,  mais  cc  font  nos  fottifes  ou  no« 
injuftices  qui  les  rendent  n^ceffaires.  11  n'en  faudra  plus 
qaand  nous  ferons  raifonnabics.  Au  lieu  quc  nous  ne 
pouvons  cn  aucune  forte,  nicnaucun  tcms,  ni  dans 
aucunc  condition  nou^  paAer  A\i  Payfan  &  de  TArtifan : 
ces  gens  font  comme  Tamc  &/le  ncrf  dc  la  R<5publiquc 
^  ie  fouticn  dc  notre  vlc  :  c'eft  d*eux  que  nous  tirons 
^Jequoi  rempnr  a  chaquc  inftant  quelqu*un  dc  nos  bc- 
ibins.  Pluche, 

PECHfe  ORiGiNEL.  Cbofc  ^tonnantc,  que  lc  myfterc 
Je  plus  ^loign^  dc  notre  connoiffancc ,  qui  eft  celui  de 
la  tranfmidion  du  P^ch^  originel  y  foit  unc  chofc  fans 
Jaquellc  nous  nc  pouvons  avoir  aucunc  connoiffance 
dc  nous-meracsj  car  il  eft  fans  doutc  qu'il  n'yarica 

3ui  choquc  plus  notrc  raifon  ,  quc  de  dire  quc  lc  pech^ 
u  premier  hommc  ait  rendu  coupables  ceux  qui  9  ^ranc 
£  eloign^s  de  ccttc  (burce  ,  femblent  incap^blcs  d*y 
participcrr  Cct  ^coulement  ne  nous  paroit  pas  (eulemenc 
ioipomblc  » il  nous  femblc  meme.tr^s  injuftc  ,  mais  (x 
cettc  doArinc  hcurtc  Ci  rudement  notre  raifon  y  c'eft 
quc  notre  raifon  nc  peut  y  attcindrc :  bicn  plus ,  ccttc 
«pparence  de  folic  cft  plus  fagc  quc  toutc  la  fagciTe 
<ics  hommes.  £n  cfiet ,  fans  cc  myfterc  lc  plus  incom- 
pr^henfibic  dc  tous  >  nous  fommes  incompr^hcnfibles 
a  nous-memes :  le  nocud  dc  notre  condition  prcnd  fes 
retonrs  &  fes  rcplis  dans  cet  abimc*  Car  fans  ce  myftere 
qqc  dira-t'on  qu'eft  Thomme  ?  Tout  fon  ^at  depenJ 
de  cc  point  imperccptible.  Pafcal, 

Poiir  moi  j*avouc  qu  aufli-tot  quc  la  Rcligion  Cht^- 
i^}enne  d^couvre  quc  la  naturc  des  bommes  eft  corrom- 
puc  &  d^chuc  de  Picu  ,  ccla  ottvre  Ics  yeux  a  voir  par- 
f  out  le  caradcre  dc  cette  v^rit^  :  car  la  nature  eft  telle 
qu'ellc  marquc  par^-tout  un  Dieu  perdu  3c  dans  rbomme 
§^  bors  dc  l'homme. 
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Peche.  Souvenex-vous  dans  toutes  Vos  adions  it  Toi 
tre  .derniere  fin  ,  &  vousne  p6chere2  jamais.  Saloitu 

Diea  punit  ies  P^cheurs  en  les  laiAanc  a  eux-m^-* 
mes.  Id. 

PfeDANT.  Ic  tcrme  dc  P^dant  eft  fort  ^quivoqac; 
mais  rufage  &  mcmc  la  raifon  veulent  qu*on  appeile 
P^daos »  ceux  qui ,  pour  fairc  parade  de  ieur  fauffe 
fcicnce  ,  citent  a  tort  &  a  travers  tourcs  fortcs  d*Au- 
tcurs  ,  qui  parlcnt ,  fimplcment  pour  parler  &  pour  (c 
faire  admircr  dcs  fots^  qui  amafrent ,  fans  jugcment  & 
lans  difcerncmcnt ,  des  apophtegmes  &  dcs  traits  d^hiC- 
toirc  poiir  prouvcr ,  ou  pour  fairc  fcmblant  dc  prouvcr 
dcs  cnofes  qui  nc  (e  peuvcnt  prouvcr  que  par  dcs  rai- 
fons.  Cc  qui  rend  lcs  Pedans  odieux  aux  perfonncs  dcC- 
prit  5  c*cft  quc  les  P^dans  ne  font  pas  raifonnablcs ,  car 
ies  pcrfonncs  d*cfpric  aimcnt  nacurellcmcnt  a  raifon- 
iicr ,  ils  nc  peuvent  foufFrir  la  convctfation  dc  ceux  qui 
nc  raifonncnt  point.  Les  Pidans  ncpeuvcnt  pasraifon- 
Bcr,  parccqn*ils  ont  Tefprit  pctitbu  d'aillcurs  rcmpli 
d^une  fauffe  ^rudicion ;  &  ils  ne  vculent  pas  raifonncr 
parcequ*ils  voient  quc  certaines  gcns  lcs  rcfpcdcnt  & 
ks  admircnt  davancage  torfqu'ils  citenc  quelquc  Au- 
teur  inconnu  &  quclquc  fcntcnce  d*un  Ancicn,  qoc 
lorfqu  ils  pr^rcndenc  raifonner.  Lcs  P^dans  fonc  donc 
▼ains  &  ficrs  ,  dc  grandc  mimoirc  &  dc  peu  de  juge- 
ment ,  heurcux  Sc  forts  cn  citations ,  malhcurcaz  & 
foiblcs  en  raifons ,  d'unc  imagination  vigoureafe  & 
fpacicufc ,  mais  volage  &  d^r^glic  ,  &  qui  nc  fe  pcot 
contcnir  dans  quelquc  juftcflc.  Rech,  de  la  viriU. 

Un  hommc  qui  ri*a  fr^quent^  que  Ics  Bibliochcaues  j^ 
&  qui  a  lu  quantit^  dc  Livres  fans  gout  &  fans  dinioc- 
tion  ,  n'cft  pas  d*unc  convcrfation  fort  agr^ablc ,  & 
fait  cc  quc  nous  appellons  un  P^dant ;  mais  il  me  fem* 
blc  qu*on  devroic  donner  plus  d'^tcndue  a  cc  titre  •,  Tap- 
pliquer  a  tous  ceux  ,  qui  mis  hors  de  Icor  profeffion  oa 
dc  leur  genrc  dc  vie ,  n*entendent  plus  rien ,  &  font 
jncapables  de  raifonncr.  Quel  P^dant  y  a-t*il,  par  cxem- 
ple  ,  qui  approche  d'un  homise  qui  ne  connoit  que  la 
Villc  :  ote^-Iui  la  Com^dic  ,  unc  liftc  des  beaut^s  qui 
font  en  voguc  ,  &  lc  r^cit  d*nn  petit  nombre  de  moti 
a  la  mode  par  Icfqucls  il  a  ^zSi ,  U  touc  d*aD  coup  vooft 
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1b  rendrez  maet.  Que  dirons-notis  du  P^dant  tnilitaire» 
qui  d'un  bout  de  rann^e  a  Tautre  ne  parle  qne  de  for« 
mec  des  Camps  ,  d^afTi^ger  des  Villes  ,  de  faire  des  lo-* 

f;emens  &  de  donner  des  batailles.  Tout  ce  qu^il  dit 
enc  la  poudre  a  canon  :  (t  vous  lui  otez  fon  artHlerie 
vous  lui  fermez  !a  bouche.  On  pcut  metcre  auffi  en  ligne 
de''compte  le  P^dant  en  Jurifprudence  ,  qui  pofe  tou- 
jours-  des  cas ,  allegue  une  efpece  ,  chicane  fur  les  cho«i 
fes  les  plus  indiff^frentes  de  la  vie  ,  ft  ne  convient  de 
quoi  que  cefoit  qu'a  force  de  preuves  8c  d^argumenSy 
&c.  Spe6i.  j4ngl, 

PEINES  de  cette  vie.  Ce  qui  nous  rcnd  fort  fenfi- 
bles  auz  Peines  de  cette  vie  ,  c*e(l  rimagination  ou 
nous  foromes  que  nous  ne  devrions  rien  foufFrir  y  quoi- 
que  nous  foyons  n^s  pour  ccla  :  cbacun  chercne  k 
s  ezmpter  dcs  Peines  :  les  homracs  &  lcs  fcmmes  cou- 
rcnt  aux  plaifirs ,  &  cette  imprcffion  cft  encore  plus 
forte  dans  lesifemmes  que  dans  les  hommes*,  &  entre 
les  femmcs ,  dans  les  perfonnes  de  qualicd.  II  leur  fem- 
b]e  qae  ieur  parcage  devroit  etre  au  moins  dans 
Tezempcion  des  maux  de  la  vie.  Ccpendant  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  doive  faire  cctte  r^flexion  ,  que  le 
xnonde  eftunc  cfpece  dc  Purgatoirc ,  &  quc  c*cft  une 
crreur  dc  vouloir  y  ccre  hcurcux  &  fans  Pcine. 

Au  refte )  les  Pcines  comme  Peines  ne  font  jamais 
^ne  raifon  de  changcr  d^^cac.^ATic. 

PexN¥s  inflig^csaux  Criminels.  L*expi^riencc  a  fait 
xemarquer  que  dans  les  Pays  ou  les  Peines  font  douces  , 
rcfprit  du  Cicoyen  en  eft  frappi ,  comme  il  Tcft  aillcurs 
par  les  grandes  ;  il  ne  faut  point  mener  lcs  hom- 
mes  par  des  voies  cxtremes  :  on  doit  ecrc  m^nager  des 
inoycns  que  la  nacure  nous  donne  pour  lcs  conduire. 
Quon  examine  la  caufe  de  tous  Ics  rclachcmcns  ,  oa 
vcrraqu'clle  vient  de  nmpunit^  des  crimcs&  non  pas 
de  la  mod^ration  des  pcincs :  il  cft  cfrenciel  quc  IcsPci- 
Bcs  aient  dei*harmonie  encr*ellcs ,  parccqu*il  eftefrentiel 
^ue  Ton  ^vice  plutot  un  grand  crimc  qu*un  moindre  y  ce 
^ui  attaque  plus  la  foci^c^  que  ce  qni  la  choqiic  moins» 

PEINTURE  ET  SCULPTURE.  La  Pcincurc  &  Is 
Sculpcure  font  tr^s  eftimablcs  ,  mais  tanc  qu*eltes  ne 
s'ezcrcent  que  fur  des  fujets  lcgitimes  &  qu*eiles  ne 
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'  contribaent  qQ*2i  conrerver  ia  mimoiTeic%  a^onsf 
des  perfonnes  vertaeufes ;  mais  combien  ne  (e  deshon- 
norenc*etles  pas  auz  yeux  de  la  Religion  Sc  de  la 
pudeur  y  cn  fe  rendanc  les  Miniftres  des  paflionsdcs 
nommes.   Inji,  d'un  Prince, 

La  bonne  Peincure  commenfa  foa^Louis  XIII  avec 
le  Pouflin  :  nous  avons  eu  toujpurs  depuis  luide  grands 
Peintres  ,  non  pas  daos  cette  profufion  qui  faic  unc 
des  richeffes  |de  ritalie ;  mais  fans  parler  d*un  le  Sueur 
qui  n*eut  d'autre  maitreque  lui-meme,  d*un  Je  Bran 
oui  ^gala  les  Italiens  dans  le  deircin  &  dans  la  compo- 
iitjon,  nous  avonsea  plusde  trente  Peintres  qui  onc 
lsLiS6  des  morceauztres  dignes  de  recherche  ,  les  Ecran- 
f^ers  commencent  a  nous  les  enlever.  li  n'y  a  point  dans 
l'Europe  de  plus  vafte  ouvrage  de  Peinture  que  le  pla- 
fond  de  U  Moinc  a  Verfailles  >  qu*on  appelle  le  Sallon 
d*HcrcuIc.  Voltaire, 

Nous  n'avons  pas  moins  cx:ell£  ^^%  ^^  Sculptare : 
(\  Ton  crouvoit  un  jour  fous  des  ruines  des  morceaux 
tels  que  les  bains  d*AppoIlon  que  Ton  voic  dans  les 
bofqucts  de  Verfailles  j  le  tombeau  du  Cardinal  de  Ri- 
chelica  trop  peu  montr^  au  Public ,  &  tanc  d*aatres 
ouvrages  ^^auz  a  ceuz  quejecice,  il  eft  a  croireqoe 
ces  produdions  feroient  mifes  a  coce  de  laplas.belle 
antiquit^  grecquc   Voltaire. 

PENsfeES.  Les  Penfies  font  comme  le  corps  &  \p 
fond  da  difcours  ,  car  lcs  mots  ne  fonc  deilin^s  qu  a 
mecrre  au  jour  U  a  embellir  nos  Penf^Ses.  £n  effec  >  Ics 
Penfees  les  pius  choifies  &  les  plus  briilances ,  fi  elles 
fonc  diSpourvues  de  fens ,  ne  doivenc  etre  regard^es  que 
commc  un  fon  vaide  &  m^prifable.  Les  Penf($es  doi"'^ 
vent  etre  naturelies  ,  incelligibles  y  poinc  crop  recher- 
chdes ,  ni  amen^es  de  crop  loin ,  comme  pour  faire  pa- 
rade  d*efprit :  elles  doivenc  naicre  du  fond  m^me  de 
la  matiere  que  Ton  traite  :  aind  dans  une  matiere  (i* 
tieufe  &  ^lev^e  ,  des  Penf^es  badines  &  famiiieres  fe« 
xoient  d^plac^es  :  elles  doivenc  ^trc  claires  &  intelligi-' 
bles  y  autremenc  quelque  fublimes  ,  quelque  agr^abics 
Guelles  foienc  y  ellcs  perdenC  couc  leur  priz }  ce  qae 
4des  perfonnes  incelligentes  onc peine  a  cntendre ,  neft 
f oinc  ingifnicux.  Enfin  il  faut  qu^cUes  iaiircnt  quelquc 
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dit>(e  a  penfer  a  ceux  qui  les  iifent  ou  qui  les  encca- 
denc.  Agir  autremenc  ,  &  tourncr  trop  long-tems  ati 
tour  d'une  m^me  Penfec  ,  c*cft  cpuifer  le  fujet.  Or  ua 
dcs  plus  furs  moyens  de  plaire  n'eft  pas  tant  de  dlre 
Sc  de  penfer  ,que  dc  faire  penfer  &  de  faire  dire.  Bouh^ 

Les  Penf<fes  noblcs  &  grandes  vieunenc  de  la  majeftS 
des  chofes  dont  elles  ioac  les  imagcs ,  comme  fon^ 
celles  qui  paiTcnt  pour  grandes  parmi  les  hommes  ^ 
telle  cft  la  puifTance  ,  ia  g^ndrofite  ^  I'c£prit ,  le  cou- 
rage  ,  les  vidoires  >  ies  grands  traits  de  vertu  &  dc; 
xnagnanimic^. 

Les  PcnKcs  fublimes ,  font  cellcs  qui  font  pieines 
d'uD  grand  fens  exprim^  cn  peu  de  paroles  &  d  unc  ma- 
niere  vive :  ces  fortes  de  Pcnf^cs  cntrainent  comme 
par  force  notre  jugcment  &  retnuent  toute  notrc  ame: 
clles  jplaifcnc  beaucoup  , .  parcequ'cllcs  onc  du  granci 
qui  charme  toujours  l*efprit. 

Lcs  Penf(£es  fublimcs  font  plutot  des  fentlmens  ^lc'- 
v^s  de  nocre  acne  que  de  fimples  produdions  de  i*ef- 
prit.  L'afFe£^ion  y  a  plus  de  parc  que  rintclllgcnce. 
£lles  tiennent  pius  de  la  nature  que  de  iart  5  &  cllcs 
le  conciiient  fouvent  avec  rcxprefnon  la  plus  fimple. 
£!les  font  une  exprcflion  cource  &  vive  de  tout  ce 
qu^il  y  a  dans  une  ame  de  plus  grand  &  de  plus  fu^ 
perbe  ,  &  c*eft  ce  qui  caraderifc  lc  vrai  fublimc.  Voyc:^ 
Sublime» 

Les  Penfifes  d^licates  ont  cela  de  propte  >  qu'ellcs 
Ibnt  fouvcnt  renferm^es  en  peu  de  parolcs  ,  &  quc  lc 
fens  qu'elles  conciennenc  n'e{t  pas  fi  vifible ,  m  fi  mar-> 
qud  :  il  femble  d*abord  qu'cUcs  lc  cachent  en  parcie  , 
afin  quon  le  cherche  &  qu'on  ic  devine  ,  ou  du  moins ^ 
ciies  le  laifTcnt  fcQicmcnt  entrevoir  pour  nous  donncr 
le  plaifir  dc  le  d^couvrir  tout  a  fait :  ce  myftere  tft 
comme  Tame  de  la  delicacefle  dcs  Pcnf^es. 

Que  chacun  cxamine  fa  Pcnf^e  :  il  la  trouvera  tou- 
jours  occup6c  au  paiT^^  &  a  l'avenir.  Nous  ne  penfons 
prefque  point  au  pr^fenc  ,  &  fi  nous  y  penfons  ,  ce  n'cfl 
que  pour  en  prcndre  la  lumiere  pour  difpofer  i^avenir. 
Lc  pr<^fcnt  n^cft  jamais  notre  but :  lc  pafR  &  le  pr^- 
icac  fonc  nos  mof  ^ns ,  h  feul  avcair  eft  nocre  objec; 
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aiad  noas  ne  vivoas  jamais  ,  mais  nous  erperoos  de 

vivrc. 

PENETR  ANT ,  ou  qui  a  dc  la  Pinf  tration.  II  cft 
clangereux  de  voir  trop  fouvenc  un  habiie  iiommc, 
quand  la  difFcrcnce  &  fouvenc  la  contrari^t^  des  in* 
c^recs  ne  pcrmec  pas  de  s'y  fier  :  cecce  maxime  cft  in- 
failliblc  dans  nocre  Nacion  ,  ou  la  P^n^cracion  pour 
dicouvrir  va  plus  ioin  que  ia  diffimulacion  pous  fc 
cachcr. 

PERES  (  Saincs  )  ou  Peres  de  rEglife.  Pcu  dc  pcr- 
fonnes  fonc  en  ^cac  &  onc  le  loifir  de  lire  les  ancicns 
Peres  de  TEglifc  Grecs  Sc  Lacins.  On  doic  n^anmoias 
cxcepcer  les  EccUfiaftiques  &  ceus  ceux  qui  fonc  de(ti- 
n^s  par  leur  profeffion  a  craicer  ies  macicres  de  Rcli- 
eion  :  En  cfFec,  ics  ^crics  des  Saincs  Peres  fonc,apres 
rEcricure  Sainte  ,  ce  que  nous  avons  de  plus  folide^ 
par  rapporc  aux  dogmes  de  la  foi  &  aux  principcs  de 
la  Morale.  On  y  crouve  fur-couc  la  prcuve  la  plus  fen* 
fible  des  v^rit^s  de  nocre  Religion ,  par  cecce  chaine 
de  cradicion  qui  remoncc  jufquaux  Apocrcs  ,  c cft-a« 
dire ,  jufqu'au  ccms  oii  ia  foi  commcn^a  d'^cre  annon- 
c^e ,  &  qui  dc  fiecle  en  ficcle  defccnd  jufqu''^  nous,  & 
nous  faic  connoicre  quc  tous  ce  quc  nous  croyons  a 
^c^  enfeign^  par  les  Apocres  &  par  ieurs  Difciples  aux 
prcmiers  Chr^ciens.  Ainfi  on  a  obligacion  aux  Ecri- 
yains  laborieux ,  qui  par  de  fideles  &  judicieux  cxcrairs 
mccccnc  fous  Ics  yeux  de  couc  le  monde  le  pr^cis  de 
ieur  dodkrine  :  nous  avons  dcs  Livres  exccllens  en  cc 
genre.    « 

Peres.  Les  Peres  fonc  m^priGSs  par  lcurs  cnfans  mal 
i\cvis  :  ils  ies  foufTrcnc  cels  qu'ils  les  onc  faics.  Prav» 
de  Salomon» 

II  fauc  que  le  Pcre  connoifFc  le  nacurel  de  fon  cn'* 
fanc ,  afin  qu  il  puifle  avifcr  &  dilibcrer  a  qucUc  vo- 
cacion  il  le  vcuc  mcccre. 

La  joie  des  Percs  eft  inc^cieurc  &  reftc  cach^e  de 
meme  que  leurs  crainccs  &  lcurs  afHidions :  ils  ne  peo- 
venc  exptimer  leurs  plaifits,  &  nc  veulenc  pas  d^con- 
vrir  leurs  chagrins. 

Les  Peres  qui  ooc  plufieurs  c&faos  n*oni  pas  poas 
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tous  aae  f  gale  tendrclTe.  Dans  une  nombreafe  famiUe 
on  faic  grand  cas  d'un  ain^.  Un  aucre  des  plus  jeunes 
faic  ies  d^iices  da  Pere  &  de  ia  mere  ,  ceux  qui  fonc 
dans  le  milieu  fonc  prefque  oublies. 

R^fiexions  fur  i*amour  des  Peres  pour  ieurs  enfans  « 
Zl  Tamour  des  Enfans  pour  ieurs  Percs. 

S*il  y  a  daeiqae  loi  vraimcnt  naturcile  ,  c'cft-a-dirc 
qaeique  inlcindl  qui  fe  voie  univerfcllcmenc  cmpreinc 
cn  nous ,  je  puis  dire  qu*apres  le  foin  que  cluque  ani- 
xnal  a  de  fa  confervacion  &  de  fuir  cc  qui  nuic ,  rafiec* 
cion  que  Tengendranc  porce  a  fon  engcance  tienc  lc 
iccond  iieu  en  ce  rang. 

Ce  n'eft  pas  merveiile ,  Ci  a  rccuions  des  enfans  aax 
Peres  ^  eile  n'eft  pas  (i  grande  :  celui  a  qui  il  cft  dea 
aime  mieux  que  ceiui  qui  doic  ,  &  tout  Ouvrier  aimc 
mieax  fon  ouvrage  qu*il  n'cn  fcroic  aim^*,  Ci  i'ouvrage 
avoic  du  fcnciment.  Les  ciiofes  nous  fonc  plus  checcs 
^ai  nous  ont  plus  plus  couft^. 

Une  vraie  afFcdion  &  bien  regl^e  >  devroit  naiftre 
&  s'augmentcr  avec  la  cognoiKfance  qu*ils  nous  donncnc 
<l'eux  ;  &  lors ,  s*ils  ie  valent  >  la  pcopeDfion  naturcUc 
marchant  qaaot  &  quant  la  raifon  ,  les  cb^rir  d'unc 
amici^  vraiemenc  pacernclle  ,  &  en  jugcr  de  m^e 
s'ils  fonc  aucres ,  nous  rcndanc  toujours  a  la  raifon  no- 
nobftant  la  force  naturelle.  Montaignt, 

Ceft  folie  &  injuftice  de  privec  les  cnfans  qai  tont 
cn  agc,  de  la  famiiiarit^  des  Percs,  &  vouloir  maincenic 
cn  ieur  endroic  une  marque  auftcre  &  d^daigncafc  y 
cfperant  par-ia  ies  tenir  en  crainte  &  ob^iffance.  C*cft 
nne  force  tr^s  inutiic ,  qui  rcnd  les  Pcres  ennuycax  aux 
cnfans  >  &  qui  pis  cft ,  ridiculcs :  ils  ont  ia  jcaneire  9c 
les  forces  eu  main ,  &  par  conf(£quent  le  vent  2t  iafa- 
▼eur  du  monde. 

Voulons-nous  £tre  aim^s  de  nos  enfans  ,  icar  vou« 
lons-nous  oter  i'occa{ion  de  fouhaicter  notre  moct» 
accomodons  lcur  vie  raifonnablcmcnt  de  ce  qui  eft  cn 
notre  puifTance.  Pour  cela  ii  nc  nous  faudroit  pas  ma* 
rier  fi  jeunes  que  notre  age  vienne  quafi  a  fe  con* 
fondre  avec  le  leur ;  car  cet  inconv6nient  nous  jette 
a  plufieurs  grandes  difficuit^s.  Je  dis  fp^ciaiemenc  a  la 
NeblciTc  qui  cft  d'Qnc  condition  oifivc  &  qui  nc  vic 
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que  de  Cti  rentes  :  car  ajileurs  ou  la  vie  eft  queftnaire  l 
la  plcuralicd  &  compagnie  des  enfans  ,  c'eft  un  agencc-^ 
ment  de  mefnage  :  ce  font  autanc  dc  nuuveaux  oacii$ 
&  inftrumens  a  s*enrLcliir.  Id. 

Un  Pere  eft  bien  mifi^rable  qui  ne  cient  l'afFe&ion  ds 
fes  enfans  ,  que  par  ie  befoin  quiis  ont  defonfecours  t 
il  fauc  fe  rendre  refpe^able  par  fa  vercu  &  aimabic 
par  fa  bont^  Sc  douceur  des  moeurs.  Id. 

li  eft  rare  qu*un  I^ere  favant  aic  quacre  fiis  qui  le 
foienc  &  avec  fucces  :  cccce  inciinacion  n'a  pas  cou'- 
cume  de  fe  coniniuuiquec  couc ,  6c  cncore  moins  le 
g^nie. 

PERFECTION.  La  Perfedion  en  cout  genrc  >  con-i 
£fte  dans  un  melangejufte  de  quaiic^s  oppofifes ,  dantf 
une  reunion  hcureufe  qui  s'en  faic  malgr^  leur  oppofi- 
tion.    Fontemlle^ 

PERSEVERANCE.  La  pluparc  des  liommes  pour 
arrivcr  a  ieucs  fins  ,  fonc  pius  capables  d*un  grandenbrr^ 
quc  d*une  iongue  perfeverancc :  leur  pareirc  ou  leur 
inconftance  ieur  faic  perdre  ie  iruic  des  meiiieuxs  cona* 
xneacemcns. 

PETITS  MAITRES.  Des  airs  ,  des  manieres ,  un 
jargon  parcicuiier ,  voiia  i'ecude  concinueile  des  Pc- 
tlcs  Maicres :  couc  leur  m^rice  confifte  dans  une  figure 
cfFemin6e  ,  un  ceinc  compofi^ ,  &  dans  des  propos  ridi« 
cui^s  donc  le  bon  fens  rougit.  Les  femmes ,  a  qui  le 
Petit  Maitrc  s'efForce  de  reffembicr  ,  rencouragenc  a 
fe  fairc  une  ^cude  de  la  frivolit^ ,  &  un  devoir  de 
brufquer  cous  les  devoirs  :  ia  nacure  peuc  fairc  un  foc^ 
maiis  ies  femmes  &  ia  vanic^  fonc  ie  Pecic  Maicre.  L*hom- 
jne  ie  pius  admirable  pour  la  pluparc  ^cs  fcmmes,  efl 
ceioi  qui  n'a,  ni  afTcz  de  veccu ,  ni  afTcz  de  lx)n  fens  poar 
mdricer  la  r^pucacion  d'bomme  eftimabie :  foyez  per- 
fuad^  qu*un  homme  a  ia  mode  parmi  les  femmes ,  par- 
vient  raremenc  a  l'ecre  chez  ies  homnies :  il  ne  raut 
qu^ine  foiie  pour  meccre  en  vogue  ie  foc  le  plus  accompli. 

PEUPLE.  Plus  on  accorde  au  Peupie,  pkis  il  detnair- 
de  ,  pius  ii  devienc  fier. 

Les  Magiftracs  &  ies  G^n^raax  doivcBC  fm^tiferks 
diftours  du  Peupk^ 
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Tel  eft  le  natarel  dii  Feaple ;  oa  il  fert  en  efclavc  ^ 
eu  ii  domine  en  cyran. 

Les  moitidres  revers  abbacent  les  Peuples  qai  fonc 
accoutam^s  aux  vid^oires. 

La  corredlion  d^une  mutineiie  populaire  ,  requierc 
des  exemples  &  moyens  commodes  a  T^cac  du  tems, 
£c  a  la  difpofition  de  Thumeur  du  Pays* 

La  fermec^  des  Grands  Horomes  ,  impofe  facilemenc 
a  la  foiblede  du  P^uple.' 

11  y  a  des  jmotions  populaires ,  quHl  ne  feroic  ni 
prudent  ni  humain  de  punir  trop  ft^verement. 

Qui  dit  le  Peuple ,  dir  plus  d^une  chofe  ,  c'eft  une 
vafte  cxpreflion  5  &  ron  s  etonneroit  de  voir  ce  qu'clle 
embraife,  &  jufqu^oii  elle  s'^tend.  11  y  a  le  Peuple  qui 
ed:  oppofe  aux  Grands :  c/e(l  la  Populace  &  la  mul- 
titade :  il  y  a  le  Peuple  qui  eft  oppofe  aux  Sages  ,  aur 
habiles  &  aux  vercueux:  ce  fon£  lesGrands  comme 
les  pecics. 

Peuple  Romain.  Caufcs  de  fa  grandeur  &  de  fa 
d^cadence  Les  caufes  de  la  grandeur  des  Romains 
font  Tamour  de  la  liberc6 ,  du  cravail  &  de  laPacrie^ 
.«ju*on  lcur  infpiroit  des  renfance  5  la  ftv^ric^  de  la 
difcipline  Milicaire  j  les  difTenfions  iniellines  qui 
doonoienc  du  reflbrc  aux  efprics,  &  qui  ce{Ipicnc  cout- 
a-coup  a  lavue  de  rennerai  -,  cetce  conftance  apreslp 
malheur,  qui  ne  defefperoic  jamais  de  la  Rdpubli- 
<]ue ;  le  principe  ou  ils  furenc  cou/outs  de  ne  faire 
rjamais  la  paix  qu'aprcs  des  Vi^oires  s  rbonneur  dii 
Triomphe  ,  fujet  d'^mulation  pour  les  G^nciraux  J  U 
;proce61ion  qu'ils  accordoient  aux  Peuples  r^volt^s 
roncre  leurs;  Rois^  la  bohne  policique  de  laiiTet  aur 
■▼aincus  leurs  Dieux  &  leurs.Coucumcs;  celle  de  n*a- 
•voir  jamais  deux  puiiTans  ennemis  £uc  les  bras  &  de 
tout  foafFrir  derun,  jufqa*a  ccqu*ils  cuffent  an^anci 
rancre. 

;  Les  caufes  dc:  leur  decadence  font ,  raggrandiflc- 
mentm^mede  l'Etat  qui'  changea  cn  guerres  civiles 
les  jcamulces  populaires  ^  les  guerre^  ^oign^es  ,  qui 
fQr^ant  ies  Citoyens  a  une  trop  longut  abfencc  ,  leur 
'  faifaiicnt  perdre  infenfiblement  rcfpiit.?.^publiquain  ; 
4«  droic  dc  BQurgectijSeaficord^  a  uint  4c  ^^^^>^i^^a 
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^  qui  ncfit  plas.daPeaple  Rorfeain  qa'utie  efpece  de 
snondre  a  pladears  teces  i  la  coirraptlon  introduitc  par 
le  laze  de  rAiie ;  les  Prolcriptions  de  Sylla  qui  avi« 
lirent  refpric  de  ia  Nacion  &  la  pr^parerent  a  refcia- 
vage ;   ia  n^ceffit^  ou  les  Romains  fe  troaverent  «le 
foufFrir  des  Maitres  iorfque  leur  libcrt^  lear  fac  de- 
venue  a  charge ;  robligation  ou  ils  fiirent  de  changer 
de  flsaximes  en  changeant  de  Goavernemcnt  5  cette 
fuite  de  Monftres    qui  rcjgncrent  prefque  £ans  incer* 
ruption  depuis  Tibere  |u(qu'a  Nerva  ,  &  depuis  Com* 
mode  jufqU'a  Conftantin  :  onfin ,  la  tranflation  8c  ic 
partage  de  l'£mpire   qui  p^rit  d*abord  cn  Occidenc 
par    la  puiflance  des   Barbarcs,  5c  qui  apres  avoir 
iangui  piufieurs  fiecles  en  Orient  fous  des  Empereurs 
ambeciiies  ou  feroccs,s'an^antitinfenfibiemenc,€omme 
ces  fleuves  qni  difparoiflent  dans  des  fables. 

PEUR.  Jimais  d*an  homme  qui  a  Peur  ,  on  ne  tite 
bon  confeil. 

PHILOSOPHES.  Les  anciens  Sages  otit  platdc  faic 
iin  monde  ,  donc  ils  onc  raifonn^  en  lear  manierc  » 
qa'ilsn'onc  compriscelui  que  Dieua  faic»  EccL  I7. 

La  vraie  Philofophie  apprend  a  bien  faire ,  placdr 
qu*a  bien  parler. 

Bien  loin  de  s^eftrayer  du  nom  de  Philofopbe  ,  il 
n'y  a  perfonne  au  monde  qui  ne  duc  avoir  une  fbrce 
teincure  de  Philofophie.  £ile  convienc  a  toac  le  mon« 
de ;  la  pracique  en  eft  ucile  a  cous  les  ages  ,  a  coos 
les  fexes  8c  a  couces  les  conditions :  clle  nous  confole 
du  bonheur  d'autrui ,  des  indignes  pr^f^rences,  des 
mauvais  fuccds ,  du  d^clin  de  nos  forces  :  elle  noos 
arme  concre  la  pauvrec^  ,  la  vieillefTe  ,  la  maladie  flc 
lamort  >  conrre  lesfocs  &  lesmauvais  raillcurs:  elie 
tiious  faic  vivre  fans  une  femme ,  ou  noas  hit  (iip- 
porcer  celle  avec  qui^nous  vivons. 

Si  on  a  dic  que  les  Peuples  feroienc  heareux  Quand 
iis  auroienc  des  Philofophes  pour-  Rois  ;  il  c(r  crct 
▼rai  de  dire  que  tes  Rois  en  (bot  plus  heureut ',  quand 
il  y  a  beaucoup  deleurs  Sujecs  Philofophes.  FoliMre, 
L*£fpric  de  Philofophie  qui  saghe  de  jour  en  jour^' 
ic  qui  fait  tatit  de  progr^s  ,  lemblc  aflurer  U  tran- 
iguiuit^  touchaslc  ics  difpnces  qui  fi'£levoitac  a  r 
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ca&oQ  des  jiverfes  opinions  des  hotnmes.  Id^ 

On  pcac  r^duirc  les  dl^mens  de  ia  Phiiofophie'  \ 
quacre  objets  :  refpace  ,  le  tcms ,  refpric ,  la  ma« 
cierc.  A  refpace  ,  oq  doic  rapporter  la  G^om^crie :  aa 
tems,  rAftronomie  &  l*Hiftoire  :  a  refpric ,  la  lAi^ 
caphy(ique  :  a  ia  maciere ,'  la  Phyfique  :  a  l*efpric  & 
a  ia  maciere  r^unis ,  c'eft-a-dire  a  rhomme  ,  les  belles 
Letcres  :  auz  gouts  &  aux  befoins  dt  i'hommey  les 
Acts. 

Dans  chacune  de  ces  Scicnces  ,  les  vrais  principes 
d*ou  l*on  doic  partir  ,  doivcnt  etre  des  faits  fimpies  & 
rcconnus ,  qui  n'en  fuppofent  jpoin:  d'autres  ,  &  qu'oii 
ne  peut  par  conf(^quent  ni  ezpliquer  ni  concefter.  Ainfi^ 
cn  Pbyuque  les  principes»  ce  font  lcs  ph^nomenes 
joumaliers  que'  Tobfervation  d^couvre  a  cous  les 
yeux.  En  G^om^trie ,  les  propri^t^s  fenfibles  de  1*6- 
tendue  :  en  M^chanique  ,  rimp^n^crabilit^  des  corps  , 
fburce  de  leur  adion  mutueile. 

La  Philofophie  n  eft  point  deftin^e  a  fe  perdre  dant 
les  propri^t^s  ginerales  de  i'ecre  &  de  la  fubftance : 
4lans  des  queftions  inutilcs  fur  des  notions  abftraites 
dont  la  folutioQ  eft  inutile  au  progres  de  nos  con« 
fioifTances  :  ainfi  ,  par  exemple ,  quoique  lc  mouve*^ 
ment  foit  robjet  de  la  Mdchanique  ,  ie  Philofophe  ap- 
per^oic  fans  peine  que  ia  qucftion  obfcure  fur  ia  na-* 
cure  du  mouvement  eft  entierement  ^trangcre  a  cett« 
Science.  II  fuppofe  donc  rexiftence  du  mouvement 
tel  que  tous  les  hommes  lecon^oivent ,  il  cire  decccte 
fuppofition  une  foule  de  v^rit^s  utilcs  ,  &  laiffe  biea 
loin  derriere  lui  les  Scholaftiques  s*^puifer  cn  vaines 
(ubtilit^s  fur  le  mouvement  mcme.  i3icu ,  THomme^ 
&  la  Nature  ^  voila  les  trois  grands  objecs  de  Tietude 
dc  la  Philofophie.  Dallemb, 

Ce  n*eft  guerc  de  lcur  viyant  que  les  grands  Hom- 
mes  ont  chang^  ia  face  des  Sciences.  On  ne  permec 
guere  auz  grands  g^nies  d*cn  favoir  tant  :  on  veut 
oien  apprendre  qudque  chofe  d*cuz  fur  un  ftijct  bor- 
n6  ,  mais  on  ne  veut  pas  ^tre  oblig^  a  reformer  toutcS 
fes  id&s  fur  les  leur<.  Notre  Nacion,  finguliere- 
xnentavide  de  noiivcauHfs  dans  les  maticres  de  gouc^ 

cft  au  coutraire  cn  xnaciere  dc  Science  ties  actach^Q 

£.  • 
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aax  opinioos  aDcieanes.  Ceft  ainfi  qae  les  perfonnages 
iiluftres  fouvent  trop  aa-defltis  de  leuc  fiecle  ,  travaii- 
lent  prefque  toujours  en  pure  perte  pour  leur  fiecle 
mcme.  Ccft  aux  Iges ,  fuivaos  qu'il  eft  t^ferv^ ,  dc 
reconcilicr  le  fruit  de  leurs  lumieres:  auffi  les  Rcftau- 
rateurs  des  Sciences  ne  joai^Tent-ils  pre(qae  jamais 
de  toute  la  gloire  qu*iis  m&itent^  deshommes  forc 
infifrieurs  la  leur  arrachent ,  parceque  les  grands  Hom- 
mes  fe  livrent  a  leur  g^nie ,  &  les  Hommes  m^dio« 
cres  a  celui  de  leur  Nation. 

Le  G^nie  fait  les  Pbilofophes   aufli  bien  que  lcs 
Poetes  ,  &  le  tems  fait  les  Savans. 

Certains  Pbilofbpbes  fcrutateurs  de  la  Naturc  ,  ouc 
^t^  plus  touch^s  de  rexamen  d'un  infe<fic  que  dc 
toute  rHiftoire  Gr^cque  oa  Romaine,  £n  eftct,  un 
grand  g^nie  voit  d'un  coup  d'ceil  beaucoup  d'hifloi« 
res  dans  une  feule  r^flexion  d'une  certaine  efpccc: 
ils  ont  m^prife  aufli  cette  efpece  de  Pbilofophie  qui 
<ie  confifte  qu'a  apprendre  les  fentimens  de  cercainsf 
Philofophes  :  on  peut  (avoir  THiftoirc  des  penKes  dcs 
hommesfans  penier. 

Ceft  unechofe  quidoit  nous  faire  comprendre  les 
bornes    de  Tefprit    humain ,  quand  on  confiderc  lc 
nombre  isfini  dc  Philofophes  ,  qui  Ce  Cont  rompa  la 
t£tc  toutc  leur  vie  a  chercher  Ics  raifons  de  Tordre 
du  monde ,  dont  les  recherches  n^ont  abouti  qa'^ 
des  imaginations  ridicules  ,  &  d*en  voir  d'aatres  qui 
s^imaginent  jtre  fort  fayans  ,   parcequ^ils  ont  rcconnii 
que  les  aucres  (bnt  ignorans ,  mais  qui  ne  reconaoif-; 
fent  pas  qu'ils  favcnt  bien  peu  de  chofe  eux-memcsJ 
Cecte  confideration  nous  conduit  a  rintelligcncc  dc  cct 
paroles  de  l'£ccle(iafte :  Mundum  tradidit  difputationi 
torum^  &c.  II  a  livr^  le  monde  a  leurs  difputcs,' 
£ms  qut  rhommc  puifre    reconnottre  les  oavrag^s 
que  Dieu  a  cr^es  depuis  le  commencement  da  moa« 
de  jufqu  a  la  fin.  NicoU, 

Quand  les  Philofophes  s'entctent  une  fois  d*an 
pr^jug^  ,  ils  font  plus  incurables  que  le  Peuple 
jneme,    parceqa*ils  s'ent£tcnt  ^lement  &  du  pi^ 

Jug^  &  des  faujScs  raifons  donc  ils  Ic  fouticnociiiW 
fontencih. 
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'  Toute  la  Philofbphie  hamaine  n'a  prJceDdu  inC* 
trnire  les  homtnes  qu*a  marcher  d^une  maniere  di<- 
gne  de  Thomme  ,  parcequ^etle  n*a  reconnu  dans  ies 
nommes  que  des  qualit^s  humaines »  &  au*elle  ne 
les  a  deftin^s  qu*a  la  jouifTance  des  biens  humains* 
£t  fes  indru^hions  ne  laiffent  pas  d'£cre  uciles ,  en  ce 
'qu'clles  d^tournent  toujours  ks  hommes  de  la  vie 
brucale  qui  deshonore  i  excelience  de  leur  nature ,  Sc 
qui  leur  fait  chercher  leut  bonheur  dans  la  plus  vile 
portion  dc  leur  ^cre  qut  eft  leur  corps.  Cependant 
comme  les  Piiofophes  meme  Tont  reconnu  quelque* 
fois ,  rhomme  eft  coujours  m^prifabie  s*il  ne  s'^lever 
au-deffus  de  Thomme.  £c  c*clt:  ce  quon  ne  trouve 
point  dans  U  Philofophie  humaine  \  ces  objecs  qu'elle 
nous  propoCe  acontempler,  lcs^Umeus,  les  aftres  8c 
Tordre  des  cieux ,  fonc  mom^  ^e  rhomme  ^  parce* 
qu'il  eft  plus  que  cous  les  aftres  &  que  tous  les  corps* 
II  n'y  a  que  ia  Religton  Chr^cienne  ,  qui  nous  ^leve 
v^ricablement  au-de^us  de  rhomme  par  fa  dod^riuv 
&  par  fa  fin.  EJfl  Mor. 

L'Aurore  de  la  v^ricable  Philofaphie  ,  fe  fic  voir  air 
comnxnccmcnt  du  XVII  fiecle.  Lcs  difpuces  dc  Rcli- 
gton  pr^parerent  tes  efprics ,  &  la  m^chode  paruc  pour 
la  premiere  fois  avec  couce  fa  fplendeur>  dans  lc» 
ouvrages  de  rincomparable  Defcartes. 

Cercainement  on  ne  peuc  m^connoicre  ranalyle  8i 
}a  m^chode  qui  diftin^uent  la  Philofophie  moderne  » 
des  Anciens  ;  &  meme  ies  Livres  de  ratfonnemenc ,  de 
ceux  que  les  Grecs  &  les  Lacins  ont  ^crics  dans  le  meme 
gentc  t  fbuvenc  ils  fe  fonc  livrfe  a  i*ipanchement  de 
lcur  imagination.  Enfin,  on  peut  dirc  que  Tart  de 
penfer  danscoucela  pr^cifion  du  langage  &  des  iddes, 
n  a  coramenc^  qu*avcc  le  dix-fepciemc  fiecle.  Lcs  Par- 
tifans  ies  plus  dcchtis  des  Anciens  avouenc  que  nous 
nous  fommes  form^s  fans  lcur  fecours  dans  la  Dia« 
le6liquc ,  la  M^caphyfiquc  &  la  Phyfique.  Dans  la 
Phyfique  m£m6  ,  nocre  fuperioric^  eft  lcfruic  du  ginic 
fage  de  nos  Philofophes  ,  qui  ont  fu  ^viter  r&ucil  des 
fyftemes  fi  ordinaire  aux  Anciens.  Touces  lcs  Acad^. 
mies  de  r£urope  occup^es  du  fond  immenfe  d*expe-^ 
jgicuccs  9  ^ui  faic  Vobyzi  d.c  Uors  rc^herches ,  attendea^ 

£  c  ii} 
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avec  fagefle  qtie  lc  ficcle  foit  arriv^  Jc  formet.  Qii 
fyftcme  de  la  Naturc. 

£n  Philofophie ,  plus  on  penfe  plus  oo  faic  de  pro« 
gtcsy  &un  tiomme  dans  le  meme-tems  pcnfe  bcaa- 
coup  plus  qu'un  autre;  mais  pour  les  Scienccs  des 
faits  ,  un  homme  ne  lit  dans  un  tems»  que.ce  qu^ua 
autre  auroic  pvi  lire. 

Lavraie  Philofophie  eft  lamere  jK>orricedcs  plai« 
£rs  humains  :  en  les  rendant  judes  y  elle  ies  rend  furs 
dc  purs  :  les  moderant ,  elle  les  tient  en  haleine  &  cn 
«pp^tics  retranchant  ceux  qu'elle  refufcy  elle  nous 
«liguife  cnvers  ceux  qu'elle  nous  laiire  y  &  nous  laiife 
abondamment  tous  ceux  que  veut  naturc .... 

Ceft  Baroco  &  Baralipton  qui  rendent  leurs  fup^ 

J»ots  ain(i  crott^s  &  enfum^s  5  ce  n*eft  paselle  ,  ils  nc 
a  connoiircnt  que  par  oui-dire. 

L'ame  qui  loge  la  Philofophie  y  doit  faire  luirc  }a& 
au-dehors  fon  repos  H  fon  aife  »  doit  former  a  foa 
jnoule  le  port  ext^riear ,  &  Tarmer  d'anc  conteoaoce 
contence  &  d^bonnaire. 

£lle  aime  la  vie,  elle  aime  la  beaut^  ,  la  gloire  & 
la  fanti  ^  mais  fon  ofSce  propre  &  particulier ,  c*cft 
^  de  favoir  ufer  de  ces  bicns  la  rcgldincnc  ,  &  les  fa- 
voir  pcrdre  condamment. 

C*efl:  grand  cas ,  que  les  chofes  en  foient  la  cn 
siotre  {ieclc  ,  que  la  Pnilofophie  foit ,  jufqu  aux  gens 
dVntendement ,  un  nom  vain  &  fantaftique  qui  fe 
trouve  de  nul  ufagc  &  de  nul  prix  par  opinion  &  par 
cfFec.  Je  crois  que  ces  ergocifmes  en  (ont  caafc  qui 
ont  faifi  ces  avenues.  On  a  grand  tort  dela  peindre 
inacceilible  aux  enfans  »  &  dMn  vifage  renfroign^  ^ 
fourciileux  &  terrible.  Montaignt. 

L^efpric  Philofophique  fait  un  progres  tres  confi- 
^crable  en  Fraifce  depuis  quarante  ans ,  &  on  ne  faa« 
xoit  trop  louer  les  v^ritables  Savans  >  qui  n*ont  pour 
objct  qu'une  fcicnce  utile  ,  &  qui  cn  la  rendant  agr^a- 
Wc ,  la  rcndentinfenfiblcment  n^ccffairc  a  notre  Na- 
tion  !  Nous  fommcs  au  tcms  ,  fi  je  Tofe  dire  ,  oii  ii 
faur  qu*un  Pocte  m^mc  foit  Philofophe.  Voltaire. 

On  nc  peuc  s'empecher  dc  d^plorcr  le  malhcur  de 
la  fhilofophle  humainc  ^  quand  on  confidcre,  qua« 
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'^res^coatle  progris  qti*elie  fe  flatte<l*avoir  falt  depuis 
iiti  fiecle  ,  nous  rommes  r^duics  a  voir  revivre  les  qua- 
llc^s  occulces  daus  ies  fydemes  des  Philofoplies  mo- 
dcrnes  y  par  l'atcradion  &  les  formes  fubflancielles  ou 
par  les  Monades.  Ne  feroic-ce  poinc  la  fuicc  des  efForci 
que  plufieurs  d*encr*eux  fcmblent  faire  depuis  quelque 
tems  ,  pour  fe  paifer ,  s'ils  ie  pouvolent  ,  de  TEtre  fa« 
preme  dans  Texplication  de  Tordre  qui  regne  '  dans 
rUnivcrs,  comme  sHls  vouloient  divinifer  en  quelque 
fnaniere  la  nature ,  nom  aiiffi  vui^e.d^  fens  que  celut 
Ac  forcune  •,  &  la  fubftituer  ala  feijlecauj[<?,reellc  & 
univerfcile  ,  dans  laquelier^fideJe  v^ticdVle  pouvoir  , 
&a  la  fcule  force  motrice ,  dont  rexifl:enc.e  &  Tef- 
ficacitc  ,  ne  peuvent  ctre  rivoquieS'  cn  doucc.*  Ltttre 
dc  M.  U  Chanc,  d'Ague(fau  a  M*  Formey. 

La  Philofophie  d^une  infinit^  de  gehs ,  n  eft  autrc 
chdfe  qu*une  fagefTe  puremcnt  hums^ine  qui  pr^ccnd 
tirex  dc  fon  propre  fpn4  fcs  refTourees  &  fcs  vercus$ 
^ui  ne  veut  rien  devoir  .a  la  Religion  >  qui  la  profc;;it 
ineme ;  aui  rayit  a  rhotnme  la  fpiricu^ite  de  fon  ame 

Sour  ne  lui  iaifTcr  que  des  paffioxis  groAierds ,  &  qui  le 
^grade  &  Tavilit  fous  pr^texte  dc  lc  ricndre  hcutcux  : 
xnais  au  fond  ^  quf  ne  vpit  quc  cette  Philofophic  trom- 
peufe  dement  fes  maxime.s  par  fes  ad^ions  J  £n  cfFct , 
clle  d^clame  tout  hauc  concre  lcs  richefres ,  &  cll^ 
pdrte  envie  .feQrettcment  jaux  Riche?  :  cllc  moncrc 
cu  jpaqpris  pour  les  dignic^^  »  &  defire  de  les  obccnir : 
cUe  recommande  aux  hoi^nmes  la  fociabiiic^ ,  &  eile 
^pb^rche  a  perdre  fes  rivaux  :  elle  fe  dic  i*qrgane  4q  la 
yimiy  8c  elle  ferc  d'inf);rument  a  lacalomnie:  ellc 
vante  fa  modeitie  &  fa  mod^ration ,  ^.  fe  nourrif 
d*emportemcnt  &  d*orgueil.  Ses  Sc£|taccurs  fe  mpn- 
trent  fiers  &  hardis  la  plumea  la  maih^  mais  ils  font 
bas  &  tremblans  dans  la  conduite  :  ils  n*ont  irien 
d*aflur^  dans  les  principes  ,  rien  de  confolant  dans  la 
Inorale ,  point  de  regle  pour  ie  pr^fcnc,  poinc  d'objet 
pour  i*avenir.  Que  nous  fonc-ils  enyifager  dans  ce 
poinc  *  oferons-nous  le  dire?  la  mat^rialiti  de  Tame 
ic  refp^rance  de  fa  deftrudion ;  car  aucun  des  Par* 
tifans  de  cette  mbnftrueufe  Philofophie ,  n'a  of£  par- 
jcr  cacorc  de  ccccicude  a  cct  ^gard.  D*od  il  arxiyc 

£  e  ui| 


440  .  P  H  I  .  . 

qu*aux  approche*  de  la  mort ,  la  plupart  desinbe<Jii/ 
lcs ,  mal  afFcrmis  dans  Icur  dodrinc  ,  paflent  de  Tin- 
ccrcitude  au  dif ftfpoir  ,  &  quC  lcs  plus  courageaz  fonc 
ccux  qui  rombent  alors  dans  un  ^tourdiffement  ftu- 
J)ide  ou  dlahs  une  morne  infcnfibilit^.  Di/cours  a  VA" 
cademie  Trancoife  ,  lo  Mars  1760. 

PHILOSOPHIQUE.  (  cfpfit )  Cct  efprit  Pbilofo- 
pbiquc  (i  a  la  mode  aujourd^hui  ,  qui  vcut  tout  voir 
&  ne  ricn'  fuppbfcr ,  s*eft  r^pandu  jufques  dans  lcs 
Bencs-Lcttres;  On  pr^tend  meme  qu*il  eft  nuifiblc  a 
Icurs  progrcs*,'  i&*  il  eftdifficile  dc  (c  Ic  diflimuler  : 
jiotre.ficclc  portd.a  la  combinaifon  &  a  Tanalyfc, 
remhle  voulofr  introduire  Ics  difcufldons  froidcs  X 
didadiqiies  danjf'  les  chofcs  dc  fentimens.  Ce  n*cft  pas 
quelcs  paflibns  &  lc  gbut  h*aient  unc  Logiquc  qui 
leur*  appattfeititrmais  cettc  Logique  a  dcs  principcs 
tout  diffiJrcns  dcla  Logique  ordinaire  :  cc  font  ccS 
princiocs  qu*ir  faut  d^melet  cn  nouS,  &  c*eft  dc  quoi 
line  Phitb|x5pHie  commune  eft  peu  capable.  !i  raat 
co^avcnir  <Juc  Ctt  efprit  de  difcuffion  a  contribuc  a 
af&anchir;  notre  Littirature  de  Tadmiration  aveuglc 
des  Ancichs  5  il  nous  a  appris  a  n  eftimcr  cn  cux  qnc 
lcs  bcaut:&  qitc  hous  ft-rions  contraints  d*admircr  dan$ 
dcs  Mbdernes  3'ttyaisc'cft  pcut  £tre  auflt  a  la  m^me 
fource  que  nous  devons  ,  jc  ne  ftis  quclle  M^taphy- 
iiqne  du  coeurqui  $*cft  cmpar^c  4c  nos  Th^atres.  Cet;c 
•natomie  de  J*amc  s'cft  gWffic  jufqucs  dans  nos  con- 
trcr£ations  ,  on  y  diflTertc ;  on  n'y  parlc  plus  5  &  nod 
Soci^tdsont  perduleurs  pirincipatix  agr^mens  ,  la  cha* 
lcur  St  la  gaict^  :  c*eft  fans  doute'une  des  raifons^ 
pourquoi  nos  Ouvragcs  d'*cfprit  font  en  g^neral  inffr 
vrieurs  a  ceux  du  ficcle  pr^c^dcnt.  Difl,  Erfc. 

La  Phiiofophic  cft  unc  chofe  admirablc  ,  &  qui 
ycnt  ^tre  fort  trtile  aux  hommer*>  mais  parccqu'cUc 
Jcs  incommodcrOit  fi  clle  fe  meloit  de  lcurs  affaircs, 
^  (i  ellc  demeuroit  auprcs  d*c»ix  a  rcj;lcr  lcurs  paflion?, 
ilsTont  cnvoy^cdans  le  Ctclarrangcr  dcs  Planettes  8c 
«n  mcfarer  Ics  mouvcmcns  ,  ou  bicn  ,  ils  )a  proroc- 
ucnt  fur  la  rerre  pour  lai  fairc  cxaminer  tout  cc 
qu'ils  y  vdient;  Ils  lui  donnent  volonticrs  Icurs  maux 
a  coofidercr  9  mais  nou  pas  a  gn^rir ,  U  ils  onc  ttoa* 
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t2  le  fecret  ic  fiite  ube  moralc  qul  ne  les  touche  pas 
plus  quc  l*Aftronoinic.  Peut  -  on  s*empcchcr  de  rir© 
cn  voyant  dcs  gcns,  qul  pour  dc  rargent,pr4chcnt  lc 
in^pris  des  ricbcfTes  ?  Fontenelle, 

PHYSIONOMIE.  Ceux  qui  ont  fait  un  art  dc  i^ 
Phyfionomic,-  &'qui  ont  donn^  dcs  regles  pour  ju-» 
ger  dc  rhumeur  des  Perfonncs  fur  icurs  vifagcs ,  onc 
eu  plus  d*^gard  aux"traits  &  a  quelque  difpofitiondu 
eorps  qua  toutTair  de  la  pcrfonne.  Jc  laiflc  aux  Phi- 
lofqphcs  a  d^cidcr  fi  le  mouvemcnt  des  efprirs  ani-» 
maux  dans  lcs  difFc^rcntcs  paflfions  qui  agitent  ies  hom-« 
mes  ,  contribue  a  formcr  les  traits  du  vifage,  lorf- 
que  les  chairs  [&  lcs  fibres  en  font  tendrcs  &  pliables, 
ott  (i  la  memc  forte  d*ames  requicrt  ia  memc  forte 
d*habitarion. 'Quoi  qu*il  en  foit,  jc  ne  trouve  riea 
de  pius  glorieux  pour  un  homme  quc  de  donner,  pour 
ainfi  dirc ,  Ic  d^mcnti  a  fon  vifage ,  &  d*avoir  Ic 
coeurbon,  ^quirablc  &  honnete j  malgr^  tous  lcs  fi-« 
gnes  contraires  c]uc  la  Nature  iui  a  imprim^s  fur  le 
front.  C'cft  ce  qul  arrivc  fouvent  a  ccs  perfonnes^ 
quiau  licude  (e  chagriner  dc  lcur  mauvaifc  mine ,  ou 
d  cnvier  la  Phyfipnomic  dcs  autres ,  s*appliqucnt  a: 
cultiver  leur  efprit ,  &  a  s*orncr  dc  beaat^s  plus  folidcg 
&  ir^prcuve  du  tcms.  Spe^, 

PHYSIQUE.  L*etudc  de  la  Phyfique,  qui  cft  cellc  dc 
la  nature,  doit  fervir  a  augmenter  en  ceux  qui  s'y 
adonnent ,  radmiratioii  dcs  ouvrages  de  Dieu  en  lcui: 
faifant  cntrevoir  dcs  mcrveillcs  que  rignorance  ne 
connoit  poxnt  ^  &  a  leur  fairc  fcntir  cn  m^me  -  tems 
combien  toutcs  les  rccherches  des  bommes  font  in-« 
capables  d*arriver  jufqu*aux  principes  fccrets  dcs  cbo-* 
fes  dont  ils  font  tous  tes  jours  temoins. 

L'^tudc  dc  cette  Science  roule  fur  dcux  points 
qu*il  ne  faut  point  confondre;  robfcrvation  &  rcx^ 
p(6rience.  L*obfcrvation  moins  recherch^e  (c  bome 
aux  Faits  qu'clle  a  fous  ies  yeux ,  &  a  bien  d^taiilce 
lcs  ph^nomenes  que  la  naturc  nous  pr^fcnte.  L*exp^«« 
ricnce  cherche  a  p^n^trer  la  narurc  plus  profond^*** 
menc,a  lui  d^robercc  qu'elle  cache. 

La  Phyfiquc  des  Anciens  n'Jtoit   ni  aaffi  d^rai« 

ibnnablci  ni  aufli  boro^e  que  ie  pcnfeoc  oa  qae  It 
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difeat  qaelqaes  EcrWains  de  nos  jours.  Les  Oovrageai 
d*Hipociace  feul  feroicnc  fufHfans  pour  montrcr  ref- 
pric  qui  conduifoic  alors  les  Philolophes.  Au  lieu  de 
ccs  (yd^mesj  (inon  meurcriers,  da  moins  ridicules  , 
qa*a  enfant^s  la  M^decine  modeme   pour  ies  prof- 
crire  enfuite ,  on  y  trouve  des  faits  bien  vus  &  bieii 
rapproch^s  ;  on  y  voic  un  fyfl^me  d'ob{ervations,  qui 
encore  auj6urd'hui  fcrc  de  bafe  a  Tart  de  gu^rit.  Or 
11  femble  qu'on  peut  juger  par  T^tat  de  la  M^decine 
chez  les  Aaciens  ,  dc  cciui  ou.  la  Phy^que  ^toit  parmi 
cuz:  en  premier  lieu ,  parceque  les  Ouvrages  d'Hi' 
pocrat^  fonc  tes  monumeps  lcs  ptus  confiderablesqui 
pous  redent  dans  la  Phyfique  ancienne  i  en  fecond 
lieu,  parcequc  la  M^dccine  ^tanc  la  partie  la  plus 
ciTentielle  &  ia  plus  int^rcfrante  de  la  Phyfiqoe  ,  on 
peut  toujours  juger  avec  afiez  de  certitude  de  la  ma- 
niere  dont  on  traite  celle-ci»  par  la  maniere  donc 
celle-la  eft  cultiv^e. 

L*efpric  de  la  Phyfique  ezp^rimentale  qui  confifte  a 
ireconnoitre  lcs  ptincipcs  de  la  nature  par  ia  voie  dc 
rezp^rience ,  &  quc  Bacon  &  Defcarces  ont  introduit» 
8*eft  ^tendu  infenfiblement.  L*Acadi£mie  dc  rlorencc  , 
Boyle  >  Mariocce  ,  &  apres  euz  plufieurs  aucres  oac 
faic  an  grand  nombre  d'ezp£riences  avec  fucces.  Lcs 
Acad^mies  onc  faifi  avec  empreflemenc  ccccc  maniere 
4c  philofopher.  Les  Univerfic^s  plus  lences,  parce* 
qa'eltes  ^coient  d^ja  couccs  formees  lors  de  la  Phyfi- 
qoe  ezp^rimencale  9  fuivirenc  long-tems  encoce  Icur 
m^thode  ancienne.  Pco  a  pea  la  Phyfique  de  Dcf- 
cartes,  fucceda  dans  les  Ecoles  a  cclle  d'Ariftocc 
Eafin  Nevtoo  moncra  le  premier  ce  que  fes  pred^- 
cefieurs  n'avoient  fait  qu*entrevoir ,  Tart  d*introduire 
la  G^om^cric  daas  la  Phyfique  ,  &  de  former  cn  r^a- 
ntfiant  rezpiirjcncc  au  calcul  une  fcicnce  eza^e  $  pro- 
fbnde  9  lamineti£e  &  noayelle :  auffi  grand  par  .fes  ez- 
p^riences  d'optiqueqae  parfon  Syft^me  du  mondcj 
il  oovrit  one  carriere  immenfe.  L'Angleterre  faifit  fcs 
vocs,  la  Soci^t^  Royale  les  regarda  comme  ficnncs} 
les  Acad^mles  de  Fraoce  s*ypr£terenc  plas  lencemcDC 
La  lcmiiereacnfinpr^vala  :  la  g^n^racion  ennemie^e 
fcs  grands  Homines»  s*eft  iceincc.  ou  eft  demeor^c 
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Sittettc.  Unc  g^nfration  nouvcllc   s*cft    ilcv&    qui 

achcvcra  la  tcvolution  ;  car  quand  lcs  fondemcns 
d'unc  r^volution  font  jctt^s ,  c*cft  prcfquc  toujours 
dans  la  g^n^ration  fuivante  quc  la  r^volution  s'acbcvc ; 
rarcmcnt  cn  dc^a,  parcequc  lcs  obftaclcs  p^riflenc 
plutot  que  de  c^dcr ;  rarement  au-dcla ,  parccquc  Ics 
barricres  unc  fois  franches  ,  l'efprit  humain  prend  un 
cflor  rapide  jufqu'a  cc  qu'il  rcncontrc  un  nouvcl  obC- 
taclc  qui  robiigc  dc  s'arrcter  pour  long-tcms. 

£n  ^tudiant  ia  naturc  >  un  Phyidcicn  trouvc  des  ref- 
fources  agr^ablcs  &  utiles  dans  dcs  tcms  &  dans  des 
licuz  ou  il  eft  Dtiv^  de  ia  foci^t^  :  il  trouvc  par-tonc 
robjct  dc  fes  rccnerches  &  de  fcs  amufcmens,la  campa- 
gnc,  la  Villc,  Ics  El^mens,  lcs  Saifons  5  ce  qui  refpire,cc 
qui  vcgetc ,  cc  qui  nait ,  ce  qui  perit.  Tout  lui  ofFrc  dc 
quoi  m^diter,  dc  quoi  s*inftruirc,  de  quoi  profiter.Ila  Ta- 
Vantagc  fur  lcs  autres  hommes  •  dc  nc  point  fc  livrcc 
commc  cux  a  dc  frivoles  efb^ranccs  ,  a  dc  vaincs  ter* 
rcurs  ott  a  dc  vaines  fupcruitions ,  dc  d'admircr  des 
phcnomenes  ou  des  ^trcs  quc  Ic  vulgairc  nc  voit  qu'a- 
V.CC  ^motion  :  bien  plus,  il  a  la  fatisfadion  de  pouvoir 
tourncr  au  profit  dc  la  foci^t^  des  d^couvcrtcs  dont  il 
aura  pris  connoifTancc  ,  ou  qu*il  aura  faitcs  lui-m^mc. 

PIRRHONISME  (Ic)  erf  unc  cfpccc  dc  maladie 
jpid^miquc  qui  s'eft  cmpar ^c  dc  nos  prdtcndus  cfprits 
forts.  Ceux  qui  en  font  atteints  font  gloirc  dc  nc  rien 
favoir  ,  fc  piqucnt  dc  ne  ricn  croire  ,  mcctent  leur  f£« 
licit^  dans  une  ^terneile  incertitndc  qu'ils  voudroienc 
infpircr  a  tout  Ic  mondc ,  mais  dont  ils  cxccptent  pour. 
tant ,  fclon  i*apparcncc  ,  roplnion  quc  Ton  doit  avoic 
dc  lcur  m^ricc.  Tous  leurs  talcns  nc  s'cmpIoicnt  qu'a 
lcs  maintenir  dans  un  ^tat  qui  leur  paroit  hcureux  :, 
comme  toutc  v^rit^  lcur  nuit  ^  ils  nc  cherchcnt  qu*a 
tout  abattrc ,  chicanant  ^galcment  le  t^moignage  de 
nos  fens  &  T^vidence  de  nos  id^es :  ils  aitifcnt  foi- 
gncufcmenc  le  fcu  des  difputcs  qui  rcgnent  cntrc  lcf 
Mat^rialiftes  ,  les  Id^aliftcs  ,  &  les  Partifans  dc  TOp- 
timifmc  ,  pour  dela  retomber  micux  dans  Icur  concIu« 
iion  favoricc  qui  vcut  quc  tout  foit  ^galcmcnt  incer- 
tain  :  il  eft  vrai  qu*a  .Ics  entendre  parlcr  fans  ccffe  cn 
tcrmcs  magnifiques  du  progres  que  les  fcicnces  onc  £u& 
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ic  nos  jours  y  on  les  croiroit  forc  Tilis  pottr  elleS  >  ixuut^ 
d^fions  nous  de  leur  iangage.  Ces  Meflieurs  fbngent 
bien  plus  a  d^cruire  qu'a  ediner  ^  &  la  grande  efp^rance 

aui  les  flacte ,  c*eft  que  les  nouvelles  d^couvenes ,  en 
bcanlanc  ce  qu'ils  appellenc  pr^jugjfs ,  opinions>  £yfte- 
mes  ,  renver(eront  enfin  jufquau  rbndemenc  de  lamo- 
xale ,  &  ruineront  cous  les  principes  de  la  moraie :  aa 
xcfte  y  ces  raifonneurs  ne  fonc  pas  de  Tordrc  des  fool 
n^lancoliques  j  ce  font  des  malades  qui  onc  un  ddiirc 
gai ,  qui  fiflenc  meme  leurs  M^decins ,  &  qui  ne  fonc  qne 
plaifanter  fur  ies  peines  inuciles  qu^on  fe  donne  pour  les 
jgu^rir ,  en  cela  m£me  plus  incurables  &  phis  dignes 
de  pici^.  Sourlier, 

PLAIRE.  Ifn^eft  pas  R  facilc  qu  on  fe  i^imagine  dc 
Plaire  aux  gens  :  pour  en  venir  a  bouc  y  il  £auc  de  iV 
drefle  &  du  bonheur  ,  fur-couc  lorfqu  on  nc  veuc  point 
cmployer  la  flatterie. 

Les  Matcres  fonc  comme  les  MaicrefTcs  5  qnelqnes  fer« 
Tices  que  vous  leur  ayez  rendus  ,  ils  ceflenc  de  vou9 
aimer  quand  vous  ceflcz  de  ieur  Plaire. 

Le  moyen  de  Plaire ,  ce  n*ci1  poinc  de  faire  fentirta 
fup^riorice  ,  c  eft  de  la  cacher. 

L'arc  de  Plaire  dans  ie  commerce  du  monde ,  de- 
inande  plus  de  bonnes  qualit^s  qu*on  ne  pcnfe ,  il  ne 
fuffic  pas  d*avoir  de  Tefpric ;  car  il  y  a  des  gens  qui  font 
incommodes  Sc  d ^goucans  avec  beaucoup  de  merice :  il 
cft  des  vercus  haiifables  y  pour  ainfi  dire ,  parcequ'<iics 
fbnc  accompagn^es  de  manieres  rudes  &  fauvages ,  & 
Ton  eftime  fouvenc  ccux  que  Ton  n*aime  pas.  Combicn 
cn  voic-on  qui  fonc  beaucoup  de  bruic  par  leur  favoir 
cu  parieur  capacit^  ,  qui  rebucenc  &  fatiguenc  coas 
ceux  qui  les  environnenc. 

L*envie  de  Piaire  cft  al*efpric  ce  que  la  parare  eft  k 
labeauc^.   Voltaire. 

Le  calenc  de  Plaire  eft ,  de  cous  les  calens  ,  ie  plus  &- 
{\ti  y  le  pius  agr^able  ,  Ic  pius  indefinifiabie :  ii  cm- 
ploie  les  vercus ,  les  graccs ,  Ics  ridicules  ,  il  faic  valoir 
ie  m^rice ,  ou  y  fuppl^e.  La  nacure  le  donne ,  l'amoar 
propre  le  culcivc  ,  la  fagefTc  m^me  ne  ie  n^glige  pas, 

PLAISANT  &  Plaisanterie.  Ilncftpasordinaim 
^ue  cclui  qui  faic  rirc  ,  fe  &fle  eftimcc* 
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tl  ne  faut  jamais  hazarder  la  Plaifanteric  ^  meme  la 
plas  douce  &  la  plus  permife ,  qu*avec  des  gens  polif 
ou  qui  ont  de  reipric. 

Rien  ne  plait  davantage  que  ceuz  qui  plaifantent  de 
bonne  grace  ,  &  qui  favenc  badiner  ingenieufemenc 
fans  blefTer  perfonner  par  leurs  bons  mocs  :  on  les  pr6- 
fere  volontiers  a  ces  efprics  imporcans  ,  qui  toujours 
cnfoncds  dans  les  plus  hautes  matieres ,  &  pleins  de 
lcurs  propres  penfees ,  ne  fortcnt  jamais  d'une  certaine 
gravic^  importune  qui  glace  les  compagnies  les  plus 
cnjou^es ,  mais  il  fauc  avoir  fefpric  inHnimenc  fin  pouc 
cela  ,  &  il  faut  prendre  garde  de  ne  rien  dire  de  fade  , 
^e  peur  que  ceux  qui  rienc  tout  hauc  des  Plaifanceries 
»c  rienc  couc  bas  de  celui  qui  ies  dic. 

PLAISIR.  II  n*y  a  Plaifir  ni  yolupc^  mondaine  ,  dit 
un  Ancien  Auceur  ,  tanc  grande  foic-elle ,  qu'a  la  lon- 
gae  ne  nous  vienne  a  d^dain  Sc  concre-cccur. 

La  plus  n^cedaire  difpoficion  pour  goucer  les  plaifi^ 
cft  de  favoir  s'en  pafier. 

Les  plaifirs  du  monde  fonc  crompeurs ,  ils  promeccenc 
plus  qu'iis  ne  donnenc  :  ils  nous  inquiecenc  dans  leurs 
recherches ,  ne  nous  facisfonc  poinc  dans  leur  poiTefiiony 
&  nous  d^fefperenc  dans  leur  perce. 

Les  plus  grands  Plaifirs  fonc  ordinairemenc  fuivis 
d*un  cnagrin  qui  les  trouble  ou  d  un  ddpic  qui  lcf 
finic. 

Les  Plaifirs  qui  vieunent  des  foiblefies  du  coeur  troci» 
blenc  le  repos  de  la  vie ,  gatent  le  eout  ,  &  rendenc 
infipides  tous  les  Plaifirs  fimples  :  il  fauc  m^nager  fes 
goucs,  nous  ne  cenons  a  la  vie  que  par  cux.  Ceft 
rinnocence  qui  les  conferve  :  c*eft  le  d^r^glemenc  qui 
les  corrompc. 

D^s quon  a  eu  le  malheur  de s'accoutumer  aux  Plai- 
firs  vifs ,  on  devienc  infenfiblc  aux  Plaifirs  mod^rds. 
Les  Plaifirs  vifs  ,  commc  ceux  de  Tamour ,  pr^parenc 
I*ennui  fi  le  d^gouc :  ils  fonc  a  redoucer  pour  les  jeunes 
perfonnes ,  qui  r^fiftenc  moins  a  ce  qu  clles  fenccnc. 
Les  plalfirs  innocens  fonc  d*un  meilieur  ufage  ,  ils 
fonc  toujour^  precs  :  ils  fonc  bienfaifans :  ils  ne  fefonc 
f  oinc  acneccer  crop  cher. 

Lc  fond  dc  nocrc  £crc  cft  ramoac  du  Plaifir ,  il  n'y 


■^ 
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s  que  le  fentiment  eu  leCp^rance  cle  ce  Plaifir  qni 
nous  rende  la  vie  pt^cieufe  ou  fupportable  :  nous 
ne  faurions  arxeter  en  nous  ce '  mouvemenc  invio- 
cible  pour  le  Plaifir  ,  a  moias  que  nous  ne  nous  eftor« 
cions  a  le  r^primer  par  les  vues  de  Reiigion  &  de  la 
raifon.  La  Mottc. 

On  ne  d^finit  point  le  Plaifir ,  on  le  fent :  fon  empiie 
.eftle  plus  abfolu:  vouloir  s'y  foudraire  abfolument, 
c*cft  une  chimcre :  lui  ob^ir  en  efclave  ,  c*eft  fe  d^ 
grader.  Malheur  a  ceux  qui  par  le  mot  de  Plaifir  n'i- 
maginent  que  ceux  des  fens  :  ils  les  mencnt  loin  &  ne 
les  fatisfont  jamais  pleinement.  Lcs  hommes  n^enteii' 
dent  point  leurs  int^rets  en  nc' fe  faifant  pas  furles 
Piaifirs,  des  principes  plus  ccrtains  :  faute  de  coimoi- 
tre  les  plaifirs  de  1  ame  qui  durent  >  ils  courent  apres 
des  Plaifirs  pafiagers ,  qui  ne  d^pendent  pas  d'eux  & 
qui  finifient  pr^cif^ment  dans  le tems quils  en  auroxenc 
le  plus  de  befoin  pour  adoucir  Tamertume  de  leur  vie. 
II  n'y  a  que  T^ude ,  les  connoiiTances  ,  les  r^flezions  ,qai 
^levent  les  hommes  a  rheureuz  ecat  de  eoutec  des  Pladr 
firs  parfaics.  Pour  peu  qu^pn  connoifie  fes  femblablesy 
6n  s^apper^oit  que  la  gaiet^  y  la  bonne  humeur ,  les 
douceurs  de  la  vie  finiffent  avcc  ce  qu'on  appelle  lcs 
Plaifirs.  A  quelque  difFif rence  pre:^ ,  les  hommes  font 
touch^s  des  memes  chofes  :  le  Plaifir  n*eft  ^trang^ 
qu'4   ceux  qul  nont  jamais  (11  qu*il  eiiftat  :   les  U* 
vres  font  k  Tame  ce  que  la  nourricuce  eft  aa  corps. 
La  vue  des  belles  chofes ,  radmiration  qu*elles  exci- 
tent  4  les  r^fleiions  qu*elles  produifent ,  les  connoif- 
(ances  quelle^  donnent , la  fenfibilic^  qu'elles  caufent, 
les d^couverces  quon  y  ajoute , devicnncnt  des  fourccs 
intarifiables  de  Piaifirs.  L^efpric  eft  en  quclque  Com 
infini :  il  ne  s'ufe  pas ,  il  fe  perfe£btonne   par  fufage 
qu'on  en  fait.  Les  hommes  feront  toujours  plus  in- 
lcnf(^s  que  m^chans.  Par  vanit^  ils  fe  croient  ind^pen- 
dans  des  fens ,  &  quand  il  s'agit  de  Plaifirs ,  ils  ne  fonc 
que  terreftres ,  grofiiers  &  materiels.  Conf.  de  Vamlui» 

Les  Plaifirs  publics  cachent  ou  pr^parent  fouvent  i 
ia  Cour  des  d^faftres  particuliers.  VoLtaire, 

Tel  eft  le  fort  de  la  condition  humaine ,  qu'il  fiiac 
prefque  toujours  reaoncec  aux  Plaifics  pouc  evitcc  lcf 
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tAstXiT  t\m  cfn  font  la  fuite  ocdinaire.  DalUmh, 

tcs  gcns  d*cfprit  n*ont  point  pius  dc  Plaifirs  qu*il 
ne  leuc  en  faut  j  parcequ  ils  font  trop  d^licats  :  il  eft 
vrai  que  la  d^licatcffe  cft  digne  des  hommcs :  clle  n*eft 
produite  que  par  les  bonnes  qualit^s  de  i*efpric  &  du 
CQcur :  on  fe  (ait  bon  gr^  d'cn  avoir.  Gependant  la  de- 
kcatefTe  diminue  le  nombre  dcs  Piaiiirs  ,  &  e{le  eft 
caufe  qu'on  les  fert  moins  yivement.  FonttnclU. 

Les  Plaifirs  ne  font  point  affez  folidcs  pour  fouffrir 
quon  les  approfondifle ;  il  ne  fauc  que  les  cfHeurer. 
Ils  reffemblcnt  a  ces  terres  mar^cageulcs  ^  fur  lcfqaelles 
on  eft  oblig4'de  courir  l^gerement  fans  y  arr^terjamais 
le  picd.  Lcs  chofes  du  monde  les  plus  agreables  »  fonc 
dans  Ic  fond  fi  minces  qu*elles  ne  toucheroient  pas 
beaucoup  ^  Ton  y  faifoic  une  r^flcxiou  un  pcu  £2« 
lieufe.  A/.  i 

Lorfque  le  Plaifir  faic  lc  bqc  principal  de  la  vie    il 
ne  pcuc  que  produire  des  monftres  qui  s  abandonnent  a 
la  recherchc  dc  cous  les  divertiflemens  ,  capablcs  d'd-» 
toufFcr  lcs  lumieres  &  Ics  femences  de  la  verta  ,  pour 
fubftituer  a  leur  place  une  foule  de  penfees  eztrayaean- 
tes  &  criminciles  :  dela  vient  qu'un  homme  adonne  aa 
Plaifir  n'a  pas  un  moment  de  rclache  d*abord  qu'il  eft 
^loign^  dc  robjet  de  fa  paffion  ,  il  ne  connoic  ni  le 
Plaifir  qu*on  eoute  a  r^flecbir  la  nuit  fur  un  jour  biea 
cmploye,  nila  joie  du  cocur,  aprcs  avoir  dormi  pro- 
fond^menc  :  commc  il  eft  tout  occup^  de  fes  Plaifirs 
iln*a  jamaislc  tcms  dc  rendre  fervice  a  fes  meilleiirs 
amrs :  cc  neft  pas  qu*il  n*aic  unc cercainc  complaifance 
9l  des  maniercs  aiCees ,  donc  il  s*eft  formtf  rhabicude 
par  un  long  uf^c  du  monde  s  mais  dites  lui  vos  bc-» 
Ibins ,  vos  inquietudcs  &  vos  embarras ,  vous  ly  trou- 
vcrcz  infenfible :  il  n'a  de  rempreflemenc  que  pour 
jCatisfairc  fes  defirs  brutaux.  Lc  Plaifir  eft  commc  unc 
bclle  otti  vous  aborde  d*un  air  rianc  avec  les  yeux 
plcins  dc  feu  &  unc  gracc  admirablc ,  mais  qui  £e  rc-v 
tirc  cout  en  d^fordrc  ,  honccufe  &  convaincuc  dc  fon 
impcrfcdlion.  Lc  Plaifir  fait  la  hontc  de  notre  jeuneHe 
^crignominic  de  notre^gc  avanc^.  Spefi.^ 

Lcs  grands  Plaifics  chan^ent  les  heurjQjsen  momens, 
HKUs  Tarc  dcs  Sages  pcuc  changer  les  ttomens  en  heui^ 
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res  ,  par  rindaftrie  avec  laquelle  ils  favent  dlftribuald 

tem5&  le  mectre  a  profic.  Font, 

L'amour  du  Plaiur  doit  avoir  fes  bornes :  malhcu- 
reufement  on  exige  dans  le  monde  qu^on  fe  faiTe  on 
devoir  de  fes  Plaihrs :  il  vous  dira  qu*on  doic  les  fa- 
tlsfaire  a  quelque  prix  quc  ce  foit.  Cependant  les  paf- 
iions  fe  r^duifenc  a  Tamour  effren^  du  Plaifir.  Un 
hommc  qui  a  des  fencimens  eft  bien-toc  convaicu  qoe 
les  Plaifirs  ,  (i  vant^s  par  Ics  jeunes  voluptueux  ,  fonc 
vains  &  fuperficiels ;  que  la  fuite  de  la  d^bauche  eft 
cruellc ,  &  que  la  honcc  qui  Taccompagnc  n*eft  pas  tou- 
lours  le  feul  malheur  ou  elle  nous  plonge.  Amuf, 
Philof. 

Plaisirs  de  la  vie  champ^cre.  Ces  fortes  dc  Plai- 
£rs  (i  fimplcs  ,  fi  pcu  apreces,  qu'on  ne  goute  qae 
dans  la  folicudc ,  ne  peuvcnc  guere  ecre  que  ceux  d*ane 
ame  tranquille  >' &  qui  ne  craint  point  de  fe  voir  & 
de  fc  reconnoicrc :  il  faut  ecrc  bicn  avec  ccux  avec 
qui  Ton  vit ,  &  bien  avec  foi  quand  on  vit  avcc  (bi« 
FontenelU, 

PLUTARQUE  ET  SENEQUE.  Jugement  de  Mon-^ 
taigne  de  ces  deux  Auteurs, 

Piutarque  efl:  plus  uniforme  &  plus  conftanc ;  Sene-* 
que  plus  ondoyant&  divers.  Plucarquc  a  Ics  opinions 
Platoniqucs ,  douccs  &  accomodables  a  la  foci^t^  ci'* 
vile  :  raucrc  Ics  a  Scoiques  &  Epicurieunes  ,  plus  efloi- 
gn^es  de  rufage  commun ,  mals  fclon  moi  plus  com- 
modes  en  parciculier  &-  plus  fermcs.  Sencque  cft  plein 
de  pointes  &  de  faillics  \  Plucarque  ,  dc  cliofcs  :  ce{ai* 
\^  vous  cfchaufFc  plus  &  vous  emcut ;  ccttai-ci  voos 
contente  davancage  8r  vous  payc.mieux :  il  nous  goide,, 
raucrc  nous  poufie.  Montaigne. 
'  Seneque  nousad^bic^  une  Morale  auftere,  &  forc 
vant^  le  m^pris  dcs  richefles.  Mais  on  peut  comparer 
ce  Philofophe  fcntcnticux  au  Rat  hypocrite  ,  qui  pcc« 
che  la  mortification  dans  un  fromaji^e  de  Hollande » 
on  a  la  Fourmi  qui  fait  T^Ioge  dc  rabftincnce  monc^ 
(iir  un  cas  de  grain.  Ne  devroic-on  pas  ie  regardec 
comme  un  Charlacan  »  ou  plutet  ne  dcvroic-oii  paft 
miprif^an  hommc  qui confciiloic  la fobri^c^  iaboa* 
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-chc  pfcinc ,  &  la  pauvreti  tandis  quc  fcs  cofFtcs  rcgoc« 
gcoicnt  dericheifcs.  Dcsforg, 

Qui  le  croiroit  \  ce  Sco'ique  effrobc^  , 

Avec  un  million  de  rence  , 
Aa  milieu  d*une  t^eur  delicate  8e  Istillante  » 

En  termes  tout  fieuris  pr8choit  la  pauvrec^. 

Du  Cerced^^ 
POEME  EPIQUE.  Lc  toemc  Epiquc  ,  rcgard^  ca 
Itti-inienie ,  cft  un  r^cit  co  vcrs  d'avanturcs  heroiqucs. 
Que  Ta^lion  foit  (Imple  ou  complcze  ,  qu*ciic  s'achcvd 
dans  un  mois  ou  dans  une  ann^e  ^  que  ia  lcenc  foit  fiz^e 
dans  un  feul  endroit  commedansi'IIiadc  ;qacIcH^'- 
xos  voyage  de  mers  cn  mcrs  comme  dans  l^OdyiCEc^  qa'ii 
foit  hcureuz  ou  inforcuti^ }  furieuz  comme  Achiiic» 
oa  pieuz  comme  £n^e>  qu*il  y  ait  un  principal  Vct^' 
fonnage  ou  plufieurs ;  que  l'adion  fc  pade  fur  la  terre 
t>n  hors  des  iimitcs  dc  notre  monde  ,  commc  dans  le 
Paradis  perdu  de  Milton :  ii  n^importe  ,  lc  Po^m» 
fcra  toujours  un  Pocmc  Epique,  un  Poemc  H^roiquc^ 
thais  le  pbint  de  la  qucdion  &  la  difScult^^  cft  de  fa-^ 
voir  fur  quoi  les  Nations  polies  fe  r^aniiTent ,  &  fur 
'quoi  clles  difFercnt.  Un  Poeme  Epique  doit  par-rouc 
6trc  fonde  fur  le  jugcment  &  embelli  par  1'imagina^ 
tfon  :  ce  qui  appartient  au  bon  fens  appartient  ^gaie- 
itient  a  toutcs  ies  Nations  du  monde.  Tous  vous  di- 
tont  qu'une  adion ,  une  &fimpie ,  qui  fe  d^veloppc 
^fifment  &  par  d^gr^s  ^  &  qui  nc  coutc  point  unc  attcn'- 
tion  fatigante ,  leur  plaira  davantagc quuii  amas  d'a« 
Vantures  monftrucufes.  On  fouhaite  gen^ralement  quc 
cctte  unite  (i  fage  foit orn^e  danc  vari^ti  d'^pifodcs  ^ 
qui  foietit  comnte  lCs  membrcs  d*ua  corps  robufte  & 
proportionn^.  Plus  Tadion  fera  grande  i  plus  ciie  plaira 
a  toas  ics  hommes  ,  dont  la  foiblefle  cft  d'etre  f^duits 
par  tout  ce  qui  eft  au-dela  dc  la  vie  communc :  il  fau-* 
dra  far*tout  que  cette  a6bion  foit  int^reflante  ^  car 
tous  les  coeuts  veutcnt  dtrc  remu^s  ;  &  un  Po^me,  par^ 
fait  d'ailleurs ,  S*il  ne  touchoit   point  t  feroit  inifipi- 
des  en  tout  tems  &  en  couc  Pays.  Elle  dbic  etrc  encicre^ 
'ipar<;cqtt'il  n*y  a  poinc  d'homme  qui  paiiTe  hiz  facis»* 

F  f 
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faic ,  s*U  ne  re^oit  tine  parcie  in  coat  qa*il  s'e(l  ptCHi 
mis  d'avoir, 

Teiles  font  ^-pea-pres  iesprincipalesreglesqae  lana* 
ture  dide  a  couces  les  Nacions  quiculcivenc  les  Lettres^ 
xnais  la  machine  dii  mervcilleux  ^  rincervencion  d  aa 
pouvoir  cdlefte  *,  la  nacure  des  ^pifodes  ,  cout  ce  qui 
d^pend  de  la  cyrannie  de  la  coucume  &  de  cec  inftinA^ 
quon  appelle  gouc  5  voila  furquoi  il  y  a  mille  opinions> 
ic  poinc  de  regles  g^n^rales. 

II  y  a  ,  a  la  veric^  »  des  beauc^s  de  go6c  ^  qui  plai- 
fcnc  egaiemenc  a  couces  Ics  Nacions ,  fuc-couc  depuis 
qu*on  a  pris  les  Anciens  pour  modeles ;  mais  au  milieo  de 
cec  accord  g^n^ral ,  les  coucumes  de  chaque  Peaple 
introduifenc  dans  chaque  Pays  un  gouc  parciculier. 

Vous  fencezdans  les  meilleurs  Ecrivains  modernes 
le  cara^ere  de  leur  Pays  ,  a  cravers  Timication  de  raa-  i 
tique :  leurs  fleurs  Sc  leurs  fruics  fonc  ^chaufF<^s  &mea- 
ris  pat  ie  meme  foleil ;  mais  ils  re^ oivenc  du  cencia  ' 
qui  les  nourric  des  goucs ,  des  couleurs  &  dcs  formes 
difF^rences.  Vous  reconnoicrez  un  Icalien  >  un  Fran^oiSy  * 
un  Anglois ,  un  Efpagnoi  a  fon  (lyle,  comme  aux  traics  - 
de  fon  vifage  ,  s^  fa  prononciation  ,  a  fes  manieies. 

De  couces  ces  dimfrences  naifTcDt  ce  d^gpuc  &  ce 
m^pris  que  les  Nacions  onc  les  anes  pour  les  aacrcs. 
£n  on  moc  cecce  diffiirence  encre  le  gouc  des  Nacions 
cft  celle ,  que  ce  qui  eft  regard^  comme  on  crcs  bei 
cndroit  d*un  Ouvrage  chcz  une  Nacion ,  eft  regardi 
comme  iiifipide  oa  m^me  comme  quelque  chofe  de  cho* 

3uanc  chez  une  aucre.  Puifque  la  nacure  eft  {\  difTffreDce 
'elle-m^me ,  comment  veuc-on  afTervir  a  des  loix  gj« 
n^rales  des  Arcs  ,  furlefqoels  la  coutume  ,  c*cft-a-dire    ^ 
rinconftancc  ,  a  tant  d*empire,  Nous  devons  admirer    ' 
ce  qui  eft  univerfellement  beau  chex  les  Ancicns :  noos    ; 
devons  nous  pr^ter  a  ce  qoi  ^toit  beao  dans  leur  laa-    1 
goe  8c  dans  iears  mceors ;  mais  ce  {erojt  s*^garer  icrao-    ^ 
gemenc  que  de  les  vouloir  fuivre  pat-tout  a  la  piilc. 
Une  infinic^  d'Arcs  qui  onc  ^c^  apporc^s  r^cemmeiic 
dans  le  monde  ,  ont  en  qoelque  fa^on  cbangi  ia  face 
de  rUnivers.  II  f^ut  peindre  avcc  des  coulcars  vraies 
comroc  les  Anciens ,  mais  il  ne  faat  pas  pcindie  U$ 
m^mes  chofcs,   FoU, 


On  a  accuGi  long-tems  notre  LlogUe  de  n^^tre  pas 
^flcz  fublimc  pour  la  Poefic  Epique.  Il  eft  vrai  quc 
le  Latin  &  le  Grec  Tont  dcs  Langucs  plus  Po^ciques  8c 

J>lus  harmonicurcs  que  ccUcs  de  rEuropc  modeine.  11 
aut  avouer  aufli ,  qu*il  eft  plu^  difficiie  a  un  Fran^ois 
qua  un  autre  de  faire  un  Poeme  Epique  ,  mais  ce 
li'eft  ni  a  caufc  dc  la  Gfchercffc  pr^tcnduc  de  nocre  Lan- 
]gue  ,  ni'^  caufe  de  la  difficulte  de  la  rimt%  Ofcrai-je 
le  dire  }  c^^eft  q«e  de  toutcs  lcs  NationS  polics  ,  la 
Hotre  cft  la  moins  Po^tiquc.  Les  Ouvragcs  en  vers  qui 
Ibnt  le  plus  a  la  mode  en  Fran^ois  5  font  lcs  Picccs  de 
Th^atre  ,  lefqnelles  fc  font  cncorc  bien  mieujc  gouter 
a  la  repr^fencacioh.  Or  ccs  Picccs  doivcnt  ^ttc  ^cri- 
tes  d'un  ftyle  naturel  ,  qui  approche  affez  de  cclui 
de  la  converfacion.  Dcfpc^aux  n*a  jam^is  trait^  que 
ides  fujecs  dida^iques  qui  demandcnt  de  la  fimpii- 
cit^  :  on  fait  que  TexadUtude  &  T^l^g^ncie  font  le 
jm^rite  de  fes  vers  comme  de  ceujc  dc  Racine ,  &  lorf- 
que  Dcfpr^aux  a  voulu  s'^Iever  dans  une  Ode  ,  ii  n'^ 
plus'dti  Dcfpreaux. 

Ces  excmplcs  ont  Cn  partle  accoutum^  U  Po<^fie 
iFran^oife  a  une  marche  trop  utiiforme.  L'efprit  G^o- 
xn^trique ,  qui  de  nos  jours  s*eft  ehipar^  des  Bclles 
Lettres,  a  cncore  ^c^  un  noUveau  frein  pour  laPoe- 
jfie.  Nocre  Nation ,  regardde  Corame  fi  iegcre  par  des 
£trangcrs  qui  ne  jugent  de  nous  que  par  nos  petits 
Maicres ,  e(t  de  toures"  les  Nations  ia  plus  fage  ,  la 
piume  a  la  ihain.  La  mdthode  cft  la  qualic^  domi- 
iaante  de  nos  Ecrivains  ^  on  cherche  le  vrai  en  tout  ^ 
on  pr^fcre  THiftoire  au  Roman  ;  infenfiblement  ii 
s*eft  form^  un  gout  gen^ral  qui  nous  rend  froids  pour 
leis  imaginations  qui  fcrvcnt  de  fouticn  a  T^pop^e. 
/a. 

C^eft  fur  la  nature  de  Thomme  >  plutot  que  fuc 
Touvrage  d'un  Poccc  cn  paniculicr »  quelque  c^Ichrd 
-^u*il  foit ,  qu'it  faut  i^tablir  quel  doit  ^tre  dans  un 
Po^me  le  temp^ramment  du  vrai  -  femblabie  &  du 
xnecveilleux  ,  &  prefcrire  les  v^ritablcs  bornes  Hd 
Tun  8c  de  rautre.  Uhomme  n  cft  touch^  que  de  c< 
^u*il  ccoit :  un  Podte  ne  lui  doit  donc  propoCer  que  des 
Mofes  qu  il  puifTe  croire  8c  qui  aient  da  moins  ra0- 

F  f  ij 


'45*  P  O  t 

parcnce  de  la  v^ric^.  L^hoiDme  n^admire  que  ce  qu^it 
trouve  excraordinaire  :  ie  Poece  ne  lui  doic  donc  pro« 
pofer  que  des  cbofes  qui  foienc  hors  de  l  ordre  conii* 
snun ,  &  pour  concilier  ces  deux  principes  qui  pa** 
roifTenc  (i  oppofi^s ,  il  doic  donnerau  mervcilleuz  ies 
couleurs  de  la  v^ric^  par  des  pr^parations  Ci  vrai-fem« 
biableSj  que  les  prodiges  memes ,  donc  il  veuc  frappec 
Tefpric  en  paroiUenc  comme  des  fuices  nacurellcs :  il 
'  doic  proporcionner  les  pr^paracions  a  ia  fingularic^  des 
^venemens,  afin  de  leur  donner  couc  enfembie  dc 
quoi  furprendre  6c  de  quoi  fe  faire  croire. 

Cependanc  il  encre  bien  de  i^ai-bicrair»   dans  ce 
principe.  Les  moeurs.  ies  opinions  des  Peuplcs  foncdif- 
f^rentes  ^  &  ces  moeurs ,  ces  opiaions  fondenc  pour 
cux  un  mervcilleux  &  des  vrai-fcmblances  diffdrcntcs :. 
ainii  un  Poeme  pourroic  ecre  exccilenc  dans  un  Pays» 
qui  feroic  pici^  aiileurs  «  parceque  des  chofes  cepticees 
grandes  en  ce  pays-ia,   feroienc  jugdes  peciccs  dans 
un  aucre.  Le  poinc  et^  de  fencir  au  jufte  jufqn oii lon 
peuc  compcer  fur  la  cc^dulitd  de  fes  Lcfbeurs.  ta  Mot^ 
Un  dcs  pius  grands  defaucs  qu*on  doic  ^viccr  dan^ 
les  Poemcs  Fran^ois,   c'eft  la  iongueur.  Les  Poeccs 
qui  onc  vouiu   courir  une  carriere  auAi  longue  que 
ceilcd^Homere  &  de  Virgile  Tonc  mai  entcndu.  Cci\ 
de  ceccc  ^muiation  impnidence  que  fonc  n^s  la  Pu* 
ceile,  Ciovis  ,  S.  Louis,  Pocmes  allong^Sj  donc  on  . 
xie  faaroic  achever  ia  ledlure  qu*en  fe  roidifTanc  concre 
rennui ,  Sc  que  i'on  n'eil  jamais  centd  de  itlire.  Les 
Auceurs  de  ces  Poemes  ne  leur  auroienc  pas  ^onn^  * 
tccce  ^tendue  s^ils  avoienc  faic  accencion  a  deux  chofes  ; 
i*une  i  que  ies  vers  Fran^ois  veulenc  ecre  excrememenc 
foign^s  >  qu'ils  ne  foufrrenc  rien  de  forcc  ni  de  ian-» 
SuifTanc  5  que  couc  difHciles  qu*iis  fonc,  ie  Ledeur  ne 
tient  compce  de  la  difiicuitd  de  les  bien  faire  ,  qa*aa  • 
tanc  qu*elie  eft  furmont^e ,  8c  que  parconf<^quenc  »  il 
cft  c^m^raire  de  fe  mettre  hors  d  ^cac  de  fuf^re  a  cecce 
el^gance  exadle  &  concinue  quc  les  vers  exigeac  ,  ea 
f<f  chargeant  d*unc  matierc  trop  vafte. 

Une  autre  raifon  qui  auroU  du  engager  les  Poctes 
K^roiquesa  reduire  leurs  Poemes ,  c*clF  la  c^dence  trop 
anifotme  de  aos  vers  :  elie  eft  agrdable  un  ccrtain 


tems  »  mais  a  la  longue  elle  fatigae.  Dou7e  oiille 
Ters  fufTenc-Us  cxcelicns  ne  le  paroicroient  pas ,  s'ils 
^coienc  lus  touc  de  fuite  :  il  fauc  donc  fe  garder  d'en 
TafTaGcr  les  Ledcurs. 

Ce  qu  il  doic  y  avoir  de  plus  clair  dans  un  ouvrage, 
c'eft  le  dcncin  ,  &  fur-cout  dans  un  Ouvrage  oii  Ton 
fc  propofc  rin{lru6lion  gin^ralc  comme  dans  un  Poe- 
me  ^pique.  L*art  de  rAutcur  cft  d'^cartcr  tout  cc  qut 
peut  rendrs  fon  deffcin  ^quivoque;  autremcnt  il  nc 
lautoic  fairc  ce  plaifir  d*unit^ ,  qui  yient  de  cc  qu'oa 
rapporte  nacurellement  toutes  les  parttes  a  un  tout , 
qu'on  en  approuve  lcs  proportions  ,  &  qu'on  ^dmire 
1  inteUigence  de  rOuvricr  qui  n'a  rien  fait  au  hafard  , 
^  qui  fcmble  avoir  con^u  fon  Ouvrage  tout  a  la 
fois.  II  faut  donc  que  le  dcifcin  foic  frappant «  qu*un 
cfprit  menie  m^diocrc  ne  puinc  s*y  m^prendre ,  8C 
quc  tout  ie  monde  s'accorde  a  fcntir  la-deifqs  la  m^mc 
^hofc.  Id, 

POESIE.  Origine  &  nature  de4a  Po^fie.  Si  I'on 
Tcut  rcmoncer  jufqu*a  la  pcemicrc  origine  de  la  Po^(ie« 
on  ne  pcut  douter  qu*ell6  ne  prenne  fa  fource  dans 
Ic  fond  de  la  nature  humaine ,  &  qu'elle   n'ait  ^c^ 


pabledele  rendre  heureux.  Fortcment  occup^  de  cet 
objec ,  qui  faifoic  en  meme-tems  fa  gloire  &  fa  joie, 
il  ^eoit  naturcl  qu*il  s^cmprcfTat  d'cn  publier  la  gcan-* 
dcur  bienfaifantc,  &  quc  ne  pouvanc  rcnfermer  en  lui- 
xn^me  fcs  fcntimcns,  il  cmpruncat  ie  fecours  de  la 
yoi;c  3  que  la  voix  n*cxpliquant  pas  aflez  fotcemens 
touc  ce  qu*il  fcntoit ,  il  en  fouttnt  &  rcicvac  la  foi^ 
blefl*e  par  le  fon  dcs  inftrumens »  tels  que  furent  d^a*» 
bord;  )es  cymbales  >  les  harpcs  que  les  mains  toon 
choient  &  faifoictic  rcccncir  avcc.  bruit;  qu'il  lcuo 
aflociat  meme  les  pteds ,  afin  qu'a  leur  maniere  ils 
exprimaflent  par  leur  mouvemcnt  i  &  par  une  cadencQ 
pombreufe  lcs  cranfports  qui  Tagitoicnt.  Quand  ces 
fons  confns  &  inarcicul^s  deviennenti  clairs  8c  difr 
tinds  ,  &  formenc  des  paroles  qui  portenc  dcs  id Jes 
l^^cpcs  y  de».  fi^ntimens  don^  i'amQ  QU  p^n6tr^e  »  aloiH 
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elle  d^datgne  le  langage  commaa  &  vulgaires-XJQ 
ftyle  ordins^ire  &  familier  ^  lui  paroic  trop  rampane 
8c  trop  bas  ;  elle  s'^leve  au  grand  &  aa  fublime  poac 
atceindre  a  la  grandeur  &  a  la  beauc^  de  Tobjct  qui  la 
charme.  Elie.cnerche  les  penfees  &  les  exprefEons  les 
plus  nobies  :  elle  accumule  les  figures  Ics  plus  hardies  i 
clle  multipiie  les  comparaifons  Sc  les  images  les  plas 
vives  ;  «lle  parcourc  la  nature  ,  cn  ^puife  ks  richeflcs 
pour  peindre  ce  qu*elle  fent ,  &  pour  cn  donner  une 
naute  id^e  ;  &  elle  fe  plaic  a  imprimer  a  fes  paroles 
le  nombre ,  la  mefure ,  &  la  cadence  qu*elk  avoic 
marqu^cs  par  lesgeiUs  dc  fes  mains  en  jouant  dey 
inflrumcns  ,  &  par  le  ■  trefraillement  dcs  picds  en  dan- 
fanr.  C*cifl  la  proprcmcnt  rorigine  de  la  Po^fic  5  c*eft 
ce  qui  en  formc  le  fond  &  refTcnce  5  c'cft  de-Ia  quc 
parrent  renthoufiafme  des  Poetcs  ,  la  fi^condic^  dc 
rinvemion ,  ia  noblcflc  dcs  id^cs  &  dcs  fcntimcns, 
lcs  faiiiies  de  Timagination ,  la  magnificence  &  Isk, 
hardicfTe  des  termes;  i'amour  du  grand  ,  du  fublimc, 
dii  mcrvcillcux  :  c*efl:  dc-Iaque  par  unc  fuite  neccffairc 
nait  f  harmonie  dcs  vers,  la  chute  des  rimcs,  la  rcchct-s 
che  des  orncmcns  ,  le  penchant  a  r^pandre  par-touc 
des  graces ,  de  Tagr^ment  &  des  charmes. 

II  eft  aifi  de  rcconnoitre  tous  ccs  caradleres  de 
la  Po^fie ,  fi  on  remontc  aux  premiers  tems  od  cHe 
^toit  jpmc  &  fans  m^lange  ^  ic  R  Ton  examinc  lcs 
plus  aftcicnncs  Picccs  que  nous  ayons  en  ce  gcnre  ,  tel 
qu  eft  lec^lcbre  Cantique  de  Moyfc  fur  le  paHagedc 
la  Mer  rouge.  On  doit  conclure  de  tout  ceci  ^  que  lc 
v^ritable  ufage  de  ia  Po^fie  apparticnc  a  la  Religion  , 
qui  fcole  propofe  a  rhomme  fon  v^ritable  bien  ,  & 
qui  nc  le  lui  montre  quc  dans  Dicu;  auffi  n'^toit-ellc 
chcz  le  Peuplc  Juif  confacrifc  qu'a  la  Religion,  Ellc 
ne  s*occnpoit  qu*a  chanter  les  louanges  du  Cr^atcut  \ 
qu*^  relcvcr  (es  divins  attributs  •,  qu*a  c^Icbrcr  fcs 
bienfaits  :  c*eft  ce  qui  a  fait  memc  chcz  les  anciens 
Peuples  idoiltres  la  premiere  maticrc  dc  lcurs  vcrs,i 
tels  que  Gant  les  Hymncs  qu*on  chantoit  pendanc  Ics 
facriflces  &  dans  lcs  fcftins  qui  cn  ^toicnt  ia  fuite  , 
tels  quc  forjc  lcs  Odes  de  Pindarc  8c  dcs  aucres  Poc- 
^cs  Lyr^ucsj,  tcllc  ^u'cft  k  Thiolpg^e  d^^cfiodc.  Dcs. 
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Dicaz ,  la  Poifie  defcendit  peu  a  peu  aux  demi  Dieuz> 
aax  Hcros ,  aux  Fondateurs  des  Villes ,  aux  Lib^ra- 
teurs  delaPatrie,  &  clie  s*6tendic  a  tous  ceux  qu^on 
regaL-doic  comme  les  Auteurs  de  la  f^licit^  publique 
Sc  comme  des  g^nies  tut^iaires.  Comme  les  liom- 
xnes  furenc  bientot  enticremenc  plong^s  dans  leurs 
rens,  qu'ils  y  faifoienc  confider  couc  leurbonheur, 
dc  qu*ils  fe  livroienc  fans  mcfure  au  plai(ir  de  la 
bonoe  chere  &  aux  attraits  de  Pamour  charnel ,  ils 
ie  repr^fenterenc  ieurs^  Dieux  comme  paifanc  leur  vie 
daas  les  feftins  &  dans  la  volupt^  ^  ils  leur  atcribue* 
rent  les  vices  qui  en  fonc  les  fuices  ordinaires.  Ce 
principe  de  leuc  Theologie  les  conduific  biencoc  a  fe 
faire  un  devoir  de  Religion  de  confacrec  par  des  fa< 
crifices  foiemnels  &  par  des  f£ces  publiques  couces 
ces  paffions  &  cous  ces  defordres  qu*ils  iuppofoienc 
dans  leurs  Dieux  ,  &  ils  s'y  porterenc  par  le  ptaifirfe* 
crcc  dc  voir  recracer  dans  de  (i  refpedables  modeles 
Timage  4e  leurs  propres  paffions  ,  &  d*avoir  pour  fau* 
teur»  &  complices  de  leurs  ddbauchesji  Iqs  Dieux 
memes  qu*ils  adoroienc.  Roltin. 

La  Po^fic  eft  quelque  chofe  dc  firigulicr.  Il 
faudioie  la  d^finir ,  Tarc  qui  par  tc  difcours  en 
vers ,  imite  la  nature  avec  cnoix  &  avec  un  deffein 
fenfible  de  donner  certaincs  iddes  ou  d*exciter  cer- 
tains  fcntiraens.  Par  le  difcours  ,  je  diltingue  la  Po6- 
fic        '  ' 

ai 


inucc  auili  la  nacure  :  par 

Bgr^menc  ,  &  par  lc  defrein  ,  Je  diccrminc  fa  jufteffc^ 

La    Motte. 

La  Poifie  dcmandc  un  g^nic  partkulicr  qui  ne 
s'accommode  pas  trop  avec  le  bon  fcns.  Tantot  c*cft 
lc  langagc  dcs  Dieux  ,  tantoc  c'eft  le  langage  des. 
jfoux  ,  raremenc  celui  des  gens  CcnCisy  eUefe  platc 
dans  les  fi&ions ,  dans  ie$  figurcs^coujours.  hors  de  ix 
rialit^  des  chofcs  5  &  il  ny  a  quc  cctte  r^aliti  qui 
fatisfafie  nn  eneendemenc  bien  fain.  Ce  n*eft  pas  qu'il 
n  y  ait  quelque  chofe  d'agr£al>le  a  bien  fairc  des  vers : 
mais  il  faut  que  nous  foyons  maicres  dc  notrc  g^nie  „ 
imtremeoc  rclpck  c{tpoUcd6  de  jc  nc  fais^quoid'4' 
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tranger ,  qui  ne  lui  permet  pas  de  di/pofer  facilemctit 
de  lui«meme.  lifauc  ecre  fpt^difeDt  les  Efpagnols , 
pour  ne  pas  faire  deuz  vers  :  ii  faue  etre  fou  poar  cn 
lairc  quatre.  A  la  v^rit^  ,  B^  tout  le  monde  s^en  tenoic 
a  cetce  maxime  ,  nous  n^aurions  pas  mille  beaux  On* 
vrages»  dont  la  iedure  nous  donne  un  plaific  forc 
d^licat ;  mais  ia  maxime  regarde  bien  plus  les  gens 
iu.  monde  que  ies  Po^tes  de  profeffion.    D*aillearSj 
ceux  qui  font  capables  de  ces  grandes  produ&ions  ^ 
ne  r^fifteront  pas  a  la  force  de  leur  g^nie  pour  ce  que 
je  dis.  II  faut  qu'il  y  ait  d^excellens  Poctes  pour  nocre 
plaifir ,  comme  de  grands  Matli^aciciens  pour  notrc 
uciiic^.    5.  Evr. 

11  faut  dc  rcnthoufiafmc  pour  la  Poifie  ,  &  m^me 
felon  quclques-uns  un  enthoufiafme  invotontaire ,  qui 
faifilfc  le  Poete  ,  une  fureur  divine  qui  Tagice  &  noa 
une  fimple  volont^  de  faire  des  vers,  que  certatncs  gens 
onc  executi^e  ,  parcequ*ils  avoienc  beaucoup  d^efpric , 
mais  il  fauc  en  m^me-cems  une  raiCbn  qui  pr^de  a 
touc  rOiiv^ifage ,  qui  foit  aficz  cclairce  pour  favoir 
|ufqu*ou  elLp  peut  lacher  la  main  a  i*enthoufiafme ,  Sc 
afTez  fcrmc  pour  lc  retenir  quand  il  va  s*emporter. 
Voila  ce  quiTrcnd  un  gtand  Poete  :  il  fc  forme  dcs 
deux  contraii^es  heur^ufemcnt  unis  dans  un  certaiji 
point»  Fontenelle, 

Cct  art  dcmandc  beaucoup  d'imaginatioD.  Les 
bcaut^s  les  plus  frcquentes  des  Poctes  confiftent  cn 
des  images  vives  &  d^taill^es ,  au  lieu  que  les  rai« 
fonnemeps  y  font  rares,  &  prefque  toujours  fupcrfi- 
cicls.  IIs  ont  laifTif  le  dogmatique  aux  Philofophes , & 
ils  s*en  font  t^nus  a  Timitation^  contens  de  ravantagc 
de  plaire  ,  tandis  que  les  aUtres  afpiroicnc  a  rhooDcar 
4*inftruire.  Voyc^  Enthoufiafine. 

Ceft  renonccr  aux  ii&s  qlaircs  &  diftind^es ,  quc 
4c  donner  fi^rlcufcmcnc  lc  nom  dc  Podfic  a  la  Profe 
podtiquc  ,  telle  quc  ccUe  du  Tclemaquc  ou-  de  qucl- 
qu*autre  olivragc  de  ce  genre.  Point  de  Po^fic  fans 
mefurc  j  cotnme  fans  mciarc  point  de  Mufique :  Ti»- 
vention  ,  les  jmages  ,  Ics  figurcs  hardics  nc  la  carao» 
'f^rifent  poinc,  parcequc  tout  cela  convicnc  ^gale- 
ip^nc  a  rHIp^ucnoc  ,  que  nous  devons  diftitigucr  eft 
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&ntielleinent  ie  la  Po^fie  :  mais  lorfqoe  tout  ccla 
fe  trouve  joint ,  je  ne  dis  pas  a  la  rime  ,  qui  n'eftpas 
un  orncment  eflentiel  lorfquc  nous^aurons  invent^ 
«ne  nouvelle  fa^on  de  vcrfificr ,  mais  a  une  mcfurc 
harmonicufe  de  fyllabes  &  aune  cadence  r^gulicre  , 
c*cft  la  cc  qu  on  doit  appciler  ptoprcment  de  la  Po^- 
Hc  J  d'ailleurs ,  la  fupcrioriti  dcs  vers  fur  ia  Profe  fc 
fait  fentir  a  tout  le  monde  fur-tout  dans  lcs  Trag^- 
4ics  5  &  ccttc  fupetiorit^  n'cft  pas  moins  r^clle  dans 
lcs  Comedies  ,  pii  une  hcureufe  vernfication  donne 
toujours  de  la  vivacit^  &  de  Tagrement  a  des  chofes 
qni  paroitroient  fouvent  froides  &  communes  (i  elles 
ecoient  exprim^cs  en  Profe  ;  &  en  efFet ,  dans  les 
Ouvrages  dcftin^s  pour  T^motion  &  le  plaifir  de  Ta* 
xne ,  le  langage  profaique  eft  trop  f  roid  &  trop  vul- 
gairc  :  la  verdfication  a  bien  plus  de  pouvoir  &  de 
xoicc ,  &  il  faut  convenir  en  gen^ral  que  dans  les 
Ouvrages  dlmagination  la  verfincation  a  une  grande 
fup^riorit^  fur  la  profe.  Des  Font. 

L*effcnce  de  la  Po^fie  eft  dans  renthounafme ;  il 
eft  Tcffct  naturel  des  paflions  humaincs.  Ccux  qui 
fbnt  n^s  avcc  ce  qn'on  appelle  le  g^nie  favent  imiter 
cc  langagc  rapidc  dcs  paflions  :  la  vivacite  qui  ics 
tranfjporte  comme  hors  cl'eux-memcs  leur  infpirc  alors 
dc  fublimes  penftcs  ,  &  des  cxpreflions  noblcs  & 
hardies.  Les  vers  qui  font  le  fruit  de  cct  enthoufiaf- 
xne  ,  ont  unc  beaute  dont  celle  de  la  profe  n*approche 
}amais ;  &  quand  on  Ics  lir  ,  on  fe  lent  ^chaufFe  du 
xneme  feu  qui  ^chaufFoic  lc  Poetc  quand  ils  les  com- 
pofoit. 

Quiconque  jugc  d'un  Poitc  fans  en  favoir  la  lan- 
gue ,  cn  jujrc  fans  le  bien  connoitrc.  Un  Pocte  en- 
chante  par  Tharmonie  dcs  vers  &  rarrangemcnt  des 
mors  :  il  fant  donc  rcnrendre  parler  lui  meme  :  quand 
il  nous  parlc  par  intcrpicte,  ce  ncft  plus  lui  que  nous 
cntendons  :  unc  tradudion  cn  prolc  ne  peut  rcndrft 
qu'imparfaitement  un  bon  Pocte. 

On  peut  faire  le  fot  par-tout  ailleurs ,  mais  non  en 
ia  Podfie  :  ptut  a  Dieu  que  cettc  fcnteuce  fe  trouvac 
flu  froncdes  Boutiques  de  tous  nos  jiigemcns  impri- 
jsieurs  pou4:  cn  d^fendre  l'entree  ^  tam  dc  veifiUca- 
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teurs.  la  Po^fle  midiocK  qtii  s^arrete  entre   deai^  eft 
d^daign^e  y  fans  honneur  Sc  fans  ^nz.Montaigne, 

Ce  n^eft  pas  grande  imperfe<^ion  que  de  mal  faire 
des  vers ,  mais  c*cft  imperfc6i:ion  dc  n*avoir  pas  fcaci 
combienils  dcoient  indignes  delagloirede  fon  nom. 
Jd, 

Ccft  mott  gibicr  quc  la  Po^Gc ,  je  l'aime  d'unc  par- 
ticulicre  inclination :  me  femble  qac  ia  fcnteace  preif^ 
aux  picds  nombreux  dc  ia  Po^fic ,  s'c{lancc  bicn  plas 
brufquemcnt ,  &  mt  fiert  ( mefrappe)  d'une  pius  vivc 
fccou/Tc.  Id, 

Qu'on  ne  crbic  point  connoitre  Ics  Poctcs  par  lcs 
tradudlions :  ce  feroit  voulotr  appcrccvoir  le  coioris 
d'an  tableau  dans  une  cftampc.  Lcs  tradu^ions  aug* 
mentent  ies  fautes  d*on  ouvrage  &  en  gacent  ies  beaii- 
tes.   Voltaire. 

Le  v^ricable  tfloge  d'an  Poete  3  c*eft  qa'on  reciejuie 
Tcs  vcrs.   Id. 

POETES.  On  doit  diftingucr  cxadcmcnt  rorgueil 
d*an  Auteur  ,  dc  la  jufticc  qu*il  lui  cft  pcrmis  dc  fe  rcii- 
dre  a  iui-memc.  L'orgucil  d'un  Poctc  ,  par  exemplCy 
confiftc  cn  deux  choLes  :  a  (e  faire  unc  trop  iiauce  id^ 
dc  fon  art ,  &  a  s'exagcrer  Ic  m^ritc  &  la  pcrfcdiou  dc 
fcs  proprcs  ouvrages.  L*excmpic  dc  cesdcux  cxccsn'eft 
que  trop  ordinaire.  La plupart  dcs  Pocces  simagincnt 
quc  la  Po^fie  cft  le  plus  grand  don  du  Ciel  5  ils  fe  rc- 
gardenc  commc  dcs  hommes  divins ,  a  qui  appartico- 
nent  par  pr^ference  touce  la  bcauc^ ,  tout  le  fea ,  lc 
toutc  la  fublimit^  dc  rcfprit :  ils  mcttent  les  autres  Arts 
dans  une  fubordination  injurieufc  ,  &  il  croient  meme 
que  les  Scicnces  ne  demandent  que  dc  la  m^moire  avec 
unjugcmcnt  ordinairc.  Ilsfoncplus,  &  dans  la  Po^/ie 
memc ,  c'cft  au  gcnrc  qu*ils  onc  choi/i ,  qu  ils  donnent 
toujours  la  primauci.  Lc  Poetc  Epiquc ,  fouticnt  que 
Jc  Poemc  hdroiquc  cft  ic  chcf-d*oeuvre  dc  i*efprit  hu- 
ihain  :  lc  Tragique  &  Ic  Comiquc  cn  difcnt  autans 
dc  la  TragWic  &  de  la  Com^die.  Lc  Lyriquc  accou- 
tum^  a  fc  loucr  par  fon  droit  d'cnthou{iaune ,  croir 
cncore  que  fon  genre  eft  pius  difficiie  &  plus   ilcvi^ 
&  il  mctcra  de  la  proprc  aucoric^  les  Pindarcs  &  lci 
Horaccs,  c'cfti-dirc,  lui-mcme  fous  d'iiutres  dooi^i^ 
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^a-deflus   des  Sopliocles  &  dcs    Tcrcnccs,  VoiJa  lc 

premier  orgncil  dcs  Poctes  i  Topinion  outr^c  dc  lcur 

art  9  &  avcc  ccttc  opinion ,  fc  rcconnuflent-ils  ,im- 

"  parfaics  dans  lcur  gcnrc  ,  ils  fc  croiroicm  toujours  dcs 

efprits  du  prcinicr  ordrc. 

Lc  fecond  orgucil  nait  du  jugcmcnt  trop  favorable 

qa*tis  portcnc  dc  lcurs  produdions  :  ils  n*cftimcnc  quc 

lcur  manicre  >  &  i4s  m^prifcnc  touc  ce  qur  ne  lui  ref« 

icmble  pas  :  lcur  forcc  dc  g^nic ,  leur  gout ,  c'cft  la 

perfc6lion,  L*amour  proprc  cft  un  appriciateur  bictt 

fautif  >  &  ils  n'cn  connoiffcnt  poinc  d*autrc.  Quc  ces 

gens  la  parlcnc  dc  Icuf  arc  ,  ils  cn  parlcnc  toujours 

avec  orgucil  5  ou  s'ils  fc  forccnc  a  quclqucs  difcouis 

modeftcs  ,  on  appcrcevra  du  moins^dans  lcur  air  cc 

fentlmcnt  de  ptiUitnct  injufte  pourcux-memcs.  Mais 

quand  un  Po^ce ,  pius  raifonnabie   s*cft  d<^fendu  dc 

cette  ivrcflc  par  dcs  r^flcxions  folidcs  &  continu^cs  ; 

qaand  ii  a  con^uquc  fon  arc  n*cft  ,  commc  cout  aucrc, 

qu*un  cxercice    dc  i*cfpric  ;  qu'on   n*apprend    bicn 

qu*auxd^pcns  de  quclquaucrc  chofc  qu*on  nigligc; 

,quc  la  pluparc  de  ccux  qui  ezccllcnt  dans  les  aucrcs 

Arts,auroicnxexceUe  danslc  (icn,  fi  lcur  ^ducationy 

avoic  ^t^  auffi  favorablc  ,  8c  C\  \ts  diverfcs  circonu. 

tances  dc  lcur  vic  avoicnc  tourn^  de  cc  c6t^-la  lcurs 

cfTorcs  &  lcur  encrecicn,  il  rcconnoit  alors  dans  coutes 

les   profcffions  dcs  ^gaux   &  dcs    fupcricurs :  il  d^- 

couvre  dans  bicn  dcs  gcns  qui  nc  fonc  pas  Poetcs , 

plus  d'imaginacion ,  plus  de  fcntimenc  ,  pius  de  rai- 

Ibn  ,  qu  il  n*cn  cut  fallu  pour  Ic  furpaflcr.  Ec  cnfin , 

il   crouvc  fouvcnc  dans  lcs  Arcs  mcmes  infcricurs  aa 

fieu  ,  dc  quoi  rcfpcder  ccux  qui  lcs  cxcrccnc,  parcc- 

qa'il  rcgardc  Ics  hommcs  moins  par  ce  qu*ils  font » 

quc  par  la  mcfurc  dc  rcfpric  quils  y  mcttcnc.  XJne 

auccc  rcflourcc  dc  modeftic  pour  lc  Poetc  fcnfe,  c'cft 

que  dans  fon  arc  roemc,  il  lui  manque  toujours  bicti 

des  chofcs.  II  nc  fauroit  cmbrafler  cous  lcsgcnrcs  ,  ni 

fe  plier  a  feQutes  lcs  manieres  :  il  a  dcs  graccs  proprcs  } 

il  o*cn  fauroic  changcr  ;  il  fauc  qu^il  s*cn  ciennc  a  fa 

fa^on  :  unc  fable  dc   la  FontaiBC  pouvpit  humilicar 

Corncillc. 

Quand  u£^  Poitc  pcnfc  ainfi  4c  fon  ayt  &  de  foa 
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ouvrage  ,  il  pcut  parlcr  naivement  dt  Vnn  '&  ^craa^ 
tre  :  il  lui  eft  pcrmis  de  dire  qu*il  fe  connoit  cn  Poc- 
f)c ,  comme  a  un  Peintre  de  croire  qu*ii  cntcnd  1» 
Peinture ,  parceque  ce  t(^moignage  fignifie  (cttlcmcnt 
qu^onaetudie  un  art^  &  non  pas  que  parunep^o^- 
tration  (inguliere  on  a  d^couvcrt  des  chofes  au-deflas 
de  la  porcde  des  aucres  :  il  lui  efl:  permiscncore  de 
croirc  que  fon  ouvragc  edbon  par  tcU  &  tels  endroitSy 
parceque  cela  ne  marque  que  i*applicacion  des  prin- 
cipes  qu^il  a  ^cudi^s  >  &  pourvu  que  la  maniere  dontil 
s'approuve  n*enferme  pas  une  fotce  admiraiion,  on 
ne  cronve  poinc  qu'il  fe  rende  juftice  j  &  on  la  loi  reod 
avcc  plaifir. 

POLICE.  Ceft  un  m^rite-bien  eftimablc  pour  un 
Magiftrat,  d*encrecenir  la  Police  dans  unc  srandcVillcs 
mais  les  Cicoyens  d*une  Ville  bien  policee  jouifTcnt 
de  Tordre  qui  y  eft  icabli  fans  fonger  combien  il  en 
couce  de  peine  a  ceux  qui  rccaWiflent  ou  qui  lc  con- 
fcrvcnt;  a  peupres  commccous  les  hommes  jouifTcnt 
de  la  r^g^ularite  dcs  mouvcmens  c^lciles  fanscnavoir 
aucune  connoifTancc ;  &  m^me  plus  Tordre  d*uncPo» 
lice  redcmblc  par  fon  uniformicd  a  celui  des  corps 
c^leftes ,  plus  il  eft  infenfible ,  &  par  conftqucnc  ifc 
eft  toujours  d*autant  plus  ignor^  qu^il  cft  plus  parfatt » 
mais  qui  voudroic  le  connoicre  &  Tapprofondir  en 
fcroit  econn^.  Vontenelle. 

i  Si  la  Population  cft  la  forcc  d*un  Etac ,  la  PolicO' 
cn  eft  lc  regime  :  cc  ne  font  pas  lcsJiommcs  qui  fe 
communiquent  les  vices ;  ce  font  les  hommes  oififs 
qui  les  invenrent  &  les  multiplient  :  il  fccommctplas 
de  crimes  dans  vingt  villes  prifcs  >  enfcmblc^  dc  dix 
mille  ames  chacunc ,  quc  dans  Paris  qui  CQ  cootlcnc 
qiiatre  fois  autanc.  Ami  des  Hommes. 

POLITESSE.  La  vraie  Policeffc  nc  confiftc  pas  a 
faire  des  compHmens  &  des  r^v^rences ,  mais  a  dire 
&  a  faire  dcs  chofcs  agr^ables  a  ceux  avcc  qui  ooas 
vivons.  jff-^ 

Ce  quc  noiis  appellons  PolitefTe  dc  mc^dK^  pO" 
rement  une  alc^racion  de  notre  fimpli<i:«|j^riroitivc  , 
comme  la  Policefle  d*une  languc  cft  iK  corruptiou^ 
Nous  fommcs  polis  a  proportion  quc  d&iw  Aoas  iloi- 
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_  ons  dc  la  naturc  ;  on  a  rcroarqu^  quc  la  Politcffe 
^cs  Grecs  fcdics  Romains  avoit  alc^r^  lcur  courage, 
■^s:  bicn  d'autrcs  qualicds  naturcilcs. 

C*cft  lc  dcfit  dc  plairc  dans  la  Soci^t^  qui  cn  a  fait 

"Iprendrc  rcfprit.  On  a  ^tudie  les  komincs  ,  Icurs  hu- 

meurs  ,  Icurs  cara(5lcic$  ,  lcurs  dclirs  ,  Icurs  bcfoins/ 

-leur  amour  proprc.  L*cxp^ricncc  a  marqu^  ce  qui  d^^ 

plaics  :  d'unc  infinit^  dc  r^flexions  fur  lc  l  :au  ,  Thon- 

«ecc  ,  le  ddccnt ,  s'cft  formc  un  art  pr^cicux  ,  Tart  de 

"vivre  avcc  leshommes,  de  courncr  nos  bcfoins  cu 

.jplaifirs  ,  dc  repandre  dcs  charmcs  dans  ia  convcrfation  , 

•^c  gagncr  rclpric  par  lcs  difcours  ,  &  lcs  coeurs  par 

^es  .  proccd^s  :   ^gards  ,    accencions  ,    pr^vcnanccs, 

«co mplaifanccs  ,  rc(pc£t  >  aucanc  de  licns  qui  nous  acca- 

-chenc  raucucllcmcnc :   plus  la  policcire  s'tft  pcrfec- 

^ionn^c  ,  plus  la  Soci^t^  a^t^  utilc  aux  hommcs. ,  On 

s^cft  pii^  aux  bienC^ances  ,  fouvent  plus  puiffantcs  que 

ies  dcvoirs  :  Ics  mclinations  font  dcvcnucs  pius  dou- 

•ces,  les  caradteics  plus  lians,  Ics  vercus  focialcs  plus 

^ommuncs. 

II  cncrc  dans  la  PoiicciOre  des  mceurs  plus  dc  Philo- 

•ibphic   qu*on  ne  pcnfe  :  cllc   rcfpc^e  ie  nom  &  la 

-qualic^  d'homme ;  cllc  fculc   confcrve   cntr'cux  une 

force  d^^galit^  fidive  ,  mais  precieux  rcfte  dc  ieur  an- 

xicn  droic   nacurel :  il  ne  s'enfuic  pas  dcla  que  Ie$ 

iiommcs  ne  foienc  dcs  perfidcs  ou  dcs  dupcs,  parcequ*iis 

cxerccnc  habicucllcraenc  ccs  d^monftracions  de  dou- 

ceur  &  de  bienvciilance  :  car  cnfin  y  nos  CGeurs  ne  fone 

pas  aflez  parfaics  pour  fe  raoncrcr  fans  voiic.  La  Po-* 

iicefre  cft  le  facrifice  pcrp^tuei  dc  rhumcur ,  de  lamour 

propre  »  &  de  rcfpric  de  fingularit^  S  c^cft  un  vcrnis 

qui  adoucit  Ics  teintes  tranchantes  des  caradcres  :  cHe 

xapprochc  les  hommes  &  Ics  engage  a  s*aimer  par  les 

.xeflemblances  gen^rales  quclle  repand  fur  eux  5  fans 

clle  la  Soci^c^  n*ofFriroit  que  des   dirparates  &  dcs 

chocs.  La  Politcne  ne  fe  perfcdionne  que  trop  fou« 

vent  aux  <i^pens  des  moeurs  :  la  charlacannerie  cft 

dcvenue  commune  &  kardie ,  parccqu'clle  eft  pius  furc 

^e  T^udir  aujoud'hui  qu*aucrefois. 

Les  Grandsonc  quetquefois  un6  Policcfre  fi  morci'- 
jGantc  >  qu'on  lui  pr^fercroic  volonciers  une  brurqueric^ 
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II  y  a  dans  le  monde  une  efpece  <ie  tarif  4^1  regle 
ies  ^gards  qaon  doic  aux  noms  ,  aux  ticres  ,  aux  pla- 
ces ,  aux  forcunes ,  mais  il  n'y  a  poinc  de  carif  pour 
appr^cler  les  qualit^s  perfonnelies  :  a  rang  ^gai  ^' 
on  ne  faiCpas  une  i^v^cence  de  moins  aia  facoic^ 
qu*au  vrai  m^rice. 

La  PoIicefTe  eft  un^  convencion  tacice  qae  lcs  liom- 
mes  onc  faite  encre  euz  de  fupponer  mttcueiiemenc 
lears  d^fauts ,  &  de  glilTer  ieeeremenc  fur  ieurs  ridi* 
cules  I  fous  une  appacence  de  modcftie,  elle    mec 
nocre  amour  propre  Sc  celui  des  aucres  a  fon  ai(c^ 
Toile  crompeur  ^  mais  n^ceffaice  dans  ia  foci^t^  :  c*eft 
lin  commerce  de  complaifance  qui  faic  les  d^iices  de  la 
foci^ci  &  ie  iien  des  efpcicsi  li   femble  au}ottrd'hul 
qu^on  n^glige  un*  peu  crop  la  poiicefle  dans  le  beaa 
monde  parmi  les  jeune^  gens  :  on  ia  ponoic  a  rezccs 
dans  ie  uecle  dernier.  Le  relacliemenc  a  conduic  inlen- 
fibiemenc  dans  i'exces  concraire  :  ne  pourroic-on  pas 
conjedurer  que  ia  iicence  &  ia  Corrupcion  dcs  ma^urs 
en  lonc  ia  caufc-  Comnienc  ua  jeune  homme  qui  pafle 
la  pius  grande  partie  du  jour  avcc  des  feihmes  m^pri* 
fabies ,  qui  iui  vendenc  ia  iiberci  de  ne  fe  gener  en  ricn 
avec  eiles ,  pourroic-il  fe  cdncraindre  avec  des  fem* 
mes  refpedables  jufqu^au  poinc  de  ne  leur  trianquer  ja« 
mais.  Lliabicude  d^une  fainiliaric^  criminelle ,  laifld 
dans  refpric  des  imprefnons  qui  s*efFacenc  difficiiemenc : 
ce  fonc  ies  femmcs  qui  ont  ie  plus  concribu^  a  ia  Poli- 
teffe  de  ia  Nation  :  ie  f  ran^ois  nacureiiem^fit  pdrc^  i 
la  galaticerie ,  fc  plioic  a  couc  pour  ieur  piaire  :  acten- 
tions ^  foins pr^venans  ,  touc  ecoic  mis  en  ufage :  la- 
mour  ^coic  lcur  Maitre :  mais  ramour  n^^coic  alors 
qu^un  fentimenc  ^  le  refped):  &  ia  (inceric^  ^coieor  dcs 
qualit^s  indifpenfables ;  mais  depuis  que  nocre  jeaneffe 
cfFr^n^e  a  faic  un  ridicule  du  fentiment ,  &  qu'eUe  a 
mis  la  d^bauche  &  ia  iicence  a  ia  place  de  ramour  » 
eiie  ne  gacde  prefque  plus  dc  menagemenc »  m^me  avec 
des  femmes  vercueufes  ,  &  ceia  par  ie  d^gouc  que  lol 
onc  infpir^  ceiles  qui  ne  ie  fonc  point.  Amuf.  Philofm 
La  Poiicefre  n'infpire  pas  coujours  la  bonc6  ,  r^quic^^ 
la  compiaifance ,  la  gracicude :  elle  en  donne  du  moins 
les  apparence  »  &  faic  paroicre  rbo/nme  aa.  deiiors  j 
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comme  U  devroic  £cre  int^rieuiement« 

Les  manieres  polies  donnent  cours  au  m^rlce  &  le 
xendent  agr^able :  car  il  faut  avoir  de  bien  ^minences 
^ualic^s  pour  fe  (bucenir  fans  la  Policefle. 

L*efpric  de  PolitefTe ,  eft  une  cercaine  attencion  a  faire 
aue  par.  nos  paroles  &  par  nos  manieres  y  les  au^cs 
itoient  contens  de  nous  &  d*eux-  m^mes. 

II  ne  fauc  prefque  rien  pour  etre  cru  fier  y  incivil , 
m^prifanc  j  d^fobligeanc :  il  fauc  encore  moins  pour 
ccre  eftim^  tout  ie  contraire. 

li  faut  tres  peu  de  fonds  pour  la  Politeffe  dans  les 
manieres :  il  en  faut  beaucoup  pour  celle  de  Tefprit. 

L'^ucation  dans  les  Monarchies ,  ezige  dans  leS 
manieres  une  certaine  Politeffe  :  les  hommes  n^s  pour 
vivre  enfemble,  font  n^s  aufB  pour  fe  plaire^  &  ceiui 
qui  n'obferveroit  pas  ies  bienfdances ,  choquant  tous 
ceuz  avec  qui  il  vivroit,  fe  d^crdditeroit  au  point  qu*il 
deviendroit  incapable  de  faire  aucun  bien. 

La  Poiiteffe  eit  naturalif^e  a  la  Cour :  le  Pripce  ^tanc 
infiniment  elev^  au-de(fus  des  autres ,  les  rend  tous 
petits.  Dela  les  ^gards  que  i'on  doit  a  tout  le  monde  : 
dela  nait  la  Politeffe ,  qui  Hatte  autant  ceiix  qui  fonc 
polis  que  ceuz  a  l*^gard  de  qui  ils  le  font. 

L'epoque  de  la  Politede  des  Romains  ,  eft  la  meme 
que  celie  de  r<Stabli(rement  du  pouvoir  arbitraire:  Ic 
Gouvernemenc  abfolu  produic  l'oi(ivec^  ^  &  Toifivet^ 
fait  naitre  la  Politeffe.  Pius  il  y  a  degens  dans  une 
Nation  qui  ont  befoin  d'avoir  des  menagemens  en- 
tr*euz  &  de  ne  pas  d^plaire  ,  plus  il  y  a  de  Politeffe : 
mais  c*efl  plus  la  Politeffc  des  mcsurs  que  celle  des 
manieres  ,  qui  doit  nous  diftinguec  des  Peuples  Bar- 
bares. 

De  mlme  que  le  bon  gout  ne  s*acquerc  poinc  par 
des  remarques  ferviles  fiir  les  pbrafes  ,  les  ezpreflions 
8c  les  cours  des  bons  Ecrivains  y  mais  par  la  Ie6lure  de 
leurs  Ouvrages  ,  de  m^me  ia  Policeffe  s'apprend  par  le 
commerce  du  grand  monde»  On  ne  s*y  uropofe  pas 
d'imicer  pr^cif<f mcnc  les  manieres  de  perlonue :  ceux 
qui  $'en  tiendroient  Ik  ne  parviendroient  qu'a  uneafFec- 
cation  ridicule  &  Provinciale,  mais  a  force  de  voic 
iivec  pUIfir  les  ^gards  d^Iicacs  que  les  gens  polis  onc 
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les  uns  pout  les  autres ,  on  parvient  ^  cette  Poll* 
teiTe  g^n^rale  ,  qui  n'eft  qu*un  fencimeDt  prompc  des 
bienfeatlces  &  quechacun  afTaifonne  difF^iremroent  fe- 
lon  fon  humeur  Sc  fon  caradere  perfonnel.  La  Motte^ 
Une  trop  grande  application  a  ne  manquer  cn  ntn 
cn  fait  dc  Politcirc ,  eft  une  affedation  d^fagreablc, 

La  PolitelTe  eft  le  vctemcnt  de  refprit :  ellc  doit 
fervir  comme  lcs  habits  de  tous  les  jours  qui  n^ont  rien 
de  trop  recherch^ ,  &  cachent  les  d^fauts  du  corps  :  elle 
ce  doit  pas  empecher  refprit  d'agir  librement.  Bacon, 
Prefque  toutes  chofes  font  bienf<^antes  a  celni  qoi 
eft  vcritablement  eftim^  ^  quaod  ce  point  manque ,  ii 
faut  chercher  un  appui  dans  ia  complaifance  &  dans  la 
Politeffc. 

Les  manieres  polies  &  engageantes  font ,  commc  di- 
foit  la  Reine  Ifabelle  de  Caftille  ^  de  perp^tuelles  Let* 
tres  de  recommandation  pour  celui  qui  ies  a. 

La  Politeflc  pr^fente  rhomme  au  dehors  tel  qu"*!!  dc- 

vroic  ctre  au  dedans :  elle  fe  montre  en  tout ,  dans  1  air, 

dans  ie  iangage  ,  dans  les  adions  \  e&e  confifte  dan« 

rattention  de  plaire  &  de  dire  a  chacun  ce  qui  lui  con« 

vient.  Laplupart  dumonde  ne  demande  que  dcs  ma- 

^  nieres  qui  plaifcnt :  il  faut  avoir  bien  du  m^rite  pour 

-  que  ce  m^ritepercc  au  travers  dcs  manieres  groflicretf. 

La  Politeffe  eft  un  des  plus  grands  biens  de  la  focidt^ , 

puifqu'elle  contribue  ie  plus  a  la  paiz :  elle  cft  une  pre* 

paration  a  la  charit^  ,  une  imitation  mdme  de  Thum^ 

]it^.  L'^ducation  la  donne  &  le  mondc  i'augmentc.  La 

Politeffc  eft  un  fuppl^ment  de  la  vertu.  Les  perfonncs 

les  plus  polies  onc  ordinairemcnt  de  U  douceur  dans  les 

moeurs  >  &  desqualit^s  liantes.  Avec  une  PoHtcffe  fine 

&  delicatc ,  on  vous  paffe  bien  dcs  d^faurs,  &    oa 

^tend  vos  bonncs  qualic^s.  Enfin  la  Politeffe  coarc  peii 

&  rend  beaucoup.  Ceux  qui  manquent  de  manieres  onc 

plus  befoin  dc  qualit^s  folides  ,  &  ieur  r^putaiion  (e 

zbrme  lcncement.  Avis  d^une  Merc, 

Le  commerce  continucl  fi  vif  &  (i  poli  des  deax  (exes, 
aintroduit  en  Franceune  Poliicffe  aficz  ignor^e  aiilcurs* 
Voltaire, 

La  Politeffe  neft  jamais  entr^e  chcz  aucun  Peapte 
que  par  les  Lettres.  On  fait  quc  ies  Romains  ne  dcvin^ 

rcnt 


ient  polis  qvie ,  depuis quils  eurent  particip^ auz  Scien« 
cts  de  la  Grece  i  comme  les  Grecs  ne  i'^toient  devenuS 
i^Uc  par  la  communication  qu*ils  avoient  eue  des  Scien- 
ces  de  l*Egypte.  Quoique  ceux  qui  fe  livreni  a  l*^tudc 
ce  foienc  pas  toujours  polis  eux-m^mes  *  ce  font  eux 
Wanmoins  qui  par  lcurs  Ouvrages  ont  toujours  jetr^ 
les  vrais  fondcmcns  dc  la  Politelfe  parmi  icurs  Conci- 
toyens.  L*amour  des  Sciences  &  le  repos  qu*elles  de- 
mandcnc ,  d loignent  dcs  efprits  toute  penfte  de  r^voltc  . 
Bc  defddition.  Outre  quelcs  Scicnces  cxercent  &  orncnt 
l*cfpric  ,  elles  lui  donnent  cncore  une  ccrtaine  foliditi 
&  une  ccrtainc  droiture  ,  qui  cmpeclient  ordinairement 
les  iiommes,  non-feulemenc  d*ccre  frivolcs,  mais  en- 
core  d'etre  m^chans :  aufli  a-t*on  vu  dans  cous  lcs  cems 
hs  grands  Princcs  &  lcs  gfands  Miniftres  favorifcr  lcs 
Lcttres ,  non-feulemcnt  par  gouc ,  mais  par  policique  y 
&  r^compenfer  ceux  qui  s*y  diftinguoicnc. 

Un  Auceur qui  eft  fans  doue un  Ecranger ,  ^>  qui  a 
crttiqud  les  mccurs  des  Fran^ois ,  s*exprime  ainfi  aa 
fujet  de  la  PolitcfTc;  Les  Franijois  ont  pouffd  laPoIi"- 
cefTe  aun  poinc  oii  lcs  aucres  Nacions  ne  la  porterofnc 
fans  doute  jamais  :  on  peut  dtre  mcme  qu*il$  l'onc  por- 
c6e  trop  loin  :  car  ils  la  metccnt  fouvent  en  de3  baga- 
celies  ,  &  ils  fc  gcncnt  pour  dcs  riens. 

Les  moindtes  adlions  d'un  Fran^ois ,  fes  plus  petics 
mouvemens  fonc  embcilis  de  Politcffe. ...  II  prefence 
la  main  a  une  femme  qui  pafTe  d*une  chambre  a  l'aucte  , 
&  accourt  pour  la  lui  pr^fenrer  comme  G.  le  paflage 
^toit  dificile  &  le  pas  dang^reux :  de  meme  11  accourc 
pour  ramaffer  un  ganc  ou  un  mouchoir  ,  avec  aucanc 
d'e  pr^cijpitacion  que  $'il  s^agiffoit  de  lc  tirer  du  feu.  •  •  • 
La  chole  la  plus  indifFi^renre  devienc  une  grace  pour 
lui  y  c*eft  en  erace  qu'ii  la  demande  ,  ou  enfuite  de  cette 
fa^on  de  parler ,  oferai-je  ,  permcttez-moi ,  ou  autres 
femblables.  II  ufe  du  terme  d'iionneur  jufques  dans  les 
maniercs  ,  il  a  rhonncUr  dc  voir  cclui  qu*il  voit »  de 
fuivre  celui  qu*ii  fuit  ,  de  dire  ce  qu'il  dit.  lis  tea- 
<!ent  cette  Politcfre  iufqu'a  lcurs  Infericurs  ,  &  le  plus 
fouvent  ils  ont  l'honneur  d*ctre  les  tr^s  humbles  tc  tr^s 
ob^ifTans  ferviteurs  de  ceuz  qui  ont  i'honneur  d'£tre 
ksleursi  &c. 
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Cfift  f||i  ^v^v^m  wp  crcs  tttile  dktct  qse  li^ 
fcieaci:  dc  l  wcftjcft t ,  (  c^cfl.^-dirt  la  PQliteJfi ,  }  cU« 
cft  cpmiQc  If»  gr^icp  Sc  l^  )>c^ut^ ,  cppcUi^cricc  dcs  prc^ 
ipiers  ^bp|:4f  aft  U  ro^i^fii  $  f;ifniliaric^  ,  &  par  confii- 
quepc  90^$  Quvfc  U  pprtc  ^  npu^  iQftruiri:  par  lcs  excm« 
ples  dantrqi ,  &  ^  produirc  npcrp  proprc  cxemple  ,  s'i| 
a  quel^uc  cbf  fc  ainftruifanc  bn  dc  comrouniqaabk. 

L^  f crfmpuip  ,  { Ai  Poliifjfc  ou  U  bi^nfdancc  ,  ) 

Qpiis  df^fcqd  d'cxprimcr  par  p^irorcs  ies  cbofcs  liciccs  ac 

i^apttrfiilcs ,  (f.  ppus  l*en  croyons :  la  raifon  nous  defend 
4e  n  cn'^airc  poinc  d*iiUcice$  ^  maayaifcs  %  &  pcrfQnne 
ne  Wn  croic :  npus  nc  fpipnic^  qgc  cercmonie :  la  ci- 
Xj^moni^  no^s  duic  ^  lai/rpns  i^  iubftancc  djes  cbofcs ; 

{\i^\x%  ccnons  ^wi  brjincbcs  Ac  ab^ndonnons  lc  crpac  ^ 
e  corps.  /<f. 

Un  Aucear  ^  dir  oac  lci^  upis  quarts  dc  l^  Pojlccfle 
cpn(i(l^c  a  favoir  fV  toiig^c.  £n  cf&c ,  qu^nd  voas 
i^ar^:^  por|:i?r  ^vcp  gr^cc  un  picd  dcv^RC  Taurrc,  oa 
dit^  qi^e   ypi^ji  ^vcz  cu  yi^  bpq  maUcc  ^  d^nfcc  s  8c 

^ifgnd  ypus r^urc:^ dans iijn ccrpip  prcpdrcUpUcc  qoi 
YPU9  cppviw  i  0»  4i^  qup  yq^S  aycx  dc  racjtcation  5 
n^ilis  gyc<:  ^Piitc?  lcs  apparci^j^cs  d*^da,c?cipn ,  fi  vqu| 
parlez  mai ,  vous  'p^flcr^ z  rpnjp^rs  ponr  impolt  oi| 
ifx$X  4iey4.  A  qupi  fcrc  4^  r^PC  $*9|pUqucr  :^ux  langaes 
IWprte^  oi;  ftrang^rcs  ^^  fi  Yow^  ne  faycz  pas  U  yoctc 

})^rfeic?mcnc.  Qup  dM;ii?wpa^  dun  bp.mc;ic  qui  ppui 
l^frc  valQir  lc  b*^  4*W  WC 1  ^ifi<;coir  ic  fica  propci^ 

fil^fricbc. 

"  EOXITIQU?.  U  PQlitiquc  cft  fprtic  4»  g<5mc  *  da 
digi^fcmcnic  Iralicn.  Cc?  P?^plc$  nawrcUcoacat  fub^ 
^ijs  p  jpfinaap?  ft:  fl^ctcijLr? ,  feciga<$  deti  diflcoiio0# 
q^ii  ^avf  gcoicnc  lcurs  wys  >  ?9MiP^r?  dan)?  U  fcryimdc 

9U  4^ns.  l^  craifltc  djcs  mX^tt%  ^rwng? rs ,  f rcnt  \t^iUx% 
(g  Pplliriq\|(?  4cs  Grccs  >  fuc  JawcUc  Us  cnchcrircnc  cu-n 

jore ;  Us  f Cfl4ircnc  commun  1  ufagc  dcs  Auab«ffa4^s  ? 
ils  inpagincrcnc  iMquilibrC)  4  foucinrenc  ccs  inycQcipDS 
Pplitiqu^s  'd^  tocicc  la  CQuplcflc  dc  l*arc  dcs  n^gpcia- 
llQps :  il^  pott^crcn^  fuiyant  lc  ginie  de  i^  Nacion. 
JEn  jQuan^  poiif  ^infi  di^rc  la.  Politii^ac  9  ils^  cn  fircnc 
nne  verta  grimacicrc.   Lcurs  Hiftoricns  raifonncrco^ 
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fiuis  fin  fur  cet  art »  conune  £  c^^toit  m  srt  d^moQcr^ 
par  des  principes  certaiiis  ic  invatiables  :'iis  fe  nompe'- 
xcnt »  &  fonvent  k  Miniftre  Fran^ois  ,  qai  fe  Uvca  it 
bonne  grace  a  fa  vivaciti  Sc  aux  piaifirs  des  Conrs  ^tran- 

Eeres  t  triompha  de  ilialien  fpccnlatif ,  reciri  danslbii 
ing  froid.  lis  aitererent  ain(i  le  v^ricable  &  folidc  ca- 
xadere  des  n^gociations  par  les  fubtiiic^s  de  lcuc  Po» 
licique  ,  qai  d'abord  eut  de  gcands  fuccds  concre  ids 
Fran^ois.  Le  nom  de  PoHttques  leui  fac  donn^  paC 
cvceUence  ,  parceqa*a  1'exemple  des  Grecs ,  ils  rempUr 
«ent  totttes  les  Cours  de  rnfcs ,  dHttcrigues  flt  de  mmh 
wmens ,  6t  qa*ils  furent  pendant  un  ccms  fnp^rieucs  \ 
icars  voifins  dans  les  Trait^s.  Mats  cnfin  lcs  autrel 
Nations  de  rEurope  fe  piaiedirent  de  cetce  Policique 
lafin^e  c  on  les  vit  ^orer  Vart  qu*eUcs  avoient  rcf  it 
(le  ricalie,  D*ailleurs  les  Monarchies  modGrnes  deYenue^ 
|ilusfolidesqae  jamais,  lesboanes  Lolx  <les  fuccef- 
£ons ,  les  progris  de  la  RcUgion ,  la  renaifEince  de» 
Lectres,  la  fcience  des  inter^s  dcs  PrinceS)  firent 
paroitce  une  PoUdqne  infinimenc  plas  humaine ,  qai 
ibuvcnt  eft  le  prtndpe  de  la  paix  flc  le  nccad  de  \% 
rcconciUation  des  Ptinces.  Efprit  dxs  Nau 

La  PoUticiiie  eft  la  connoifiance  des  moycas  qnl 
conduifent  a  une  fin  t  c^cft  ramo  des  Etats  Sl  des 
Gouiramemens  \  c'cA  la  fcicnce  de  rcfpriit:  cllc  exige 
feule  pltts  de  talens  que  plaficttts  aatres  en&mble :  -oti 
ne  doit  pas  s'^tonnei  %i\j%  peo  de  bons  Politiqaes* 
II  faat  pfntr  les  former  des  qoatitis  rarement  riunies^ 
une  p^tration  vive ,  ^  un  )agement  (oUdc  ,  bcail« 
conp  de  connoifiances  Bc  Tart  de  les  fatre  valoir :  un 
i^ir  onvcrt  &  des  penfiEcs  cachics,  de  rimagtnation 
ft  du  fang  ftoid  ;  p^^trer  les  faommes  fans  qa'iis  s*ea 
npper^veot  ^  flatter  leur  amour  proprc^  avoir  dela 
patience  ,  oc  pas  (e  donncr  pour  ce  qtfon  eft  ^  fans  fe 
donner  pour  ce  qu^on  neft  pas  :  pcrfnader  aux  hom- 
mes  leur-s  v^ritaDles  int^r^s  >  malgi^  lcs  palfions  focH 
«e«s(es  qoi  les  en  iloigneiit ;  leur  faire  nattfc  dei 
id^s  auxquellcs  leur  e^jprit  S*oppofe  &  les  y  accontuf 
mer  infenfiblement  foLqu^ii  les  lear  faire  foivre  com- 
inc  s^ils  en  ^toient  let  Aatcurs ;  fe  rendre  aflez  ma}tr« 
it  it%  ptQpces  pal&ons  poM  ne*  dooner  \  ceux  qiii  l«i 
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cxamin^nt  aucnn  moyen  dc  les  Hcovlvut  ou  i\ii 
-proficcr.  Unefoule  d^efprits  m^diocrcs  appliqu^Syjc 
J3C  fais  coniment  ,  auz  afFaircs  du  gouvcrnemcnt  •  Sc 
incapables  de  c^der  a  d'aatres  unc  occupacion  qui  cll 
.au-dclTus  de^Ieurs  forces ,  onceu  recours  a  ia  fourberic^ 
•au  menfongc,  a  ia  mauvaife  foi.  Ils  onc  queiquefois 
xintti^  mais  cn  elVce  aiTcz,  pour  accr^dicer  uncmi* 
thode  d^ceftabic  3  pour  dcablir  quc  les  adroics  Poli** 
ciques  ne  font  que  d*habiles  fripons.  Qui  ne  voit  qoc 
4c  parcils  fucccs  ne  (bnt  quc  paiTagecs ,  que  toc  oft 
itard  on  p^nctrc  lcs  voies  injuitcs  qui  les  ont  pr^pa- 
x^es  y  qu*on  fe  ruine  ponr  ravcnir  en  ocanc  toutc  con« 
iiance  a  ccux  qu'on  a  unc  fois  trompes  :  radreife  &  !a 
fauffctd ,  ia  fincfTe  8c  la  fourberie ,  fc  couchent  &  ne 
Xi  f cfremblmt^  pas.  Conf,  de  VAmitiL 

Plufieurs  hommcs  qui  s*imagincnt  kvoir  plus  de 
capacic^  quc  lcs  autres ,  rcgardcnt  ics  Loiz  dc  ia 
Rcligion  comme  incompatibics  cn  divcrfcs  occaiions 
avec  ics  maximcs  d*£cat  8c  )a  bonne  Poiicique :  ils 

fr^cendenc  qu'il  faut  fe  refoudre  a  £trc  pcu  d^iicat  fac 
un  ,  quanA  on  veut  ecre  profond dans  l*aucre  ;  quil 7 
a  des  occaGons  ou  l*on  ne  peut  diiliper  des  Eoncmis ' 
ligu^s  fans  joindre  l'artifice  a  ia  force  ^  ni  agrandir  (cs 
Ecacs,  fi  i'on  cft  trop  d^licat  fur  la  Juftice.  Mais  ce 
fencimcnt  eft  i**.  impic^  car  il  s*cnfuivroit  que  Dica 
abandonne  un  Royaume  aux  Coufeils  humains ,  & 
quc.cc  n*ci^  pas  Dicu  qui  cfl:  le  mahre  dcs  hommes  & 
dcs  Empircs  >  contre  ce  qu'ii  a  tant  de  fois  dit  dans  Ics 
divines  Ecricurcs.  x^.  II  efl  injuFieux  aia  Providcnce, 
puifque  ccs  hommes  font  perfuad^s  qu'en  fe  tenant 
uniquement  \  ia  Loi  de  Dieu ,  on  fera  des  faurcs  cfren* 
tielles  dans  le  Gouvcrnement  :  ils  vicnBcnc  donc  aix 
fecours  de  la  Providencc ,  qui  fans  eux  trouvcroit  dcs 
difficulc^sinfurmontablcs.  lnft,d*un  Prince, 

Les  moins  cftimables  des  Policiqucs,  font  ceuz 
qui  fonc  les  plus  diffimul^s  :  tcs  babiles  gens  paroif- 
fenc  toujours  v^ritablcs &  ouverts  danslcur  manicre 
d*agin 

-    Labonne  Policique  cpnfifte  principalcment  a  em-. 
pecher  que  l'oifivet^  ne  foit  toler^e  dans  des  hommcs 
xi^s  pour  travaiUer.  Teisfoht  lcs  Mendians^  domlc- 
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BD^tier  s*ezerce  <!ans  des  famiiles  ii  titre  d^hiritage. 

On  ne  doic  pas  confondre ,  avcc  lcs  Politiques  vi- 
(ionnai.res  &  mifantropes  ,  ccs  ▼crtucux  CitoycnSj  qui* 
jaloux  du  bonheur  de  icur  Patric  ,  publicnt  lcur  pro- 
fondes  r^flezions  fur  la  fcience  de  gouverner  ies  Peu- 
ples  :  il  eftvrai  que  faute  d'etrc  plac^s  danslc  point 
ae  vue  d*od  les  objets  font  bicn  diftingu^s  9  il  ieur 
arrive  quelqucfois  d*cnfantcrdcs  fyftcmcs  bifarrcs, 
desparadozes  finguliers ,  &  des  maximesd'unc  har- 
diene  dangcrcufc  •,  mais  il  faut  rcconnoitre  cn  memc 
tems  quc  Tamour  du  bien  poblic  ,  leur  donne  des  vues 
d6nt  ies  perfonnes  charg^es  de  i'adminiftration  d'an 
Etat  peuvent  profiter ,  mr-tout  pour  ce  qui  regarde 
la  forme  eztcricurc  du  gouvernement.  II  n*eft  pas 
nieme  impofiible  de  ramcner  au  vraiquelqu*unc  de  lcors 
viits  y  &  de  faire  germer  des  projets  docic  on  trouve 
les  femences  dans  leurs  ^crits  :  voila  des  avantages' 
Icnfiblcs'&  rdcls.  Dienplos,  fuppofons  on  fyft^medc 
Politiqoc  purement  id^i  j  s*ily  adestraitsorieinaux', 
dcs  mcsurs  inconnues ,  mais;  lans  abfurdit^  ,  des  loix 
heurcufemenc  imagin^es,  &:  une  critique  dcs  ufages 
aveogl^ment  re^us ,  mais  fine  &  d^licace ,  il  en  r^fulce 
un  amas  d'iddes  donc  le  fond  cft  toujoors  ing^nieux 
&  agr^able :  des  ouvrages  de  cctte  nature  ticnhene 
lieu  de  romans  aux  efptits  Philofophes  ,  que  des  in- 
trigues  amourcufcs  ne  peovent  divertir.  Pecq, 

Dans  Tordrc  Politiqoc  il  n*y  a  point  commondment 
dc  pctjtcs  faotcs  :  ainfi  ,  Ci  en  prenant  dc  faofies  rou-- 
tes ,  on  y  a  enga^6 d'aucTes  ,  on  ncft  fouvenc  plus le 
maicre- de  rencrer  dans  les  voies  fenKcs  ,  parccque' 
Ton  a  foi-m^me  fufcit^dcs  obftaclcs  fouvent  pour  des 
fiecles,  fila  Providcnce  ne  fufcite  elle-memc  dcs  ^vc- 
nemcns ,  pour  ainfi  dire  miraculeuz ,  qui  remeccene 
dans  lc  droic  chcmin. 

Un  PoHciqoc  a  coujours  pour  objec  Fabondance  & 
les  bef6ins  dc  rEtac  qu*il  goovernc  :  il  ne  moIcipSle 
point  avec  cr^pidation  les  Traitfe ,  les  Ni^gociations 
&  Ics  En^agemcns.  II  nc  felic  poinc  avecdes  Puif- 
fance^  foiblcs  ou  ^puifc^es  5  il  ne  contrade  point 
d*cngagcmcns  ofFcnfits  qu'il  nait  pr^ar^venmtoe 
tcm&les  moycns  dc  i^uffii  ^  Sc  ceux  de  pouvoix  sevciuc 
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fur  fe^  pts  *,  il  propdrcioHfic  les  Eogagemens  S^  la 
pofGbilic^  <ie  !es  cicdetttet :  il  afTure  la  tianquiUit^  dc 
VEtac  par  des  alliafices  capables  d*en  impofer  a  fcs 
enncmis.  II  n*en  eft  pas  comme  "k  la  gaerrc  ,  ou  une 
fiatple  poficion  avantageafe  fuffit  pour  reprendre  une 
faf^riodt^  perdue  s  dans  i*ordrc  politi^uc  Ton  nc  va- 
riit  fo^nt  fes  pofitions  a  volont^  :  une  pofition  d'io* 
tiftecs  mal  con^uc ,  cn  fatt  prcndre  aux  autrcs  ,  qui 
font  mt  dc  part  flc  d'autic  on  oe  s^entcnd  pius  ,  &  que 
Ton  Gut  de  faux  fyftcmes.  Id. 

II  y  a  une  infinit^  de  cofrooiffances  n^ceiTatres  aa 
Gouvernemcnt  Policique ,  qui  fe  r^duifent  a  des  cal* 
cttls  du  nombre  des  homjnes »  de  la  quantic^  de  nour- 
xiciire  qu  ils  doivent  coftfemmer  ^  du  ttavail  qu  ils  pca« 
veot  faite  y  d«t  tcms  qails  ont  a  vivre^  dc  la  fertitit^ 
dcs  terres  ^  dc  la  qaantit^  des  naafrages  dans  les  na« 
^gattons.  Ccft  ce  quc  fait  voir  k  Cbcvalier  Pcty  > 
Aftglots )  dans  fon  Aiithm^tique  Pc^itique.  II  eft 
cemin  nftkun  Miniftre  hahile  pcnt  tker  de  ccs  fottcs 
deeonnoifrances  ,  &de  bcaueoup  d^aacres  parctUes* 
lorfqa*eH£S  font  acqoifes  par  resp^ricnce ,  dcs  con- 
fiqncaccs  utiles  pour  la  perf«€^ion  de  ragricolture  ^ 
poiir  ie  Commcrcc  tant  inticieiiv  qu*cxt^rieur »  pooc 
les  Olonies  ,  poar  ie  cours  dc  Pargent  ,^  6cc.  mats 
il  Eiudroit  qu'il  paflat  par  ies  combinaifona  &  par  tcs 
fuices  des.  nombrcs  »  a  moins  qu^un  grand  g^nie  na- 
c^rel^  ne  le  di(jpcn(at  d'iine  marche  fi  knte  &  fi  p^- 
nibks.  FcMieniUe. 

Tous  ics  flecles  peuvent  feurnir  dcs  naodeles  oa 
dcs  exempies  pout  a^Icotr  dcs  maximcs  g^n^rates  de 
Poritiqne  ^  il  n*eft  quefiion  que  dc  lcs  ^todlcr.  VcCptii 
9c  le  bon  fens  font  de  toos  ies  ^cs  :  lcs  Nations  lcs 
iMiBS  pobc^esy  oot  laillif  ^chapper  dcs  chefs-d^osa* 
vres  de  fageffe  Politique  :  les  fiecfes  les  plus  recnkia 
Qllt  f^eodtiit  des  honmiesdoat  ks  masimcspolitiqves 
faftroiem  encore  k  tigjx  lcs  plas  grands  Etat». 

POiTAON.  Un  Polnon  pear  etrc  un  £brt  kon* 
ndce  homme,  tanc  qii'iL noceapc  poinc  la  placc  d^oa 
hoiiime  Ociarage^x^  mais  il  ue  doit  j^insds  h.  prca- 
dre;  tLne  lui  eft  pas  pcrmiadcs'e&yct. 

Jcnfi  tsQQvc  pascpi*iL£6it  jAifennabledfafVoic  paar 
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le  Polcron ,  flutant  de  ro^piis  qn  on  en  d ;  car  le 
courage  ^tanc  un  don  de  la  nature ,  ti  perfonne  ne 
s'^tant  fait  foi  mime ,  ce  n'eft  pas  fa  faute  s'il  n*t 
pas  cet  avantage,  la  nature  ayant  parta^^  fes  dons 
fans  nous  confultcr  :  ainfi ,  il  mc  fcmblc  ^e  haut 
devons  piutot  avdir  de  U  compailion  pout  ces  piu- 
vrcs  gcns  ,  que  dc  lcs  infultcr.   Oxenfi, 

POPULATION.  Un  homme  dont  li  fortiinfc  tft 
ftugment^e ,  ne  pouvant  confommer  plus  qti'tm  aut^e  « 
cft  forc^  dc  la  parcagcr  avCc  ccux  qui  depend^tlt  dd 
lui  ,  ou  qai  le  fervcnt.  Ccpcndant  la  pofr^flion  dd 
ceux  ci  ^tant  pr^c^irc*,  ils  n'ont  pasf  Untfihe  cncoU" 
ragcmcnt  pour  le  matriage ,  que  fi  chacuti  avoic  ilnd 
fctite  fortunc  furc  jc  iild^pcndantc.  CaiHcurs ,  dci 
Villes  trop  grandc?f  font  dcftruftivcs  poiir  la  ^oci^t^» 
«igcndrent  dcs  viccs  fic  dcs  difordrcs  dc  t6utcs  cffpc- 
Ccs ,  affanicnt  dcs  Provinccs ,  s*affarticrit  clles-mcrtici 
par  la  chert^  dui>riz  ou  ellcs  font  montcr  icsdcrir^cs.., 
Ce  forit  lcs  obnaclcs  qui  nai^ent  dc  U  patrvrct^  5C 
de  la  n^ccdit^  qui  cmp^chent  les  hommes  dc  ddubleC 
€n  nombre  a  chaquc  g^n^ration.  David  Hurrfe, 

La  ftlefurcde  la  fubdftance  cft  cclle  dela Population  t 
plus  il  y  a  dc  confommation  par  le  grand  noifit>re  S6 
confpmmateurs  dans  un  £tat  ^  plus  cet  £tat  eft  puif«> 
fant  )  mais  par  la  m^me  raifon  beaucoup  dc  coiilom^ 
ination  faite  par  un  petit  nombre  ,  cft  une  cotrofioa 
continuelle  du  nerf  dc  la  Popolation. 

Lc  nombre  dcs  Ffabitans  dans  un  fitaT ,  d^peisd  dcs' 
moyens  de  fubfiftcr;  &comme  lcs  moycns  dc  fubfif- 
tancc  d^pcndcnc  dc  lapplicatiOn  ^  uf^gc  qu*on  fait 
des  terrcs ,  5t  qufc  ccs  ufagcs*  d^pendcnt  princif  alc- 
ment  dcs  volont^s  ,  gouts  5  &  fafons  de  viyrc  dc^ 
Propri^taircs  dcstcrrcs,  if eft clair que la  n^ultipli^a- 
tion  ou  d^croidemcnt  dcs  Peuplcs  d^petid  d*cuz, 

POUDRE  l  Canon.  Si  qudlque  cht^fe  pfeu^  fkfre 
pardonncc  a  fori  Auc^ur  rinvcritiOn  de  la'  Pbiidrd  ^' 
c*cft  que  lc  prodigicux  ufa^c  quC  Ton  apptit  ^  eri  faird, 
tcnd  a  IVpargnc  dcs  hbftiriics  ;  il  fu^r jpotit  &rc  pcr- 
fuad^  de  ccttc  v^riti  ,  de  compaTcr  erifembttf  lcs  di- 
taits  dc  ha  Mi\ic€  ^nCienne  St  de  lai  ritoddrnef :  6ri  cft 
toujours  ^tonn^  du  nombrC  prod^g^Ctii^  d^horiii]to^'^ili 
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perifToieot  dans  ks  bataiiles  ,  &  on  nc  con^oic  pas 

commeiit  la  Populacion  y  poavoit  fournir.  Qui  faic 

fi  aujourd*hui  dansun  ficge  un  millicr  de  Poudrc  n'^- 

pargnc  pas  un    millier   dhommcs ,  lcs  Romains  ne 

nc  parvcnoient  a  rcndrc  lcurs  ficgcs  moins  mcurtricis 

quc  par  lc  tcms  prodigieux  qu*ils  y  cmployoicnt  ,  8c 

quciigcoit   la   condrudlion  dcs  machincs  ndceiTaircs 

a  la  cqnfcrvation  des  hommes: 

PRfejUG^.  Dans  quclque  fourcc  quc  Ton  chcrchc 
a  puifcr  fcs  connoifTanccs  ,  foit  cn  etudiant  lcs  Au- 
tcurs  ,  licn  n* cft  plus  n^ccffairc  quc  dc  renonccr  a  touc 
Prejugi ,  car   un    cfprit  livr^    a  la  pr^.vcntion  ,  nc 
'manqac  guerc  dc  fuivrc  dans  fes  ddcifions,  lc  pcn- 
chant  fccrct  qui  l^cntrainc,  &  lc  vrai  nc  fc  trouvcpas 
toujours  du  c6t6  vcrs  lequcl  il  fc  laiffc  ailcr.   ScmWa- 
blc  a  l'ceil  malade  dont  les  humeurs  fc  font  tcintcs, 
il  voit  rarement  lcs  objccs  fous  leurs  vraies  coulcurs. 
Combien  de.gcnsne.  connoilTent  pas  la  v^iit^  oii  clJc 
cft  5  combicn  d'autres   croicnt  la  voir  od  cllc  ncft 
pas,  parccqu*ils  fc  font  declar^s  pour  ou  contrc  unc 
Narion  ,   parccquHIs  ont   ^poufi  dcs  haincs  ou   dcs 
#fFe<^ions  particulieres  ,  ou  parcequ*ils  ccdent  a|ix  im- 
prcflSons  inv^c^r^s  d*unc  mauvaife  education. 

PRINCES.  Lcs  Princes  font  toujours  lcs  maitrcs 
Jc  lcurs  Ecats ,  quand  Icurs  arm^es  fonc  fortcs  &  dif- 
ciplin^cs. 

Pour  ctrc  bon  Princc ,  il  faut  fc  fouvcnir  des  fou-* 
haits  $c  dcs  plaintes  que  Toa  a  faitcs  fous  ie  rcgnc  d*ua 
autrc' 

Tcls  quc  les  Princcs  &  Chefs  font  cn  la  Republi- 
quc ,  dic  Ciccron ,  tels  auffi  font  ordinairement  ies 
3ujets, 

*  C*eft  un  grand  malheur  a  un  Princc  dc  fe  mcttrc  z 
la  difcr4tion  d*autrui. 

^  Xcs  Princcs ,  dit  Ant.  Gcnnarc ,  donncnc  lcs  offi- 
ccs)  les  Favoiis  l*cntr^c  ;  naturc  ic  bon  fens  les 
Pcrcs  lc  patrimoinc ;  Icsm^ritcs  i*houncur  5  maisetre 
difcrct  &  £age  provicnc  dc  Dicu  fcui ,  &  nc  pcuvenc 
lcs  hommcs  le  d^partir. 

Pes  que  rautorit^  d'un  Princc  eft  conccftec  j  fcs 
mcsqts  fQnt  toujours  attaqu^cs» 


Un  Prince  vcritablcmcnt  dignc  de  commandcr ,  cll 
lin  dcs  plus  pi^cieaz  pr^rcns  que  le  Ciel  puifTe  faire 
a  la  tcrre.  Les  Payens  meme  ont  avou^cette  v^rit^. 

Les  Princes  font  raremcnt  iBftruits  de  lcur  devoir , 
&  les  premiercs  tcintures  d*une  bonne  ^ducation  font 
bientot  eftacdes  :  ils  fe  livrent  au  piaitir  de  regncr , 
fans  s*informcr  des  juftcs  bornes  dc  leur  autorit^. 

Un  Prince  doit  connoitre  Torigine  dc  fon  autorit^  , 
c*eft-a-dire  ,  qu*clle  cft  l^gitime  ,&  qucDieu  meme  Ta 
confirm^c  5  qu*il  i*a  ^tabli  fon  Miniftre  pour  gouver- 
nerdes  Peuplcs  cn  fon  nom,  pour  prot^ger  lc  bien 
Sc  pour  punir  le  mal  :  c*eft  aux  Peuples  que  Dicu  le 
donoe ,  &  c'eft  au  bien  public  qu* il  eft  deftin^. 

Ce  n'eft  pas  pour  vous>  difoit  Scneque  a  Neron , 
flu*cft  la  R^publique  ,  c*cft  vous  au  contraire  qui 
ctcs  pour  elle  :  ainfi ,  les  Princcs  font  a  leurs  Pcuplcs, 
&  leur  grandcur  confiftc  a  les  rendre  heurcux. 

Un  Princc  qui  s*ezamiuc,  d^couvre  1°.  que  fa  grandcut 
lui  cft  ^trangere ,  quelle  lui  eft  feulemcnt  pret^e  > 
f  arceque  la  Souverainet^  dans  fa  fource  n*appartienc 
qu*a  Dicu  feul  ;  qu'ainfi  il  cft  foumis  a  Dicu  avec  ic  ' 
refte  dcs  hommes  :  il  doic  foutenir,  a  lav^ritc^,  le 
caradere  augufte  de  Souverain  ,parccqu'il  eneft  cliar^ 
g^  ,  mais  ii  confcrve  la  modcftie  d*un  Sujet  dcvant  le 
Roi  de  tous  ics  Princcs  j  1**.  que  la  Souverainet^  nc 
donne  par  elle  -  meme  ,  aucun  avantage  perfonnel 
d'cfprit  ou  de  corps  ,  qu^elle  n'eft  point  inf^parable  de 
la  fagefTc  &  de  la  vcrtu  ,  quefa  dur^e  eft  courte  &  finic 
avec  lavie. 

Uunc  dcs  plus  cffcntielles  qualites  d*un  Princc, 
cft  de  bien  connoitre  les  hommes ,  pour  connoitrc 
lcurs  talens,  leur  merite ,  leur  capacicc  par  rapporc 
auxEmplois,  carc*eftalui  ales  choifir  &  a  les  pla- 
cer :  maisparquels  moyens  un  Prince  connoi:ra-t-ii 
tout  cc  au*il  y  a  de  bon  &  de  mauvais  dans  tous  ccuz 
qui  lui  Lont  foumis.  II  y  en  a  plufieurs,  c'eft,  i^. 
par  une  ^tude  ff^rleufe  de  la  motale ,  qui  lui  apprend 
ce  quc  c*eft  que  Thomme ,  x°.  par  la  connoiflance  dc 
foi-memc  ,  c*eft-a-dirc  ,  de  fon  propre  cGcur&  dc  fon 
cfpriti  3**.  c*cftd'ctre  attentifa  tout  ce  qu*on  voic , 
lc  cc  quon  encend  y  Sl  ic  joindre  a  rcxpcricncc  uc 


474  P  R  I 

tous  les  }o«rs  ccllc  dc  tous  lcs  ficclcs  :  c*cfl:  ce  qu*il 
apprcndra  dans  rHiftoirc,  cn  faifanc  atccncioo  fur* 
tout  aux  cara^lcrcs  dcs  hommcs.   Infl,  d'un  Pr. 

Lcs  Princes  doivenc  fc  pr^caucionner  contrtf  lcf 
Flatrcurs. 

11  faudroit  n'avoir  pas  toujours  M  Princc  ,  pour 
bicn  jugcr  dc  ce  quc  pcnfcnc  lcs  Courtifans  &  lcf 
MiniClrcs ,  dans  lc  ccms  qu'ils  fe  r^pandcnc  le  plus 
en  louangcs  y  &  quils  ont  unc  compIaiGince  aveugle 
pQur  touc  ce  quc  vcut  lcur  Mahre. 

II  cft  imporcant  quuh  Princc  facbe  ce  que  c cft 
quun  ami  digne  dc  (ui,  La  Souverainct^  nc  doit  gas 
^teindrcla  natarc  Un  Princc  fur  le  tr6nc  nY-t-i!  pas 
befoin  quelqucfois  de  confolation  &  dc  force  ?  N'cft  it 
|amai$  afHig^  ,  incertain ,  abaccu  ?  Queltcs  TefTourccs 
jie  trouveroit-il  pas  alors  dans  unami  du  premrer  or- 
dre.  Mais  la  plupart  des  Souveraiiis  onttouc  >  czccpt^ 
dcs  amis  fidetcs  ;  ou  bicn  ils  prcnnent  pour  amis  coas 
ccux  qui  )e  font  de  teut  fortune. 

Ccpendaiit  Jes  Princcs  auroicnt  dcs  amis  fidelcs  , 
s'ils  r^toicntcux-memes  :  l*Hiftoire  nous  ofFrc  Tcxcm- 
pte  dc  quelques  Empcrcurs  Romains  ,  tcls  qu'Antooin^ 
Tice ,  Marc  Aurelc  ,  Alcxandre  Sevcre ,  lcfaucls 
touc  Payens  qu'ils  ^toicnt ,  ayoicnt  fu  fairc  un  cnoiz 
cxcellcnt  de  quclques  amis. 

II  importe  infinfmenr  aunPrincc  de  nc  pascroire 
lcgercment  lcs  rapportsj  dc  fe  d^clarcr  cnnemi  des 
deiaceurs ,  &  d«  ptinir  la  calomnie.  La  bour^dcs  Pria* 
ccs  ed  quelquefois  ia  caafe  de  Icur  cr^dullT^  :  ils  ja« 
gcnt  dc  la  nnc^rit^  dcs  autrcs  par  la  leur;  &  plus 
ifs  font  g^n^reux,  moins  ils  fe  d^ficnr  dc  ta  baf?c 
malignitc  de  ceiix  qui  kar  donncnt  dt  faax  avis.  Pour 
pr^venir  ces  inconTenicns  ,  an  Princd  doit  s'appU- 
qocr  a  connoitre  un  delatcur  &  a  difcerncr  fes  arti- 
jficcs  ,  \  ^tudicr  fes  deffcins  &  fon  but. 

te  prcmicr  foin  duo  Princc  pofur  ftre  cn  garde 
contre  Ie$  d^lateurs  ,  efl:  dc  compter  pour  ricn  ,  tout 
ce  qui  n*cft  que  difcours :  dc  n*ctrc  attcntif  qu*aiix  preu- 
ves  ;  dc  mctcrc  a  parc  Ics  lotian|!;e*,  les  infinuations» 
r^loqucnce  ;  de  fc  d^fier  miSmc  d^  tous  lcs  preamba- 
les  qui  marquetK  phis  iattifice  qae  la  fincerit^s  de 


{aire  pea  <k  cas  At%  con)e£^ares  ,  Jes  (bup^ons ,  des 

irrairembiances ,  qni  n'^tabii(rent  rien  de  precis^  mait 

qtii  font  conjours  fufpedes  a  un  efprir  ^qaitable  8C 

lolide':  il  doit  donc  approfondir  ce  qu*il  a  ^cout^t 

p^n^crer  les  inc^r^cs  cacn^s  qui  peuTenc  faire  agir  i'ac- 

cufaceur :  faire  (aire  par  d^autrcs  les  recherches  n^cef'- 

faires  poar  d^convrir  fi  r^ccvfaticm  eft  fond^e.  Un 

bon  Prince  fe  doic  ineccre  siors  a  la  place  de  celui 

it  qui  l'on  a  rendu  de  ifMUTais  offices ,  pour  favoir 

queile  judice  lui  e(l  doe  :  car  il  n*eft  pas  permis  de 

le  crafcer  aatremenc  qa'on  ne  voudroic  loi-m^me  £cre 

craictf.  Le  Roi  ie  pius  ptiidanc  doic  ceia  au  moindre 

de  fei^  Sojets.  Lorfqo^if  d^^oovte  t*ifii»ocence ,  &  que 

la  catoafnk  eft  pronv^  ,  it  doic  panir  i*aareor  d*une 

maoiere  qut  incfmide  tou!)  cenx  qoi  (eroient  capabiet 

de  ia  meme  t^m^ric^  qoe  lai. 

Un'  Prince  ne  doic  moiKrer  fa  grandeur  que  par 
k  tdti  aai  la>  fa««  fsttbim  udle  Sc  avantageufe  :  il 
»'^ccrdre  a  faire  moins  fenfir  fon  ^Uvation  que  fa 

ftoec^dn  &  &  bon<4 ,  H  i  cdmmaniqaer  toac  ie 
ruit  de  fon  pouvoir.  Alors  loat  fe  itionde  s^int^reiTe 
h.  one  PuManee  cfa'on  ne  connok  qae  par  lc  bien  qu*on 
fn  re^oir.  Toac  ie  monde  ptace  ie  Prince  dans  fon 
toar,  dclul  ^t^vecrncr^  bien  plas  dignede^Iui^ 
qoe  rezc^rieor,  donc  le^  autresRois  fe  contencenc. 

Un  Prince  liberal  ne  prodigue  pas  les  graces  ,  ii  les 
diftrtbue  :  il  ne  les  r^pand  pas  fans  choix  ,  fon  dedeia 
ii*eft  pas  de  confondre  les  conditions ,  mais  de  ies 
£fcttrner  ;  ii  veut  que  fes  lil>eralites  foien;c  des  r^« 
ccympenfes  ft  non  de  pures  faveurs.  li  ne  r^pand 
polat  fav  un  feul  homme ,  ce  qui  fervlroic  aux  be- 
mm  dc  piufieors  •  ii  fart  que  fes  ricfaefres  ont  dea 
bornes,  &  que  fes  blenfaits  par  conf^^qucnt  en  doi* 
vom  avoir :  it  croiroit  dfeshonocer  fes  largcffes  ,  fi 
ektes  coutiefient  des  i^rmes  aux  pauvres. 

Ceft  d9ts^  ie  ccrurd^Prinee  qne doic  r^ltder  le  cou-^ 
f«gefaFpl«s  fenne:  c'eft'dan«fonintr^pidit^qaecon-- 
fifteia  p>ineipa<ie  fefToarce d' un  Ecac; 

Ufi  Fl4neeid*un  efprir  fup^rieur  ,  &  qai  a  une  v^ri^ 
table  f|rand«of  d'amtf  ,  nfe'  pcfvfe  qu*^  rendre  fon  Ecat 
htm^t  ^  t^Mam  -,  k  At<^tMm  ic  tAhttt  de  k  ren> 
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ployer  ;  a  prot^gcr  les  Letcres  Sc  le$  SaTan^ ;  a  rcndre 
la  jiiftice  prompte  &  aifte  ;  a  proportionncr  les  tribats 
avco  les  torccs  des  Provinces  &  dcs  Particulicrs  5"  a 
fairc  fleurir  lc  Commcrcc  par  la  bonne  foi  cnvcrs  lcs 
Etrangers ,  &  par  lesfacilit^s  accord^es  a  Tes  Sa)ccs  ;  a 
fairc  rcfpeder  &  a  rcndre  aimable  fa  conduicc  adx 
Nations  voifmes «  &  a  m^riter  l'eftime  8c  la  confiance 
dcs  autres  Princes.  Tcls  fonc  ics  principaax  traics  de 
la  graiideur  d'ame ,  vcrs  laquelle  un  Prince  doic  cen- 
dre  coute  fa  vic. 

L'cfFcc  le  pius  folide  que  produife  i'cxeinple  dn 
Prince  eft  de  donner  auz  Perfonnes  qui  onc  une  uncece 
probit^  ,  un  nouv^u  cr^dic  &  une  nouveiie  aatoric^; 
dc  faire  qu'eiics  foienc  moins  combaccucs  &  moins 
contrcdices ;  qu'cile$  foient  plus  rechcrch^es  y  Sc  <]tt*oii 
s*appliquc  a  m^ritcr  lcur  eftimc  en  les  imicanc. 

Les  Princes  onc  ccc  avancage  aa-de(rus  dcs  aacres 
hommes;  qu'ils  pcuvenc  ^cre  plos  s^if<imenc  d^crom- 
p^s  de  la  fauffct^  des  bicns  prifens  y  parceqa'ils  toa* 
ciienc  a  couc  ce  qui  cft  dc  plus  grand  ,  &  qtt*ils  ctt 
Toicnt  dc  plus  pres  ie  vuide  &  lc  n^ant.  Id^ 

Suppofons  qu  un  Princc  puiife  commeccr^  impan^» 
menc  toutes  fortcs  d*injuftices  &  de  craaut&;  qaand 
meme  il  nc  craindroic  poinc  unc  morc  tra^qac  ,  ii 
fera  cgaiemefnt  malhcarcuz  de  fc  voir  i*opprobrc  da 
genrc  humain  :  il  ne  pourra  poinc  ^toufTcr  cc  c^moi- 
gnage  inc^rieur  de  fa  confcience  qui  d^pofe  concre 
lui ;  ii  ne  pourra  poinc  impofer  filence  a  cecce  voiz 
puiilante  qui  fe  fait  encendre  fur  le  troac  dcs  Rois }  ii 
ne  pourra  poinc  ^viccr  cette  funcfte  m^lancoiic  qai 
fera  fon  bourrcau.  DcBys  le  Tyran ,  Tibere ,  Loois  XI, 
&  pluficurs  autres  en  fonc  des  czemplcs  frappans. 
Voltalre, 

Ledcpoc  ie  pius  pr^cicuz  qui  foic  conli^  entrc  les 
mains  dcsPrinccs»  c'ctl  iavie  de  leurs  Sojecs.  Toot 
Boi ,  donc  ia  politique  n*aura  pour  l>uc  que  de  fe  faiie 
craindie  ,  regncra  fur  des  lachcs  &  fur  des  cfciavcs; 
ii  ne  pourra  point  s'attcndrc.  a  de  grandes  a^ions  de 
fes  Sujets.  Tout  ce  qpi  fe  fait  par  crainte  &  parri« 
midit^ ,  cn  a  toujours.  porte  ie  cara^ere:  aa  Jica 
qu'aQ  Prince  qui  aur^  le  dpn  de  fe  faire  aioict^  i^ocra 
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fur  lescaears,  puifqtie  fcs  Sojets  trouventlear  propre 

im^r^t  ^Tavoir  pour  Maitre;  &  qu'it  y  a  un  grand 

tiombre  (i'excmplcs  dans  l*Hifloire,  ae  grandcs  &  belles 

a^iobs  qui  fc  font  fiaices  par  amour  &  par  attachc- 

mcnt.    Outre  cctte  raifon  on  doit  faire  attcntion  que 

la  mode  dcs  f^^ditions  paroit  etre  cnticrcment   finie 

de    nos   jours  :  on  ne  voit   aucunRoyaume  ,    ex- 

ccpt^  i'Angleterre  ,  ou   le  Roi  ait  lc  moindre  fujec 

cl'appr^hcndcr  de  fcs  Pcuplcs  »•  encore  lc  Roi  d'An"^ 

gletcrre  n'a  ricn  a  craindre  ,  fi  ce  n'eft  lui  qui  fouleve 

Ja  tcmp^tc.  Un  Prince  crucl   s'cxpofe  piatoti  ^  ^tre 

crahi ,  qu'un  Prince  d^bonnaire  ,    puifque  la  cruaut^ 

eft  infupportablc ,  &  qu'on  cft  bicntot  las  dc  crain- 

dre  :  il  cft  afouhaitcr  quc  lcs  Ptinces  foicntbons, 

mais  fans  etre  trop  indulgens  9  afin  que  ia  bont^  ea 

eux   foit    toajours  une  verta   &  jamais   une    foi-> 

blcrrc.  Id. 

Lcs  Princes  g^n^reux  ne  manqoeront  point  de  r^- 
putation  »  principalcment  lorfque  leur  lib^ralit^  cft 
une  fuite  de  icur  grandeur  d'ame  &  non  de  lcur 
amourproprc.  La  bont^  de  ieur  coeur  pcut  lcs  rendre 
plus  grands,  quc  toutcs  les  antres  vcrtus  :  ii  faudroic 
que  les  peines  qu'un  Prince  inflige  fufient  toujours 
au-dcffous  de  1'ofFenfe  ,  &  que  les  r^compcnfcs  qu*il 
donne  fuffent  toujours  au  dcfTus  du  fervice. 

Les  Princcs  font  cnnemis  de  toute  contrainte  :  ils 
fe  laffent  bicntot  d'un  Favori  qui  lcs  aflicge .  .  .  ils 
]i*aimcnt  point  les  efprits  artificieux  :  comme  d*or<fi- 
naire  ils  ibnt  fins  ,  foup^ onneux  ,  ils  vculent  que  Toa 
traite  rondemenc  avcc  cux  U  fans  nuile  alFedation. 
La  Houffdye, 

II  y  a  des  Princcs  qui  vculent  toujours  avoir  Ta- 
vantage  d'etre  les  plus  fins  :  ils  nc  pcuvcnt  foufFric 
que  l*on  p^nctrc  lciy  pen(6c  quand  ils  ont  envic  dc 
lacachcr:  s*ils  vicnncnt  a  apperccvoir  quc  vousde- 
vinicz  ce  quils  fe  piquent  de  derober  a  votre  con-* 
noifTance ,  ils  nc  vous  ie  pardonneront  jamais ;  cac 
c*eft  leur  avoir  montr^  que  vous  avex  plus  d'entcQ- 
dement  &plusde  fagacit<qu'il  n'en  faut  a  lcurfer- 
vicc.  Les  efprics  brdinaires  ieur  font  plus  propres  que 
ics  cfpcits  fubtii6&  fublimcs.  /</. 
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£n  U(aot  rHiftoire  dcs  Princes  8c  dcs  Grands,  ea 

doit  les  confiderer  par  ce  qu*ils  onc  de  plus  per&nncl 

&  dc  plas  Cifzti  de  leur  qualic^  *  par  les  illufions  de 

lear  efprit  &  lcs  £biblefle$  de  lear  cceur  ,  par  le  d^cail 

dc  lear  iniincva ,   leor  vie  fecrette  i8c  domeftiqoe^ 

parceque  toates  ces  chofes  lear  fonc  coramuQcs  aTCC 

les  aacres  hoinmes  >  &  non  point  par  lear  boone  oa 

jnauvaifc  policique  qui  ne  r^arde  que   ies  Grands 

comme  euz.  Cefl:  par  cette  regle  qu'on  peuc  rccoo- 

noitre  qucls  font  les  bons  Hiuociens »  car  ils  foac 

.d*autant  meillcurs  ,  qu*iis  entrcot    davantage  dans 

touc  cc  d^cail »  comme  faic  Piucarque  ,  poifqu'ils  cb 

fonc  d^aocanc  plus  proprcsa  coac  le  monde,  &  plnS 

ncilcs.  5.  Real. 

Les  Princes  qui  onc  Ic  plus  de  droit  a  rimmortalit^» 
fone  ccux  qui  onc  fait  quclquc  bien  auz  bommcs; 
ainfi  canc  quc  la  France  fubfiltcra  ,  on  s*y  Ipuviendra 
de  la  tcndrcfle  quc  Louis  Xlf  avoic  pour  fen  PcopU  , 
&c.  Par  unc  raifon  contrairc',  on  garde  le  fiwvenir 
des  maovafs  Princcs ,  comme  on  (c  u>avieac  dcs  inoo!- 
dations  ^  des  incendics  >  des  pcAes.  Vbltaire. 

PRJBSOMPTION.  L*e(lime  de  nocre  propre  ia« 
miere  ne  peot  venir  qoe  des  t^nebrcs  de  ootre  amooi 
ptopre ,  qoi  nous  appliquanc  trop  a  ce  que  noos  cod« 
noiflbns ,  noos  cache  cc  que  nous  ne  conooifTons  pas» 

Xioiqu^U  (bit  jnfinirocnt  plus  vafte  flc  .plus  ^tcndu* 
infi  la  prifemption  qui  fait  qne  nous  noos  paroif- 
(bns  k  noui^m^racs  fages  &  prudens »  n'eft  en  cfiet 
^n'«ne  peticcfie  d*cfpric  &;  dc  lumicrc ,  &  on  jogemeot 
notoircmenc  faoz-  Plus  lcs  homincs  onc  d'^ccndae 
d*c(pnc »  plus  ils  connoifTcnc  combicn  ils  (bnt  ^loi- 
gnis  dc  Givolr  tooc  ce  oui  ieor  eft  oficcfiairc  poor  /e 
condnire  (elon  la  v^rice  $  Sc  combien  ils  ont  bcfoia 
qoc  Dicoles  dirige  lai-m£me ,  &|cs  appliqoe  aux  v^« 
nt^s  qoi  doivcot  ^tre  lcs  principcs  dc  lcor  conduitc» 
£S  Mor. 

PR£T  ^  int^ret.  Comme  Tar^cnt  eft  lc  fignc  dei 
vaieors,  ii  eft  clairqoc  cclniqoi  a  bcfoin  de  ccfi- 

S;ne  doit  le  looer ,  commc  ii  \|ait  toutcs  les  chofcs 
ont  il  pcot  avoir  bcfoio.  Toote  la  diifiircncc  cft  que 
le$  aotres  chofes  pcovent  fe  ioocr  oo  s'acb9ter « aa 


Ucn  que  rargent  qai  eft  le  priz  Jes  choTes ,  fe  iou^ 
^  ne  s'achcte  t>as :  c'eft  bien  une  adlion  tres  bonne  da 
prjcer  a  un  aucre  fon  argent  fans  int^ret ,  mais  oa 
it:nt  que  ce  ne  peut  ^tre  qu*un  confeil  de  religion  2c 
nonuneloi  civile,  Laloi  civile  a  6xi  &  d^termine 
cet  int^ret  :  fi  ie  Prdteur  exige  au-deia ,  il  commec 
lc  crime  qu'on  appelie  ofure ,  &  ii  eft  juftement  pu« 
ni  par  la  ioi  :  car  pour  que  ie  Commcrce  puifTe  fe 
bicn  faire ,  ii  faut  que  Targenc  aic  un  prix ,  mais 
que  ce  piix  foit  peu  confiderabie.  S'il  edtrop  liaut» 
le  N^gociant  qui  voit  quil  iui  en  couceroic  pius  ea 
int^rec  qu'il  ne  pourroic  gagner  dans  fon  commercc 
n*cntrcprend  rien  :  fi  l'argent  n'a  point  de  prix» 
perfonne  n*en  pretc «  &  lc  N^gocianc  nentreprend 
rien  non  plus ,  ou  piui6t  i  ufure  s^^tablit »  parcequ'il 
faut  que  les  af^^ires  de  la  Soct^t^  aiiient  toujours. 
^  Loi  de  Matiomet  cpnfoiid  iufure  avec  ie  Pr^c 
a  int^r^t.  L'ufure  augnience  dans  les  pays  Maho* 
metans  a  proportion  de  la  Civ^riii  de  la  dmnfe  :  le 
Prcceur  s*indemuife  da  p^ril  de  ia  concraventlofu 
Montefquieu. 

PROBIT6.  ( gcns  dc  )  II  cft  rare  qu*un  homme  dc 
bien  puide  obtenir  les  avantagcs  dq  monde » parcequ'il 
n'a  pas  i'ardcur  ni^ceflaire  pour  y  r^uffir :  ii  fe  crouve 
toujours  des  gens  plus  z€t\h  qui  l*emportent  fur  lui. 
Ceft  a  quoi  ii  faut  fc  r^foudre  dcs  que  Ton  fait  pro-i 
feffion  d*une  enciere  probic^.  Le$  gens  qui  agiAenc 
ians  paflion  ■y  (ans  adreiFip ,  fans  artifice ,  (ont  prefqac 
tQujours  fupplant^s  dan$  touces  fortes  d^alFaires  & 
d'entrcprifes  ,  mais  il  vaut  bien  mieux  ne  pas  r^uflir 
de  cctce  maniere,  qqc  d^  rc|i(Hr  par  i^aidivic^  de  la  paC^ 
£on  comme  font  les  gen$  d<|  ooonde*  Tous  ces  fucces 
{e  termincnt  a  obtenir ,  je  ne  fais  quels  mif^rables 
avantages  qui  font  (oaveot  ^a^fe  dc  leur  perce  >  qui 
lcs  engagcnt  dans  ie  mondc  $  dans  la  fouie  dc  dans  ie 
tumulce ,  &  qui  leur  rcndent  ie  faiut  plus  difficiic. 
Eff,  Mor. 

PROFESSIONS.  II  y  a  ((e$  P^re^  Sc  des  Meres  qui 
ajment  mieux  dcftincr  icur  fii$  ^  des  Empiois,au^ 
probit^  ia  plus  fcr^pulcqfcs  fe  fayoir  ie  plus  pro- 
iond  Sc  le  fcns  ie  pius  exquis  peuyenc  ^chouer ,  que 


\ 

0 


480  P  R  O  ^ 

de  ieur  donnerdes  vacations  ou  une  honnete  induf-. 
trie  nc  fauroit  manqucr  dc  r^uflfir.  Combicu  y  a-c-il 
dc  Cur^s  dc  Villagc  qui  auioicnt  pu  dcvcnir  Echevins 
de  Londrcs  ,  s*ils  avoicnc  appris  a  faire  valoir  une 
fommc  plus  pctitc,  quc  ce  qu*il  cn  courc  d'ordinaire 
pour  itudicr  dans  Ics  Uniyerfic^s  (  c'eft  un  Anglois 
qui  parU  ).  Un  honncte  hommc  ,  d*unc  vic  frugalc  y 
avec  un  cfprit  m^diocrc  &  unc  conccption  lcntc  ,  au- 
roit  pus'enrichir  dans  le  commcrce  ,  quoiqu'il  tneure 
de  faim  dans  rexcrcice  dc  la  M^decinc  ^  tout  de  tncme 
^ue  vous  fcricz  bien  aife  d*achcccr  dcs  ^tofFes  d'ua 
autre  a  qui  vous  ne  voudriez  pas  confier  votre  bras 
pour  vous  tatcr  le  pbuls.  Le  malheur  cfl  quc  dans  une 
des  plus  importantes  afFaircs  de  la  vie ,  les  Peres  Sc 
Meres  onc  plus  d*^eard  a  leur  propre  inclination  qu*aa 
g^nic  &  a  la  capacite  de  lears  enfans.  Spe^. 

Lcs  homracs  concradlcnc  un  ccicain  air  parciculier  \ 
9c  de  mauvaifes  habitudcs,  fuivant  les  profefCons 
qa*ils embradent.  Lempioi  auqucl  on  s*actachc ,  ne 
donnc  pas  feulemenc  un  certain  tour  a  l'efpric  >  mais 
ii  paroic  fouvenc  dans  la  conduite  ext^rieure.  Les 
arts  iiberaux  ,  quoiqu*iIs  aient  peu  d'infiuence  fur  Tcx- 
t^rieur  ,  fonc  n^anmoins  une  fi  crande  impreinon  fur 
Tefpric ,  qu*ils  lc  courncnc  abfolumcnc  d*un  cercain 
cote.  Le  Math^maticien  ne  veut  admcttre  dans  les 
chofcs  ies  plus  triviales  que  cc  qui  approchc  de  la 
d^monftration  ^  &  le  Scholadique ,  aime  beaucoup  les 
d^finitions  &  les  fyllogifmcs.  Le  M^dccin  &  Ic  TWo- 
logicn  font  fouvcni  lcs  Do6tcurs  cn  Compagnie ,  avec 
la  m^me  autorit^  qu*ils  cxerccnc  fur  lcurs  Difciples^ 
pendanc  que  le  Jurifconfultc  pofe  de  uouvcaux  cas, 
&  plaidc  fur  couc  ce  qui  s*ofFre  dans  la  converfacioii. 
SpeB. 

£n  g^n^ral ,  les  hommes  ont  l*efpric  de  leur  ^cac: 
c'cft  ia  raifon  pour  iaquelle  nos  Magidrats  ,  nos  Avo-  ■* 
cats  ,  nos  M^decins  &  beaucoup  d'£ccl^fiafliques , 
ont  d'ordinaire  plus  de  iettres,  de  gout  &  d^cfpric , 
que  i'on  n'en  crouve  dans  toutes  les  autres  Proftrfnons; 
c*cft  quc  r^ellcmenc  leur  itat  cfl  d*avoir  i'efpric  cold- 
T^  comme  celui  d'ttn  Marchand  Sc  de  connoitre  fon 
B^goce.  VoitMrt. 

\  PROJETS. 
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iPkOJETS.  Des  qae  Ton  a  (ormi  na  Pcojec  ,  oa 
•&  perfaade  qa'il  eft  fait  poar  r^uffir ,  par  la  feaie 
i;<ailoa  qtt'on  eyi  eft  rauccar  $  cooime  fi  la  Providencc 
xioas  ayoic  donn^  des  droits  ezclafifs  fur  toutes  iet 
caufes  fecoiides :  &sil^choue9  i'amoar  propre  cher* 
che  aa(fi-tdt  fon  ezcufe  dans  ies  ^venemens  ^  comme 
li  un  Projec  ne  poavoit  jamais  6choaer  qoe  par  des 
caafes  qui  lui  feroient  ^trangeres  :  principefauz  ,  que 
miiie  ezemples  d^cntent.  UnProjecdeloiigaeez^* 
cation^  qui  cependant  feroit  fond^  far  la  vie  d'an 
homme  ^  j^ris  ^  felon  le  ^urs  ordiaaire  dt  la  aaturet 
ae  fcrbit  pas  d^s  Tordre  <!ies  Proiets  fenG&meat  con<> 
^ttS :  c*eft  un  d^faac  commun  ^  parceqae  ies  hommes 
parlanc  ordinairemtnt  d'eazm£mes  >  &  penfans  qa'ilf 
doivent  finir  ^  toml^ent  aifiiment  dans  cc  genre  de 
m^compte. 

,  PR0PHET£S«  Les  hontimes  ne  font  point  Pro» 
^h^tes  par  des  voies  natureiies  ;  &  comme  ia  nature  ne 
leur  eft  point  foamife  pour  foire  des  miracies  .  i'ave- 
nir  ne  lear  eft  point  oiivert  poar  en  faire  aoe  hiftoire 
par  avance  $  conlmc  on  peat  voir  dans  Daniei^  du  tems 
de  Nabuchodohofor  ^  ceiie  da  changement  des  Mo- 
narchies^  celie  des  Sacccfieurs  d*Aiezaa4):e  ^  &  les 
ann^esqai  reftoient  )afqo'^  la  naiiTanccdB  Meffie, 

Qui  a  did^  k  Moyfc  ce  qa'il  dit  auz  Jaifs ,  en  les 
qaitcant  ^  de  iears  avahcages  dc  dc  liftars  infideiitis ,  de 
la  Captiviti  de  Babylonc  dt  deieac  rctoarj  da  dct* 
mer  Siege  de  Jerafaicm  ,  oii  ils  fe  vcrroienc  r^duics  ^ 
manger  icors  propres  enfans ,  &  de  leor  difpccfion  ^ai 
arriveroit  qUand  le  tems  ferpit  venu  ^  5c  que  ie  pi^d 
ieut  aucoit  gliiTi^  mais  dans  laqaeHe  Dieu  lcs  feroic 
toajours  fabfifljer  ,  de  pear  qae  lcars  ennemis  na 
viofrenc  k  les  m^connoicre  &  k  s'accribacr  leoc 
ruinc? 

Cohsmenc  lcs  aucres  Proph£ces  aaroienc41s  devin^ 
tant  de  chofes  g^n^rales  &  particulieres  avanc  qa*eiie8 
arrivaficnt  y  teiTcsque  la  venue  de  J.  €•  ia  converfion 
des  Gentiis  y  la  ruinc  da  Peapie  Juif  ,  tc  Vixzt  oa  il 
«ft  j  &  cela,  ]Hfqa'a  en  mar^aer  lc  cems  9c  ies  circonjl* 
cances>  Pfirqueiasc  hamam,  par  qaelJ^i^aCvd  lePro* 
fhccc  Ifaic  a-c-U  pacU  de  Jcfiis-ChriOii  ciftiKinc^Ct 
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&  a«t-il  decric  tant  de  cif  cohftances  patticolicres  dc 

(a  vie  &  de  &  morc ,  qu*il  n*e(l  j[>as  moins  fon  hiftoricn 

quC'  lci   B>^ngiUftes   :    c*eft   la   v^ricablemeoc    que 

toutes  'les  >fdppo(itions  demeurenc  courc,  &  qtt'il  cft 

inuciie^de  fedonncr  la  g£nc  aifaire  des  conjedures. 

Pa/cal. 

PROSE.  II  cft  moins  difficilc  en  foi  d*appcocher 
dc'  la  perfed:ion  poffibie  dans  laProfe  qac  dans  les 
vcrs  :  jedis  en  foi     car  on  peuc  avoirplus  de  calcos 
pour  lc  moihs  facile  ,  c'eft-a-dire  les  vcrs  ,  &  alors  ce 
qui  eft'pliis  difficiie  en  foi  ^  devienc  plus  facile  eu  ^gard 
a  la  difpo^cion  particuliere.  Dc-la  il  cft  arriv^  que 
!c  premicf  talenc  connu  pour  la  Profe  ,  i*cmporcefa£ 
le  prcmier  taienc  connu  pour  les  vers ;  Que  nocrc  meil« 
Icur  Profateiir  eft  beaucoup  plus  pris  dc  la  pcrfcdion 
quc  notre  mcilleur  Poete  ,  &  que  chacun  de  ccs  genres 
dcmanddnc  un  cour  d'cfprit  particulier  &  cres  diiF^- 
rcnc  de  celui  qui  faic  UudCxt  dans  i*aucre  :  nos  pius 
grands .  Hdmmes  onc  hi-  Po^ccs    ou  ProGiccurs ,  Sc 
non  i'dn '  $6  raucre ,  da  moins  lc  pius  grand  nombce. 
Truhlet,-  •     .' 

Les  vcrs  nc  convicnnbnc  pas  a  tous  les  gcnres  i^i" 
crirc^ni  atous  les  fujecs  :  mais  la  Proie  convieflc 
a  coctcV  on  tie  fauroic  prouver  le  concrairc  parauctme 
iaifonf  cir^  'de  la  natbr^  dc  quelquc  genre  d*^crire 
que  cc  foic.  On  nc  peilt  bppoCer  que  la  coucumcj  mais 
la  cbutume 'n*eft  pas  unc  raifon  :  un6  coucume  peoc 
fucc^der  ou  fc  joindre  a'Une  aucre  coucuroc  dans  dei 
^hofcs  p^renienc  arbirfaires  j  &  cc  qui  d^plaifoic  aa 
corrimcnccmehc  viendra  a  plairc  dans  la  fuice  :  car, 
cnfinVil-cti^^ft  dc  cous  lcfs  gcnres  dc  Po^fie  ^  commc 
de  la<!bi^'dicl  &  du  Pjbcmc  ^pique  y  qui  peuvcnc  ^re 
f^rRk  iri^KfiiGSiiactt  cn  Prbfc  ou  en  vers.  Cn  lc  croic 
4ecesderniers,  parceque  nous  en  avons  dcs  ezcmples^ 
on>  pcirie  «Ic-  ct6icci  i'  P^ard  des  Trag^dics  ,  parce- 
que  ndtis  ii'cn  avons  point ,  mais  lc  Philofophc  n*a  pas 
befoin  d^^ttfmples  (>our'<itoire: 
;^  PROSPERlTfi.  II  eft.carc  qu*unc  Profipirit^  foiY» 
afc iait M^^grands 'HdmmfCs*  LeS  chutes  (onc  ponr  cat 
une-  ^o¥  pliks  Uicilc >  quand  ils  cn  favcnt'  ^profiter  5 
B»iisfl  £iiac^oaf  celia  ayoic  de  la  botme  fol ,  poar  con« 
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venit  aa  moins  avec  fdi.mSme  de  fes  {autes.  Kien  en 
cfiFec  n'e(l  plus  malheurcux  pour  rhomme  pabiic-,  ni 
plus  contcairc  a  fes  fucces  ,  que  de  ne  vouloir  )amais 
avoir  cort.  * 

On  ne  voit  guece  d^ezemples  de  perfonnes  a  qui  I4 
Frbfpitit^  ait  ^t^  une  occafion  de  fe  convertir  a  Dieu  , 
pacceooe  la  Profp^rit^  atcache  a  ia  cr^arure  ,  &  que 
Tattacne  ^  ia  cr^ature  fait  oubUcrDicu.  £lle  ne  cor« 
rompt  pas  toujours  les  eens  de  bien ,  mais  il  eft  rare 
cu'elle  change  les  m^chans.  Dieu  fe  ferc  au  concraird 
iouvenc  de  YsiiycxCni  pour  changer  lear  coeur  :  ou  il 
les  («^pare  des  crjaturcs  oui  avoient  it6  rbbjec  de 
leur  attache  ,  ou  il  icur  en  rait  connoitrc  rioftabilit^. 
La  privation  diminue  leur  paffion  ,  &  les  porte  k  chcr- 
cher  un  autre  bien.  Eff.  Mou 

II  n*eft  prefque  pas  pofnblc  de  confcrver  dans  une 
grande  Profp^ric^  des  (cncimens  ^quitables  &  mo-t 
der^s  :  ce  font  deux  chofes  comme  oppofics ,  de  pa- 
Toitre  heurcux  ici,  &  de  ne  pas  fe  pcrfuader  quon 
reftenefFet.  Uinclination  fecrcctedu  cqeurqui  aime  k' 
fe  fixcr  &  a  trouver  fon  repos  dans  les  biens  que' 
donne  la  Profp^rit^ ,  afFoiblit  touces  les  id^es  des' 
biens  plus  r^els  &  plus  folides  ^  mais  dont  les  fens  nc' 
fauroiefit  juger. 

Dieu ,  qui  nous  promet  de  ne  nous  pas  abandonnet 
dans  )a .  tribulation  ,  ne  nous  fait  pas  efpererla. m^er 
grace  dans  la  l^rolp^iic^.  '  ' 

La  Profpirit^  xait  nalcre  les  amis  >  Tadverfit^  feale 
les^rouve. 

La  vertu  de  la  Profp^ritj  efl  latemp^rance.  La 
force  eft  celle  de  radverfit^.  Or  dans  la  morale  la  fptce' 
efl:  la  plus  h^roique  des  vertus<  L^  Profpciici  h  eCt^ 
jamais  fans  craintc  &  fans  d^gouts  :  ladveriil^  a  (es^ 
confolatioos  &  fcs  efp^rances.  La  Profp^rit^  d£'coii>i;' 
vre  mieux  Its  Vices  y  i'adver(it^  &  les  vercus. 

PROTECTlONS.  Les  grandcs  proceaions  f^nr 
uneparure  pour  le  m^rice»'  mais  elles  n'en  fonc  pas 
un,  &  quand  on  veut  les  employet  dans  toute  leuc 
force  9  qiiflffxd  -oii  ne  veut  pas  qU'elles  trouvent  de 
rjfiftaiide ,  elles  deshonotent    le  ih^rice   lui-m£me». 
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PROVIDENCE.  Quelqve  yari^t^  qiii  paroifle  ^ns 
le  monde  9  on  y  reitoarqae  D^anmoins  un  certain  en- 
chatnemenc  fectet^  &  unordre  regi^  de  roattemspar 
la  Providence ,  qui  fait  qae  chaoae  chofe  marche  ctt 
fon  rang  ,8c  faic  iecours  de  fa  dellin<e« 

Celui  qui  aura  bien  ^di£  le  cburs  des  afFaires  dtt 
snonde,  y  fentira  one  puiflance  fap^rieare  qui  It» 
conduic  aucremenc  qae  les  hommes  nc  s'y  actendent; 
ce  qui  ks  doit  conyaincre  qa'ils  {ervent  fculemenc 
aax  defletnsd^une  fuprimc  Puiflance  a  qui  ia  gloiredcs 
fttccis  appanient. 

C*eft  raifonncr  fortmal^  dit  Scneqnc^  que  derai* 
fonner  concre  la  Proyidence  >  poifque  teordrcs  ne  fe 
pcuvenc  changcr. 

PRUDENCE.  Bien  des  gens  confondenc  la  pro- 
4ence  avec  la  finefle ,  aaeique  diffirence  qa*il  y  ait 
€atr'ellc$.  Ulyfle  ^toit  nn ,  Neftor  £coic  pradenc.  la 
Pradence  nous  faic  riuffir  dans  nos  projecs^  la  fineflc 
noos  mene  au  tntmc  buc.  La  Prudencc  eft^  Ja  fille  de 
(a  r^ficzion ;  !a  finefle  Teft  aulfi.  La  Prudence  nooc 
inec  en  ^cac  de  profiter  des  d^faucs  d^aucnii  :  la  fincfle 
noos  mec  en  etac  dc  triompher  de  nos  adverfaires : 
ipais  la  Prudcnce  eft  une  vertu ,  &  ia  fincfle  eft  i>ce&iie 
toujonrs  un  vice.  La  Pntdence  s'atcire  radmirauon 

Snand  elle  r^uflic ,  U  Tcftime  m£me  iorfiqa*elle  ne 
,  uffic  pas.  La  finefle  fiaic  mdprifer  celui  qui  rempioie 
lors  m£me  qu'il  a  r^ufli»  &  quand  il  ne  r^nffic  pas^ 
dle  le  rend  lafablede  coac  le  monde^  dc  l*objec  dela 
lailierie, 

PUISSANCE.  La  vraie  Puiflance  d^on  Ecac  confiftt 
moins  dans  la  facilic^  dc  conqu^rir  ,  qoe  dans  la  difi^ 
colc^  d*£tre  accaqa^  ;  i'une  eft  une  Puiflance  r^e^ 
l'aucre  n'eft  qu^imf^giaaire :  Tune  eft  folide  fc  perma- 
nencc;  rinftabilit^  eft  le  caradere  de  Taucre :  &  qoand 
one  fois  one  Paiflance  s*eft  faic  connolcre  poor  ambi- 
cteoj^  ,  conqajrant^  &  peu  fcrupuleofc  for  rofage  da 
drttc  de  convenance  ,  jl  y  a  unc  ligue  form£e  aoffi- 
toc  fecreccemenc  concreelle. 

PUISSANS.  L'ondoic  fe  calrefur  les  Poiflans:  il 
y  a  prefqoe  coujours  de  la  fiaccerie  k  eo  dire  do  bicnj 
il  y  a  do  p^ril  i.  en  ditre  da  mal  pcndanc  qU*iis  vi^ 
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^eat  ;  &  de  la  Ikhec^  qudtid  lis  font  mortsJ 

QuV>n  regarde  qai  fonc  les  plus  PuifTant  aux  Villes^ 
Bcquifonc  mieux  lcurs  befongnes,  ou  trourera  qu« 
ce  lonc  les  moins  habiies.   Montaigne. 
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JlVABELAIS.  Dans  (bn  excraTaganc  (c  ininceUigi' 
l>ie  iivre  ^  ii  a  r^pandu  une  gaiete  6c  unt  plus  grande 
impercinence  :  il  a  prodigui  r^rudicion »  ics  ordurea 
Sc  i*ennai;  Un  bon  conce  de  deuz  pages  eft  acheci 
par  des  volumes  de  foccifes  qoe  i'Auceut  femUe  n^a-* 
Yoir  dic  que  par  ic  feul  plaifir  d'en  dire  :  il  n^y^  a  que 
quciques  pectonnesd'uagQuc  bifarre»  qui  fe  pioucnc 
d*«nceiidre  &  d'eftimcr  couc  cec  Ouvrage.  Le  reice  de 
la  Nacton  ric  dei  piai&nceries  de  Rabeiais  Sc  m^prife 
le  iivrc.  Qn  le  re^rde  commc  lc  premiec  dcsboQf- 
fons  :  on  eft  (&che  qu'un  homme  qai  avo'K  tanc  d  ef- 
pric  en  aic  fiiic  un  fi  mifiirabie  ufage :  c^ieft  un  Phi- 
lofophe  ivce  qoi  n*a  iccic  que  QS^n$  foo  ivricfie, 
Vokaire. 

rAcES  des  Rois  de  France.  Obfervacion  fur  la 
feconde  &  croificmc.  QuandtPepin  fuc  coucpnni  Roi^ 
cc  ne  fut  qtt'uQe  c^r^monie  de  pius  &  un  phancome 
demoins:  il  n*y  cutrien  de  chang^  dans  la  Nacion< 


quand  Pepia  prit  la  Couronne ,  on  pafla  d'un  Gouver* 
snenc  au  mime  Gouvcrncmenc.  Pepin  ne  fic  que  chaU'* 
gcr  dc  nom  ^  mais  quand  Hugues  Capcc  fuc  coujonnf 
R.oi|  iachofe  chao^ea^  parccqWun  grandfieruni  \ 
la  CoiKonne ,  fic  cefler  l'AiMirchie.  Efprhdee  Loix. 

Augttfte  ^tanc  en  Egypce  fic  ouvcit  le  combeau 
A^Alexandre,  On  lui  dcmanda  s'il  voulok  qtt'on  oa^ 
vrlt  ceux  des  Pcolom^es  :  U  dit  qu'il  avoic  youlu  voic 
le  Roi  &  non  pas  les  morts.  Ainfi  daoa  THiftoire  dc 
la  fecondc  Race  dc  noa  Rois  v  on  cheithe  Pepin  Hi 
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Ch^rlcm^tie  5  oa  voudroit  Yoir  les  Rois  Sc  fiOD  pas  lei 

RACINE  a  nni  a  coates  les  reflbarces  in  calciit 
Qne  graade   fareti   de  JugefneDt  &  de  raifea :  il  a 
)oint  a  une  imaginacion  ffeconde  &  d^iicate  ,  nne  con- 
notffance  par&ite  ctela  Langue  Scmte-  a^keiTe-nef^ 
veiileufc   a  la  manier.  L^eiTence   do  Pocte  cft  Vnt^ 
yention ;  6c  i,  regarder  ia  Po^fie  dans  ce  fcns  ,  }aC- 
qa'ou  Racine  ne  l*a-t'il  pas    porc&2  quc  d^a^ions^ 
que  de  fentimcDS  !   que   de  Pcrfonnages   cr^^s  i  car 
le  germe  hiftoriqae  d'ou  les  Poetcs  Fodt  ^ctore  les 
HiJros  de  Th^itre  nempeche  pas  que  ce  nc  (bit  uae 
cfpece  de  cr^ation  ;  &   ii  Racine  a  forin^  la  plopan 
ies  fiens  un  peu  trop  fur  lc  modcle  de  nos  mosurs  y 
tc  n*cft  pas^qli'il  neat  pu  les  raricravec  un  plusgrand 
contrafteVmais  il  afenti  qa'il   ^toit  bondcles  rap- 
procher  de  nous  pouc  noUs  int^refler  plus  furcmenr. 
Quatid  il  raifonne  •  ce  n*eft  pas  commc  dans  bica 
oaacrcs  an  amas  ie  penf<^es  d&ach^es,    qui  coutes 
cnfembte  fonc  bien  les  mat^riaux  d*un  raifonnement  j 
mais  qui  ri*en.onc  pas  Tordre  :  touc  cft  fondu  e&fcm« 
Ue  i  couc  eft  a  fa  placjc.  % 

511  exprime  des  fencimens ,  i1  ne  fe  iaifre  pas  em« 

J^brtcr  a  la  foague  d'une  paflioh  g^nfralc.  II  les  mc- 
are  exadbemenc  aut  cafadtcres  ,  a  la  ficuation ,  aux 
convenances  pr^fences  y  ik  ccft  cc  qui  demande  nn 
jugeitnenc  cxquis  an  milieu  de  la  paffion  m^mc  ;  noa 
pas  que.  la  paffion  raifonne  diftindemenc  dans  ceax 
qai  reprouvent,mais  dans  celut  qui  rimice,it  fauc  beau- 
coup  de  r^flexion  .&  de  connoiiTancc  du  ccrur  ho- 
xnainpour  difcerner  ces  m^nagemens  :  or',  perfonne 
n*a  mieux  connu  la  pa(fion  ,  que  Racine. 

Son  gout  excellenc  parott  encore  dans  la  maoiere 
Je  tourner  fcs  penfiJcs  :  il  ne  lcs  aiguifc  point  cn 
traits;  c*€ft  une  raifon ,  une  ^l^gance  conrinae  qol 
ne  fe  prcpare  poinc  de  chuces  brillantes  ,  &  poarainfi 
dirc,  de  ces  ^clairs  d*cfpric ,  ou  Ic  bon  (cns  rotoc 
J>rcnd  Tair  de  pointcs ,  car  pour  les  pointes  V^cMcs  ,  cc 
se  feroit  pa^  un  rfloge  dc  fe  lcs  ^trc  intcrditcs.Iis  Motte, 
*    Toujoars  ^l^gant  &  lendre^  il  ^toic  cncore  tior 
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l^tient  dans  toas  les  genres ,  &  favant  daps  cet  art  en^ 
chanceur,  de  cirer  de  la  plus  pecice  {icaacidn  les  feuti- 
>  xnenslesplus  delicacs.   VQltaire, 

A,r^gard  du  Langage ,  on  peut  dirc  quc  par  unc 
intelllgence  finguliere  de  la  valeur  des  termes^  Racine 
s*cn  eft  faic  un  qui  n*apparticnt  qu'a  lui  :  il  cft  cellc- 
inent  cloigne  dii  langagc  commun  qu*il  n*en  paroit 
pas  moins  naturel.  Combien  d'aillcursde  mocs  inuflr 
t^cs  jufqu'a  lui,  doncon  n'a  prcfque  pas  apper^u  Tau- 
dace?  Ce  qu*il  invcncoic  fembloic  plutot  manquer 
a  ia  Langue  qoe  la  vjoler  :  ce  n*cft  pas  qu*il  nc  puc 
s'dlever  a  touce  r^nergie  du  Poete  Epique ;  il  Fa  biea 
fait  voir  dans  quelques  r^cics  ,  aux  d^p.cns  ^  la  v^ric£ 
Ac  la  reflemblance «  mais  on  nc  doic  lui  en  tenir  que 
plus  dc  compte  de  s'ecret  recenu  pour  tout  le  reftc 
par  egard  pour  la  raifon.  £n  un  mot  9  lamais  Pocte 
«'a  ^ce  fi  maicre  de  fon  art  &  de  fon  genie  5  &  eritrc 
«fprits  ^gaux  d^aillcurs,  cccce  force  eft  au-dcffuis.  dc 
Tart  &du  geniememe.  Mais  il  faut  remarquerquc 
qnclque .  gloire  qui  foit  due  a  Racine  ,  il  ne  peut 
famais  que  marcher  aprcs  Corneille  :  c*cft  \  ce  ReG* 
faurateur  de  la  Trag^die  patmi  nous  ,  pourquoi  ne 
pas  dire  rinventeur ,  puifqu'il  en  a  cre^  un  nouveaa 
genrc  ?  c'eft  a  lui  que  nous  devons  ceur.qui  l*iml- 
tent  y  ccuz  qui  l'^galent ,  ceux  mSme  qui  le  furpaflc- 
xoient.  J*ai  peine  a  croireque  Racine  venant  le  prc- 
inier  cut  ^t^Corncille,  mais.on  peut  douter^  (i  fan^ 
Comeille  il  eutec^  Racine.  LaMotte. 

RAILLERIE.  Cclui  qui  cft  d'un  rang  fort  elev^  aUf- 
deilus  des  autres ,  &  qui  lc  met  a  couvert  de  la  repar* 
tie ,  ne  doic  jamafs  faire  une  Raillerie  piquantc. 

De  la  plus  douce  raillerie  \  rofFcnfe ,  ii  n*y  a  fo)ivcnC 
qu*un  pas  a  fairc»  ^AvU,  "./ 

On  pcut  apprendre  a  lire  &  a  icrire»  mais  on  nc 
pcuc  pas  apprendre  a  raillcr  :  il  faut  pour  celaun  don 
tout  particulier  de  la  iiacure,;  &  a  dire  vrai  ^  je  trouve 
hcurcux  celui  qui  ne  veut  pas  racqu^rir:  tc:  cara£lcrc 
de  Railleur  eft  dangcrcux  i  quoique  cctte  qualici  fafle 
lire  ceux  qu*elle  nc  naord  pomt ,  eUe  ne  noiis  procuic 
o^aomotns  aucune  eftime.  Oxenfi. 

H  k  ui) 
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RAISOIs^  HUMAINE.   Ses  faevkis  lc  fcs  bome^: 
Qaand  on  vcut  ecre  vrai  8c  naturel ,  on  eft  concraioc 
<l'avoaer.  que  £  la  nacure  nous  eft  affez  d^roilfc  pour 
nous  pr^lenter  un  grand  fpedbacle  ,  le  defTous  &  rioce- 
rieur  du  fpcdlacie  nous  demeurene  cachds  i  le  jeu  des 
machincs  nous  eft  inconnu  $  la  ftrudure  particuUcre 
de  cbaquc  picce  8c  la  compofition  de   tOQt  fonc  Ac% 
chofes  qui  nous  pafTenc  j  nous  voyons  ks  dchors  H 
Qous  en  jouifTons.  Si  nous  voutons  rechercher  modefte- 
iQcnt  les  RaifoBS  pour  lefquetles  il  nous  a  6t6  d^partl 
une  fi  petite  portion  de  luhiiere  ,  nous  trouverons  que 
lamefutc  en  a  ^t^  pnidemment  regUc&r  nosbefbinsn 
que  nos  lumiercs  font  iclatives  a  notre  ^cat ,  &  que 
nous  ferions  moins  propres  ^  ta  fin  pour  laqueile  nof» 
fommes  fur  ia  terre  ,  fi  nos  lumtcres  ^toient  pius  ^tcn- 
dues.  Notre  Raifon  tient  aox  fcns  par  le  miniftcfe 
dcfquels  |eile-eft  inform^e  de  touc  ce  qui  a  rapport  a  ia 
vie  a  laquelle  eile  pr^fide  :  cette  Raifon  eft  aJSujertic  a 
un  corps  dont  les  organes  ne  lui  ont  pas  ^t^  donn^  pour 
contempler  ,  mais  pour  travailier ,  pour  agir ,  pouc 
s*exercer  a  touc  bicn  ,  voiia   fa   fin.    Le  yoyagcur 
n*a  pas  befoin  de  connoitre  ^  fond  ia  natnre  de  ia 
terrc  fur  iaquciie  ii  marchc  <  ni  ceUede  ia  riviere  quit 
vpit  ie  loD^  de  fon  chemin  :  ii  n*eft  qucftion  ponr  lai 

3ue  de  faivre  i'un  8c  d*£viter  i'aucre  ,  aatrcmeut  il  iroit 
'objet  en  ob}et  j  &  fon  voyage  ne  fc  f^to\t  point  > 
c'eft  Viniage  de  notre  vie. 

Les  ^tudes  qui  n^op^rent  rlen  ,  lt$  fp^caiations  qd 
font  ft^iiics  &  qai  ac  fcrvent  ni  a  pcrfcdionner  notre 
CGcur  3  ni  a  regier  nos  mceufs ,  iii  a  cnrichir  la  foci^t^ » 
font  dcs  ^car^s  ou  <les  a^iiifem^squi  ne  m^ritent  aucu«i 
pt  iouange9&  qui  tienncnt  la  placc  d*un  trav^iln^cci&i- 
Tc.  Dieu  nous  ^  ^pargn^  ces.  diftraf^ions  ,  en  dooDant 
des  borncs  a  notre  inteliigenc^.  La  iumiece  Sc  les  cou« 
lenrs  ,  p^r  exemplc ,  nous  ont  ^t^  donn^es  poa{  noas 
conduire,  ^  non  pour  ^tre  ia  maticre  de  nptre  examcQ 
ic  dc  nos  difputes  :  noas  voulons  en  p^n^trer  le  fond , 
parceque  npus fo^^nmes  cuticqx ,  ou  en  iiicr  lexiftcnco 

Jarccque  nous  n'cn  comprcnons  pas  la  natore :  ce  fbnc 
cux  extrcmit^s  ^galcment  vicieufes.  Jouiflbns  de  h. 
)Dinierc  &  d^s  cou^uts  faiis  trop  a{^cofpn4i|  ^^  ^Q*(t» 
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Tcs  font  cn  clles-inemcs ,  ou  fi  nons  cn  TOcTons  rai- 
fbnner  ,  que  ce  foit  fclon  nocre  capacite  ,  &  toujours 
afin  qu'il  nous  en  rcvienne  quclque  nouyci  avantagc* 
Ainfi  fans  favoir  ce  que  c*eft  que  la  lamicre ,  ni  lc  verre 
au  cravers  duquel  nous  la  voyons  paffer  ,  nous  pouvons 
fa^onncr  ce  verrc,  &  modificr  le  pafiagetde  la  luniieret 
dc  forte  que  nous  foulagions  les  vucsies  plus  foiblcs» 
que  nous  rapprochions  les  objets  les  plu!;  ^ioign^s  > 
que  nous  groffifGons  ccux  que  leur  petiteflc  nous  di- 
robc.  • 

Mais  s'il  cft  ]ufl:c  de  feotir  rimpuifTauce  de  la  Rai* 
fon  a  cercains  ^gards  »  ii  n*eft  pas  moins  jufte  de  con- 
noicre  lc  prix  dc  cctte  Raifon  &  de  1'exerccr  fclon  fon 
^tendiie  &  fa  port^e.  Apres  la  foi ,  qui  uous  apprend 
ians  r^ifbnncmcnt  cc  que  nous  avons  a  croire ,  a  faire 
&aefpcrcr  ,  nou$  n'ayons  point  dc  ir^for  plus  pr^- 
cicux  quc  ia  raifon  ;  fi  cllc  nc  pdnctre  pas  lc  fond  & 
la  naturc  meme  des  objcts  ,  au  moins  clie  en  connoic 
rexcellencc :  ellc  apprend  a  ne  les  pas  confondre  s  elle 
cn  difccrne  lcs  rapporcs,  lc  nombre,  les  propri^c^^. 
l*utilitc.  Si  cilen'a  pasdcs  id^cs  bicn  daircs»  elle  a 
du  moius  des  connoifianccs  diftindes  dont  cllc  faic 
faire  un   profic  mcrvcilleux.  £lle  n'eft  pas  comme* 
dans  les  animaux  une  imprcffion  d'adrcfle  &  de  force 
pour  produire  une  ccrtaine  op^racion  uniformc  par 
des  organes  :  elle  eft  dans  rhonime  un  princine  adif 
^  fi^cond  qui  connoit  6c  qui  voudroit  fans  mi  aug^ 
inenujj^cs  connoiffanccs  i  qui  dclibere  ,  qui  vcut »  qni 
ch<4(Bvrec  libert^ ,  qui  cr^e  ,  pour  ainh  dire  ,  tous 
ies  jours  de  nouvcaux  Ouvrages.  La  raifon  fait  bien 
flaSy  elle  fait  connoicro  a  rhomme  la  bcaut^  de  rordre»' 
en  forte  que  rhomme  pcuc  aimer  cetordre  ,  le  gouter 
&  ie  metcre  dans  tout  ce  quil  fait  :  ii  peut  imiter 
Dicu  m^me  ,  Sc  fa  raifon  faic  de  lui  Timage  de  Diea 
fur  la  Tcrre.  A  des  avantages  fi  pr^cieux ,  la  tzlGm 
joint  des  droits  qui  rannoblificnc  cnco^e  plus  :  elle 
eft  le  cencre  dcs  Ouvrages  de  Dieu  fur  ia  terre :  elie 
en  cftla  fin$  eile  en  faic  rharmohie.  Oconsqn  mo<' 
menc  la  Ralfon  de  deifus  la  terre  }  H  fuppofons  que 
rkomme  n^eft  point  :  des  lors  la  terre   cft  aveugle 
l^  a*a  f  as  befoin'  de  la  Igmicre  du  folcil.  Atcc  la 
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ehalear  ic<c  bel  aftre ,  les  pluies  8c  U  totte  feromr 
germer  les  femeaces  ,  &  couvrironc ,  fi  oa  veut ,  les 
campagnes  Ac  moifTons  &  de  fruits  ,  mais  ce  fonc 
des  ricnefles  perdues ;  iln^y  aperfonnepour  les  recoeil- 
lir  y  ni  pour  les  confommer  :  les  differentes  qualit^s 
&  propri^t^s  des  animaux  devicnnenc  inutiles.  Ccft 
en  vain  que  le  cheval  Sc  le  boeuf  onc  re^u  des  forces 
qui  ies  mettenc  en  ^cac  de  trainer  ou  de  porter  les 
plas  lourds  fardeauz  j  rinutilir^  &  ia  contradidioa 
le  croavenc  r^pandaes  par-couc^Rtndons  rhomme  a 
la  nacure ,  remectoas  la  Raifon  far  la  cerre  :  aa/fi- 
tot  i'intelligence  y  ies  rapports,  l*unit^  regnenc  par^* 
coac  :  l'homme  rapprocbe  cous  les  ccres ,  ils  tendoit 
tous  a  lui :  fa  pr^fence  forme  un  couc  de  canc  dc  partics 
difiifrences. 

Enfin ,  par  fa  raifon  ,  Thomme  eft  noii-fealement 
le  centre  des  cr^acores  qui  l*environnenc  ,  mais  il  ea 
eft  encore  le  Prficrc  :  il  eft  le  Miniftre  &  rinterprcte 
de  leur  reconnoi^Tance  :  c*eft  par  fa  bouche  qa'elles 
acquittent  le  tribuc  de  louan^es  qu*elles  doivenc  a 
celui  qui  les  a  faites  :  les  animauz  nt  conooificnc  pas 
celui  qui  lcs  habille  &  qui  lcs  noarric  5  le  foleil  igno-' 
re  m£me  fon  auteur  j  la  Raifoa  feule  le  connoic 
Plac^e  entre  Diea  &  les  cr^atures  infenfibles ,  ellc 
faic  qa'en  jouifiant  de  celles-ci ,  elle  eft  charg^e  en- 
vers  Dieu  de  Ta^lion  de  graccs  ,  de  la  louange  &  de 
]'amour :  fans  elle '  toute  la  nature  eft  iouette;  par 
clle  coutes  les  cr^atures  publient  la  gloire  de  ^u  Aa« 
tear.  Pluchei  ^^  . 

La  derniere  d^marche  de  la  Raifon  ,  c^eft  de  con« 
noitre  qu^il  y  a  une  infinit^  de  chofcs  qni  la  far« 
paifent  :  elle  eft  bien  foible  (\  elle  va  jufques-ia. 

Il  fauc  favoit  douter  od  il  fauc  ,  aflurer  on  ilfauty 
fe  foumettre  ou  il  faat.  Qui  ne  faic  ainfi  y  n  cnccnd 
pas  la  force  de  la  Raifon. 

La  Raifon  eft  lence  a  s'incrodaire  pour  vcnir  a  boac 
de  ^almec  ies  efprics  :  ii  faut  d'abord  qa>eUe  foit  ^ta- 
blie  daas  les  principales  t£tes  ;  elle  defcend  aaz  ai- 
tres  de  proche  en  proche  ,  &  goaverne  enfia  le  Peaplt 
xneme  qni  ne  la  connoic  pas  ,  mais  qui  voyant  qaef<^ 
Sup^ricurs  font  modcr^s  ^  apprend  aufli  a  leae:  il 
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cft  vrai  quc  c*cft  un  ouyragc  du  tcms.  Volt, 

RAPPORTS.  (  Scmcur  dc  )  Ccft  un  vilain  ca- 
ra^crc  quc  cclui  dc  rapportcur,  &  un  m^tierbicn 
odicux  ;  quc  cclui  dc  trafiqucrdes  paroles  d*autrui.  Le 
vrai  dcvoit  d'uu  honn£tc  hommc  eft  dc  prendre  le 
patti  de  fon  ami  abfcnc  &  de  lc  foutenir ,  au  liea 
quc  ic  Rapporteur  veuc  fc  diftinguer  cn  amiti^  par 
vn  Rapport  qui  mct  fouvcnt  fon  ami  dans  i'embarras. 
Oxenft. 

RECOMMANDATION.  La  facilit^  a  recomman^- 
dcr  Ifes  gens  cft  bicn  (onvcnt  un  d^faut  dc  prudcncc  ; 
Sc  r^ondrc  ainfi  dc  la  conduitc  d'autrui  ,  eft  une 
xnarque  de  l*indifF<^rcncc  qu*on  a  pour  la  (iennc.  Une 
Rccommandation  eft  une  cfpecc  dc  caution  cn  farcur 
de  cclui  a  qui  on  Ta  accord^c ,  &  a  laquclic  on  cft 
€n  conf<^quence  oblig^  dc  fairc  honncur.  J'ai  connu 
«n  grand  Seigneur,  qui  difoit  fouvcnt ,  qu*il  aimeroic 
mieux  donner  unc  lCttrc  dc  change  a  un  homme 
qu*unc  lcttrc  dc  Recommandation ;  car  dans  la  prc- 
nicrc ,  it  nVngageroit  quc  fon  cr^dic  ,  au  lieu  que 
Ja  fccondc  int^relTcroic  fa  confcience.  Oxenft, 

RECONNOISSANCE.  II  en  eft  de  la  Rcconnoif- 
lance  commc  dc  la  bonne  foi  des  Marchands  ;  elie 
cntrctienc  lc  commcrcc  :  &  nous  payons ,  parcequ*il 
«ft  ]uftc  dc  nous  acquittcr  *  mais  pour  trouver  pius 
facilemcnt  dcs  gcns  qui  nous  pr^tent.  Celui  qui  faic 
plai(irapresqu'oni*aobHgd ,  s*acquittc  d*uncdettc. 

REGNE  de  Louis  XIV.  Cc  Regne  a  introduic 
tant  dc  changcmcnt  dans  les  Arts  ,  dans  les  Moeurs, 
^ans  le  Droit  Civil  &  Public ,  qu4l  dcviendra  pour  le 
inonde  policiquc ,  &  pour  lc  mondc  pcnfant  unc  ^po- 
que  c^lebrc ,  que  nos  Nevcux  '^tudicronf  \  jamais.  I^ 
xcgarderont  cc  Prince  comme  lc  genie  cut^Iairc  de 
rEmpire  F  ran^ois :  tout  lcur  en  lera  pr^cieux  9  & 
leur  avidc  curioAt^  accufcra  notre  indifF^Srcncc.  Mem^ 
Maint. 

RELIGION.  La  vrai  Rcligion  doitavoir  pour  maf- 
que  d'obiiger  a  aimcr  Dicu.  Ccla  cft  bicn  juftc,  & 
ccpendant  aucune  aurre  quc  la  Religion  Chr^ticnne 
ne  i'a  ordotm^  :  cllc  doit  cncore  avoir  connu  facon- 
cupifccncc  dc  Vbomme  >  &nmpaiflance  pii  il  cftpar 
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lui  mlme  d^acqalrir  la  vcrta:  etle  Aok  yiToir  cp» 
port^  les  remedes  dont  la  priere  eil  le  prindpal.  Nocfc 
Heligioii  a  faic  toat  cela. 
%".  li  faat,  poar  faire  qa*aiie  Religioa  foit  Tr^c,<jQ'c(-  " 
Ift  aic  connu  notre  natare ,  car  la  vraie  natare  de  rhom» 
me  y  Con  y rai  bien  ,  la  vraie  verta  &  la  vraie  Religiott, 
fonc  chofes  dont  la  connoiflance  eft  infiiparable  :  elltt 
doit  avoir  connu  la  grandear  &  la  baifefle  de  t*kommc 
dc.  ia  raiCbn  de  1  an  ft  de  l*atttre.  Queilc  aatre  Rcli* 
gion  que  la  Chr^tienne ,  a  eonna  toacesccs  chofet  I 

3^.  Cette  Rcligion ,  qui  confifte^  croire  quc  IImi* 
ine  eft  tomM  d*un  ^cat  de  gloire  ft  de  commainca- 
\  tioa  avec  Diea  en  an  ^tat  de  triftefle,  dc  p^nitence» 

&  d'^loigaement  de  Dica ,  mais  qa*enfin  ii  feroitr^- 
tabli  par  an  Meffie  qui  devoit  vcnir  «  a  toa)oors  M 
far  la  tcrre ;  toatcs  chofes  ont  palK  ,  U  ceilc-ia  a  fob* 
u&i  pour  iaquelle  font  toates  cnofes.  ' 

La  Religion  Chr^cienne  cnfeignc  donc  anxhommes 
ces  deuz  vinUs ,  3c  qu'il  y  a  an  Diea  dont  ils  Cont 
ca^abi^s ,  &  qa'ii  y  a  ane  corraption  dans  la  natore 
qui  ies  en  rend  indignes  :  ii  importe  ^alement  aox 
hommes  de  connotccc  i*an  &  i*aatre ;  6e  il  eft  ^ale- 
ment  dangereux  a  i^homme  de  connotcrc  Dica  (aas 
connoitrc  la  miferc ,  Bc  de  connotcre  fa  miierc  ,  fans 
connottre  (bn  R^dcmptear  qai  i*en  peat  gairir.  La 
Religion  Chricicnne  ic  faic  $  c'cft  en  cela  qa'elic  coft« 
£ftc. 

On  convienc  qae  l'efpric  homain  nc  fanroit  at« 
tcindre  k  la  haucear  des  Myfteres  qac  ia  Religioft 
Chr^cienne  cnfeigne ,  Sc  qa*il  eft  trop  bomi  poar  poa« 
voir  en  d^coavrir  les  fondemens  dans  ies  fourccs  j^ter* 
nelles  de  la  v^ric^.  D*on  aacre  coti  la  Religion  Cbr^ 
ticnne  ne  pr^tend  pas  fe  fairc  croire  abfolcmient  fans 
preove  lc  par  on  int^ric  aveugle  y  car  Diea  a*a  pas 
donni  i  l'nomme  ia  raifon  8c  rintelligencc  poar  loi 
rendreun  fi  grand  pr^fcnt ,  non-feolement  vain ,  mais 
cncorc  naifible  ,  en  nc  lai  propoGint  qoc  des  ol^ets  de 
foi  contre  lefqoels  le  nropre  ioiboment  de  fes  connoit' 
fancesfut  dans  onc  revolte  cominoeUc}  mais  laRe* 
ligion  Chr^tienne  cft  tetle  ^  qac  qaelqoc  Imp^nctnbic 
qoe  foic  la  profondeuc  dc  fcs  MyfteiMi  on  a*eofaar 
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Yoit  douterque  par  une  efpece  d'^arettient.  Ce  n'eft 

pas  auz  bomroes  ^  eiamincr  la  pomDilit^  deccsMyf- 

cercs ,  ni  de  euertr  leur  cfpric  fur  toutcs  lcs  difficuit^ 

€|u'il  trouve  a  s*y  foumettre.  Les  bomfnes  feroienc  in- 

yi^ftes  de  dcmandcr  a  les  comprendre ,  cuz  qui  ne  (c 

comprcnncnt  pas  euz-m£mcs ,  &  qui  ne  doutent  pas 

n^anmoins  de  leur  eziflence.   £c  c^eft  afl*ez  que  ia 

Hcligion  Chr^cicnne  leur  montre  que  toutcs  ces  v^ 

zic^s  fi  inconcevabies  >  font  jointcs  non-feuiemcnt  k 

dautres  v^rit^s  qu'ils ' connoiifcnt «  mais  encore  ik 

cciies  de  toutes  ies  v^rit^s  qui  font  ies  pius  propor- 

tionn^cs  \  notre  efprit ,  U  dont  iis  pcuvenc  s*inftruire 

par  lcs  voiesies  pius  connucs  &  ics  plus  certaines. 

Si  ies  hommes  favent  qucique  chofe  d^aflurd  cc  font 
les  faits  :  Sc  ii  n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  tombe  fous 
leur  connoiffance  ou  ii  foit  plus  difHcile  de  ieur  im- 
pofer.  Ainfi  ,  quand  on  icur  aura  fait  voir  que  ia 
Religion  Cbr^tienne  eft  inGiparabicment  attach^e  sk 
desTaits  dont  la  v^rit^  ne  pcut  ^tre '  conteft^e  de 
bonne  foi  ,  ii  faut  qu'ils  fe  foumettcnt  a  tout  ce 
qu'eiie  cnfcigne ,  ou  qu'iis  rcnoncent  a  ia  finc^riti  5c 
a  ia  raifon. 

Si  Moyfe,  par  ezemple «  aczift^Sc  qu'ji  ait  ^crit 
le  iivre  qu^on  iui  actribue,  ia  Reiigion  Judaique 
cft  v^ricable ;  fi  la  Rciigion  Judaique  eft  v^ricabk  , 
JefttS-Chrift  eftie  Meffie,  &  fi  Jcfus-Chrift  cft  ie 
Meflie ,  ii  faut  croire  tout  ce  qu*il  a  dic  ,  &  ia  Trinice 
Bc  ilncarnacion  ,  ac  ta  nr^fcnce  de  fon  corps  dansTEtt* 
cfaariftie ,  Bc  cout  ie  reite.  . 

Ceft  par  ce  divin  enchalnemeat  de  v^rit^s  que 
Dictt  conduic  ics  hommes  k  la  v^cicabie  foi,  &  qn  ils 
peuvenc  faire  voir  qu*ii  n'yarien  de  plus  raifonnabie 
que  ia  foumiffion  qu*ils  rendenc  auz  Myftcrcs  ies  plus 
incompr^henfiblcs ,  bien  ioin  qu*on  ies  puifle  accufcE 
defoibiefie&  d'imprudence. 

Mais  comme  ce  grand  corps  de  la  Reiigion  Chr ^- 
ticnne  •  eft  compofe  d'ttne  innnit^  de  partics  iiSircn* 
tes  qui  cendcnc  coaces  att  m£me  buc ,  oh  eft  d'autanc 
pitts  oblig^  de  s*appiiquer  ezademcnc  k  la  recherche 
de  ces  preaves ,  qa'ii  n'a  pas  plu  a  Dicu  qtt'elles  con- 
fiftalTcat  daas  dcs  prlnclpes  grofiiers  &    palpablcs 
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qu*on  dJcoavrh  toat  d*UQ  coap,  &  qai  faffenc  yaff 
egalcmcnt  de  cous  lcs  bopinics  :  c'e(l  plutoc  un  amas 
dc  circonftances  que  cout'  le  monde  ne  rafTcmble  pas  > 
ou  ncnvifagc  pas  de  la  meme  force,  mais  qai  ne 
lainenc  pas  d'ecre  fenfibles  auz  plus  fimplcs  ,quand  on 
leur  ouvre  les  ycux ,  &  de  produire  lorfqu^eiles  rooc 
r^unics    une  ccrricude ,  finon  plus  pleine  ,  au  moins 

SIus  incime  &  pius  nacurelle^^^quecclle  qu*on  a  dcs 
dmonftracions  fp^culacives  &  abftraices,  parcequelcs 
voies  cn  fonc  plus  proporcionn^cs  a  i'efprichumain.- 
Les  hommcs  qui  onc  le  micuz  prouv^  la  vdric^  de 
la  Rcligion  Chr^cienne  ,  n'onc  paspr^ccndu  donncria 
foi  auz  hommcs^  ni  changer  ieuc  coeur.  Leur  buta^c£ 
de  prouvcr  qu'ii  n'y  avoic  poinc  dc  vt^ric^  micux  ap- 
puyee  dans  le  monde  que  ceile  de  la  Religion  Chr^- 
tienne  ,  &  que  ceux  qui  font  aHez  maiheureux  pour  ea 
doucer  fonc  vidblemenc  coupables  d'un  avcuglemenc 
voloncaiie,   &  ne  fauroienc   fe  plaindre  que  d*euz- 
m^mes  :  c'cil  ce  qui  paroicra  ciaircmenc  a  quiconqae 
voudca  prendre  la  chofe  de  loin  i  &  envifager  couc  a 
la  fois  &  fans  pr^vencion  ,  cecce  longue  fuice  de  mi' 
lacles  &  dc  proph^cics  s  ceccc  hiftoirc  H  luivie  &  plas 
ancienne  que  couc  ce  qa*on  connoic  dans  le  monde. 
Je  dis  fans  pr^vencion ,  parcequ*il  en  fauc  au  moins 
quitter  une  ,  qui  eft  de  ne  vouloir  croire  que  ce  qu  on 
voic  fans  la  moindre  difficulc^. 

Si  ccux  qui  cherchenc  {inceremenc  ia  v^ric6  pea* 
vent  uac  fois  fere&udre  a  ccla  ,  bien  loin  de  r^fiftcr 
^  r^clac  lumineuz  que  de  ccrcaines  preuvcs  r^pandcnc 
dans  l*efpricy  ils  reconnoicronc  fanspcine  qu'ils,fe 
doivenc  concencer  en  couces  chofes  d*un  rayon  dc  lu- 
micre ,  qaelqae  m^diocre  qu'il  leur  paroilie,  poorva 
que  ce  foic  une  v^ricable  lumiere  5  que  Ics  preuves  qui 
conclucnc  foncquelquechofe  der^cl  &  de  pofuif,  8c 
les  difliculc^s  ,  de  (imples  o^gacions,  qui  viennentde 
se  pas  couc  voir ;  &  que  comme  il  y  a  des  preuves  la- 
mineufes  qui  ne  laiirenc  aucune  obfcuric^  «  il  y  en  a 
audi  qui  ^clairenc  afTcz  pour  voir  furemenc  quelqae 
chofe  V  apres  quoi  quelque  dif&culc^  qul  refte. ,  elle  ne 
faucoic  plus  emp^cher  qae.  ce  qu*on  voit  ne  foic^ 
Cac  enfin^  il  y  a  anc  infimc^  dc  chofcs  quinclaifreDC> 
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pas  d'^tre  9  poar  £tre  incomprjheniibles.  S*!!  ny 
a.voic  rien  d'incompr^henfible  que  dans  la  Rcligion  > 
peuc-ecrey  auroic>il  quelque  chole  a  dire^  mais  ce 
^a*il  y  a  de  plus  connu  dans  la  nacure  ,  c'efl:  que  pref- 
<]ue  touc  ce  <  ue  nous  favons  qui  c(k,  nous  eft  inconnu^ 
pafTif  cercaincs  borncs,  quoique  nou$i'ayons  comme 
ioas  nos  ycux  &  encre  les  mains.  Au  lieu  que  la  Re* 
ligion  a  cec  avantage ,  que  ce  que  nous  n'en  compre- 
sons  pas,  fe  crouve  fonde  fur  ia  nacure  de  D7eu  &  fur 
Ta  jultice  ^  donc  il  eft  bien  cercain  que  noas  n*en 
faurions  connoicre  que  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  d^- 
couvrir. 

-  £n  un  moc ,  on  d^clare  ici  a  ceuz  qui  fonc  d^tcr- 
nin^s  a  ne  rien  croire  ,  &  a  ceux  qui  accommodanc 
la  Religion  Chr^cienne  a  leur  coeur  n'en  accom- 
piiilenc  que  ce  qu*iis  jugenc  a  propos ,  qu*eu  maciere 
de  Reiigion  ,  c*eft  ie  comble  du  maiheur  que  d'avoir 
pris  fon  parci  fi  ce  ncft  ie  bon  >  &  qu'il  n'y  enaqa'an 
qui  le  foic. 

Quelque  lumiere  >  quclque  ^l^vacion  d*efpric  qu'on 
aic ,  ricn  ti'eft  (i  ^M  que  de  s*y  cromper^  fur-couc 
quand  on  le  vcuc.  £c  de  quelque  bonne  foi  apparence 
qu^on  fe  flacce ,  il  efl:  cercain  qu'on  fe  repencira  d*a<- 
voir  mal  choifi,  &  qu*on  s*en  repencira  ^cernellemenc  % 
car  enfin ,  on  ne  faic  pas ,  que  les  chofes  foient  a  force 
defe  les  perfuader  ^  &  queique  fondcmenc  qu*ontrott- 
ve  dans  Us  opinions ,  rimportance  ell  qu'elles  foienc 
v^ritables.  PafcaL 

Si  ma  Religion  ^coit  faufle  ,  je  Tavoue ,  voila  le 
piege  le  mieux  dreff^^  qu*il  foic  poflible :  il  ^coic  in^- 
vitable  de  ne  pas  donner  couc  au  travers ,  &  de  n'y 
£cre  pas  pris.  Quelle  Majeft^ !  quel  ^clac  dcMyfleresZ 
quelle  fuite  >  quel  enchainement  de  couce  la  Dofbrine  s 
quelle  raifon  ^minence  >  quelle  candeur ;  quelle  iu- 
nocence  de  mcears ;  quclle  raifon  invincible  &  acca- 
blance  de  c^moignages  rcndus  lucceirivemenc  &  pen-. 
danc  crois  ficcles  cnciers  par  de^  miilionsde  perfonnes» 
les  plus  fages  &  les  ptus  moder^s  qui  fuffenc  alors  fur 
la  cerre  ,  6t  quc  le  fentimcirc  d'une  meme  v^it^  fou-; 
tienc  dans  Texil ,  dans  les  fers,  concre  la  vue  de  la  mort 
|c  dtt  dernier  fuppUce.  Prenez  rhifloire  ^  ouvr^z^  re« 
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montez  jufqu^aa  commeacement  du  mOnde  ,  jdrqul 
la  veille  de  fa  naifTance.   V  a-t-ii  eu  rien  de  femibiablc 
dans  toa$  les  tems  2  Dieu  meme  pouvoit  -  il  jantais 
mieux  rencontrer  pouc  mef<Eduire?  par  oii  echappctj  oh 
aller  5  |e  ne  dis  pas  pour   trouver  rien  de  meilieur , 
maisquelque  cholcqui  en  approche.    S'ii  faac  p6nr, 
c*e{l  par^lft  que  je  veut  p^rir ,  ii  m*e{l  plus  doax  dc 
nier  Dieu  que  de  l*accorder  avec  une  cromperie  fi 
fpecieufe  8c  (i  enciere.   Mais   je  l'ai  approfondi;  je 
ne  pu*s  ^tre  Ath^e  ,  je  fuis  donc  ramen^  &  entraiK 
dans  ba  Religion ;  c*en  ell  fait.  7e  dis  plus  ^  la  Rcii- 
gioneft  vraie  ou  elle  efl:  faufTe;  (i  eile  n*eft  qu^anc 
vaine  ii(flion  ,  voil^  (i  i'oa  veut  loikante  ann^es  pet- 
dues  pour  Thomme  de  bien  y  pour  le  Charcreux  ou  !c 
Solitaire,  ils  ne  courent  pas  autre  rifque  :  mais  (ielle 
tft  fond^e  fur  la  v^ric^  ,  c*e(l  alots  un  ^poaYantablc 
maiheur  pour  Thomme  vicicux  j   Tid^e  feale  dcs  maox 
qa*iL  fe  prdpare  me  trouble  Timagination  j  la  penfte 
en  eft  trop  foible  pour  les  concevoir  ,  &  lcs  paroles 
trop  vaines  pour  les  exprimer.  Certes  ,  en  fuppoGinc 
m£me  dans  le  monde  moins  de  ccrtitude  qu'il  ne  s^en 
trouve  en  efFet  fur  la  v^ritable  Religion  ,  ii  n*y  a  poinc 
pouri'homme  un  meilleur  parti  quela  vertu.  La  Bruy^ 
Le  Pagaftifme  faifoic  des    Dieux  femblables  aax 
hommes:  la  Relieion  Chr^tienne  apprcnd  aax  hom< 
mes  adevcnir  femblablesa  Dieu. 

Les  Etats  od  l*on  m^prifc  la  Religion  ^  (bnc  plas 
fujetsaux  difcordes  que  les  autres. 

La  ReHgion  doit  ^cre  le  fondemenc  des  Ecacs. 
Lc  culte  fans  morale  fait  des  Hypocrites  oa  dcs 
Supcrfticieuxi  La  ihorale  fans  cuhe  tait  des  Phiiofb'- 
phcs  &  des  Sages  mondains.  Pour  £cre  Chr^tien  ,  il 
raut  joindre  enfemble  ccs  dtux  chofes. 

Toutc  Religioneft  fauffe,  qui  dans  (a  foin'adare 
pas  un  Dieu  comme  principe  de  toutes  chofes  ,  8c  qai 
4ans  fa  morale  n'aime  pas  un  feul  Dieu  comme 
objet  de  toutes  chofes. 

"  A  ceux  qui  ont  de  la  r^pugnance  poar  !a  ReHgioBy 
jl  faiic  commencer  par  leur  montrcr  qa'ellc  n*cft  poiac 
concraire  a  la  raifon  :  cnfuice  qiTcUc  eft  v^n^raUe 
^  eodonner  du  refped^  :  apres  liatcndrc  aimabk» 
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tt  laire  fouliaicer  qu*elle  ifuc  vraie ;  k  puis  trotitret 
t>ar  des  pireuves  inconteftables  qu'clle  eft  vraie  ;  faire 
Voir  foii  antiquit^  8c  fa  faintet<^  y  par  fa  gtandeur  8c 
par  fdniUvation  y  &  enfin ,  qu^elle  eft  aimable  parce- 
qu*elle  promec  le  vrai  bien.   Id. 

Un  homme  qui  eft  bien  eonvaincu  de  la  v^riti 
de  la  Retigion  Cbr^cienne »  &  qui  efpere  Une  autre 
vie  ,  doit ,  dans  les  chofes  m^me  temporelles  ^  avoit 
des  motifs  ^ternels  ,  portcr  toujours  fes  vues  au-dela 
des  bornes  ^croites  de  cette  vie;  annoblir  tout  c€ 
luii  fait,en  s*^l^vant  par  la  foi  au-deffus  de  la  rai- 
on  &  de  la  fagcffe  humaine  s  donner  da  prix  a  touc 
>ar  la  Religion  ;  convertir  cn  un  culte  int^rieur  8C 
pirituel  une  foite   d*occapations   n^ceflaires ,  Sc  Cc 


?, 
f, 


(jtabli  par  Nabuchodonofor ,  Miniftre  fur  toutes  les 
Provinces  dont  Babylone  ^oit  la  Capitale,  n'oa- 
blioic  jamais  au  milieu  de  fes  grandes  occupations 
qu'il  ^toit  exil^  ^  Babylone  ,  8c  que  Jerufalem  etoit  fa 
parrie. 

II  ny  a  point  de  plus  cffentiel  devoit  poutrhomme 
que  de  fe  bien  inftraire  de  la  Religion  :  elie  feule 
peut  lui  apprendre  ce  qu  il  a  plu  a  Dieu  de  r^y^ler  , 
de  promettre,  d'ordonnet,  de  djfendrc.  £lle  feule 
conicrve  le  djpot  des  v^ric^^  falutaires  :  elle  feule 
inftruit  des  moyens  de  retourner  k  Diea ,  elle  feule 
pcut  confoler ,  ibutenir  ,  conduire  Thomme  jufqa'att 
terme.  Sans  ce  guide  fidele  l'homme  vit  au  hazard  : 
j1  marche  dans  un  perjpituei  labyrinthe  ,  retourne 
fans  ccfle  fur  fes  pds ,  lans  ttouver  d'iflue  ,  &  ignore 
xn  Jme  s*il  y  en  a  une  :  il  fuic  en  aveugle  rimpulfloa 
des  fcns  ,  n'eft  touch^  que  des  objets  prefens  ,8cCc 
i6fic  de  la  r^alit^  de  tout  ce  otti  eft  inviuble. 

La  maniere  de  s'inftruire  de  la  Rcligion  y  doit  icre 
r<£rteufe ,  profonde  ,  proportionn^e  aux  grandet 
chofcs  qu*elle  d^couvre :  il  faut  que  Tefprit  cn  foit 
Kun\ili^  &que  le  Cpcurcnfoit  attendrl :  il  fautquon 
fe  confonde  en  voyant  le  nea  de  proportion  entre 
ct  qU  00  doic  a  Diea  &  ce  qu  on  lui  rcbd. 

I  i 


49t  k  E  L 

Dh  qa'oQ  jtadie  fifrieafement  Ii  Reliston ,  <ni 
d jcoavre  les  preaves  fans  nombre  qai  cn  demoncrenc 
la  V  jrit^.  Ces  preaves  pr^yiennenc  les  doutes  qui  pea* 
vent  s^lever  ,  empecnenc  rimprefCon  que  ceaz  des 
aacres  poarroienc  taire  :  elles  apprennenc  combien  il 
eft  conForme  a  la  raifon  de  fe  foumeccre  a  la  foi  i  ainfi 
quoiqa*on  ne  voie  point  ce  qu*on  croic  ,  on  yoic  dai* 
remenc  qa'ii  le  fauc  croire. 

La  Religion  n^eft  poinc  oppofife  aaz  defirs  eflentiels 
de  i^hommc  :  elle  lui  apprend  fa  v^ritable  grandear  i 
elle  enflamme  fon  defir  aetre  Iieureuz»  en  lui  donnant 
une  foiide  efpdrance  de  rette  encore  plus  qu*il'  ne  le 
defire  ^  elle  iui  faic  fencir  i*indiene  (crvicude  od  fes 
fens  i'onc  r^duic ,  &  combien  il  ell  fup^rieur  auz  fri- 
voles  bicns  donc  ils  l'amufent  ;  elle  lui  appiend  a 
chercher  le  bonheur  ou  il  eft  veritablemenc  >  dc  elle 
lui  moncre  que  ce  bonheur  ne  peuc  ^cre  ici  bas^  dc 
qu*il  'cherche  les  vrais  biens  la  ou  ils  ne  fonc  pas. 

La  Reiigion  ne  commande  a  Thomme  que  dctre 
heureuz ,  Sc  elle  ne  lui  d^fend  que  d*6cre  miKrable. 
Qa'on  ezamine  couces  fes  loiz  ;  c'e(l  coujours  nous  , 
c*efl;  coujours  nocre  bien  qu*elles  regardenc  5  c^cft  rin- 
t^re^c  de  rhomme  qu*elle  a  en  vue  ,  qui  fe  terminc 
enfin  a  la  gloire  de  Dieu  ,  car  ce«  deuz  chofes  ne  ktt" 
parenc  poincr  Inft,  d'unPr, 

La  veritabie  Religion  ell  fi  raifonnable  &  fi  forte 
dans  fes  preuves,  queile convaincroic  tous  les  efprits^ 
s*ils  pouvoient  s*y  appliquer  ,  mais  la  corruption  de 
leur  cceur  les  rend  incapables  de  cecce  applicacien  , 
tc  leurs  pafiions  les  empechenc  d'y  faire  attention. 

II  eft  conftant  qu*une  Religion  qui  affujcttic  feuJe- 
ment  rhomme  a  une  certaine  cr^ance  &  a  un  cena/n 
culte  fans  corriger  les  moeurs ,  porte  avec  elle  on  ca- 
ra£lere  de  faufiec^.  La  v^ritable  Reilgion  doit  tendre 
a  regler  nos  pafiions  &  a  nous  tirer  de  I'efclavage  de 
nos  fens ,  qui  nous  ciennent  dans  une  capcivic^  qui 
xious  enchance.  Les  Platoniciens  pr^tendoient  ramener 
tous  les  hommes  a  1'^tude  de  la  Philofophie  ,  &  ^ri- 
ger  une  R^publique  touce  compof^e  de  Philofophcsft 
de  fp^culacifs.  Les  Scoicicns  en  Voulanc  rendre  lcor 
Sage  infcafiblc  auz  mauz  ^  pottc  {'cAy^oppQic  dp  fn 


ftoptc  verttt  9  en  ont  fait  un  H^ros  ic  tWltre ,  qu{ 
oublie  tous  (es  beauz  mots  8c  Cuccombe  a  la  premiem 
ftcceinte  de  la  douleur.  Les  Pirrhoniens  abandonnoienc 
rhomme  a  1  ai-meroe  &  a  une  perpf^tuelle  irr^folucion» 
Sc  en  le  pla^ant  dans  une  pitof  able  incerticude  qui  n& 
iaic  quelie  rouce  il  doic  cenlr.  La  Religion  Chr^cienne 
a  rem^dij  ^  cous  ces  d^faucs  ,*  cat  d*un  coc^  eile  ani- 
tne  rhommeau  bien  en  lui  propofant  des  rdcompen-» 
fes  s  &  de  Tautre  ,  elle  le  concrainc  dans  le  devoir  pac 
la  craince  des  fupplices  :  elie  fixe  refpric  flotcanc  Sc 
incercain  par  miile  craits  de  divinic^  qui  y  reluifenc  ^ 
&  porce  ie  ilsrmbeau  jufques  dansle  fond  du  coeurpar 
la  penG^e  qu*ii  y  a  un  Diea ,  auz  rcgards  duquei  no« 
pius  fecrecces  penf<Ses  ne  peavent'  pas  ^chapper.  £Ue 
fifpare  r^tude  des  pr^cepces  de  la  morale  ,  aavec  les 
medications  abftraices  de  la  Philofophie ,  &  apprend 
a  bien  vivre  (ans  le  fecours  des  fciences  humaines  :  an 
lieu  d'af>preAdre  ii  m^prifer  ia  douleur  par  orgueil  ^ 
elie  la  faic  regarder  comme  une  le^on  dnumilic^,  Sc 
une  inftrud^ion  qui  lui  fait  comprendre  ia  fragilic^ 
de  la  vie ,  Sc  i'eleve  a  des  efperances  plus  durables* 
Enfin  quiconque  fera  form^   fur  le    modele  que  les 
Apocres  nous  onc  laifH^,  fera  rev^cu  des  vcrtus  ie$ 
pius  pures  &  les  plus  fotides ,  foic  a  T^gard  du  refpedl 
religieux  qui  eft  du  a  Oieu ,  foic  pour  ^cre  concenc  de 
fbn  propre  coeur ,  foic  a  i'^gard  de  la  Soci^c^  civile. 

Si  on  veuc  bien  examiner  les  diverfcs  Religions ,  il 
cft  aif(^  de  reconnoicre  i  avancage  de  la  Religion  Chr^« 
tienne  fur  les  aucres.  On  y  voit  ia  plus  pure  Sc  la  plus 
parfaice  morale  qui  fut  jamais :  refprit  de  cette  Re« 
ligion  va  fingulierement  ^  aimer  Dieu  8c  a  faire  de 
bonnes  o^vres.  Nous  regardons  ce  premier  £cre  com- 
me  un  ob)ec  fouverainement  aimabie ;  &  les  ames 
tendres  font  touch^es  desdouces  impreflionsqa^il  fai|f 
fuc  elles  :  les  bonnes  oeuvrcs  fuivent  niceiTaircment  ce 
principe ;  car  fi  ramour  fe  forme  au-dedans  il  faic 
agir  au-dehors ,  &  nous  oblige  k  mettre  tout  en  ufage 
pour  plaire  a  ce  que  nous  aimons.  Lorfque  cet  amour 
a  une  purecj  v^ricable  8c  qull  n*eft  point  alt^r^  pat 
ie  m^Iange  de  quelque  paflion  ,  rien  au  monde  ne  hiic 
ffouter  w%  pltts  ycricable  doiicear.  La  ioie  intirieoie 
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les  amcs  pieafes  vient  d  une  aiTarance  (ecrette  qa*elles 
penrenc  avoir   cUetre  agr^ables  k  Diea  }  &  les  vraies 
mosti(icatioas  fonc  d'amoureax  facrifices  d'elies-m^« 
mes.  Ceft  dans  le  caeur  que  (c  forme  la  premicre 
difpoficion  i  rccevoir  les  veric^s  chr^tiennes  auz  cho- 
fes  qui  fonc  puremenc  de  la  nature.  C*efl:  a  refprit  de 
conccvoir,  &  fa  connoiffance  pr^cede  rattachemcnt 
aux  objecs   furnatureis:  Tame   s*y  prend,  s*y  afFec- 
tionne ;  s*y  unit  fans  que  nous  les  puiflions  compren- 
^dre.  Dieu  a  pr^pari  davancage  nos  cosurs  a  Timpref- 
fion  de  fa  grace  ,  que  notre  entendement*  a  celle  de  ft 
lumiere.  Son  immenHc^  confond  notre  petite  intelli- 
^gencc  :  (abont^  a  plus  derapport  a  notre  amour  s  11 
y  a  je  ne  fai  quoi  au  fond  de  notre  ame  ,  qui  £e  meuc 
"^  iScretcement  pour   un  Dieu    quc   nous  ne   poavons 
connoitre.  A  bien  confiderer  la  Religion  Chretienne  , 
on  diroit  que  Dieu  a  veulu  la  d^rober  auz  lumieres  de 
de  notre  elprit  pour  la  tourner  fur  les  mouvemens  de 
notre  copur  :  aimer  Dieu  &  fon  prochain  la  com* 
prend  toute  :  &  qu*eft-ce  aucre  chofe  que  noas  de- 
mandec  la  difpoficion  de  notre  CGeur^  tant  ^  F^gard 
de  Diea  qa*a  celui  des  hommes.  C*efl:  nous  obligec 
proprement  a  vouloir  fairepar  amoar  cequela  poli- 
tique  nous  ordonne  avec  la  rigucur  des  loiz  «  &  ce 
que  la  morale  nous  prefcrit  par  un  ordre  auftere  de 
la  raifon. 

La  charite  nons  fait  afliftcr  Bc  fecourir  qaand  ix 
juftice  nous  d^fend  de  faire  injure.  Avec  les  vrais  {en« 
timens  que  notre  ccrur  nous  infpire^  11  n*y  a  point  d'ia- 
fideles  dans  Tamici^  ,  11  n'y  a  poinc  d*ingracs  dans  les 
bienfaics  Que  les  perfonnes  fenfueUes  fe  plaignent  de 
notre  Religion  pour  la  contraintc  qu*elle  leur  doaiie  ,     . 
les  perfonnes  fages  ont  a  fe  loaer  de  ce  qa*elle  lcur 
^pargne  ies  d^goucs.    Dire  que  laRcligion  n*cftpas 
un  motif  rdprimant  y  parcequ*elle   ne    r^prime  pas 
toujours  'y  c*eft-a-dire »  que  les  loiz  civiles  ne  (ont 
pas  un  motif  r^primanc  non  plus  :  c*eft  mal  raifonner 
concre  la  Rcligion  que  de  radcmbler  ,  comme  t  fair 
Bayle  dans  un  grand  Ouvrage  ,  une  longue  6num^- 
taclon   des  mauz  qu^elle  a  produics  ,  G.  Toh  ne  fiift 
dc  memc  j  cclle  dcs  bicns  qaclU  d  £ut$t  51  je ?«!• 
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lois  racohter  tons  lcs  maux  qu\)nt  prodnit  dans 
Je  monde  les  Lolx  civilcs ,  la  Moitarcnie  y  le  Ggu*» 
vcrncmcnt  R^publieain  ,  jc  dirois  dcs  chofc8f*cf^ 
froyablcs.  Quand  ii  fcroit  inutile  quc  lcs  Sujjctf 
cuflcnt  une  Rcligion  :  il  fcroit  tr^s  utilc  quc  lcs  Prin- 
cescncuffcnt,  &  qu'ils  blanchiffcnt  d*^cumc  Tc  fcul 
frein  qae  ceuz  qui  ne  craigncnt  pas  lcs  Loix  humai- 
ncs  puiffcnt  avoir. 

Un  Prince  qui  aime  la  RcHgion  &  qui  la  craint  ^  ^^ 
efl:  un  lion  qui  ccde  a  la  main  qui  le  fiattc  ,  ou  a  la 
voiz  qui  l^appaife  :  cclui  qui   craint  la  Rcligion  9c 
qui  la  hait ,  cfl;  comme  lcs  betcs  fauvagcs  qui  mor- , 
oent  la  chaine  qui  les  empkhe  de  fe  jcttcr  fur  cenz 
qtii  paffcnt :  cdui  qui  n*a  poiat  du  tout  de  Religion» 
cd  cct  animal  terrible ,  qui  ne  feiit   la  libcrt^  que  '^ 
lorfqu*il  d^chire  Sc  qu'il  d^vore. 

C  cfl  un  bicn  moindre  mal  que  Ton  abufe  quclque* 
fois  de  la  Religion ,  que  s'il  n'y  ea  avoit  poiat  da 
tout  patmi  Ics  hommes. 

La  Reljgion  Chrdtienne  efl:  cloignic  du  pur  dcfpo- 
tifmc  :  c*cu  que  la  douceur  ^tant  (i  recommand^e 
dans  TEvangilc  ,  elle  s*oppofe  a  la  colere  defpotique 
avec  laqueiie  lc  Prince  fe  fcroit  juflice  &  cxcrceroie 
fes  cruaut^s.  Cette  Religion  d^fendant  la  pluralitd 
itcs  fcmmes ,  Ics  Princes  y  font  moins  rcnfcrm^s  ^ 
moins  C6pzt6s  de  Icurs  Su)cts ,  dc  parconf<^qucnc 
plus  hommcs :  ils  font  plus  difpof^s  a  fe  faire  de& 
Loix  y  &  plus  capables  de  fentir  qu'ils  ne  peuvcnt  pas 
touc. 

Pendant  que  les  Princcs  Mahom^tans  doivncnt  fans 
ceffc  la  mort  oa  la  rc^oivent ,  la  Rcligion  chez  Ics 
Chr^tiens  rend  Ics  Princes  moins  timides ,  &  par-* 
conC^qucnt  moins  crucls.  Le  Prince  colnpte  fur  fes 
Sujcts  ,  &  ies  Sujcts  fur  le  Prince.  Chofe  admirable  i 
La  Rcligion  Chr^ticnne  qui  ne  (cmble  avoir  d*objec 
que  la  filUcit^  de  Tautre  vie  ,  fait  encore  notre  bon-* 
hcur  danscclle-ci. 

Quc  Ton  fc  mctte  dcvant  Ics  ycux  les  maffacres 
concinucls  dcs  Rois  &  dcs  Chefs  Grccs  &C  Rpmains ,  5c 
derautre  la  deftrudion  dcs  Peuplcs  &  dcs  Villes  pac 
ccs  mSmes  Chefi;  Xhimur  &    Gerigiskan,  qui  ont 
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d^vad^  VACic ,  3c  nous  verrons  que  nous  devons  am 
Chriftianifme ,  Bc  dans  lc  GouYernement  un  certain 
droic  policique  ,  &  dans  la  guerre  un  certain  droit  des 
gens  que  la  naturc  humaine  ne  fauroic  afTcz  recon- 
jioicre :  c^eH:  ce  droit  des  gens  qui  faic  que  parmi 
nous ,  la  vidoire  laifTc  aux  Pcuples  vaincus  ccs  grandes 
chofes ,  la  vie ,  la  libert^ ,  lcs  loix  ,  les  biens  ,  Sc  tou- 
fours  la  Religion  lorfqu'on  nc  s*avcugle  pas  foi-mcme. 

Sur  le  caradere  de  la  Religion  Chr^cicnnc  ,  &  celul 
de  ta  Mahom^tane ,  on  doic  fans  aucre  examen  em- 
brafrcr  Tune  &  rcjeccer  rautre. 

M.  Bayle  a  m^connu  refprit  de  fa  propre  Rcligion  2 
II  n*a pas  fu diftinguer  les  pr^cepces de TEvangilc davcc 
fes  confcils  ,  lorfquil  a  oK  aVanccr  que  de  v^ritablcs 
Chr^ticns  nc  formeroient  pas  un  Etat  qui  put  fubfif- 
ter.  Pourquoi  non  ?  ce  fcroicnt  dcs  Citoycns  infini- 
ment^clair^sfnr  icurs  devoirs,  &  qui  auroient  un  tr^s 
grand  zcle  pour  ics  rcmplir*,  ils  fenciroient  trcs  bica 
lcs  droics  dc  la  d^fenfe  nacurelle  ,  plus  ils  croiroienc 
^evoic  k  la  Religion  ,  plus  ils  pcnferoienc  devoir  a  la 
Patrie.  Les  principes  du  Chriftianifme  bien  grav^s  dans 
le  cocur  fcroient  infiniment  plus  forts ,  que  ce  faux 
honneur  des  Monarchles  ,  ces  vertus  humaincs  des 
K^publiques ,  &  cette  crainte  fcrvile  des  Etats  defpo- 
tiques, 

Pour  qu*une  Rcligion  attache ,  il  faut  qu*elle  ait 
line  moraie  pure  ;  les  hommes  m^chans  en  ddtail  fonc 
cn  gros  d*honnctcs  gcns :  ils  aiment  la  moralc  ,  cela  fe 
voit  admirablcment  jufques  fur  les  Th^atrcs  :  on  cA 
$ur  de  plaire  au  Pcuple  par  les  fentimens  que  la  moraJe 
avoue  y  &  ou  eft  sur  de  le  choquer  par  ceux  qu'elle 
j^prouve. 

Lorfque  le  culte  ext^ticur  de  la  Religjon  a  une 
grande  magnificence  ,  cela  nous  fiatte  &  nous  donne 
beaucoup  d'attachcmcnt  pour  la  Rcligion.    Monttfq. 

Quel  plaifir  d*aimcr  la  Religion  &  de  la  voir  crue, 
(butenue ,  expliqu^e  par  dc  fi  beaux  g^nies  &  par  de 
fi  folides  efprits  !  furcout  lorfque  l'on  vicnt  a  connoi- 
trc,  quepour  1'^cenduedes  connoiflanccs  ,  pour  la  pro- 
fondeur  3c  la  p^n^tracion  dans  ies  principes  de  la 
purc  Philoibphie ,  pour  lcur  appiicatlon  ^  leur  d^ve« 
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lt)ppement ,  poar  la  juftefle  des  conclufions ,  potir  la 
la  dijgnit^  da  difcours ,  pour  la  beaut^  de  la  moraJe  & 
des  (entimens ,  nous  avons  en  des  hommes  que  Ton 
peut  comparet  a  Platon  &  a  Ciceron »  &  a  tout  ce 
qu'ii  y  a  de  plus  grand  dans  l'anciquit^.  La  Bruycre. 

RELIGIEUX.  Rien  n*eft  plus  dlgne  de  louange 
a*un  Religieux  ,  qui  pofTddant  des  talcns  ucilcs  a  la 
bci^t^  ,  &  qui  le  mettent  en  liaifon  avec  dcs  pcrfon- 
ces  de  diftindlion  ,  confcrve  dans  la  grande  rigueur 
cout  rext^rieur  convenable  a  fon  habit ,  qui  ne  pren4 
xien  de  cet  air  que  donne  le  grand  commerce  da 
monde  ,  &  que  le  monde  ne  manque  pas  de  defaptoa- 
ver  &  de  railler  dans  ceux-memes  a  qui  il  Ta  donn^  ^ 
quand  iis  ne  font  pas  faits  pour  Tavoir.  FonUnelU. 

Les  efprits  fe  r^voitent  natBrciiement  contre  un  Re*- 
Itgieux  qui  a  beaucoup  de  cr^dit  dans  une  Cour.  Riea 
ne  nous  irrite  davantage  qu^un  homme  de  cette  pro- 
feffion  devena  puiirant.  Son  pouvoir  nous  paroit  une 
Yiolation  de  fesvoeux :  mais  s'il  abule  de  ce  pouvoir^ 
11  efl:  cn  horreur.  Voltaire, 

REPARTIES  ou  parolcs  dites  fur  lc  champ.  C  cft 
parcicuiicrement  dans  ces  fortes  de  traits  irapr^vus  ^ 
aui  partent  furtout  de  la  bouche  des  Princes  3  &  qui 
K>nc  connoitre  leur  maniere  de  penfer ,  qu*on  doic  ^ta- 
diet  ies  veritables  fencimens  de  ieurs  ames.  Comme  les 
hommes  n*ont  pas  le  loifir  de  fe  d^^uifer  dans  cesocca* 
fions ,  on  peuc  croire  que  la  boucne  y  parle  de  i^abon- 
dance  du  coeurj  &  c*eft  leur  faire  juftice  que  de  let 
juger  ia-defTus. 

REPOS.  La  fcience  de  vivreen  repos  eflla  moins 
recherch^e,  la  moins  pratiqu^e  de  toutes,&  n^anmoins 
la  plus  utile  ,  pour  ne  pas  dire  la  pius  n^cefTaire.  Oa 
fefaitane  n^ceffic^  de  vivre  dans  i^agitation  &  dans 
le  tumuite  :  on  tombe  ,  a  moins  qu'oH  ne  foit  foutenii 
par  .les  afFaires.  Si  Tonefl  pour  un  peu  de  temsf<§- 
par^  du  commerce  da  monde,  on  languit  &  on  efl 
accabl^  d*ennui ;  ii  y  a  des  gens  qui  ne  fonc  dans  des 
places  jfflinences  9  que  parceque  «  difcnc-ils »  il  lear 
falloic  de  loccupacion & du  mouvemenc ,  c*eft-a-direy 
parcequ'iis  n^avoienc  pas  appris  a  vivre  en  rcpos  \  c*eft 
ce  qai  faic  (echeccker  avec  avidici  ies  Charges  6c  lcs 
»  I  i  xuj 
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Bmplois.  Les  hommes  fuient  le  repos  comme  leiic 
grand  ennemi  :  cetce  n^ceiTit^  qa*ils  fe  font  da  com* 
merce  du  monde  les  en  rend  efclaves.  On  fait  par  od 
ils  tiennent ,  &  on  lcs  prend  par-la  :  c*e{l  ce  qui  rend 
la  retraite  H  terrible  a  ia  pluparc  des  gens ,  parccqu'il 
faudroit  vivre-  en  repos  j  &  ^cre  prive  4es  adFaires  da 
monde  qu'on  s^eft  rendu  p^cefTaires.  Eff,  Mor, 

REPRfeSENTER  ,  don  de  Rcpr^fentcr.  On  fait  ce 
qu*on  entend  aujourd'hui  en  parlant  des  Grands  par 
le  don  de  Repr^(enter:  Quelques-uns  d'entrc-eux  nc 
favent  guereque  Repr^fencer>  d'autres  Repr^fement  & 
fonr.  tontenelU. 

R^PUBLIQUES.  Cc  qui  fait  que  les  Etats  libres 
durent  nxoins  que  les  autres  ,  c*cilque  les  malbeurs& 
les  fucccs  qul  lcur  arrivent  leur  font  prefque  toujours 
perdre  )a  liberc^  ;  au  lieu  que  les  fucccs  &  les  malheurs 
d*an  Etat  oii  le  Peuple  cft  foumis  ^  confirment  ^gale* 
incnt  fa  fervitude. 

Les  R^publiques  fe  (bnt  prefquc  toures  ^lev^es  dc 
rabime  de  ta  tyrannie  au  comble  de  lalibert^ ,  8c  elles 
font  prefquc  toutes  tombees  de  cctre  libert^  dans  refcla'. 
vage ;  car  de  m£me  que  lcs  hommes  nailTent ,  vivenc 
nn  tems ,  &  meurent  par  maladie  ou  par  Tige  ^  de  m^« 
me  les  R^publiques  fe  forment,  fieurinent  queiqucs 
£ecle$ ,  &  p^riflent  enfin  par  raadace  d*un  CitoycQ  oa 
par  les  armes  de  leurs  Enncniis  :  rout  a  fon  p^riode  ^ 
m^mc  les  Empires  &  Ics  plus  arandes  Monarchies. 

Dans  lcs  R^publiques  oii  Ics  maximes  duvrai  int^rJi 
devroient  ^tre  micux  fiiivics  ,  on  voit  la  plupart  dcs 
chofes  fc.faire  par  un  efpric  de  fadipn ,  &  route  fadion 
cfl  padionn^e  :  la  paflion  fe  trouvc  par  tout ,  le  zeie 
des  plus  gens  de  bicn  n'en  e(l  pas  exempt.  L^^animofir^ 
dc  Catoa  contrc  C^far  ,  &  la  fureur  dc  Ciccron  contre 
Antoine  ,  n*ont  gucre  moins  fervi  \  ruincr  la  libcn^ 
que  rambicion  de  ccux  qui  o»t  ^tabli  la  tyrannie.  L'op- 
pofitlon  du  Prinec  Maurice  &  de  Barncveld  >  ^gale* 
ment ,  mais  diverfcmcnt  zclds.  pour  le  bicn  de  la  HoN 
}andc  >  failtirenc  ^  la  perdre  Ior(qu'eU.e  n*avQic  jplus 
licn  a  craindre  des  Efpagnots. 

La  baine  naturcHe  a  rhomme  pour  refda,vage  >  a 
pj-od^it  ca  quclqucs  endroits  Ics  R^publiques  ,  gqi 

f©«i  X^  44ftnfc  dt^lA  \ihmi  ft  foot  UQUYCcs  pair  4« 


R  E  P  50f 

rapports  particulicrs  avcc  lcurs  voifins  $  jufqu*a  cc  quc 

rambition  dc  quclqucs  hommcs  alt  cncore  chang^  la 

facc  du  moifcc  conau.  Pccquet. 

R6pUTATION.  La  bonnc  R^putation  eft  ccllcqui 
cft  fond^c  fur  unc  vcrtu  foUdc  :  cllc  vaut  micux  quc 

lcs  parfums  pr^cicux.  Ecd.  7.  2, 

II  faut  aimcr  fa  R^putation  plus  qu^c  fa  vie  y  dit  Sc« 

-ncque ,  parccque  ccUe  ci  cft  malhcurcufc,  (l  Tautre  n*eft 

grande.  ^ 

La  R^putation  vaut  une  armee  aux  erandsCapitaincs. 
11  y  a  dcs  Royaumcs  qui  lc  mamtienncnt  plus  pac 
la  Reputation  quc  par  la  force. 

On  ne  fcroit  pas  tant  de  cas  de  la  R^putation ,  & 
jon  faifoit  r^flexion  fur  rinjuftice  dcs  hommcs ,  a  T^ta-* 
blir  ou  a  la  d^truirc.  On  doit  tachct  de  s*en  rendrc  di* 
gne  par  fcs  bonncs  adtions ,  &  ne  pas  fc  mcttre  en 
pcine  du  fucces. 

On  ne  fauroit  s'imagincr  jufqu*ou  va  1a  paflion  dc  fc 
fairc  dcs  admirateurs ,  &  de  vivre  dans  l'id^e  dcs  au- 
trcs.  Oncourr-ala  mort  pour  une  gloire  qui  ncpcr- 
cc  point  la  nuit  du  tombeau  ,  &  Ton  fc  rcpait  ibu- 
vent  du  plaidr  imaginaire  de  vivre  dans  une  longuc 
fuite  de  fiecles.  Souvent  en  fe  pronant  foi-m^me  lon. 
perd  reftimeque  l*on  vouloit  ravir.  La  jaloufie  dela 
R^putatioq  fait  fouvent  le  meme  d^fordrc  dans  Tefprit 
des  hommes ,  que  celle  des  amans  dans  le  coeur  dcs 
femmes :  iisfentent  les  memes  inqui^tudes  &  lcs  me- 
mes  tranfports  ,  Sc  ils  ne  s^cfforcent  que  trop  d'abai{« 
fer  leurs  concurrcns  pour  s'^lever  fur  leurs  ruines. 

Les  grandes  Rdputations  foni;  prefquc  toujours 
pofthumes. 

II  n*y  a  point  de  pafHon  qui  faife  plus  de  mifera- 
bles  y  que  celle  que  prefque  tous  ies  hommcs  oot  pouc. 
la  r^putation  ^  ou  Tcftime  univerfelle  :  car  a  ia  r^lerve 
de  quclques  ames  y^rirablcmcnt  fortes  ,  qui  n^agiflenc 
que  pour  ia  fatisfad^ion  de  leur  confcience ,  6c  pcut'* 
ctre  cncore  pour  l'approbation  des  honnetes  gens  >  taus 
les  hommcs  font  pour  T^clat  ce  qui  fe  devroit  fairc 
pour  la  vertu  5  &  fe  laiflent  enchanter  dc  Tombrc  dc 
de  i'apparcnce  d'une  chofe  dont  le  v^rit  aUle  corps  nc 
Jcs  touchc  fculcmcnt  f  a$,  IIs  veulent  quc  toutes  Icurs 
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adions  foienc  cftim^es  vertaeufes  &  non  pas  qu^ellec 
le  foient :  iis  ne  fouhaittent  que  rappIau^iTemeiic  da 
PeuDie ,  au  milieu  de  ia  foule  Sc  de  Tagitation  duquel 
ii  eic  prefque  impoilible  de  reconnoitre  la  v^ric^  ,  & 
lans  confid^rer  le  fentiment  des  Sages  ,  ils  s^imagi- 
fient  que  toutes  chofes  fe  doivent  d^cider  par  le  nom- 
bre.  S.  Evr. 


cout  a  la  Cour,  ou  l'on  ne  croit  guere  a  la  probite  U  x 
la  vertu  ^  &  oii  les  plus  foibles  apparenccs  fuffifenc 
pour  fonder  les  jugemcnt  les  plus  ddcififs  ,  pourva 
qu*ils  foient  d^favantageux.  FontenelU, 

RETRAITE  ,  ou  vie  retir^e.  Il  n^  a  rien  de  fi 
tif<i  aun  homme  j  qui  n*a  ni  vanitd  ni  ambition  que  de 
vivre  dans  la  Retraitc  ,  en  s*y  procurant  des  occupa* 
tions  douces  &  tranquiles  y  qui  ne  leur  nuifent  point,  8c 
qui  font  n^anmoins  fuffifantcspour  empccher  rcnnui: 
c  e(l  la  vanic^  qui  trouble  le  plainr  de  la  Retraite ,  &  qui 
y  rcDand  ramertume.  On  vcut  de  lia  confideration ,  & 
il  eu  difScile  d*en  avoir  dans  une  vie  retir^e,  oii  ron 
ne  paroit  utile  a  perfonne.  £ff.  Mor. 

REVELATION  Divine.  II  n  y  a  gue  la  R^v<{!ation 
divine  qui  puiffe  nous  fervir  de  guide  &  nous  con- 
duire  furement  a  travers  le  m^iange  de  t^ncbres  &  de 
lumieres  qui  regnenr  dans  ies  ^crits  des  Payens.  Sans 
clle ,  qu'ont  ^te  les  Peuplcsles  plus  eftim^s  pourlcur 
efprit  &  pour  leur  favoir ,  (inon  un  ^mas  d'hommcs 
avcugles ,  infenKs ,  priv^s  d*intciiigerice  &  de  fage/Ie? 
Ceft  Tid^e  que.nous  en  donne  ITxriture  eii  plus  d'ua 
endroit.  Les  Grecs  &  les  Romains  ^coicnt  des  Nations 
civiiiffes  ,  polies ,  plcines  de  pcrfopnes  habilcs  dans 
les  fciences  &  dans  les  Arts :  on  y  trouvc  des  Oratcurs, 
des  PHilofophes ,  des  Politiques :  plufieurs  meme  fonc 
L^giilateurs  ,  Iiiterpr^tes  des  Loix ,  Miniftres  de  la 
Juitice.  Et  n  janmoins  demandcz  aux  Sages  de  ces  Na« 
tions  ce  qu'ils  adorent-,  ce  quils  cfperent  du  culte  qu'ils 
rendent  a  leurs  Divinitcs  :  ce  qu*ils  (bnc  eux-  mcmes 
&  ce  qu'ils  feronc  >  quclle  ed  la  fource  &  U  regle  dcs 
dcvoirs :  quelic  c(ir  rorigine  dt  Tautorit^  des  Magif- 
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Xtnts ;  quelle  eft  la  fin  des  Republiques  ,  vous  ferez 
^connez  de  voir  que  les  Sages  lcront  des  enf^as  ,  pat 
rapporc  a  ces  imporcances  queftions.  lis  onc  encrevu 
quelque  chofe  des  fuices  du  p^ch^  originel  y  mais  fans 
cn  d^meler  lafource  &  le  principe.  Le  m^lange  ^ton- 
nant  que  nous  fentons  en  nous  de  bafTede  &  d^ran- 
dcqr ,  de  foibleffe  &  deforcc  ,  d'amour  pour  la  veritc, 
Sc  dc  cr^duiit^  pour  Terreur  »  de  dedr  de  la  fdicic^  ,  8c 
<i'a{rervi(remenc  a  la  roifere  ,  qui  depuis  ie  p^chd  d'A- 
dam  faic  propremenc  le  fond  de  la  nature  de  l'homme  > 
^coic  pour  eux  une  ^oigme  inezplicable  :  ils  ^prou^ 
voient  en  euz-  memes  coutes  ces  concrari^cds  ;  mais  ils 
cn  ignoroienc  la  caufe ,  comme  Sainc  Auguftin  ie  re- 
marque  dc  Ciccron :  rem  vidit,  caufam  nefcivit,  Et 
commenc  auroienc-iis  pu  ia  connoitre  ,  eux  qui  igno- 
roient  abfolument  lesSaintcsEcritures;  qui  feules  nous 
donnent  Ic  d^nouement  de  ces  difficult^s ,  en  nous 
apprena»t  la  chucc  du  premier  hommc  &  lcs  fuites  dvL 
fichi  originel.  Mais  quand  unc  fois  on  siVoC6  lcs  priu* 
cipcs  que  la  R^v^Iation  uous  apprend  (ur  touces  ces 
macieres ,  alors  les  Ecrivains  profanes  fonc  d*une  grande 
uciiicd  y  memc  pour  la  Religion.  Car  on  y  voic  par- 
touc  des  preuves  ^ciacances  de  Timmonalic^  dc  ramc, 
au(n«bieB  quc  des  r^compenfes  &  des  pcincs  de  i'aucre 
vic.  Par-cout  on  y  remarquc  la  n^cefllc^  &  rexiftence 
d'un  £cre  fuprimc  ^  ind^pendanc ,  ^ternel ,  dont  la  Pro- 
vidence  s'^tend  }l  tout ,  donc  la  bont^  pr^vienc  cous  les 
bcioins  dc  l*hommc ,  &  lc  comble  de  biens ,  donc  la 
juftice  punic  les  d^fordres  publics  par  des  calamit^s  pu* 
bliques ,  U  fe  laiifc  flecnir  par  le  repcntir :  donc  la 
puifTancc  infinic  difpofc  dcs  Royaumes  &  des  Empircs  ^ 
6c  d^cidc  fouverainemenc  du  forc  des  Parciculiers  &  des 
Peuples  ,  &  quc  ccc  £crc  pr^fenc  &  accencif  a  cout 
^conce  lcurs  priercs.  Les  connoifiai^ces  qui  cienncnt 
}l  la  Religion  r^v^l^e  ,  font  ecrangercs  aux  fcien- 
ces  humaines  ,  par  ieur  objet  ,  par  leur  caradcrc  , 
par  refpece  meme  de  convidion  qu*elles  produifent  en 
nous.  £Iles  fonc«plus  faices ,  comme  Fa  rcmarqu^  M» 
Pafcal ,  pour  lc  coeur  quc  pour  Tcfpric :  cllcs  nc  r^pan- 
denc  la  lumiere  vivc  qui  lcur.etl  propre  >  quc  dans  une 
ame  d^ja  pr^par^c  par  ropdration  divinc.  La  foi  cft 
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nnc  e(pece  de  (ixtcme  fcns ,  quc  le  Cr&tcur  accorde  o% 
rcfLtfc  a  fon  ere  s  &  autanc  qub  les  v^rit^s  fabiimcs  de 
la  RcUgion  lonc  ^lcv^es  aa-ae(rus  des  v^ritis  arides  & 
rp^culatives  dcs  Sciences  humaincs  ,  autanc  le  (ens  in-* 
cerieur  &  furnaturcl »  par  icquel  des  hommes  choi£s 
faiGi%it  ccs  premicres  v^ritcs ,  e(l  au-dc{rus  du  fens 

S;r6(Ger  &  vulgaire ,  par  lequcl  cout  hommc  appercoic 
es  fecondes.  RolUn, 

Mais  (i  ia  .Philofophie  doit  s*abftenit  dc  porccr  fes 
regards  curieux  fur  les  objets  de  la  Rcv^lation ,  cile 
peut  Sc  doit  memc  difcuter  ics  motifs  dc  notre  croyan* 
ce  :  en  efFct ,  les  principcs  de  la  fol  font  ics  memei 
cjtie  ccux  qui  (crvent  de  fondcment  a  la  certicude  hifto* 
riquc  ,  avcc  ccttc  difFircnce  que  dans  lcs  macicres  dc 
Rcligion  les  t^moignages  qui  en  fonc  la  bafc  ,  U  qui 
font  \ct  Prophcties  &  lcs  miracies ,  ont  un  d^gr^  d*c* 
vidcnce  &  de  force  proportionn^  a  rimportancc  &  a 
la  fubiimit^  dc  iobjct.  Ccfl:  donc  a la  raifon a  ^cabiir 
cn  ce  gcnrc  ies  reglcs  de  critique  qui  fcrviront  a  6cac- 
cer  ies  prcuvcs  foibics  ,  a  diflingacr  cclles  qui  pour^ 
roient  ctrc  communes  a  toutcs  Tes  Reiigions  ,  d'avcc 
celles  qui  ne  font  proprcs  qu'a  ia  feule  vraic  ,  a  donncr 
cnfin  aux  vi^ritables  preuves  toutc  la  iumicre  donc 
jrllcs  font  fufccptibles.  Sur  ces  difFerens  objcts  ic  Phi^ 
lotbphe  fc  contente  d'^tabiir  les  principcs ,  &  en  iaifTe 
aux  Thdologicns  i  ufagc  Sc  l*application, 

RfeVOLUTlONS.  Commc  les  hommes  ont  eu  dans 
cous  lcs  cems  les  memes  paflions  ^  ies  occafions  <]ui 
produifenc  les  R^volucions  fonc  difF^renccs  ^  mais  ics 
canfcs  font  toujours  les  memes, 

Les  plus  grandes  affalres  de  ce  monde »  comme  lcs 
plus  grandes  Revolutions ,  fonc  fouvcnc  dirig^es  par  dc 
foiblcs  refTorts. 

A  quoi  onc  abouci  couccs  ies  difF(Jrenccs  R^volation$ 
quc  ia  terrc  cnticre  a  cprouvccs  depuis  cc  grand  nom- 
brc  de  ftccies ,  donc  nous  avons  connoiffancc  par  ie 
xnoyen^  de  i*biftoire  >  A  ia  deftrudion ,  a  des  miilions 
d'hommes  f^gorg^s  : .  couc  grand  ^vcncment  a  ^cc  fuivi 
&  accompagn^  de  queique  cfFufion  dc  fang.  L*Hiftoire 
ii'a  guerc  ccnu  compcc  .dcs  ccms  cranquiles  :  ciic  n':^ 
parl^  quc  dcs  Qcages.  Qu'a  produic  lc  (ang  dc  canc  dc 
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milUoAS  d*hommes ,  &  le  faccagement  de  tant  ic  Villes} 
Klen  de  grand  >  rien  de  confidcrabie.  Les  Princes  Cht^- 
tiens  ont  beaucoup  perdu  avec  les  Turcs  dcpuis  500 
ans ,  &  n'ont  prefque  rien  gagn^  les  uns  contre  les  au« 
tres.  Prefque  toute  rHiftoire  ncft  donc  qu*unc  lon- 
gue  fuite  de  guerres  &  de  maux  s  &  s'ii  arrive  qucl- 
Que  grande  R^volution,  elle  an^antira  lc  fouvenir 
ae  toutes  ces  (|uerelles  pafTees  ,  &  de  tous  ces  trait^s 
frauduieux  qui  ont  prodnit  tant  de  malheurs.  yolt. 

RICHE.  Cc!ui-ia  eft  Richc  qui  re^oit  pfcs  qu^ilne 
confume :  celui-la  eft  pauvre  dont  la  d^penfc  ezcede  hl 
rccettc. 

Cclui-la  peut  fe  dire  richc  ,  a  qui  ricn  nc  manque 
<|ue  le  fuperflu. 

Les  befoins  des  Riches  font  augment^s  au  point  de 
»e  pas  leur  laifTer  les  moyens  de  louiager  lcs  pauvrcs^ 
a  proportion  dc  leur  mifere.  La  mode  n*eft  pas  d'avoir 
un  certain  nombre  de  familles  indigentes^  aider  ,  com^- 
jne  on  a  des  chiens  &  des  chevauz  a  nourrir :  on  n*a 
jamais  r^fl^chi  fnr  l'avantage  qui  en  r^fudbroit  pout 
le  bonheur  dc  la  foci^t^.  Des  enfans  qui  naiflent  dans 
la  pauvret^  ,  il  en  meurt  plus  des  trois  quarts-faute  de 
fccours  :  on  nc  peut  pas  dire  que  ceuz-la  foicnt  cou- 
pables  de  leur  miferc.  Quelle  perte  pour  ia  fociit^ 
qu^iis  auroicnt  fctvic ,  &  qui  manque  d'hommcs 
eneftet?  On  fe  plaint  de  icur  raret^  ,  c*cft  la  durct£ 
des  Riches  qui  lcs  tuc.  Conf,  de  1'Amit,     ' 

Un  Riche  vertueuz  &  fccourable  eft ,  apr^s  un  bpn 
Roi ,  rimage  la  plus  refrembiantc  de  l'£trc  fupreme  : 
il  eft  capaDle  de  toutes  les  fortes  dc  bicns  qu'il  vcuc 
fairc  :  c'eft  une  pui/fance  que  fes  richeffeslui  donnenc^ 
k  laquelle  le  m^rite  &  la  plus  grande  voiont^  nc  pcu* 
yent  fuppl^er  ni  atteindre. 

II  faut  6tre  aujourd'hui  bien  Riche  ,  ou  bien  foa  , 
pour  ^tre  ce  quon  appellc  comme  tout  le  monde. 

RICHESSES.  Les  Richeflcs  font  un  moycn  facile 
d'acqa^rir  de  la  gloire  pour  peu  qu'on  en  fache  ufer. 
*  Pour  bien  jugcr  d*un  homme ,  il  faut  le  regarder  pac 
les  endroits  qui  font  le  motns  en  vuc  y  &  il  n*eft  poinc 
de  r^putarion  (i  grande  oii  Ton  ne  puifle  parvenir  fans 
grand  vi^iite  >  avcc  du  da  biea  >  dercfptit  U  dcTam- 
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bitioQ :  en  ne  peut  rien  apprendre  de  ptos  utile  aux 
Jeanes  gens  qu'a  fe  connoicre  en  vercus  concrcfaices  ^ 
&aneielaiuer  poinc  pr^venir  par  le  bruic  coimnuA 
fur  ie  mimc  des  particuliers.  S,  Real, 

II  n'y  a  poinc  de  RichefTes  pius  grandes  que  celles 
dc  la  fante  du  corps  ,  ni  de  joie  plus  grande  que  celle 
i\x  coeur. 

Les  Ricbefles  font  rinftruroent  de  toutes  lespaffions. 

Cefl:  un  gtand  abus  &  un  renverfemenc  de  touc 
ordre  ,  ditJPlaton  ,  de  faire  cas  des  hommes  ^  propor- 
tion  de  leurs  RicheiTes. 

Les  RichefTes  produifent  les  grandes  inqui^tudes 
puifquli  les  faut  quitcer ,  8c  rendre  compce  dc  l'afage 
qu'on  en  a  faic. 

N'envions  point  a  une  forte  de  gens  leurs  grandct 
RichefTes  :  ils  les  ont  a  titre  on^reux  ,  &  qui  ne 
nous  accomoderoit  point :  ils  ont  mis  lcur  repos,  kur 
fanc^  y  leur  hoaneur  &  leur  confcience  pour  les  avoir  : 
ceia  ell:  trop  cher ,  &  ii  n'7  a  rien  a  gagner  a  un  cel 
march^.     # 

Rien  ne  fait  mieux  voir  le  peude  chole  qucDieu  croic 
donner  aux  hommes  en  leur  abandonnant  les  Richef- 
fes ,  rargent ,  les  grands  ^tabiiflemens  ,  &  lcs  autrcs 
bicns  que  la  difpenfacion  qtt'il  en  a  faite  ,  &  le  genre 
d'hommes  qui  cn  fout  les  mieux  pourvus. 
Si  ies  RichefTcs  feulcs  fonc  laporce  de  couces  les  char- 

fes  &  de  cous  les  emplois ,  ou  fera  l'^muiacion  dcs 
elies  chofcs  ?  £t  &  on  rend  ainfi  inutiles  ics  Loix  U  kt 
Lcttres ,  n*cft-ce  pas  en  ^ceindre  Tamour  &  i'^cude  ? 

Les  Richcifes  fonc  le  bagage  de  la  vercu :  ie  bagage 
cft  n^cefTaice  a  TArm^e  ,  mais  il  emp^che  quelqae 
fois  ia  marche  &  fait  perdre  l*occa(ion  de  vaincre* 
Bacon. 

Les  Riche{fcs  n^onc  d*ufage  r^el  que  dans  la  diftri- 
bucion  :  tout  le  rcde.eft  opinion. 

Les  Richeffes  ordinaires  profperent  ordinaiiemenc 
davanragc. 

Les  Richeiles  font  devenues  fi  necc(raires ,  elles  onc« 
dcquis  un  fi  formidable  cr^dit ,  on  vient  fi  facilemenc 
a  bout  dc  tout  cc  qu'on  vcuc  par  clles  ,  qu'il  n'eit  pat 
furprenanc  que  ia  mulcicude  plus  ezerc^e  a  pouivoix  a 
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tts  befoins  qu'a  refl^chic  fur  leur  fource  ,  lei  adore  ^ 
nc  croie  rien  au  -  dcfTus  d*elles  ,  &  s^aveugle  fur  let 
moyens  d  cn  acqu^rir.  Le  vrai  Philofophe  ne  fauroic 
penfer  ainfi  :  il  efFace  du  nombre  des  heureux  ceux 
qui  ne  le  font  que  par  leurs  Richeflcs :  il  n^applaudic 
point  a  lcrreur  du Peuple  qui les  croit  tels. 

Encore  que  les  Richefles  foient  de  beauz  prj- 
fens  ,  ce  ndk  pas  ceux-la.  que  les  Sages  defirent :  ils 
ne  demandenc  auz  Dicux  que  la  connoifTance  da 
bien  qui  leur  efl  n^cefTairc  ,  avec  la  grace  de  s'ea 
fervir  ucilemenr.  Seneque, 

D^iivrez  ies  hommcs  du  defir  immoder^  des  Ri* 
chefTcS)  il  ne  faudra  plus  de  Juges  pour  d^cider  a  qui 
les  biens  conteft^s  apparciennent :  chacun  (era  allei 
dair-voyant  pour  fe  rendre  jullice. 

Les  Riche/Tes  &  la  fant^  occnc  aux  hommes  Texp^- 
xience  du  mal }  leur  infpirent  de  ia  duret^  pour  leurt 
femblables. 

Tout  ie  m^rite  femble  etre  r^duit  auz  Richeffes  de- 
puis  que  rargent  eft  devenu  la  pallion  univerfelle. 
Cette  corrupcion  eft  devenuc  commune  parmi  certai- 
nes  Nations  :  on  mec  le  fouverain  bien  ^  deve* 
nir  riche  &  a  ne  recre  que  pour  fe  facisfaire.  On  fc 
regarde  feul  dans  coute  fa  d^penfe  :  on  confidere 
comme  perdu  couc  ce  qui  n*eil  poinc  employd  en  ^qui^ 
pages  ,  en  meubles  ,  en  batimens ,  en  jardins ,  en  bon« 
nc  chere ,  en  Domeftiques.  Delk  il  luit ,  qu'on  ne  con- 
noit  pius  ie  plaidr  de  preter  a  un  honn^ce  homme  dans 
le  betbin ;  de  donner  a  de  jeunes  perfonnes  de  naifTance 
dequoi  etre  ^lev^es  felon  ieur  condition ,  de  procurec 
a  des  fiUes  de  bonne  maifon ,  mais  pauvres  &  fouvenc 
proche  parentes ,  dequoi  s'^tabiir :  on  s'endurcit  mt'* 
me  contre  fa  propre famille  ,  quon  laiffe  dans  le  d^-* 
couragement  &  la  baffefrc,  dont  on  s'6te  meme  la  vue 
cn  Texilant  dans  les  MonaAeres  fans  aucune  vocation  p 
oii  dont  on  charge  rEglife.  Ces  fortes  d'avares  fonc 
infiniment  en  plus  erand  nombre  que  ceux  dont  Tava- 
rice  fe  borne  a  chefaurifer.  Car  Tavarice  des  premiers, 
cft  au(fi  ^tcndue  que  lc  font  ies  cupidites  qu  elle  feule 
peut  rcmplir.  Inft,  (tun  Pr, 

La  vraie  Richeflc  d*ua  Pays  confifte  dans  lc  aombrc 
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ttes  HabitftDS,la  culcure  des  cerres,  le  ttavail  inJuflrietlt 

&  le  coratnerce.  Aind  un  Roi  qui  a  peu  de  Poitialnet 

Sarticuliers ,  fc  qui  n'e(l  que  i^admtniftrateur  dds  bieni 
e  fes  SujetS  j  ne  peuc  £tre  veritabkmenc  riche  »  que 
par  des  impots  aifes  a  percevoir  &  ^galemenc  repartis* 
Voltaire, 

Le  cravaii  qui  fournic  le  n^ceffaire ,  la  Pkilofophie 
qui  apprend  a  fe  palTcr  du  fupcrflu ,  voila  les  v^rica- 
bles  Richeffes. 

La  nourriture ,  les  commodit  Js  &  les  douceurs  de 
la  vie  font  la  Richeffe.  La  terre  Ja  produic  ,  &  ie  tra- 
Vatl  de  l'homme  lui  donne  la  forme.  Le  fonds  &  la 
formc  fonc  la  ccrre  &  rhomrae.  Avec  des  hommes 
on  double  la  !;erre  qu'on  pofTede  5  on  en  diffriche  y  oa 
en  acquierc. 

RIME  ET  Mesure.  La  Rime  &  la  Jfiefure  t^e  fonc 
t>as  la  Po^de  :  elles  peuvent  fubfiQer  avec  les  i^ecs  ieS 
plus  trivialcs  &  le  langage  le  plus  populaire  :  &  It 
Poifie  qui  n*efl  autrc  chole  que  la  hardieffe  dcs  pen* 
fecs,  lavivacit^  des  imageS,  &  r^nergie  (Jes  expreC» 
flons  5  demeurera  toujours  ce  qu'elle  elc  ind^pendem* 
ment  detoute  mefure.  Le'Cocuima^inaire  ell  verfifica- 
tion  fans  Pocfie ,  &  Tilemaque  eft  Po^fie  fans  vcrfi- 
fication.  Je  conviens  que  la  Rime  &  la  mefure  pr6« 
duifcnc  un  charme  r&i :  j'y  fuis  fenfiblc  moi-m^me| 
&  il  m'arrivc  fouvenc  d*fldrairer  en  vers ,  ce  quc  jc 
Jie  ferois  qu'approuvcr  en  profe  5  j*accribuc  la  vraic 
caufe  de  cecce  illufion ,  du  moins  pour  la  plus  grande 
parcie,a  lafurprife  agr^able  qui  naic  deladimcult^ 
vaincue  *,  &  qu*on  ne  difc  pas  que  cela  nc  regardc  que 
lcs  gens  de  Tart ,  qui  favent  cc  que  ies  obftacies  coa^ 
tent  a  furmonter.  Ceuz  qui  n'ont  la-dcffus  aucuoe 
cxp^rictice  ,  fonc  encore  plus  furpris  que  ies  autrcs  » 
&  ils  fe  fcntent  fi  loin  de  coramander  ainfi  au  diC- 
cours  ,  qu*ils  regardent  lcs  Po^tes  comme  une  efpece 
a  part  que  la  nature  a  faic  cxpres  pour  le  prcftige.  La 
Motte. 

Ces  id^es  de  M.  de  La  Mottc  fonc  itf^^nieofcs , 
mais  ajoucons  que  le  charme  vient  encoce  de  ce  que 
la  Rime  &  la  mefure  produifenc  une  forte  d'harmo-> 
nic  qui  flactc  agr^abicmciu  nos  oreilics  y  &  nous  caufe 
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Bn  pkifir  plus  fenfibte  queruniformic^  ^elk  ProLc. 

II  eft  conft^nt  qu*il  fauc  de  rharmonic  a  tous  les 
i?eupics  de  la  cerrd  :  il  ne  s'agit  plus  que  de  favoir  (i 
nos  Vcrs  franfois  doivenc  etre  rim^s  ou  non ;  nosplus 
grands  Poetes  ont  employ^  la  Rim^  ,'  &  ce  feroic  une 
nouveaut^  de  vouloir  ouviir  une  autre  carriere.  Les 
Italicns&  les  Anglois  peuvenc  fe  pafTeir  de  la  Rime  > 
parceque  lcur  Langue  a  des  invcrfions  ,  &  leur  Poefie 
^ilie  libert^s  qui  nous  manquent.  Chaque  Languo 
a  fon  genie  d^cermine  par  lanaturedela  conftrudioii 
de  fcs  phrafes ,  par  ia  frequence  de  fes  voyelles  ou  de 
fes  confdnncs ,  fcs  invertions  ,  fes  verbes  auziliaircs , 
&c.  Le  g^nie  de  notre  Langue  efl:  la  clarc^  &  V6\6^ 
gance  ,  nous  ne  pcrmectons  aucune  iicence  a  notre  Po^« 
he ,  qui  doit  marcher  comme  nbtre  Profe  dans  roidce 
pr^cis  de  nos  id^cs.  Nos  Vcrs  ne  foufiTrcnt  point  d  en-* 
iambement ;  nos  ryllabes  ne  peuvent  produire  une 
narmenie  fcnflble  par  leurs  mefures  iongues  ou  bre« 
Ves.  Nous  avons  donc  un  befoin  efrenticl  du  retout 
des  m^mes  fons  pour  que  notre  Po6fie  ne  foic  pas  con- 
fondue  avcc  la  Profc.  £n  ciFct  ,  quclquc  Po^tiqud 
que  foient  dcs  morceaut  mis  en  Ptofe ,  ils  ne  fauroienc 
|amais  fairele  m£mc  piaiiir ,  d^ponill^s  de  ragr^menC 
dc  la  Rime. 

Non-feuleinent  la  Rime  eft  n^cefTaire  i  bos  t*ra« 
e^diesj  mais  elle  embellit  nos  Com^dies  memes.  Un 
bon' mot  en  vers  en  eft  retena  plus  aif^mcnt:  les 
portraits  de  la  vie  humainc  feront  toujours  pias  frap- 
pans  en  Vcrs  qu*cn  Profe ,  &  qui  dit  Vers  en  fran- 
ijjois ,  dit  n^cefTaircmcnt  Vcrs  rim^s.  Tb//.  - 

RIS  du  RiRE.  Le  Ris  eft  rcnfergne  de  la  joie  ,  U 
fouvent  la  trompecte  dc  la  folie.  Les  grands  Hommcs 
font  rareraent  grands  ricurs.   Oxenft. 

ROIS.  Auxycuxdu  vulgaire  qui  fait  ia  pius  grandc 
partie  dcs  hommes  ,  un  Roi  paile  pour  le  pius  bea- 
tcux  de  cous  ies  mortels  :  cela  eft  h  vrai »  quc  pout 
avoir  la  gloire  &  le  bonbcur  de  regncr  fur  une  petite 
contr^e  ,  qaelqaefois  un  hommc  fcal  ^branlc  unC 
grandc  partie  de  i*Univers  y  &  fait  p^rir  un  million 
d*hommcs  ,  dont  ia  moiti^  fe  bac  pour  fcs  int6c£ts  • 
&  raacrc  pouc  ceuz  de  fon  rtval  j  car  une  maxime 
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le^ue  parmi  le!^  Conqu^rans  ambitiettx,  c(l  qne  le 
crimc  ccfTe  de  recre  ,  quand  ilprocure  uoe  Couronne. 
Toutes  nos  Hiftoircs  Cbnc    remplies    de  Souvcraios 
trahis  6c  d^cron^s ,  de  Sujccs  rcbelles  devenus  ufurpa* 
teurs  1  de  Tyrans  qui  onc  (acrifi^  a  leur  ^l^vacion  cous 
les  fentimens  de  la  nacure  &  de  Thonneur,  &qui  nc 
fe  fonc  maintenus  fur  le  crone  que  par  les  ravages  8c 
les  mafTacrcs.  La  fureur  de  rcgner  a  aucrefois  renvcrfif 
la  plus  puilTance  Republique  dc  rUnivcrs :  un  homme 
a  eu  ramblcion  de  gouverner  feul  la  moiti^  du  monde 
&  y  a  r^udi.  L'^clac  de  la  Couronne  ^blouic  ceilcmenc 
>  Bos  yeux  * quil  n'y  a  perfonne  en  gdn^ral  qui  ne  fa- 
crifiac  volonciers  ce  qu*il  a  de  plus  cher ,  a  la  gloire 
d'^cre  affis  fut  le  crone  ,  s*ii  pouvoic  fe  flaccer  raifon- 
fonnabiemenc  d'y  moncer.  Le  bonheur  de  cec  ^cac  paffc 
meme  pour  d  indubicable  ,  que  lorfque  nous  voulons 
cxprtmer  qu'un  homme  elt  heureuz  ,  nous  difons  or- 
ditiairemenc  qu*il  eft  heureuz  corame  un  Roi.  Nous 
compcons  pour  rien  lec  embarras  de  ce  rang  fupr^me  : 
c'eft  a  nos  yeuz  robjcc  le  plus  defirable,  parceque 
nous  ignorons  couc  le  poids  d*une  Couronne  qui  cft 
porc^e  dignemenc.   Gulliv. 

Si  les  nommes  ne  fonc  poinc  capables  fur  la  tcrce 
d*une  joie  plus  nacurelle  ,  plus  flacceufe  &  plus  fenfi- 
ble  que  de  connoicre  qu'ils  font  aim^s  $  &  fi  ies  Rois 
fonc  hommcs ,  peuvenc-ils  jamais  trop  achecer  le  coruc 
de  leurs  Peuples. 

Les  bons  Rois  fonc  accord^s  aux  Pcuples  que  Diea 
aime.  L'ezemple  4u  Prince  eft  d*uB  merveiilettz  efiec 
pour  retidre  fes  Sujecs  vercueuz  :  ceque  vous  ^ccspac 
vocre  naifTance,  difoit  un  Empereur  Romain  a  (es 
pecics>fils  en  pr^fence  du  S^nac ,  vous  moncrc  cn  (pcc- 
tacle  ^  couce  la  R^publique  ,  &  couc  cc  que  vous  fcrcz 
Ac  bien  ou  de  mal  aura  d'imporcanccs  fuices  a  fon  j 
^gard  :  Ita  nati  eflis  ,  ut  Boha  malaque  veftra  ad  Rem» 
publicam  pertineant,  Tac.  1.  4.  ann.-  Cela  eft  encore 
plns  vrai  aun  Prince  qui  regne  aducllement ,  &  qai 
ou  trone  ouil  eft  aflis ,  accire  de  couces  parcs  les  ycox 
fur  fa  perfonne  &  fur  fa  conduice. 

Les  Rois ,  quels  qu*]ls  ibienc  ne  laiflenc  pas  itcm  lcs 
MiniftTCs  dont  Dica  fc  fcrc  poor  proctuer  aox  hooiinct 
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lcs  plus  .granJs  &les  plas  ciTentiels  des  biensqui  foient 
4ans  lc  mondej  car  on  nc  jouit  dc  fon  bien,  on  ne  voya- 
gc  fans  danger,  on  ne  dcmeurc  en  repos  dans  famailony 
on  nc  re^oit  les  avantagcs  du  commcrcc  ,  on  ne  tire 
Jes  ferviccs  dc  rinduClric  dcsautres  hommcs  &  de  la 
foci^tc  5  que  par  lc  mpyen  dc  Tordrc  politiquc  que 
Fautorite  dcs  Rois  fait  obferver.  S*il  ctoit  d^truic  , 
on  pourroic  dirc  qu'on  ncpofrcdc  rien.  Tousles  hom« 
mes  fcroicnc  cnnemis  lcs  uns  des  aucrcs  ,  &  ricn 
DC  fc  d^cidetoit  que  par  la  force.  Qui  n'admirerdic 
an  homme  qui  auroit  trouv6  Tarc  d*apprivoifer  les 
lions  j  les  ours  les  tigres  ,  &  les  autrcs  betcs  farou** 
chcs ,  &  dc  les  faire  (crvir  aux  ufages  de  la  vic  :  c*c(l 
cc  quc  fait  i'ordrc  des  Ecats  s  car  les  hommes  pleins  de 
cupidit^  font  pires  que  des  cigres ,  dcs  ours  &  des 
lions.  Ainfi  nous  avons  obligation  a  ceuz  qui  fonc 
lcs  confcrvateurs  de  cet  ordrc  ,  c*eft-a-dirc,  a  ccux  ca 
qui  reiidc  i*aucoric^qui  resle  &  entrctienc  icS  Ecats. 
E£.  Mor. 

Nommcr  un  Roi  Perc  du  Peuplc ,  eft  mobs  fairc 
fon  ^loge  quc  rappeller  par  fon  nom ,  oa  faire  fa 
d^finition. 

11  fauc  fairc  unc  grande  difTf^rence  d*un  Rol  avec 
liiiTyran.  Lc  Roi  crainc  pour  fes  Sujets  ,  parccqu'ii 
lcs  aimc  ;  le  Tyran  crainc  fes  Sujets  ,  parcequ'^  nz 
dcTamour  quepour  lui-raemc. 

Dieu  couch^  dc  compaflion  pour  les  hommes ,  lcuc 
accorde  dans  destems  connus  dc  lui  des  Rois  utilcs 
i.  lcursEcacs,  &  lepremicr  fruic  du  bon  Gouverne- 
xnenc  deces  Rois ,  cft  la  richefle  dcs  Villes  ,  la  muUui 
cude  du  Peupie ,  6c  la  Klicic^  publiquc. 

Ceux  qui  pen(enc  quc  les  Rpis  &  Icurs  MiniftreS 
{acrifienc  fans  cefrc  &  fans  mefurc  a  rambition,  nc  fe 
trompcnc  pas  moins  que  celui  qui  penferoic  qu  iis  (k^ 
crifienc  coujours  au  bonheur  du  mondc. 

Les  Rois  aimcAc  qu*on  cienne  a  leur  perfonnc',  & 
ils  fe  d^ficnc  avec  raifon  dc  leur  dignit^, 

ROMAINS  ( les  )  ayanc  combattu  fucceffivemcnt 
contre  cous  lesPcuples,  onccoujours  renonc^a  leurt 
ufages ,  ficot  qu'ils  cn  onc  trouv^  de  meille urs 

l^es  gcaudeucs  paiTtics  dcs  Romains  cienncac  eocbra 
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toute  la  terte  attentive ;  &  ricalie  moderne  met  nht 

{>artie   de  (a  gloiie  a  d^couvrir  qaelques  ruines  de 
'ancienne. 

ROM ANS.  n  en  eft  qui  fervent  beaucoup  pour  la 
culture de lefprit  dc  des  moeurs ^  pour  la  fcience  dtt 
monde  »  pour  la  connoiflance  du  cctur  :  le  vice  n*y  cft 

!»as  toujours  rev^cu  de  coaleurs.f(^duifantes  y  quelqae* 
bisla  vercu  y  eft  par^e  de  fous  fes  actraits  ^  le  (tyle 
efl:  aif<^  9c  naturel  s  on^  y  trouve  beaucoup  de  g^nie 
dans  rinvention^  beaucoup  de  d^licatefle  dans  les  pcn-» 
fi^es  8c  dans  les  fencimens ,  beaucoup  de  noblcflc  dans 
les  cara£leres ,  ic  d*agr^ment  dans  ies  intrigues ;  de 
chofes  neuves  &  amufantes,  dans  les  r^cits;  enmi,  beao- 
coup  de  douceur  ,  depuret^  &  d'^l^gance  dans  le  ftyle/ 
mais  ils  ne  font  qu'en  pecit  nombre,&  ils  font  did&par 
la  fage/Te ,  par  refprit  d^Iicat ,  9c  par  le  bon  gout  5  la 
leuneile  s'y  amufe  en  fe  formant  le  jugemenc  ,  refpric 
&ielangage.  Mais  rien  n'eft  plus  pemicieaz  poarles 
mGCttis  que  les  Romans,  qai  dabord  fiidairans  par  les 
graccs  du  ftyie ,  ofTrent  auz  LeAeurs  des  images  de 
Volupc^  ou  la  pudeut  menag^e  avec  arc  D'en  eft  que 
plus  blefTi^e ,  od  Ton  voit  des  cara£^eres  de  femmes  , 
mi-partis,  de  foiblelte  &  de  vertu ,  de  paflion  &  d'hon<* 
neur ,  &  od  la  plus  £ne  cendrelTe  regne  dans  les  ezpreC* 
fions. 

Les  Romans  pourroiefit  tttc  utiles  attz  mo^ars  Sc  k 
la  foci^t^  :  (1  on  ne  s'y  propofoit  que  dln(baire  (bos 
le  voile  de  la  fidion ,  de  fotmer  le  CGror  dc  de  poiic 
refprit  j  mais  doit-on  fe  flatcer  de  proddire  cct  ttkt , 
lorfquon  n'offi:e  a  un  Ledeut  oifit  qae  desficuacioas 
^n^reuCes.  Sc  forc^es  :  dcs  H^tos ,  donc  les  carac^ 
ceres  &  tes  avancures  font  toujours  hors  du  mi'' 
femblabie  i  des  ^venemens  eztraordinaires  Sc  cragique^ 

Jaid^chitenc  lecoeur»  desaVancures  dans  le  Serrail, 
es  rencontres  d'amans  captifs  en  Barbarie  »  des  enle- 
Veniens  criminels  >  dcs  nceads  8c  des  d^noaemens  con« 
ccaircs  ^  la  raifon  s  le  tout  n^anmoins  ^crit  d'on  ftyle 
fleuri  &  i^duifant^  qui  fait  regarder  i'Auteur  comme  oa 
fiomme  d'cfprit  ^  mais  qa'on  plainc  d'£cre  x^duit  a 
&ire  un  pacetl  afage  de  fes  calens. 
'  Oo  pourcoitfaire  cetter^flezion  for  ccrtains  Roiiuins 


R  O  M  517 

qai  ont  paru  depuis  qaelques  ann^es  ,  que  le  £crar  des 
femmes  eft  bieD  bon  j  &  qu^elles  font  bien  indulgen- 
tes ,  pulfque  ce  font  elies  qui  donnent  la  vogue  a  des 
Livres ,  od  l'on  empoifonne  toutes  ieurs  a^ions ,  od 
Ton  tourne  prefque  toutes  leurs  penf<^es  du  coc^  da 
plajfir  grofficr ,  ouTon  revele  toutes  leurs  foiblefles  , 
od  leur  faeefle  eft  donn^c  pour  TefFet  de  leur  iaideiir » 
ou  leur  pidt^  eft  travedie  en  hypocride  abominable 
&  corporiffe  par  grace  ;  ou  les  geftes  les  plus  inno- 
€ens ,  les  moindres  regards  d'une  jeune  fille  font  in^ 
terpret^s  en  mauvaife  part ,  od  ennn  le  coeur  de  toutes 
l(fs  femmes  malignement  anatomifd  n'ofFre  aux  yeux 
du  Ledeur  que  de  la  corruption  &  de  la  turpitude. 
Que  ies  femmes  foht  peu  lcnfibles  fur  l'honneur  de 
leur  fexe,  &  qu'il  eft  2.1C6  de  les  ^blouir  fur  le  Payfan 
Parvenu ,  Marianne  «  ^c. 

Les  fi^bions  ing^nieufes  ^  iht^reflantes  qne  notro 
Nation  a  produites  depuls  un  (iecle  \  nous  font  aa« 
jourd*hui  regarder  la  pltipart  dcs  anciens  Romans  ^ 
comme  des  inventions  infipides  ,  peu  dignes  de  nous 
amufcr^  En  eflfct ,  la  riputation  dc  plufieurs  Ouvrage^ 
autrefois  eftim^s  a  beaucoup  d^chu  par  raccroifTc- 
mentdes  lumieres  y  Bc  par  la  perfedion  du  gout. 

dn  ne  pcuE  lire  au)ourd'hui  fans  ennui  rAflr^e  do 
jyvLttty  qui  a  fait  les  d^lices  de  nps  Peres.  Cef):  en  vaini 
qa'on  a  effay^  depuis  peu  de  donner  a  ce  Roman  ua 
air  plus  moderne  s  ces  vicux  Ouvrages  rajeunis  ref* 
(emblcnt  a  de  vieilles  femmes  frifees  8c  parjes. 

Les  Romans  mettant  dt)  faux  dans  1  efprit  $  lc 
Roman  n*itant  jamais  pris  fur  ,Ic  vrai  ,  allume  l*ima- 
gination  ,  afFoibiit  la  pudcur ,  met  le  d^fordre  dansL 
lc  coeur  ;  &  pour  peu  qu'une  jeune  perfonneait  de  ia 
difpoficion  a  la  teudrefle  j  il  faate  &  pr^cipite  fon  pen- 
chant  :  il  ne  faut  point  augmenter  le  charme  ni  ViU 
lufion  de  ramour  ^  plus  il  efl  adouci ,  plas  il  efl  mo- 
dcf^c ,  8C  plus  il  cfl  dangercux.  jdvis  d*une  Mere,  &c, 

Les  Romans  font  ie  fruit  de  rignorance  &  de  1% 
parcfTc.  Pour  s'epargner  la  peine  de  dibrouitier  U 
veriti  ,  on  fe  repait  de  menfonge ;  qui  plait  d*autanc 

flus  que  Timagination  qui  invente   (ans  contraintc^ 
c^nricnit  4^  lout  c.q  qui  le  peut  rendre  plus  agr^abl.Q 
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qac  la  vf rite  toutc  nnc  :  il  nc  faut  poi  nt  ic  conien- 
tion  a  cc  genre  dc  ledurc ,  qui  occupc  bicti  plus 
agrcablcnicnc  ccux  qui  agiffcnt  par  paffion  quc  ccux 
qui  fc  conduiCcnt  par  raifon  La  Nation  Fran^oifc  y 
a  micuz  r^ufli  quc  lcs  autrcs.  M.Huetn*cn  cherchc 

{>oint  d^autrc  raifon  quc  la  libcrt^  8c  la  politeffc  ,  avec 
aqucllc  on  y  vit  avcc  lcs  femmcs.  L'cfclavage  oii 
cllcs  vivcnt  en  Ttalie  8^  cn  Erpagtrc  a  fait  n^gliger  Tart 
dc  lcur  contcr  dcs  douccurs  ,  &  on  nc  s'y  applique  qu^i 
drmontcr  lcs  obftaclcs  qui  lcs  f<!parcnt-  EnFrancc, 
commc  clles  n'pnt  d*autrc  gardc  qiie  lcur  vcrcu  ,  Ton 
s*eft  attach^  a  attaquer  fcur  coeur  dans  Ics  reglcs  :  c*cft 
pour  cclaquc  i'on  met  cn  ufage  tcut  ce  quc  la  paflion 
pcut  imaginer  de  plus  capable  pour  f^duirc  lcur  cceuc 
&  corromprc  lcur  vcrtu. 

11  y  a  dcs  Romans  dc  nos  jours  *qu'on  pourroit  ap- 
pcUer  les  dclircs  d'une  imagination  corroropuc  :  il$ 
pcign^nt  les  mopurs,  itiais  ils  lcs  fonc.  La  Jeuncffc  y 
puifc  avidement  lc  poifori  d*unc  indignc  volupte  ,  & 
iuppor^  quc  dans  Tige  mur  on  ^chappc  a  ces  fatalct 
imprcffioDS  X  que  trouve-t  on  enruite  pour  nourrir  VcC^ 
prit  dans  fa  maturit^  :  dcs  Ouvragcs ,  qui  fous  Tappas 
a  unc  fauff e  libertd ,  mectcnt  en  qucftion  tout  cc  qui 
fut  utilcmcDt  mis  cn  faic  dcpuis  deux  mille  ans,  qui 
dctachcnc  refpric  &  le  caur  du  cuhc  dc  TEtrc  Soo- 
vcrain  ^  &  du  refpe<H:  pour  les  Puiffances  ^tablics  ,  dc« 
Ouvrages  qui  d^cruifcuc  touc  ^  n*^di6cnt  riciu  j4mi 
4es  Hemmes, 

Nos  Romans  &  memc  iios  Tragedics ,  ont  i\cvi. 
Ja  paffion  dc  i'amour  a  dcs  d^licatcffes,  cnticrcment 
ignor^cs  desfieclcs  pr^c^dcns.  Lcs  Amans  yfontunc 
cfpccc  d*ambitienx  &  d  efcla^^cs  tout  a  la  fois ,  qoi  e« 
donnant  touc  leur  coeut  fc  t>ropofcnt  dc  rcgncr  fiir  un 
antre.  Tous  leurs  foins^  tous  tcurs  projets  ,  nc  tcn- 
dcnc  qu*a  cette  acquificioir :  leurs  phifirs  ,  leurscha- 
srins&  leurs  jaloufies  nC  roujcnt  que  fur  cc  quilahate 
ou  la  retarde.  Ce  f6nt  ces  divers  fentimens  qui  rc- 
gnent  dans  les  Romans  de  Cyrus  &  de  CMopatrc  oi 
Fon  faic  parlcr  des  pcr(bonagcs  iHuftrcs:  il  cft  conftant 
qu  on  a  eu  tort  de  donncr  a  dc  grand^  homrocs  ua 
9iUp.ar  fi  a]fpiiqu<i  «c  fi  fofccftitieuX  ^  &  il  c.ft.nijb 
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Seulc  qu*on  aic  fuborclonn^  lcs  grands  motlfs  &  les 
<icvoirs  publics ,  a  une  pafHon  fubalcerne  &  fiborn^e  , 
cn  fortc  qu'un  Princc  nc  fubjugue  les  Empircs  ,  qu'il 
nc  fervc  fa  Patric  ,  qu*il  n'exercc  les  plus  grsindes 
ircrtus,  &  qu*il  nc  fafle  lcs  plus  grands  facrificcs  que 
pouc  plairc  a  unc  femme.  Rien  nefl  pius  pccic ,  &  il 
xauc  avouer  que  c'c(l  la  lc  plus  grand  aviiiflemenc  des 
H^ros. 

Lcs  Hiftoires  dc  purc  invcncion  ,  .tclles  quc  Ics 
^  Romans,  quoiquc  bien  vati^cs  &  bien  flcuries  ,  n*ea 
fonc  pas  d*ordinaire  plus  c(\im^e$  par  les  gens  d*un 
cfpric  folide  ,  ni  moins  n^glig^es  par  ceux  memes,  qui 
<i'abord  en  onc  faic  ieur  amufcmenc.  De  fi  foibles 
refTorcs  ne  foncpasjouer  long-rems  les  paffions. 

J'avouc  quc  ricn  n'cft  plusfacitc  a  dcs  imagina- 
tions  fi^condes  y  quc  dafTembler  bcaucoiip  d*avancures 
fabuleufcs  &  d'y  fairc  cncrer  plufieurs  incidens  pout 
cxcicerdes  fentimens  vifs  &  foudains,  maisdccellcs 
^mocions  excorqu^es  en  fraude  ,  nc  manquenc  jamais 
de  fc  didiper  au  momcnc  qu  on  refl^chic  fur  l'impofture 
qui  les  a  faic  najcrci  &  alors  on  td  honceuz  dc  s'^tre 
laifTd  vaincrc  pac  dcs  attendriflemcns  donc  rorigine 
cft  une  errcur. 

Toutes  ces  fiftionis  ing^nicufcs  ne  riuffifrcnc  com- 
3inun(?mcnc  quc  dans  la  Poefie ,  fur-couc  dans  les  fujccs 
dramaciques,  6u  Ton  ne  peuc  trop  animcr  raftiion  &  la 
rendre  fenfible ,  mais  dans  un  fimplc  recic  dc  faics  > 
donc  ia  fainc  raifon  n*cft  jamais  couch^e  qU'aucanc 
qu'ellc  y  d^couvrc  les  graccs  nai vcs  de  la  v^ri  ci  5c*c(t 
traicer  le  Ledcur  avcc  quclquc  forcc  de  m^pris ,  & 
furprcndre  fon  admiration ,  que  dc  rappliqucr  au  mcr- 
vcilleux  des  faux  ^vencmcns,  &  par  dcs  illufions  ^blouiG- 
fantcs ,  f^duire  fon  jugement  &  fon  coeur. 

Puifquelc  vraifournic  aflez  de  mac^riaux  pour  dcs 
tiiftoircs  utilcs  &  divcrcifraatcs  ,  on  n  auroit  pas  bcfoia 
de  forger  cous  les  jours  dc  nouvelles  fables.  Quelque 
tivacic^ ,  quelquc  legercc^  de  f^ylc  qu'il  y  aic  dans  lcs 
ouvragcs  dc  ceccc  nacurc,  c'cft  coujours,  cc  mc  fem- 
blc  ,  ddgradcr  un  peu  fon  efpric  quc  dc  s'occuper ,  ou 
a  lcs  compofer ,  ou  a  les  lirc,  Ccs  pompcufcs  chimcrcs 
accoucumcncccllcment  ceux  qui  les  Uicnc  a  fe  nouicU 
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aid^cs  romancrqttcs ,  quc  lcs  maxiincs  Ics  plus  (imptcs 
dcla  moralc;-&  lcs  principcs  lcs  plus  communs  dcla. 
yic  civilc  .  nc  font  crc^Que  pas  dlmprcfTioa  fur  cux^ 
$.  Real. 

i'       II         III.        [      I    — yfi— ^— ^»1 ,       .1. 


%3  AGES.  Lcs  Sagcs  ne  font  pas  inftnfibics  aur  paCr 
£ons  i  mais  ils  triomphcnc  d*cllcs  pac  la  forcc  de  lcnr 
vcrcu, 

LcgillcSy  Do£lcars,^  Mcdccins,  aucllc  chutc  pour 
vous ,  (i  nous  pouvions  tous  nous  donncc  le  moc  de 
dcvcnir  Sagcs. 

SAGESSE.  II  faut  cn  avoir  bcaucoup ,  pour  fcntir 
que  ce  quc  Ton  a  de  lumiercs  ne  fuffit  p^s  po«r  fc  coa- 
duire  dans  une  place  ^miaente  ou  il  s*agic  de  goavec- 
ner  lcs  autrcs. 

La  Sagcffc  cft  commun^mcnt  lc  ftuit  de  l'cxp6ricncc. 

La  Sageflc  eft  a  Tamc  ce  que  la  fant^  eft  au  corps. 

SAINTS.  Lcs  perGfcutcurs  dcs  Saints  font  dc  U 
paille  qui  fe  contume  en  purifianc  for.  Sag,  j.  6. 
^  SALUT.  Le  principar&  Ic  plus  (uc  moycn  que  i*oa 
px.  dc  pouvoir  fairc  fon  Saluc ,  cft  dans  lc  tond  le  prin- 
Cipal  cmploi  d'un  chacun  ,  &  par  conf<^qucnc  ii  n'7 
a  ricn  fur  quoi  bn  (bic  plus  oblig^  de  conuiiccc  Dien. 

SANTl^.  Ccft  la  joie  de  l'ame  qui  confccveia  Sant^ 
du  corps  «  ^  c*eft  le  rcpos  de  ia  confcicnce  qui  ferc  d^ 
confolacion  a  run  &  a  lautre  dans  toute  forte  d*afflic- 
tions. 

Ceft  une  ennuyeufe  maladie  que  de  conferver  /4 
Santd  par  un  trop  grand  r^gime. 

La  Sant^  n*cft  proprcmcnt  qa'un  ^cat  d*indoience  \ 
^lie  ne  r^vcille  aucuns  fcntimens  vifs »  &  laiffc  rame 
dans  une  pifivec^  qui  oce  lc  gout  de  ia  pofleflionji 
c'cft  un  bicn  dont  on  oe  fenc  ie  prii^  que  qaand  ofi  i*a 
perdq. 

On  ne  doit  pas  blamer  ccux  qui  prennenc  uii 
foin  l^gitime  dc  leur  Santd ;  mais  ce  foin  auquel 
I?  r<r<^s  coiQ^un ,  ie  dcypir  &  V^.^^^^^c  i^P^^  cn^^gc^^ 
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ne  doit  jamais  noas  attirec  des  craintes  chisneriqoes  nt 
dcs  sLccis  de  milancolie ;  en  un  mot  la  conduite  de  U 
vie  dojc  ^tre  le  but  principai  &  (a  confecvation  en  de* 
Tcnir  racceiToire.  Ne  cravailler  c]tt'a  la  confervation  de 
fa  vic ,  comme  i'unique  buc  qu*on  doive  fe  propofec 
dans  ce  monde ;  faire  fon  affaire  capicaie  du  foin  de 
fa  Sanc^  ,  n*avoir  en  t£te  qae  des  remedes  &  un  r^gi- 
mc  ,  font  des  vues  (i  bafTes  &  fi  indignes  dp  la  nature 
humaine  >  qu'un  liomme  un  peu  gdn^reux  aimeroic 
roieax  mourir  mille  fois  que  de  s*y  foumetice.  D*aiiil 
leurs  une  inqui^cude  concinuelle  pour  la  vie  en  ote 
(oat  le  plaific ,  puifqi^i  eft  impoifible  de  goutec  au-f 
ccmc  (acisfa^ion  dans  la  jouiifance  d'unc  chofe  qa*on 
craint  dc  pecdre  a  touc  momenr.  Spe^. 

Pouc  confervec  la  Sant^  commune  du  corps  &  de 
rame  ,  dtc  Platon ,  il  ies  faac  execcer  cous  deux  ^gale* 
nienc  &  moderemenc :  i^efpcic  par  l*application  aut 
chofes  qui  Itii  font  conformes  dans  les  fcicncps ,  £c  ie 
c;orps  pac  les  exercices  de  la  gymnaftique. 

SATYRIQUE.  Un  homme  Sacyriquc  faic  craindre 
aux  aucres  fon  cfpric ,  &  doic  a  fon  cour  craindre  lcuc 
m^moire  :  le  bon  icl  n*a  poinc  d*amercume. 

Si^  avec  dc  i*cfpric  &  de  la  maligaic^^  un  homme  Sa- 
cycique  eft  d'aiileucs  vicieux  ,  c*eu  une  des  cciacuces 
lcs  plus  rpajfaifaptcs  qn*il  puide  y  ayoir  dans  la  (oc\M 
civile. 

Un  caraAece  malin  ,  accompagn^  d'une  hameur 
agriable  &  badine  ,  doic  ^tre  fouvenc  regard^  du  m£^ 
me  oei).  Que  penfer  d*un  homme  qui  n*ell  jamais  plus 
fatisfiait  que  quand  ii  afHige  un  Particulier  qui  ne  lui 
dic  mot ,  ou  qu'il  excite  la  divifion  encce  Ics  pacens » 
ou  qu'il  expo(e  des  familles  a  la  rifiie  da  Public  par  des 
libelles  Satyriques. 

II  faut  avouer  qa'uBe  Sacyre  oa  qu*an  libelle  n*em-» 
porce  pas  l*atrocit^  d*un  vol  ou  a  un  meurtre  ;  mais 
combicn  y  a-t'il  de  perfonnes  qui  aimeroient  mieux 
perdre  une  grofle  fomme  d'argent ,  ou  la  vie  m^me  ^ 
que  d*£tre  mifes  en  butte  a  ia  raillerie  piquante  j  ou  ^ 
quelqiie  trait  qui  les  deshonore.  II  cft  certain  que 
dans  ce  cas  on  ne  doic  pas  mefurer  rin)uce  pac  Tid^e 
^c  ra6Uon  que  commec  rhomme  Satycique ,  npiais  p^v 
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rid^c  de  celai  qui  cn  eft  ble(K.  Sped^ 

SAVANT.  C*e(l  an  avancage  rare  a  un  Savant  qnc 
d*etre  gout6  par  un  Prince^  &  pour  tout  dirc  aufliy 
c*e(^  UM  avantage  rare  a  ua  Princc  que  de  gouter  uq 
Savant. 

SCIENCES.  Ceux  qul  (avent  beaucoup  admirene 
peu  de  cbofc  «  &  ceux  qui  ne  favent  rien  adnurenc 
tont. 

Les  Sciences  ont  befoin  de  la  force  des  Princes  pour 
leur  repos ,  &  lcs  Princes  de  la  faveur  des  Sciences  poar 
leur  r^putation.  • 

La  premiere  Science  de  rhomme ,  c*eft  rhomme ; 
&  la  plus  graude  Science  ell  de  »voir  etre  a  foi.  Quand 
on  faic  vivre  avec  fol  meme  &  avcc  le  motide  >  cc  fonc 
deux  plaifirs  qui  fe  routieunenc. 

La  Science  fans  vertu  aveugle  au  lica  d*£clairer» 
Salom, 

Ceux  qui  apprennent  a  bien  vivre  pour  bien  moa- 
rir,  dit  Seneque,  fe  peuvenc  dire  par  avance  les  plus 
favans  du  monde. 

Ce  n'e(l  pas  la  continuelle  le<^re  de  diflKreos  Li- 
yres  qui  nous  rend  favans  :  c'e(l  la  r^flexion  qme  noas 
faifons  fur  ies  meiileurs  pour  en  pratiqucr  ies  pr^- 
ccptcs. 

II  arrive  aux  gens  v^ritablcment  (avans  ce  qui  arrive 
anx  ^pis  debled  :  ils  fe  levent  &  hauffeDtla  tete  droite 
&  fiere  ,  rant  qu*ils  (bnt  vuides ,  mais  quand  iis  fonc 
pleins  &  grodis  de  grains  en  lcur  maturic^  ,  ils  com- 
mencent  a  s^abaifTer  &  a  s*humilier. 

Quoiqu*un  homme  puifle  ^tre  grand  Prince ,  &  (a- 
Yoir  regner  fans  avoir  ^t^  inftruic  dans  les  Scieuces  , 
ii  e(l  certain  que  dans  Tu^age  ordinaire ,  les  booncs 
qualic^s  naturclles  d*un  Prince  ont  be(x>in  d*etre  culti* 
v^es  par  les  Sciences ;  qu*il  en  devient  plus  fage  en  de- 
venant.plus  inftruit  >  &  que  fes  bonnes  incenuons 
porcent  plus  ioin  quand  il  a  plus  de  connoilTances  fic 
plus  de  vues. 

C*eft  une  grande  Science  pour  on  Prince  qae  de  biea 
difcerner  ce  qu'il  v  a  de  vaia  en  plu(ieur$  a  (on  ^ard, 
&  de  s*arrecer  pr^cif^^ment  ou  il  fauc^  Car  il  y  a  dcs 
«onnaiiTanccs  qui  fonc  ie  m6cice  d*ua  Parcicolia  ,  &  od 
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llcflpermis  dVxccIIer  a  quiconquc  n'a  point  dautre 
fbin ,  mais qu'un  Prince  ne doit  qucfflcarer. 

Si  quclqu*un  s'enyvrc  dc  fa  Science  ,  regardant  fous 
fbi  :  qu*il  tourne  lcs  ycur  au-defTus  ,  vers  lcs  (iedes 
paflfes  >  il  baiffera  lcs  cornes ,  y  trouvant  tant  de  rail- 
licrs    d^cfprits   qui  le  foulcnt  aux   pieJs.    S'il    entre 


en  queique  flattcufe  pr^foroption  de  fa  vaillance  , 
qu*il  fc  ramcntoive  les  vies  de  Scipion  ,  d*Epaminon- 
das  &  dc  tant  d'autres  qui  le  laiffeDt  fi  loin  derriete 


cux.  Montaigne. 

La  meilleurc  part  dcs  Sciences  qui  (bnt  en  ufagc  cft 
liors  dc  notre  ufage ,  &  cn  cellcs  m^mes  qui  le  font , 
qu'il  y  a  des  eflcndues  &  enfonccurcs  tres  inutilcs  que 
Bous  ferions  mieux  dc  laifler  ia  !  Id. 

A  la  mode  deqnoi  nous  fommcs  inftruits ,  11  n'eft 
pas  mervcille  ,  ft  ni  ics  Efcoiicrs  y  ni  }cs  Maiftres  n'eti 
clevicnncnt  pas  plus  habilcs ,  quoiqn  ils  s'y  fafTent  plus 
do6)!es.  Do  vrai ,  le  foin  &  la  depenfc  de  nos  Pcrcs  ne 
'Yifc  qa*anous  meubler  la  tcrc  de  Sciencc:  du  jugcmenc 
9c  dc  la  vcrtu  ,  peu  de  nouvclles.  Id. 

On  hous  a  choifi  pour  notrc  apprcntifTagc  ,  hon  lcs 
Livres  qui  ont  les  opinions  les  plus  faines  8c  plus 
vraics  ,  mais  ceux  qui  parlent  le  meiileur  Grec  Sc  La« 
tin ,  &  parmi  ccsbeaux  mots  on  nous  a  fait  couler  les 
plus  vaines  humeurs  de  rantiquite.  Id, 

La  Sctencc  cl^  un  bien ,  a  la  rcgarder  dyeux  fcrmcs , 
qui  a  ,  commc  les  autresbiens  dcshommcs  ,beaucoup 
de  vanit^  8c  foiBlcfrc  proprc  Sc  naturelle  ,  &  d'un  chec 
couft.  L'acquifition  cn  eft  bien  plus  hazardeufe  que 
de  toutc  autre  vsande  ou  befoin.  Nous  ne  lcs  pouvons 
mettrc  (  lcs  Sciences)  en  autrc  vaiffcau  qu*en  notrs 
ame  :  nous  les  avalons  en  les  achettant.  Id, 

Les  Scicnces  ont  toujours  conttibui  a  humanifer  les 
hommes,  cn  les  rendant  plus  donz ,  plus  juftcs  ,  6c 
snoins  portis  aux  violences :  cUcs  ont  pour  le  moios 
autant  dc  part  quc  les  Loix  aubien  de  la  Soci^t^  8c 
au  bonheur  des  Peuples.  Cettc  fa^on  dc  penfcr ,  aimable 
&  douce  ,  fc  communique  infenfiblcmcnt  de  cCux  qui 
cnltivent  les  Arts  Sc  les  Sciences  au  Pnblic  &  au  vul- 
gairo.  KUe  paffe  de  la  Cour  a  la  Villc  ;  on  voit  aiofs 
«YCQ  ^vidcncocjuie  la  naoire  ne  aoas  forma  point  affu- 


5*4  S  C  1       _ 

f^ment  poair  que  nous  noas  exterminions  dans  le  tnon* 
de ,  mais  pour  qoe  nous  nous  alfiftions  dans  nos  com- 
muns  befoius ;  que  le  malheuc  y  les  tnficmit^s  &  la 
morc  nous  ponrfttivenc  fans  ceffe  ,  &  que  c*cft  une  d^- 
jnence  extreme  de  multiplier  les  caufes  de  nos  niifcies 
^  de  nocre  de^lru^ion.  Avantpr.  de  la  Henr. 

Touces  les  Scienees  qui  d^pendenc  dc  la  m^moire  $ 
Ibnc  propremenc  de  ces  Sciences  qui  tnfitnt  ,  felon 
rexprenTion  de  rApocre  S.  Paul ,  a  caufe  qu^etlcs  ont 
de  1'^clac,  &  qu'elles  donnenc  beaucoup  de  ▼anit^a 
ccux  qui  ies  pouedent.  Aind  ceux  qui  font  favans  en 
cetce  maniere  >  icanc  d'ordtnaire  remplis  de  prtfoo^ 
tioo  9  piecendenc  avoir  droic  de  juger  de  couc  ,  quoi* 
qu'iis  en  foient  cris  peu  capables ,  ce  qui  ics  fatc  |om« 
ber  dans  un  cris  grand  nombre  d  erreurs.  Bien  pias  ib 
y  encraincnc  avec  cux  prefque  cous  les  efprics  du  com* 
inun,&  un  forc  grand  nombre  de  jeuncs  gensqui  eroicnc 
liveuglcmenc  couces  leurs  d^cidons^  Rtch,  d^  la  vdrUe, 

Les  Sciences  font  rornement  de  rcfprit  &  la  fourco 
^u  piaifir  le  plus  vif  8c  ie  plus  durable  :  leurs  avanta- 

f;es  fonc  infinis ,  foit  par  rapporc  aux  Gens  de  Leccres, 
bit  par  rapporc  au  bicn  qu'eiles  procurent  a  la^eligioa 
&  a  la  fbciM.  Sans  les  Sciences,  ia  raifon  confervc  a 
peine  quelques  craics  de  (a  premicrc  beaut^:  ellcs  ia  pcr« 
fedionnenc  &  en  ^tendent  fuGige  ;  c*efteiies  qui  noor- 
nflcnt  ee  defir  infatiable  de  favoir  qtt'on  rem^rqaedans 
les  e^rits  ^lev^s  :  clles  plaifenc  dans  toas  les  ages  de  ia 
▼ie  y  lonc  rornemenc  de  la  profpericd » &  an  azile  agr^- 
ble  dans  Tadverfic^  :  elles  fonc  la  foorce  dc  la  yerca  , 
de  rhonn£tec  j  ,  de  ia  politefle.  Sans  les  Lcttres  ,  il  n  y 
a  ni  bons  Magiftrats ,  ni  Miniftrcs  da  Seigncur  capa* 
bles  de  faire  fleurir  ia  Religion ,  ni  Avocats  babilcs  y  ni 
JMcdecins  ^lair^s  ,  ni  M^chaniciens  indal\ricai.  Enfin 
c*eft  aux  Sciences  qaclcs  H^ros  font  rcdevablcs  de 
rimmortaiit^  :  eliesnoas  ^levent  a  la  connoiflancc  de 
Bieu  &  a  (bn  culte  »  a  la  difttndion  dc  Tame  d*avec 
le  corps :  ciles  fdnt  ia  baze  de  la  Religion  :  fans  elles 
le  Commentateardes  Livres  Saints  &  ie  Controverfiftc, 
feroient  a  cous  momcps  des  bcvaes.  Sans  cilcs  il  eft 
^mpoflible  de  profiter  deleurs  travaux.  Desfont. 
4^c  feroic  une  tinitiU  d^dT^ycr  coas  ics  gearcs  dc 
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Iictlrfltnre  k  ic  Sciences.  La  natol-e  eft  ^vare  de  ca'' 
lens.  Celui  dont  elie  nous  favorife  eft  prefque  toujoars 
iachetci  auz  d^pens  des  autres.  Heureaz  qui  faic  di- 
melcr  &  cultiver  cc  talcnc  unique! 

A  mefure  que  les  Sciences  paflenc  chek  de  tioaVeaux 
Pcupies  y  elles  les  cransformenc  cn  d*aacres  hQmmes  $ 
6c  cn  leur  doiinanc  des  inclinations  &  des  mocurs  plus 
douces ,  des  lotz  plus  humaines  ,  elles  les  cirenc  dc 
roblxuric^  ou  iis  avoienc  langui  •iufques-lk  ,  &  dc  la 

Sroffierec^  qui  ieur  ^coic  nacureilc.  Ce  qui  prouve  ^vi- 
cmmenc ,  que  (clon  que  Ics  Scicnces  fonc ,  ou  cuici- 
V^es  ou  n^glig^es ,  eiles  ^levenc  ou  rabaiflcnc  ies  Na-^ 
tions  y  elles  les  cirent  des  c^debrcs ,  ou  ies  y  replon-* 
genc.  Ceft  ce quon  voic  par  rexemple  dcs  Atheniens 
Sc  des  Romains  y  de  i*Afriquc  &  de  I'£gypcc.  Rollin», 
Les  gens  de  bicn  compccnt  pour  rien  U  plus  vafte 
Erudicion  ,  fi  cUc  eft  (kns  probite  ;  ils  pr^ferenc  l'hon- 
n£cc  homme  k  rhomme  Savanc ,  &  en  iDfliruifanc  ies 
jeunes  gens  de  cc  quc  Tanciquic^  a  de  plus  bcau ,  ils ' 
fbngenc  moins  a  Ics  ccndre  habilcs  qu*a  Ics  rendre  ver« 
cueuz  i  bons  fils ,  bons  percs ,  bens  maicres  >  bons  amis^ 
bons  Citoycns.  Id, 

Les  Scienccs  &  les  Arcs  fuffiroient  fculs  pour  rendre 
un  regne  gloricuz :  ils  ^cendenc  la  Langue  d*une  Na* 
tion  peuc^rre  pltts  que  des  conquetes :  Jls  lui  donnenc 
rcmpire  de  reipric&de  rinduftrie  ,  iigalemcnc  flatteut 
9c  ucile  :  ils  atcircnc  cbcz  elle  uae  multitude  d'£traa- 
gers  ,  qui  rcnrichiifenc  par  lecur  curiofic^ ,  prennenc  fes 
inciinations  &  s'actachenc  a  fes  inc^rics.  Pendanc  piu* 
fieurs  fieclcs  rUnivcrfit^  de  Paris  n*a  pas  moins  concri* 
bu^  ^ia  grandeur  de  la  Capitale  quc  le  ffjouf  denos 
Rois.  OndoicaM.  Colberc  T^ciac  ou  furenc  les  Lec- 
tresja  naifTance  de  rAcad^mie  des  Scicnces,de  celledes 
Infcripcions  ,  des  Acad^mies  de  Pcincure ,  dc  Sculpcnre 
dc  d*Archiccdure;  I'imprcfrion  d'un  grand  nombre  d'ez* 
cellens  Livres ,  donc  rimprimcrie  Royalc  fic  les  frais  ^ 
raugmencation  prefque  immenfc  de  la  Bibliothcqttc  da 
&oi ,  ou  plutdt  dn  cr^for  pubiic  des  Savans ,  une  infi«- 
nit^  d'Ouvrages  quc  ies  plus  grands  Auceurs  ou  ies  ha«  * 
biles  Ouvriers  n*accordenc  qu^auz  carefTcs  dcs  Minifhes 
&  des  Prinees  5  un  gout  du  bcau  9c  dc  rczquis  ripanda 
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par  cout ,  &  qui  s*e(l  forcifi^  (ans  cefTe.  FontenelUl 

La  Scieuce  <i*un  homine  de  Cour ,  c'eft  l^Hiftoiie  , 
furcouc  la  moderne ,  les  G^n^logies  des  Grandes  Mai« 
ions  i  ies  inc^recs  des  Princes. 

Les  Peuplcs  polic^s  &  diftingu&  par  la  culcure  dcs 
Leccres  &  des  Sciences  ,  onc  en  g^n^rai  moins  de  yicca 
que  ceux  aui  ne  le  fonc  pas.  Dans  les  Pays  fiarbares  fic 
chez  la  pluparc  des  Oriencaux  >  regnenc  dcs  vices  qu^ii 
ne  conviendroic  pas  de  nommer :  fi  vous  parcourez  les 
diyers  Ecacs  d'Arrique ,  vous  eces  6connd  de  voirtaiit 
de  Peuples  fain^ans  ^  laches,  fourbes  ,  craicres,  cruclsy 
avares ,  voleuts  ,  debauch^s.  La  fonc  ^cablis  des  u£agcs 
inhumains>  ici  Timpudicic^  eft  aucorifie  par  les  Loix; 
la  le  brigandage  &  le  meurcre  fonc  ^rig^sen  profenions, 
ici  on  elt  ceilemenc  barbare  qu*on  fe  nourric  de  chair 
humaine.  Dans  plu(ieurs  Royaumes  >  les  maris  vendenc 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  >  en  d*aucres  on  facrifie 
4es  hommes  aux  D^mons ,  on  cue  quelques  perfonncs 
pour  faire  honneur  au  Roi  iorfqu  il  paroic  cn  Public 
ou  qu*ii  vienc  a  mourir.  L'Afie  & .  l*Ann^rique  offrenc 
des  cableaux  femblables. 

Le  Temple  des  Sciences  eft  un  ddifice  immtnfe  >  qui 
2ie  peuc  s*achever  que  dans  la  dur^e  des  fiecles.  Lc  cra- 
Tail  de  chaquc  homme  eft  peu  de  chofe  dans  un  Ou- 
•vrage  fi  vaice  5  mais  le  cravaii  dc  chaque  homme  cft 
n^ceffaire. 

Touces  les  Sciences  profanes  onc  lear  chimere, 
apres  laquelle  elles  courenc  fans  la  pouvoic  accraper ; 
jnais  elles  accrapenc  en  chemin  d*aucres  connoiifances 
forc  uciles.  Si  la  Chimie  a  fa  pierre  phiiofophale  ,  la 
G^om^crie  a  fa  quadracure  du  ccrcle  >  rAftronomie  (es 
longicudes  >  les  M^chaniques  leur  mouvemcnc  perpd- 
tuel.  li  eft  inucile.de  crouver  couc  cela  >  mais  forc  ucile 
de  le  chercher  :  il  fauc  qu*en  couces  chofcs  les  hommes 
fe  propofenc  un  poinc  de  perfe£iion,  au-dela  meme  de 
leur  porc^e :  ils  ne  fe  meccroienc  jamais  en  chemin  , 
$'ils  croyoicnc  n'arriver  quou  iis  arriveronc  cftcdive^ 
menc.  II  fauc  qu*iis  aienc  devanc  les  yeux  un  terme  ima« 
'  ginaire  qui  les  antme.  Font, 

Touces  les  forces  de  Sciences  fe  pr^fencenc  a  nn 
jeonehomme  06  ayec  dc  l'cfpric.  MiUc.hazards  les 
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font  paflcr  cn  rcvuc  fous  fcs  ycux ,  &  c*cft  quclquc  in- 
ciination  paruculicrc ,  oii  plucoc  quciquc  talcnc  nacu^ 
rcl ,  fource  de  Finclination  ,  qui  le  d^termine  a  ua 
choix :  on  prdferc  cc  quc  Ton  fcnc  qui  promet  plus 
de  fucc^s. 

Kicn  ne  peuc  plus  concribuer  a  l'avanccmenc  des 
Scicnccs  ^ue  T^mulation  entrc  lcs  Sayans  >  mais  rcn- 
ferm^e  daus  certaines  bornes. 

On  convienC'  qu'il  y  a  dcs  gens  aflez  malhcurcux, 
pour  abuler  d*unc  chofe  aufli  exccUentc  quc  la  Scicnce, 
par  les  Livres  pernicieux  qu'iis  ont  mis  au  jour  i 
inais  audi  quelle  foule  d'Ouvrages  divins  nVton  pas 
a  leur  oppo{er ,  par  lefqucls  on  a  rcnverfe  lcs  Idoles 
des  Payens ,  on  a  d^montr^  le  vrai  Dieu  &  la  puret£ 
de  la  morale  Chr^ciennc  ,  &  an^anti  les  fophifmes  des 
genics  ddprav^s.  Peuc-on  citer  ft^rieufemcnt  concre  Tu- 
tilit^  des  Scicnces  ,  les  extravaganccs  de  quelques  £ccr« 
veles  qui  en  abufcnc ;  &  fauc[ra-c'il  rcnoncer  a  bacic 
des  maifons  ,  parcequil  y  a  des  gcns  afTcz  foux  pouc  £e 
jcccer  par  !es  fenctres. 

UHiftoire  g^n^ralc  &  raifonnee  dcs  Sciences  &  des 
Arts  y  renfcrmc  quacte  grands  objets  ;  nos  connoidan- 
ces,  nos  opinions,  nos  difputes  &  nos  erreurs  smaisde 
cesquacre  objccs  il  n'encftpoinc  qui  puiHenous  ^clairec 
davaQt;ige  ,  &  qui  foit  plus  digne  d'etre  cranfmis  a  nos 
defcendans  que  le  tableau  de  nos  connoiflanccs  r^el- 
les :  il  cft  rhiftoirc  &  l'^loge  de  Tefpric  humain ,  )e 
rcfte  n*en  eft  quc  le  Roman  ou  la  Sacyre ;  car  plus 
on  acquicrc  de  lumieres  Gir  un  fujcc ,  moins  on  s'oc- 
cupe  des  oplnions  fauHcs  ou  douteufcs  qu*il  a  produi« 
ces.  Rien  nc  feroit  donc  plus  ucile  qu'un  Ouvragc  aut 
contiendroic ,  non  ce  qu'on  a  penfd  dans  Cous  les  ue- 
cles ,  mais  fculemenc  ce  qu'on  a  penf<^  de  vrai  :  c^ 
plan  bien  approfondi  eft  moins  immenfe  qu'il  ns  pa- 
roic.  II  s'agiroic  feulemenc  de  fixer  &  de  recueillirles 
principes  dc  nes  connoiffances  ccrtaines  ^  de  pr^fcncec 
fous  un  memc  poinc  dc  ^vuc  les  v^rit^s  fondamenta- 
les ;  de  r^duire  ies  objets  de  chaque  Science  a  des 
poincs  principaux  Sc  bicn  diftinds  pour  lcs  parcouric 
plus  aKemenc  DalUmb. 
Haucc^  Scicnges.  On  ne  fait  boJac  alfcz  4e  c^s  deshauces 
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Scienccis  5  tctles  dflt  fonc  les  Matb^itiatiques  ,  la  G^d- 
ihitric  ,  TAdronomie ,  la  Phyfique ,  rAnatomie  ,  les 
M^cbaniques.  Les  hommes  traitent  volonticcs  d*ina- 
tile  ce  qu  ils  ne  connbiflent  ppint :  c'eft  une  cfpcce 
dc  vengeance  ,  &  comme  ellesfont  aiTez  gen^ralcment 
Inconnues,  ellespaifent  aflez  g^n^ralement  pour  inuci- 
ies.  La  foujTce  de  kur  malheur  eft  manifefte  ,  elles  (bnt 
^pineufes  ,  fauvages ,  &  (l'un  acc^»  difficilc.    Noos 
avons  une  Lune  pour  nous  ^clairer  pendanc  nos  iiaitSy 
que  nous  importc ,  dira-t*on  ^  qiie  Jiipiter  en  ait  qua- 
tre.  Pourquoi  tant  d'6bfeLvations  fi  p^nibles,  cancdtf 
talculs  (1  fatiguans  pour  connoitre  eza^cmeac  icur 
cours.  Nous  n'en  ferons  pas  mieuz  ^clair^s  ,  &  la  na« 
ture  qui  a  mis  ces  petics  allres  bors  de  ia  porc^c  dc 
Dos  yeuz  ne  paroit  pas  les  avoir  faits  pour  nous.  £n 
Yertu  d'un  raifonnement  (i  plaudble  ^  on  auroit  da  n^- 
gUgcr  dc  lcs  obfcrver  avcc  lc  Tclefcope  &  dc  lcs  itu- 
dier ,  &  il  eft  sur  qu*on  y  eut  beaucoup  perdu.  Pour 
jE>eu  qu*on  entende  les  principes  de  la  Gcographie  & 
dc  la  NavigatioB ,  on  iait  que  dcpaisque  ces  <}.aatre 
Lunes  de  Jupiter  fotit  cohnues ,  elles  nous  ont  ^ce  pius 
uciies  par  rapport  a  ccs  Scienccs ,  que  la  tiotre  clle- 
m^e ,  qu*cllcs  (crvcnt  &  fcrvircnt  toujours  dc  plus 
en  pius  a  faire  dcs  Cartes  marines  ,  incomparablemcnt 
plus  fuftes  que  lcs  anciennes ,  &  qui  pourronc  fauvcc 
la  vie  a  une  infinit^  de  NaVigateurs* 

Cependant  le  gros  da  mondc  ,  du  lie  donntitt  poinc 
les  Satcilites  de  Japicer.  G.  ce  n*eft  peuc-^trc  de  r^pa- 
tacion  ,  ou  ignore  la  liaifon  qu  ils  ont  avec  ia  naviga* 
cion  ,  on  ne  laic  pas  memc  qa^cn  ce  fiecic  ia  &avigatioil 
foic  dcvenuc  plus  parfaite. 

TcUc  eft  la  dcftin^c  dcs  Scicnces  ,  mani^es  par  on 
petit  nombre  de  perfonncs :  l'utilit^  de  lear  progres 
cft  inVifiblc  a  la  plupart  du  monde  ,  furtout  fi 'dies  fe 
renfcrmenc  dans  dcs  profefiions  pCu  ^clacances.  Qoe 
Ton  ait  pr^fentcmenc  une  plus  grandc  faciljt^  dc  con^ 
duire  des  rivieres  ,  de  cirer  des  canauz,  &  d'^ca« 
blir  des  navigacioUs  nouvellcs ,  Sc  que  Ton  fache ,  (ans 
comjparaifon  y  mieuz  niveller  un  tcrrcin  &  faire  des 
^clufcs*,  quc  des  Ma^ons  ^  dcs  Mariniers  aient  ^t^  foula* 
gjs  dans  lcur  travail «  cux-miitics  ne  fe  font  pas  ap- 
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per^usde  rhabllcti  da  G^omctrc  qoi  lcs  conduifoit: 

ils  ont  6tl  mus  a  peu  prcs  commc  lc  corps  Tcf!  par 

ramc  qu  il  nc  coonoit  point ,  &  lc  Pubiic  j.ouic  av.cc  i 

unc  cfpccc  <l*ingraiitudc  du  fucccs  qu'a  cu  unecatre- 

prifc. 

L'Anatomie  quc  Ton  ^tudic  dcpuis  quclquc-rcms 
avcc  tant  dc  foin ,  n'i  pu  devcnir  plus  cxaiftc ,  fans 
rendrc  la  Chiturgic  bcaucoup  pliis  suredans  fcs  op^ra-' 
tions  5  lcs  Chiriirgicns  le  favcnt  ,  ^nais  ccux  qi|l^^ofi« 
tent  dc  lcur  att  n  en  fayent  rien.  L*bp^ration  a  i;2ufli , 
c'cn  cft  afTcx. 

II  cft  ^tonnaiit  combien  de  chofcs  font  devaht  noa 
yeux  (ans  que  nouslcs  voyons.  Lcsboutiqucs  dcs  Ar- 
tifans  brillcnt  dc  tous  cot^s  d  un  efprit  &  d|'une  in- 
yention  admirablc  :  il  manque'  dcs  Spedateurs'  a  dcs 
inftrumens ,  &  a  des  pratiqucs  tfes  utilcs  Sc.tiis  iog^- 
meufcmcnt  imaginees. 

La  d^termlnation  des  Lon^itudes  par  les  Sateintes 
de  Jupitetj  la  d^couverte  du  Canal  Thorachique  31  uti 
nivcau  plus  commodc  &  plus'  jufte ,  font  moins  de 
bruit  qQ'un  Pocme  agriable,  oa  uh  beaa  difcours 
d*6Ioquenc'e.       . 

L*utilit6  dcs  Math^matiqucs  &  dc  la  Phyfiquc  j^ 
qnoiqu  k  la  v^riti  aflez  obicur^ «  n'cn  e(l  (fonc  pas 
snoins  ticlU.  A  ne  prchdrc.  lc^  lipmmcs  quc  dans 
lcur  <t4t  fiattirci ,  licn  ne  lcur  cft  plus  utilc  que  ce 
qui  pcut  ^bnfcrvcr  lcur  vie  &^'l5,ur  produirc  tcs  arts  ^ 
qui  font  d*un  fi  grand  fccburs  ISi  4'«ii  fi  grknd  ornc- 
ment  a  ia  Sopiiftc.  -^,   , 

Ce  qui  rcgarde  la  confervatioh  de  la  vie  ^ppflrtlcnc 
particuliercmcnt  ^  la  Phyfique^  &  par  rapport  kjcqttc 
TQC  ,  cllc  a  ^t^  partag^e  cn  trois  branchcs  y  rAnato^ 
mit,  la  Chimie  &  la  Botaniquc.^Oii  voit  aflcz  com- 
bicn  il  c(l  important  dc  connoitre  exa6(emciit  le  corps 
humain  ,  &  les  remcdcs  que  4  pn  peut  tircr  dcs.  min^ 
rauz  &  des  plantes  par  lcs  pr^pafations  convcnables. 

Pour  lcs  arts  ,  dont  le  d^nombremenc,  fcroic  infini « 
ils  d^pendcnt  les  uns  de  la  Phyfique  ,  les  autrj^s.  des 
Math^matiques.  Ce  feroic  une  i^e.e  faufle  de  croirc 
<]u'on  ne  doic  cnltiver  ces  Sciences  qu'autanc  qii^elles 
onc  UQ  rapporc  imm^diac  &  Cbnfible  ^uzarcs^  icar. 
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par  cxcmplc  ,  la  navigaiion  tient  nepcflaircmcnt  a 
rAftrotiomic  »&  rAftronomic  nc  pcut  etre  ppuffee  trop 
Imn  poar  fint^ret  de  la  liavi^ation.  L*Aftionomic  a  un 
befoin"  indifpcnfablc  dc  roptiquc  a  caufc  dcs  luncttcs 
dc  longuc  yuc  >  &  l*nnc  &  1  autrc ,  ainfi  quc  toutes 
lcs  parties  des  Mathimatiques ,  font  fondecs  fur  la 
Giomdtric  ,  &  pour  allcr  jufquau  bout  fur  TAlgdbrc 

■  ta  G4om<Stric  ,  5t-fur-tout  rAlgebre  y  Con%  la  clcf 

de  tWtc^  les  rcchcrches  quc  Ton  peut  fairc    fur  la 

grandcur.   Ainfi  lcs  ,  Matb^matiqucs  mixtes  ,  c*ctt-a- 

dirc  >  quifortent  de  lcur  rnonde  intellcduel  pour  dcf- 

cendreala  ihaticrc ,  confidcrent  le  mouvemcnt  dc$ 

afttfeS  i  raugmcntation 'des   forces    mpuvantcs  ,  lcs 

4itf^reritcs  routcs  que  ticnncnt  lcs  rayons  dc  lumicrc 

cn  dlffettns  «iilieux  ,  cn  un  mot ,  toutes  les  Scicnccs 

qui jdiScouvrcnt  des  r,apports  particuliers  degrandcurs 

fenf^btes'.&  eilcs  vont  dautant   plus   loin  quc  Fart 

dc  ^eouvrir  dcs  rapports  en.  g(!n^ral  eft  parfait. 

*  LafhyfiqucicotiiGdcrc  cc  grand  &.uniYerfel  mouvc- 

tocnt  qui  a  arrang'^  tbut^cla  nature,  qui  a  fufpendulcs 

corps.c^ldites. en  diff^rcntcs  fphcrcs  ,.&  qui  en  fuivant 

foujourV  des  loix  invari-ables  ,  divcrfific  a  rinfini  fcs 

cffifS  :   mais  butrd  !es   curiofitcs  utiles  qu'elle  nous 

d(^cbuvr€  /  ellc  condultjc^icorc  notrc  cfprit  adc  fu- 

bftmes  t^flexionsfur  rA\itcurdc  rUnivers.  Ccgrand 

Oamg^,'touj6u^s'^Jus>crveilIcux  a  mcfurc  qu*!! 

cft  connu,  nOus   donncunc  fi  grandc  id^c    dc  (bn 

Cr^atcur  ,  que  nous  cn .  fentons  notre  efprit  accabl£ 

d'admif^tion  &  dc  rerpca:.  Sur  tout  rAftronomlc  ac 

FAnarpMre,  font  les  deux  Scicrtccs  qui  iious  offrcnc 

k  bllisfcilfiWemciip^deux  grands  caraderes  du  Cr^a- 

tcur  :  l'jdtiC  ,  fon  irhmenfite  par  les  diftances,  la  gtan- 

dddr&ic,nombrcdcscQtpsc^l'eftes5  Tautrc,  foa  in- 

tclUf<intelAfi'ttle' par  fa  m^chaniquc  des  animaux  ;  on 

pen^  mixtt  abirequctAnatomic  aquelque  avantagc: 

FiptrfHgfebec  {Jtoli^^f  en^^^^  4^  nmmcnfiti 

Fohunme,  l'.''"*'  '  ' 

StitrtPTUttt  &  Wijriturc,  flattent.  la  tcndrcffc, 
conftfliWfes  fegrW^  r>im*mortalifcnt  lci  vertus  &  lcs 
tafch^  r  ifflci-foat  dcs  lUf ccs  Vivaatcs  dc  Kmuladon. 
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t^iCsLt  vetfoit^  des   larmes  en  coQCcmplanc  la  Statue 
d'Alexandre. 

SECRET.  Un  hommc  eft  plus  fidelc  aa  Secrcc 
d'autrui  qu  au  ficn  proprc  :  unc  femmc  au  contraire^ 
garde  mieux  fon  fecrct  quc  cclui  d'autrui. 

L'on  confic  fon  feccet  dans  Tamiti^  ,  mais  il  ^chappe 
4lans  i'amour. 

N*ecrc  pas  trop  ddcouvcrt  ,  attire  l*eftimc. 
.  11  fauc  qu'un  hommc  fecret  foic  aufli  diftimul^  ii 
ccrtain  d^^r^  :  lcs  hommes  fonc  crop  fins.  Un  com^- 
pof(*  parfaic  fcroit  d*avoir  la  r^putation  d*ctrc  ouvcrt, 
1  hahicudc  du  Secrec ,  ia  diffimulacion  dans  fon  tcms 
&  (c  faux  fcmbiant  en  fon  pouvoir  ,  iorfqu'il  n'y  a 
pas  d'aucre  remedc  Bacon. 

Pour  ecrc  bien  Sccret ,  il  lc  faut  etre  par  natureflc 
lion  par  obligation.  Montaigne.  Bacon. 

SECTE.  iT  n*eft  pas  vrai  qu*unc  Scdc  foit  une 
chofc  indifF<frcnte  dans  un  Etat  :  mais  jc  nc  penfe 
pas  quc  les  fupplices  foicnc  dcs  moyens  qu*il  faille 
.cmployer.  Les  feux  qu*on  aliume  pour  bruler  les  H^« 
r^iiqnes,  allument  cn  mcmc-tcms  rimagination  des 
Feupies  :  il  y  a  quelque  chofe  dc  grand  a  affrontcr  i± 
morty  &  la  mulricude  prend  ccla  pour  la  v^rit^  -  il  efl 
un  moyen  bien  plus  fort  fur  lc  cccur  dcs  hommes,  c'eft 
lc  mepris. 

SENKQUE.  Que^uc  admirablc  quc  foic  Senequje 
par  ta  beauc^  dc  fcs  Sencences ,  fon  imaginacion  n  ca 
eft  pas  mieax  regl^e.  Ses  roouvcmens  imp^tucuz 
rcmportcnc  fouvcnc  dans  des  pays  qui  lut  fonc  in« 
connus  ^  ou  n^anmoins  il  marchc  avcc  la  m^mc  af- 
furancc  ,  quc  s*il  favoit  oii  il  cft ,  8e  oii  il  va.  Pourva 
i|u'il  faffc  dc  grands  pas  ,  des  pas  figur^s  ,  &  dans  une 
juftc  cadencc,  il  s*imaginc  qu'il  avancc  beaucoup, 
mais  il  refrcmbic  a  ccux  qui  danfcnc  ,  qui  finiffent 
tou|ours  ou  ils  onc  commenc^. 

II  ya  fans  doute  beaucoup  dc  force  &  dc  beauti 
dans  les  paroles  de  Scncque  ;  mais  il  y  a  uis  peu  de 
force  Sc  d*^vidcncc  dans  fes  raifons  :  il  donne  par  ij^ 
forcc  defon  imagination  y  un  cercain  tour  a  fes  paro'' - 
les  y  qui  couchc ,  qui  agitc  &  qni  perCuadc  par  rim« 
prcffion  3  mais  il  nc  icai:  donnc  pas  cecte  ncttcti  6c 

L  1  1  j 


5)1  SEN 

cette  lumitre  purequi  ^laire&qtrt  perfuade  par^vl-» 
dcncc  :  il  convainc  parccqu'il  ^meuc  &  parccqu'ri 
plaic ,  mais  je  ne  crois  |)as  qu^il  perfuade  ceux  qui  le 
lifent  de  fang  froid ,  qui  prennent  garde  a  la  furprife^ 
&  qui  ohc  coutumtf  de  ne  fe  rendre  qu*a  la  cUrc6  Sc 
krevidence  dcs  raifons.  Qu*ya-c-ilde  plus  pompeuz 
&  de  plus  magnifique  que  rid^e  qu  il'  nous  donne  de 
fon  Sagc  ?  mais  qu'y  a-t-irau  monde  de  plus  vain  & 
de  plus  imaginaire  ?  Le  portraic  quil  faic  de  Cacon  eft 
trop  beau  pour  ^re  nacardj  ce  n'eft  que  du  fard  & 
dtt  platre  j  qui  ne  donne  dans  la  vue  que  de  ceux  qui 
]i*^cudient  poinc  la  nacure. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puKfe  trouvec  d'Aatcur  plos 
propre  que  Seneque  pout  faire  connoitre  qaelie  eft 
iacontagion  d'uneinfinic£  degens,  qu^onappelle  beauz 
cfprits  &  efpfits  forcs  ^  &  commenc  les  imaginacions 
forces  &  vigoureufes  dominenc  fur  les  efprits  foiblcs 
^  &  ^lair^s ,  non  par  la  force  ni  r^videacc  des  rai* 
fonsy  mais  par  le  cour  &  ia  maniere  vive  de  fezpref- 
fion.  qui  d^pend  de  la  force  dc  i'imaginacion.  Je  fais 
bien  que  cec  Auceur  el^  forc  eftim^  dans  le  monde  ;  je 
conviens  au(&  que  couces  fes  penKes  ne  fonc  pas  faoires 
ni  dangereufes.  Scneque  fe  peuc  lire  avec  profic  par 
ceuz  qui  onc  Tefpric  )ufte  ,  &  qui  favenc  le  fond  de  Ja 
mocale  Chr^cienne.  De  grands  nomrocs  s'en  fonc  fer« 
vis  utilement,  dc  onc  cir^  des  Ouvrages  de  cec  Aa« 
teur  des  preuvcs  pour  dtfendre  la  morale  de  Jefas- 
Chrift.  Seneque  eft  admirable  ^canc  confider^  par  par- 
'^ties,  mais  il  laffe  Tefpric  quand  on  le  lic  couc  de 
fuitc.  Quintilien  a  dic  qu^il  ^coic  reniplt  ded^acs 
agr^ables. 

SENS.  BON  Sens.  Dans  Tordre  policique  te  hoa, 
Sens  eft  un  miniftre  oa  un  coop^ratear  plus  n^ceflairc 
8c  plus  fr^uemmenc  n^ceflaire  que  Tcfpric  &  b  fa-> 
.  gacit^  'y  5c  Vezp^rience  ^canc  le  mcilleur  maicre ,  U 
convienc  commun^menc  mieuz  a  la  chofe  pabliqoe 
i|u*elle(bic  r^gie  par  un  miniftre  ancicn  avec  moins  d  e£- 
prit)  quepar  un  novice,  qui  malgr^le  fecoars  des 
calens  qu'il  pourra  avoir,  fcra  n^ceflairemenc  des  £ao- 
ces.  Novs  reconnoiffons  par  la  le^lute  de  i'htftoire  » 
que  ics  Eca^s  le  micaz  regis,  ooc  ^t^  ceaz  od  le  mt- 
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inftereadci  plas  ftable  &  permanent.  Leftplasgrands 
MiDiftres  fervirent  d^aacant  mieax  lear  Pacrie ,  qu*ils 
hsL  fervirent  plas  long-cems ;  &  que  form^s  auz  aSai- 
res  par  les  affaires  m^mes  ,  ils  firent  chacun  dansleuc 
tems  pcncher  cn  faveur  de  leur  Patrie  la  balance  de 
Topinion.   Pecqutt, 

SENTENCES.  Les  Sentcnces  font  un  doublc  cfFct 
dans  un  Poime.  EUes  rembelli{renc  &  ie  rendenc  ucile 
apres  que  les  ezemples  ont  frapp^  l*imagination  &: 
^cbauftc  le  coeur:  elles  fizent  dans  rcfpric  les  im« 
predions  qu*ils  y  ont  faites  par  des  pr^ceptes  courts  , 
qui  invicent  dcuz-m^mcs  la  m^moirc  a  s'en  charger* 
Ainfi ,  le  Poicc  habile  nc  manque  pas  de  les  r^pandre 
dans  fon  Ouvrage  &  de  les  revecir,  aucant  que  la 
raifon  le  permet  de  toat  T^clat  qui  peut  intdrefrer  a 
les  recenir  ;  car  fouvcnt  lc  Lc^eur  ,  plus  amourcuz  da 
plaifir  quc  de  la  pcrfe^ion  d^daigneroit  ces  maxlmes  , 
n  elles  n'<$toienc  quutiles  ,  au  lieu  que  fi  cUes  racta« 
chcnt  d*abord  par  lcur  bcaut^,  il  pcut.aller  enfuite 
jufqu  a  en  goutcr  ia  folidic^  fL  a  en  faire  ufagc.  La 
Motte. 

II  faut  poar  ccla  qa*cUes  foient  bien  plac^cs ,  ^I^" 
gantes ,  pr^cifcs  &  d'an  grand  Sens.  11  fauc  qucllcs 
loiencbien  plac^es ,  c*efl-a-dirc  ,  qa'eUes  conviennent 
aux  aif):ions  &  aux  ivcnemcns  dont  on  parlc  ^  car  fi 
Tefpric  ne  les  trouvc  appuy^es  de  rexp^riencc  ,  ii  les 
jugc  frivoles ,  &  elles  ne  fauroienc  faire  d^imprcflion. 
II  faut  cncore  quc  les  Sencences  foienc  ^l^gantes ,  pri« 
cifcs  &  d'un  grand  Scns  :  c'cft  T^l^gance  qui  y  r£« 
pand la beaucc,  c*eft  la  pr^ifion qui y  mec  la  force , 
il  c*cfl  le  grand  Sens  qai  en  faic  lc  priz. 

En  fait  de  Trag^dic ,  il  nc  faut  mcttrc  que  rare« 
ncnt  des  Sciftcnccs  dans  la  bouche  d'un  Perfbnnage 
pafHonn^.  Toat  doit  prcndcc  en  iui  la  forme  dc  fen- 
cjmcnt  ]ufqa*aaz  rificzions  memes.  Cc  n*eft  pas  a  iui  k 
x^duire  en  mazime  ce  qu'il  fent ;  c'ett  au  Le6):eur  k  cn 
cirercc  frait.  Nos  tragiques  tomboienc  aacrcfois  dans 
ce  d^fauc  ;  ils  rcfroididoienc  leur  plus  grand  pach^i« 
<|uc  par  ces  mazimes  ^endues  8c  r^v^cs  que  la  paf^ 
£bn  d^favoue.  Jd, 

S£NTIM£NS«  Les  honncurs  ^lcyenc  lcs  Sentimeos* 
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Lcs  cxprcffions  marqucnt  lcs  Scntimcns  ,  &  font  lcMr 

exprcfnoasdcs  moeurs. 

On  a  OTdinaircmcnt  lcs  Scntimcns  dc   fa  foitune 

pr^fcntc. 

Lcs  Scntimcns  dun  Princc  doivcnt  ctrc  grands> 
noblcs  ,  ^lcv^s  ,  fup6ricurs  a  tout  incdrct  particulier  , 
conftans  &  fcrmcs  dans  lc  bicn  ,  &  incapables  d*ctrc 
arrccis  par  aucun  obflaclc  ,  ou  pcrvcriis  par  aucuno 
paflion. 

Atrachemcnt  a  fcs  propres  fcntimcns.  Parmi  lcs 
caufes  ,qui  rent^cnt  ccrtains  Savans  trop  attach^s  a 
lcurs  Senrimens,&  les  afFermiflent  dans  ce  quilsont 
unc  fois  pcnft  d^termin^mcnt ,  ia  vie  rctir^e  pcut  y 
concribuer ;  ics  idees  quon  y  prcnd  font  plus  roides, 
plus  infleiiblcs  ,  faute  d'etrc  traverftcs  &  pliecs  pai 
cclles  des  autrcs :  on  s'accoutumc  trop  dans  la  foli- 
tudeanc  penferqnc  comme  ^01.    fontfnelU. 

SERMENT.  Lc  Serment  cft  une  dernicic  rcflburcc 
pour  finir  lcs  conrcfti^tions ,  pour  s*a(Turer  du  cccur 
dcs  horamcs  &  de  leurs  intentions  ,  pour  fixcr  tous  lcs 
doutesquc  i'inconftancc  ou  la  mauvaifc  toi  pcuvcnt 
fairc  nahrc  ,  pour  fonmctnc  les  Kois  m^me  au  Sou- 
vcrain  Jugc  .  Cc  feroic  donc^rerni^er  lcs  defianccs& 
Ics.  gucrres  ;  oter  tont  moyen  de  parvcnir  a  la  paix  pat 
dcs  traic^s  f<5rieux5  laiiTerunc  porte  touiours  ouvcrcc 
aux  furprifcs  ;  abufer  de  cc  que  la  Rcligion  a  de  plus 
facrc  &  dc  plus  formidablc  ,  que  de  donncr  attcincc  a 
un  trair^  fcelli  par  le  Scrmcnt. 

SERRAIL.  LesBcllesdu  Serrailont  un  Amantqut 
ti*aqu'a  dirc  ,  jc  le  vcux  :  clles  nc  goutcnc  jamais  lc 
plaifir  dc  ia  rdfiftancc  ,  &  ellcs  ne  lui  fournillcnt  ja- 
mais  lcplaifir  de  la  viaoirc,  c*cft-a-dire,  quc  rous 
lcs  agr^mcns  dc  Tamour  font  perdus  pour  lcs  Sultans 
&  pour  lcurs  Sulcancs.  Sans  doutc  que  les  Empcrcurs 
Turcsqui  font  excrememcnt  jaloux  dc  leur  autorit^^ 
ont  n^glig^  pardcsraifons  de  politique,  ces  douccurs 
dc  ramour  fi  rafin^cs  ;  ils  ont  craint  quc  Us  Bcllcs  qui 
nc  d^pcndoicnt  pas  abfolumcnt  d*cux  ,  n  ufurpafTcnc 
trop  dc  pouvoit  fur  leur  cfprit.  Le  Scrrail  n*eft  agria- 
blc  quc  pour  lcs  fcmmes  qui  y  font  fouhaitdcs,  & 
Aon  pour  ccUcs  qu*on  y  cnfcrme.  Fonten. 


SIECLE,  Tcl.Sicclc  n*cft  pas.proprc.a  uii  Princc 
liardi  &  cntreprenant ,  9c  tcl  autre  Sieclc  nc  rcft  pas 
pour  un  Prince  circonfpedl,  qui  ncft  pas  n^pour  lcs 
grands  exploits ,  mais  fculcmcnt  pour  le  gouvcrnc- 
menc. 

Pour  quc  Tun  &  Tautrc  foicnt  dc  grands  hommcs » 
il  fauc  qu*ils  viennent  a  propos  au  mondc ,  fans  quoi 
lcurs  talens  lcur  font  plus  pcrnicieux  quc  profitablcs^ 

Lc  Sieclc  de  Louis  XIV  ayant  M  enrichi  des  d^- 
couvertcs  des  Siecles  prdc^dens  ,  a  plus  faic  en  ccrtains 
gcnres  que  tous  ccs  Sieclcs  enfcn^ble.  Non-fculement 
les  Arrs  onc  cri  pouffi^s  plus  loin  p  mais  la  raifon  hu- 
maine  en  g^neral  s'cft  perfe^iQnn^c.  La  faine  Phi- 
lofbphic  n'a  meme  ^t^  connue  que  dans  cc  tems  i  en- 
rorte  qu*il  cft  vrai  dc  direque  pcndaqt  cc  iicclc,  il 
s*efl:  fait  dans  nos  Arts ,  dans  nps  cfprits ,  dans  nos 
mocurs,  commc  dans  notrcGouverncmcnc,  unc  revolu- 
tion  g^neralc  ,  qui  doit  fcrvir  de  marquc  ^tcrnclle  ala 
veritable  gloirc  dc  notrc  Nation.  Voltaire, 

II  n'y  a  aucun  Siecle  qui  n'ait  cu  dcs  Hommcs  d*E- 
tat  &  dc  Guerre  c^lcbrcs.  La  Policiquc  8c  les  armes 
fcniblcnt  malhcureufement  ctr^  les  deux  profei^ons 
lcs  plus  haturelles  a  Thomme,  il  faut  toujours  ou 
n<£gocicr ,  ou  (e  battre.  Le  plus  heureux  pa(fe  pouc 
le  plus  grand,,  Sc  le  Public  attribuc  fouvcnc  au  m^- 
ritc  tous  les  fucccs  de  la  fortune.  Id, 

Si  les  Arts  utiles  qui  rcndcnt  la  vlc  commodc  9  & 
lesbeaux  Artsqui  la  rendcnt  agreablc  cn  ornant  i'cf- 
prit ,  n  avoient  diftingu^  ccSiccIc,  ij  ne  fcroic  com- 
me  lcs  autres  qu'un  Iong.ta.bIc.aii  dcs  vjcitruudes  dela 
fortunc  &  dcs  malbeurs  des  hommcs..  Que  ver.r.oit-oji 
.dans  rHiftoire  de  TEuropc  depuis  les  Miniflcres  dc,s 
^ichclieu  ,  des  Bukinghans,dcs  Olivarcz ,  dcs  OxeqC. 
tiern  ,  que  des  payis  long-rcms  d^vaft^s  par  des  gucrrcs 
civile§3c  ^trangercs  ,  plafieurs  P^rfonqes  dc  marquc 
mourantTgr  rcchafaut  ou  dans  la.prifpn.  Id,      / 

Dans  ce  meme  Sieclc  tous  lcs  gcprcs  dc  Scicncc  & 
de  Litt^rature  ont  6z6  dpuif<^s  $  &  t;iat  4  Ecrivaihs  pn); 
^cendu  Ics  lumicrcs  dc  refprit  humain  ,  q^ue'  ccux  qujL 
cn  d*autrcs  tcm.s  auroicnt  pafic  pour  dcs  prodiges, 
ont  ^c^  confondus  dans  la  fbulc  5  Icur  gloirc  cu  pcvt 

L  1  luj 
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^e  chofe  a  caufe  de  leur  Dombre ,  &  la  gloire  de  ce 
Siecle  en  eft  plus  grande.  IJ, 

Chaque  Siccle  a  un  Aigt6  de  lumiere  qui  lai  cft 
propre,  &  il  ell  mont^  ,  pour  ainfi  dire ,  a  un  cercain 
ton  d*efprit.  Les  efprits  mediocres  demearenc  aa- 
defTousdu  d^gr^  de  lumiere  ou  efl  leur  Siecle  :  lcs 
bons  efprtcsy  atceignenc :  les excellens le  pairenc ^  (i on 
le  pcuc  pafler.  Un  homme  n^  avec  des  calens^  eft 
naturellement  port^  par  fon  Siecle  au  poinc  de  per- 
fedion  ou  ce  Siccle  eft  arrivd  :  r^ducation  qu'il  a  re^ue, 
les  exemples  qa'il  a  devant  les  yeux  ,  touc  le  con^uic 
jufques-la  ,  mais  s*il  va  plus  loin  ,  il  n'a  plus  rien  d'e- 
tranger  qui  le  foutienne  i  il  ne  s'appuie  que  fur  fes 
propres  forces  ;  il  devient  fuperieur  au  fecours  donc  il 
s'eft  fervi ;  ainfi ,  deux  Auteurs ,  dont  fun  furpafle 
cxttcm^menc  Tautre  par  la  beaurd  de  fes  Ouvrages^ 
lonc  nianmoins  ^gaux  en  m^rite  ,  s'ils  fe  font  ^gale" 
menc  ^lev^s ,  chacun  au-deiTus  de  fon  Siecle.  Ainfi  pour 
jager  de  la  beautd  d*un  Ouvrage,  il  fuffic  de  lc  coafi* 
derer  en  lui-meme-,  mals  pour  )uger  du  merite  de 
rAutcur ,  il  fauc  le  comparer  a  fon  Siccle.  Font. 

II  y  a  des  Sieclcs  qui  favorifenc  la  gtoire  des  Con- 
qujrans  Sc  d'e  ccs  Hommes  hardts  qui  femblent  d6s 
pout  op^rer  des  changemens  extraordinaircs  dans  TU- 
nivers  ,  parcequ*il  regne  alors  je  ne  fais  quel  efpric  de 
vercige  &  de  fureur  qui  brouilte  les  Souverains,  & 
qui  fournic  a  un  Conqudrant  des  occafions  de  profiter 
de  leurs  querelles.  II  y  a  d'autres  tems  ou  le  monde 
moins  agit^  ,  ne  paroic  vouloic  ecre  rigi  qae  par  la 
douceur ,  ou  il  ne  faut  que  de  la  prndence  &  de  la 
circonfpedion  :  c'eft  alors  que  les  n ^gociacions  (oat 
plus  eificaces  que  les  bacailtes ,  &  qu^il  »uc  gagner  par 
ta  plume  ce  que  Ton  ne  faoroic  acqa^rir  par  r^pfc. 

Je  eoQviens  que  Dbcre  Siecle  eft  peac-etre  plos 
{clair^  qa*aaciia  des  Siecles  pr^cjdens^  que  jamais 
f>eoc-icre  il  nV  euc  plus  de  gtaces ,  plus  d^efprit,  de 
vivacicj,  de  teu  6c  d'imagination ;  qae  tsoas  n^avo^s 
meme  cn  ce  genre  prefque  rien  a  envier  aux  beaax 
tges  d*Athenes  &  de  Rome :  mais  le  gouc  dominanc 
poor  les  talens  friYoles    pouc  lcs  chofes  de  par  agr^- 
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menc  ,  qui  n*onc  pour  objct  quc  ramufcmcnt  Jcs  pcr- 
fonnes  a  la  modc  ,  &  pour  principe  que  Tint^rct  dc 
plaire  fans  fatiguc  &  fans  travail ,  formcra  t-ilde  ccs 
nommes  ,  dont  ic  ccrvcau  produifoit  jadis  dcs  cbcfs- 
d*ocuvres  de  g^nic  utiles  dans  Tordrc  dc  la  Soci^tc  pu- 
blique. 

11  n*y  a  qu*un  pctic  ccrcle  de  gcns  ,  qui  vainqucurs 
dcs  pr^jugds  du  Siccle ,  pcnfcnt  quc  la  frivolit^  ne  fait 
poinc  lcs  grands  hommcs ,  &  que  les  Etats  ont  befoin 
pour  lcur  confcrvation  &  icur  ddfenfe ,  d*autrcs  talcns 
que  ceux  qu*on  nomme  TaUns  agreabUs.  La  Grecc 
xi*a-t-cile  ricn  du  aux  lumicrcsfolides  dc  Demofthcnc; 
Romc  h,  ccllcs  dc  Ciceron  ?  &  (i  Rome  n  avoit  eu  quc 
des  Horaces  &  des  CacuUcs,  anroic-cllc  trouve  cn  cu« 
les  grandes  rcdourccs  qui  pendant  plufieurs  Siecies  onc 
perp^tu^  fa  grandcur  ? 

SINGULARITfe  ou  Homme  fingulicr.  La  Sinj;u- 
larit^  cft  Ic  fruic  d*une  pr^fomption  cach^c  :  clle  chcr- 
che  a  fc  faire  admircr  par  dcs  fcntimcns  &  dcs  ma- 
nicies  touces  concraircs  aux  autrcs  ,  &  a  brillcr  par  on 
gouc  excraordinaire.  Cclui  qui  cft  frapp^  a  cc  coin  , 
ne  trouve  poincd'efprit  dans  cc  que  lcs  autrcs  difcnt^ 
&:  ne  voic  point  d'agrdmcnc  dans  cc  que  les  aucrcs  ai- 
mcnt :  ce  caradlere  ne  plait  a  pcrfonne ,  &  s^atcite 
fouvcnc  des  ennemis  (ans  favoir  prefquc  pourquoi» 
Oxenft. 

SITUATION.  II  faut  cacher  de  vivre  commode- 
mcnc  par-tout ,  &degoutcrles  plaifirs  qucnous  pcut 
fournir  ieiicude  notrc  demcurc.  La  vicqui  $*^coule 
a  la  campagne,  ncft  pas  moins  a  moi  queceUe  que 
jc  paflc  a  Paris.  Lcs  jours  quc  je  me  rcnds  cnnuycur 
par  mon  chagrin ,  me  fcront  compc^s  comme  ceux  que 
i'ai  paift^s  dans  la  joie  ,  &  concribueronc  aucant  qu*eai^ 
a  fournirle  Qombreoii  fedoivent  borncr  nos  ann^es. 
Pourquoi  donc  gater  la  douccur  de  mon  repos  par  le 
fouYcnir  des  plaifirs  quc  j*aurai  gout^s  :  c*cft  folie 
que  de  vouloir  fe  rctrouvcr  ain  fi  aux  licux  que  i*on  a 
quictrfs ,  &  de  s*cftbrccr  dc  fc  rcndre  pr^fcnt  a  ccur 
ou  l*on  ne  pcut  pas  cncorc  fi-toc  etre,  Si  lcs  ptaifirs 
qui  fe  crouvcnc  aux  champs  font  diffcrcus  dc  ccux  de 
ta  Cour ,  tacbons  d'y  accomrnodcr  hotrc  ame  s  car 
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qui  ed-ce  qmpeuc  empecher  de  nons^leyer,  &  cfe 
nous  abaifTcr  de  cette  rorte.  Enfin  nous  pouvons  vivre 
contens  par-cout ,  &  alors  nous  changeons  reulenienc 
de  plaidrs  en  chan^eant  de   demeure.  Quiconquc  cft 
capable  de  mod^racton  &  fait  $*occuper ,  trouvc  meme 
dans  une  demeure  champetre  la  fatisfadion  de  rcfprir. 
Le  Sage  trouve  par-touc  fa  tranquillit^  j  bien  (buvenc 
notre  bonheur  eft  enlui-meme :  il  fait  r^fiexion  fnx 
r^tat  de  fa  confcience  ,  &  fe  rdjouic  de  ne  poinc  croa<- 
vers  de  remords  au  fond  de  fon  cocur  :  par  la  coropa' 
raifon  des  maladies  &  des  infirmit^s  auxquellcs  tanr 
d'autres  font  fujets ,   il  reffent  vivcmcnt  le  bicn  de 
la  fant^  que  i*on  goute  ordinairemenc  de    la  mcme 
forte  qu*un  bien  inlenfible  s  il  ne  fe  r^jouit  pas  feule* 
menc  de  certains  bicns  dont  il  jouit  j  mais  de  rexem-* 
cion   aduelle  des    malheurs  qu*il   n'eprouve    point. 
S*  Evr, 

SOCIETfe.  II  faut  fc  d^meftrc  au  train  dc  ceux 
avec  qui  vous  ctes ,  &  par  fois  alFeder  rignorance ; 
mettez  a  jpart  la  forcc  &  la  fubtilit^  >  en  Tuuige  com- 
mun  ,  c*e(c  aifez  d'y  refcrver  Totdre  ;  traincz-vousau 
demeurant  a  terre ,  s*ils  veulent.  Les  Savans  chopenc 
volontiers  acecte  pierre  :  ils  font  parage  de  Icur  ma<* 
riftere  &  femenc  leurslivres  par  tout.  MoMtaigne, 

II  ne  faut  jamais  fr^quenter  que  de  bons  efprits : 
leur  entretien  eft  une  ^cole  oii  fon  peut  apprendre  avec 
pbifir  ce  qu*ils  ont  appris  avec  peine. , 

L*on  eft  plus  fociable  8c  dun  mcitleur  commerce 
parle  cocur  qucpar  Tefprit  ^  il  faut  donc  s*accommo- 
dcr  a  touslcselprits. 

11  n'y  a  point  de  gens  plus  a  charge  dans  la  5o- 
ci^t^ ,  que  ceux  qui  ne  favent  les  bienf<!ances  qa'z 
demi:  ils  foncdefirer  depouvoir  toujours  crouver  des 
hommes. 

La  pluparc  des  hommes  ne  mectent  dans  le  com- 
merce ,  que  les  foiblelTes  qui  fervent  a  la  Socidt^  :  les 
honnetes  gens  fc  lient  p&r  les  vertus  ,  le  commun 
des  hommes  pac  les  plaifirs ,  &  les  fc^I^racs  par  lcs 
crimcs* 

Ce  fonc  les  qualit^s  du  ccrur  qui  encrenc  dans  le 
commerce:  refpric  ne  lic  poinc  aux  auccc$>8c  tous 
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voycxfouvcnt  dcsgens  fort  haiflables  avccbcaucoup 
ci*cfprit. 

La  rcglc  dc  voir  &  dc  f r^cjucntct  dc  plus  giands  quc 
foi  5  doic  avoir  fcs  reftridions  :  il  faut  quclquctois 
d'^trangcs  talcns  pour  la  reduirc  cn  pratiquc. 

On  doit  rcgardcr  1'^tabliflemcnt  des  Socict^scom* 
mc  unc  cfpccc  dc  traicccontrc  linjuftice  dc  la  loi  du 
plus  forc  :  &  dcftind  a  etablir  cntrc  les  difFerctues 
partics  du  gcnre  humain  une  cfpccc  dcbalance. 

Lcs    bicns  quc  Ics  hommcs  ont  en  Socictc.  Nous 

fomtncs  communemcnt  fort  jaloux    &  fort  ficrs  dc 

ccttc   petitc  portion  de    biens  dc  la  campagne,  quc 

nous   pouvons  pofledcr  cn  proprc ,  au  iieu  quc  nous 

B*ayons  quc  des  idecs  bafles  &  languiflantes  ,  dc  cc 

c|uc  nous  poircdons  cn  commun.   Nous    cioyons  nc 

xien  avoir  quc  ce  qui  nous  cft  acquis  dans  ce  pctitcoin 

du  mondc  auqucl  nous  fommcs  attaches ,  &  nous  rc» 

gatdons  touc  le  reftc  de  rUnivcrs  commc  perdu  pour 

nous  ,  parccquc  nous  n*y  avons  part  qu'avcc  la  Soci^t4 

dc  tous  icsljiommes  :   mais  ce  n  eft  point  un  bout  dc 

terrc  qui  fait  notre  domaine,  c*eft  toutc  la  naturc.j 

notrc  heriiage  nc  nous  fournit  quunc   pctitc    partie 

dcs  ciiolcs  dont  nous  avons  bcfoin  ^   c'cft  la  rcrrc  cn- 

tierc  qui  nous  les  donnc;   c'eft  donc  de  tourq  la  terrc 

quc  nous  fommcs  Rois  ,  Sc  bicn  que  la  Socicic  hous 

ddpouillc   de  notre  fouveiaincte,  c'cft    ccttc  Societc 

qui  nous  cn  aflure  la  jouiflancc.  Pour  nous  en  con- 

vaincrc ,  cntrons  un   momcnt  dans  une  foUtude  pro- 

fondc  :  romponsavcc.  le  gcnrc  hiimain  *,  tfl^ayons  dc 

poffcder  notrc   patrimoinc  a    recart ,    &    d'y  regncr 

fans  concurrcns.  R^duitsa   nos  fculs  bras,  deftitu^s 

d*avis  &  dc  fupports ,  dc  voitures  &  d  inftrumens ,  c*cft 

une  n^ccflitd  que  nous  manquions  dc  tout  :  la  tcrrc 

auflitot  fc  hdriflc  autour  dc  nous  dc  chardons   &  dp 

ronccs  :  c*eft  pour  d*autrcs  qu*clle  prodigue  fcsflcurs 

&  fes  fruits.    Avcc  la  Socict^  nous  perdons  la  com- 

munication  dc  tous  ces  fccoars ,  &  nous  nc  lcs  ^c* 

couvrons  qu*cn  y  entrant,  . 

Pqurquoi  cn  cfFct  ouvrc-t*on  lcs  Ports  ,  lcs  Mar-» 
chcs  &  les  Piaccs  publiqucs  ?  pourquoi  les  grandcs 
loutcs ,  lcs  ponts ,  ics  voiturcs  publiqucs  ont  -  clles 
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iti  faitcs }  Pourqaoi  lcs  prodadions  dc  tous  les  clf- 
fnats  fonc-cLlcs  portccs  par-touc  :  il  cft  vinble  que 
c*cfl;  pour  chacan  dc  nous.  Toute  ia  terre  eft  doac 
^  nocre  fervice ,  &  bicn  loinque  les  iiommcs  nous  en 
ocent  ni  Tufage  ni  la  propri6c<^ ;  c*cft  au  concraire  eette 
communautd  qui  nous  niet  en  poiTedion  &  daas  rezer' 
cice  de  tous  nos  droits.  Pluche. 

SOLITUDE,  ou  Retraitc.  Lad^votionde  ceuxqot 
cherchent  la  Solitude ,  rempU(ranc  lcur  courage  de 
la  certicude  dcs  perfonncs  divines  en  raucre  vie,  eft 
bicn  faincment  aiTorcie  :  ils  fe  propofenc  Dieu  ,  ob- 
}ec  infini  en  bont6  &  en  puilTance*  L*ame  a  de  quoi 
y  rafraficr  fcs  dcftrs  en  couce  libert^  :  lcs  afHi^ions  , 
lcs  doulcurs  ,  lcur  riennent  a  profic,  employjes  a  Tac- 
quec  d*une  fanti  &  r^jouitlance  ^terneUe :  la  morc 
viene  a  fouhaic  pour  le  paffagc  a  un  fi  parfait  it2X, 
Montaigne. 

On  pcuc  avoir  femmes  ,  enfans ,  biens  ,  de  la  (anc^ 
fnais  on  nedoicpas  s*y  attacher  en  manicre  qae  notre 
beure  cn  defpcnde  5  il  fe  faut  r^fcrvcr  unc  arricre-boft' 
tique  touce  nocre  ,  en  iaquclle  nous  ^cabiidions  coute 
itotre  vraie  liberc^  &  principale  recraice.  En  cettc  So- 
litude  faut-il  prendre  notrc  ordinaire  encretien  de  nous 
a  nous-memes ,  6c  fi  priv^  que  nutlc  accoincance  0« 
communicacion  de  chofe  ^trangcre  n*y  trouvc  place  , 
y  difcourir  ayec  foi  comme  fans  femmes ,  faos  cnfaos 
6c  fans  bien ,  faus  train  &  fans  yalecs ,  afin  que  quand 
!'occa(ion  adviendra  de  leur  perce^  il  ne  nous  foic 
pas  nouveau  de  nous  en  paffcr^ 

C*c{l  affcz  vefcu  pour  aucrui  {aun  certain  age ) 
y ivons  pour  nous  au  moins  ce  bouc  de  yie  y  rameooos 
\  nous  nos  penf(^cs  &  nos  inccntions. 

La  Solitude  me  femble  avoir  plus  d'apparence  &  de 
taifon  a  ccux  qui  ont  donn^  au  monde  ieur  aage  plas 
adif  &  ficari{{ant.  Ce  n*eft  pas  afTcz  de  s'etre  ccan^ 
du  Pcuple  ,  ii  fauc  s'^carter  des  condicions  popalaires 
qui  font  cn  nous  :  il  fauc  fe  fequcftrer  &  ravoir  de 
foi ;  c*e{l  la  vraic  Soiicudc. 

La  ptus  grande  chofe  du  monde  ceflde  (avou^cre 
a  foi.  Miferable  a  mon  gr^  ,  qui  n*a  chez  od  ^tre  a  foi 
dti  fe  cacher  :  i*ambicioa  paic  bicn  fcs  gens  delcs 
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tenir  touionrs  en  monftre  comme  la  ftatuc  a  un  marcti^» 

SORCIER.  On  ne  voit  plus  au)ourd'huL  ni  Sorciers  » 

ni  Magiciens ,  ni  Aftrologues.  On  nc  peut  concevois 

de  queile  relTource  ^toient  il  y  a  centans  tous  ces  Myf- 

teres.  Toute  la  Nobleffe  vivoit  alors  dans  fes  Cha* 

tcaux.  Les  foirs  (i*hyver  font  longs  :  on  feroit  mors 

d'ennuL  fans  ces  nobles  amufemens :  \\  n'y  avoit  guere 

de  Chateau  y  on  il  ne  revint  une  F^e  a  ccrtains  jour^ 

snarques  ,  comme  la  F^e  Merittfine  au  Chateau  de  Lu« 

fignan.  Le  Grand  Veneur ,  homme  fec  &  noir ,  chaC- 

foit  avec  une  meute  de  chiens  noirs  dans  la  Foret  de 

^ontainebleau.  Le  Diable  tordoic  le  cou  au  Mar^chal 

¥abert.  Chaque  Villagc  avoit  fon  Sorcicr.  On  fe  fai- 

ibit  dire  la  bonne  avanture.  Les  PofT^d^s  couroient 

les  champs  :  tout  cela  ecoit  un  fujet  de  convetfations 

in^puifables.  Voltaire. 

SOT.  Ceft  le  rolc  d'un  Sot  d*etre  importun  5  un 
homme  habile  fent  s'il  convient  ou  s'il  ennuic  :  il  faic 
difparoitre  le  moment  qui  pr^cede  ceiulou  U  feroic 
de  trop  quclcjue  part. 

Le  Sot  n'a  pas  de  quol  rougir. 
Le  fat  eft  entre  l'impertinent  &  le  Sot :  il  eft  com-* 
{>of(^  de  Tun  &  de  rautre.  Le  Sot  cft  cmbarrafT^  dc  fa 
pcrfonne  :  le  fat  a  Tair  iibre  &  afTur^  *,  rimpertincnc 
pafTc  a  refFrontetie  ,  le  mdritc  a  de  la  pudcur. 

SOUF9ON.  Le  foupjonncux  ncft  pas  moins  \ 
(harge  a  lui-meme  qu'au3^  autrcs  :  il  forme  un  grand 
obftacle  a  la  tranquiliit^  d'une  douce  convcrfation. 
On  pcut  itre  fur  fcs  gardcs  contrc  toute  forte  de  ca- 
ra£lcrcs  avec  plus  de  facilit^  que  contre  le  Soup- 
f  onncux  5  il  n'y  a  point  de  mcfure  a  prcndre  avcc  lui : 
on  roffenfe  fans  defTein  k  chaque  moment  >  j'aime 
mieux  le  commerce  d'un  efprit  born^  fans  foup^on  ^ 
qu'un  foup^onneux  avec  tout  Tcfprit  du  monde. 
Pxenft. 

SOUVERATNS.  II  y  a  divers  d^gris  d'honneur  qui 
font  afFcd^s  aux  feuls  Souvcrains.  i*.  D*6tre  Fonda- 
teurs  d'un  Royaume  ou  d'une  R^publique  ,  comme 
Eomuius,  CyruSjCtfar,  Ottoman.  x°.  Les  Legifla- 
teurs  9  qu'on  appeile  auffi  fcconds  Fondatcurs ,  parc^*^ 
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<jei'ils  gouvcrnent  par  leurs  Loix  &  par  Icurs  OrJod^ 
nances  ,  meine  apres  leur  morc  ,  tels  que  Lycuq^e  » 
Solon  ,  Juftinien  ,  Edgar ,  AlfoBfe  de  Cailillc.  }**•  Lcs 
Liberaceurs  ou  ceux  qui  onc  fauv^  lcur  Pacrie  ,  commc 
Auguflc  ,  "Vefpafien  ,  Aurelien ,  Theodoric  ,  Heari 
Vli  Roi  d*Angleterre  ,  Henri  IV  Roi  dc  Francc  :  cn- 
fuicc  vienncnt  ccux  qui  par  dc  glorieufes  gucrrc*;  ont 
augmcncc  leurs  Ecacs,  ou  qui  les  onc  d^fcndus  g^n^* 
fcufemcnc  contre  kurs  ennemis :  enfin  lcs  pcrcs  dc  ia 
Pacrie  ,  ccux  gouverncnc  avcc  juftice  &  douceur  &  qui 
rcnHcnt  leur  (iccle  heurcux.  Bacon, 

Lcs  plus  accomplis  des  Souvciains,  font  ccux  qui 
s'eloigneronc  plus  quc  les  aucres  du  Princc  dc  Macfaia- 
vel  :  il  eft  jufte  que  Ton  fupporce  leurs  d^faucs  ,  lorC^ 
qu*ils  font  contrcbalanc^s  par  dcs  qualit^s  du  cceurfi: 
par  de  bonucs  inrcntions  ,  parccqu'il  n'y  a  ricn  dc  par- 
faic  dans  ce  roonde.  Voltaire 

Lc  Pays  le  plus  heoreux ,  eft  celui  ou  unc  indulgcnce 
mntuelle  du  Souverain  &  des  Sujets  r^pand  fur  la  fo- 
cictc  cette  douceur,  fans  laquelic  lc  mondc  cft  une 
vall^e  pleine  damertume  «  &  la  vie  un  poids  qui  dc« 
vienc  a  chargc. 

Dcs  hommes  fagcs  ,  dc  quelquc  corps  illuftrc  qu*ils 
foicnc  mcmbrcs,  peuvcnc  c^dcr  avec  dignic^  a  lcur 
Souvcrain  fans  rintcrvcntion  d'un  autrc  pouvoir.  Vok* 

Lcs  intcrcts  des  Potcncats  font  en  (i  grand  nombre^ 
fi  fouvent  &  (i  naturellcmenc  oppof<fs  lcs  uns  aux  aui 
tres  ,  qu*il  cft  difficilc  quc  deux  d'entr*cux  ,  quoi«* 
i]u*ctroitemenc  unis  par  lcs  liens  du  fang ,  (bicnc  par- 
faicemenc  d*accord  enfemble  fur  tous  les  poiuts  «  oa 
quc  leur  accord  fubfiftc  long-tems,  FontenelU, 

SOUFFRANCES.  Les  grandes  SoufFrauccs  dcman- 
dent  une  grande  patiencc ,  &  unc  grande  pacicncc  cft 
un  ^rand  &  tres  pr^cieux  don,  On  doic  acccptcr  lcs 
SouiFrances  quand  Dieu  nous  lcs  envoie ;  mais  il  j 
auroic  dc  la  pr^fomption  a  les  dcfircr.  NicoU. 

SPECTACLE.  Chcz  nous  la  Com^dic  cft  Ic  Spcfta- 
cle  de  1'efprit  ,  la  Tragedie  celui  de  Tamc ,  &  fOpcra 
cclui  d^s  fens.  DalUmh. 

STYLE.  En  profe  commc  cn  vers  Ic  Stylc  faic  /a 
grandc  difr<5rence  de  tous  les  Ouvrages  d*£fpric :  c*cft 
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jpar-Ia  ptincipalement  qu*une  hiftolrcy  qu^un  difcours 
eft  au  deHus  d*un  aurre  ^cric  du  meme  genre.  AT^gard 
<ies  beauz  vers  >  les  ignorans  meme  les  fentent ,  &  les 
aimenc ,  &  ils  s*ennuienc  a  la  ledure  des  pieces  od  ii  y 
z  d  ailieucs  du  gdnie  5  mais  ou  ii  n*y  a  ni  corre^ion  ni 
force. 

Commc  un  Particulier  fe  peint  dans  fon  difcours  : 
ainti  le  Style  dominant  ci^  queique  fois  ure  image  des 
mGeuts  pubiiqucs  r  c*eft  une  remarque  dc  Seneqac  ,y?c 
genus  dicendi  aliquando  imitatur  puhlicos  mores,  Lc 
cccur  entraine  i*efprit  &  iui  communique  fcs  viccs 
au(C-bien  que  fes  vercus.  Lorfque  dans  i?s  meubies  , 
dans  les  batimens  ,  dans  les  repas  on  fe  faic  un  m^ritc 
ile  fe  diflingaer  des  aucrcs  par  de  nouveaux  rafinc- 
mens  ,  &  par  unc  recherciic  etudiee  de  touc  ce  qui  ell 
hors  dc  Tufage  commuu ,  lc  meme  gouc  fe  communi- 
quc  a  l*^loquencc ,  &  y  portc  aufli  ia  nouveaut^  &  lc 
o^fordjce.  L*efpric  accoutumc  a  ne  plus  fuivre  dc  regles 
dans  les  mocurs  ,  n'en  fuic  pius  dans  ic  Style.  On  ne 
yeuc  plus  rien  que  de  nouveau ,  de  briliant ,  d  cxtraor- 
^inairc  ,  dc  hazard^.  On  nc  s*actachc  qu  a  des  pcn- 
f^es  minces  &  pu^riles,ou  hardies  &  oucr^es  julqua 
rczces.  On  af{edc  un  Styie  peign^  &  fleuri ,  &  une 
^loquence  ^clatante  qui  n*a  que  du  fon  &  rien  dc  plus. 
Lc  difcours  eil  comme  le  vifagc  dc  l^efpric  :  s*ii  eft 
peign^ ,  ajufte  ,  fard^  ,  c'eft  un  hgne  qu*ii  y  a  quciqne 
choCc  dc  gar^  dans  i'efprit  &  qu*ii  n'eft  pas  fain.  Une 
telie  parure  oii  ii  y  a  tant  d*art  &  d'^tude ,  n'eft  poiac 
un  ornement  dignc  dc  i*^lpquencc.  Non  efi  ornamtii'- 
tumvirile  concinnitas.  Senec,  Epifi.  iiS» 

Lc  Styic  fimpie  &  naturel  qui  doic  regner  dans  la 
pluparc  des  difcours  ^  n  cft  pds  comme  plufieurs  sMma"» 
ginenc  ,  un  Scyic  dc  converfation  &  de  Leccres.  Ecriro 
umpiemenc  3c  nacurelicmenc ,  c'eft  accommodcr  foa 
Scyle  a  la  naturc  qui  eft  fimple  &  fans  afFc^lacion  ; 
inais  dans  fa  fimpiicic^  eile  a  un  m^rice  infini.  Elle^  efl 
£mpie  dans  les  Rois  comme  dans  les  Hergers  ;  dani^ 
Hes  H^ros  comme  dans  le  Peuple  \  mais  eiie  eft  diverfe 
d;an5  ccs  divers  fujecs.  Eccirc  nacureiicment  n*eft  donc 
pas  ^crirc  comme  on  parlc  ,  mais  commc  on  doit  par- 
jcr.  Il&uc  faice  pacler  un  Diea  cn  Dieu ,  un  Prophete 
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tn  PrOphcte ,  on  Roi  cn  Roi ,  un  Bergcr  cn  Bcrgcf.] 
C'cft  dat.s  cc  fcns  oue  lc  Style  dc  rEcriturc  Saince  cft 
fimpic  ,  quoiqu*Jl  (oit  fublimc  cn  une  infinit^  <l'cn- 
droitS)  mais  dun  fublimc  fort  au-dcffus  de  cclui  que 
nous  admirons  dans  les  Autcurs  Grccs  &  Romains. 
C*cft  dau8  ce  fcns  que  le  grand  Cornciilc  a  ^crit  d'ua 
Scylc  fimple ,  quand  il  a  fait  parler  les  Romains.  Le 
naturel  aun  ri^ros  doit  etrc  n^roiquc.  Ua  Orateuc 
Chr^ticn  dont  lc  Stylc  eft  grand  &  majcftucux  ,  cft 
Daturcl  &  (imple ,  parceque  la  grandeur6c  la  Majcft^ 
conviennent  a  la  Rcligion.  Cefidonc  le  fujct  que  Ton 
traitc  qui  d^tcrmine  le  Style  &  qni  fait  prcndre  a  fa 
£mplicit^  miile  formes  difFircntes,  fousJefqucUcslc 
cara^ere  particuUcr  d'un  Ecrivain  fe  rcconnoit  tou« 
jours  a  peu  pres ,  comme  la  vari^t^  des  parares  nc 
change  rien  au  vifagc  de  la  perfonnc.  Voye;^  Oraifons 
funebres, 

II  y  a  dcux  efpcces  g^n^rales  de  Stylc  ;  Tun  &  Taa- 
ttc  cftimables  malgre  leur  diff<frence  :  lc  Stylc  dcs 
fcmmes  d'efptit ,  &  de  ccux  qui  ^crivcnt  apres  s*ctrc 
form^s  dans  lc  mbndc  plus  quc  dans  les  Livres',  qui 
plait  par  un  air  aif<5  &  naturcl ,  ou  Ics  n^gligcnccs ,  fi 
elles  ne  font  pas  des  graccs ,  ne  font  du  moins  quc  de 
l^geres  fautes ;  &  le  Stylc  des  Autcurs  dc  profcflion  , 
niais  dcs  bons  Auteurs  ,  par  excmple ,  dela  Brnycre  ,  dc 
M.  de  la  Motce  ,  &  bicn  d'autres  ,  qui  ,  fans  s'^Ioigncr 
abfolument  du  premier  ,  fent  plus  L*arc  &  le  travail » 
donne  a  penfer  au  Lcdeur  par  plus  de  prdcifion ;  lui 
laiffe  quelque  chofe  a  deviner  par  plns  de  dilicateffc , 
robliq;c  mcmc  quelquefois  a  relire  fans  qu  il  s*cn  plai* 
gne  apvcs  avoir   lelu, 

Si  c*cft  quelqucfois  un  inconv^nlcht  par  rapport  aax 
yues  particuliercs  d*un  Autcur  de  ne  pouvoir  fc  ca- 
cher ,  c*cft  d'un  autre  c6i6  ,  un  titrc  ae  ta!cnt  &  dc 
g^nie.  Un  grand  Ecrivain  a,  pour  ainfi  dire ,  un  Stylc 
individucl  &  incommucable  :  il  neft  permis  qu'aur 
Ecrivains  m^diocres  ,  &  furtout  aiix  Poetcs  vulgaircs, 
il*^tre  aif<^mcnt  Autenrs  anonymes ,  pacrequc  Leur  Style 
foible  peuc  apparrenir  ^  tout  le  mondc.  Cc  que  jc  di» 
doit  etrc  ncanmoins  cntendu  avcc  quclquc  rcftric- 
•n :  nous  avons  de  mauvais  Autcurs  dont   Ic   Stylc 

ridiCttkr 


Xc  metange  delStfleiPeft  afle:dei  caeulicspdcia  xer^i 

iruptioh  du  Scyle.  On  afFede  quelqueFois'jda&Si}tsJii{i| 

toirts^,  d^-ailliftif^iMI-i^cnces., 'dlbft&dek^Chi'^ 

sn^aciques  >  k^tpit  k^u«>fiiipttiecvdc;Jk  cohvth&ji^ni 

Queiqu^un  ia:di(;«kutcfoii  qu^l^^lmitii^irciN  cosoin^jan 

p^Vte*  i  le  f;^iAli  de  itiettbiloi  eft i^dbsb^riTO  hatucttiH» 

mcrkt'.- Oia  «ot^^  d«ni  tiiic«'Lett3:e^l'kiifgniaiic^r^.i«Iltfi 

etdcb  da  Styte^5'^s^]i6giigedl;ei^  hoffictfantctiipsriKai 

zaird^e^  ^  p arcecme  ides  Lectm^icriim;fa&r^'de/IeiA.^ 

fanis  af 1 5  fdifl  3e»''6nctecien9'  o^Iitfes} ^maisr. iqiiaM 

on  parle^oa  qh^Oft-ecnt  a^e^i2(^fi&i:^y'Qd:a!«(Kr^0 

aio«$a  i^biehfe|«(ce;!  lur  a>qirl'dedc»afepfisUrite£fse^ 

qfi'a(UPutilic-l>  i  <.:t^  ^\  ^^  ..n/i^l  ^ji,  •:!ifri:L'ni>  fl& 

'^i  ^Db^  Livre$'^^b«&Hhal!»lefi£foat^  in^&B  ulo^i^QiCiaf 

eac^e-t  U- ii^ce^^^^ut^'  d^faaitji coininiiBiyientivxoniq 

&m1»le  ,du  r^(tt)khejdc'{A6^ji^ifdbB^ 

tem^dc  juA«iifi<fii  tax  ^ucttttsiOtnanBnic  f^pcg^  ^}m 

^C'6criTe  doi  tpli?^4&''U  b&niiOH&cinpagnJd  ,^uSiilea 

Atfteuf s  lb$'pllis^f^ii€«|t  foDC'de.v^ooi/plaif^s^}lb^(^ 

4tr4  de  bonne^^ottipflg^Aie  ^ec"  fes .  Lc^eurs  i,^  iax  &% 

eliofcs  de  tx^t  nfitt^vmic  c<3uipagni^4.Xa  piaiiianibTtd 

h'e{V jarocfidlg^oftliQdMis-te' geni^e  li^ienk  ,;  ffb^ce^^^o 

ii{0p&re^  jattaif  qtle{tttu»:i|6c4'4e»olD9ei»V  <|uVip*fft 

pas  celui  que  l*on  conndcre  :  elle  roule  prefqneiiauii 

JKtarS'!fut4iQ«  r^appodt  &ux'^  {xa"JifSiiqusvQx)iteftV<^^l^ 

riefyeiquGtlesr9i2dten6'deoprafeiiioM6np,:'pi%fqut:;tbti94^ 

Telpritfaax  autanciqtue  fapetfioiBl^':ir0//<2i^j: «./  ^j  ^f^ 

^rLtt  bc^  &  tt^hsauyais^Si^le  '^e^ht,dikr|tUtif iO(| 
du  n^otnsidVi^Keii  d «f[lric^  Cehpi'Qp viaf^^^ 
UoTiTierapbdaiveoupiplus  qu'bn'mL^!ifndgisDgcia'la  f^ipMdA 
CDntevoiT.  Le^yiednitoxtffbey^ti^cifclui^^mimt.aiftjS^^ 
i^syprovient  'd'Qtid  psre  in^igQncc/y  Bcjpo^  faf.£^r»iiU[ 
dlQflr  'tertne'a.k  n2odev.fauce  ide::pin(br  ron-dACiKfaQi^ 
ti>9rQ«rde$.peafi^es  (:oimn»ne8 :  bn.m.et^dahs.4eles)tref«^ 
fioos  ba  yarh^t^  qat:3ievToic:  'lirc  dtnnesf  kofesij'  ixn 
hal»lle  bixartcment  tfes^Jdi^es  tsLviaics  &  <rc^9tta$K.  o 
'  Stt-le  £Fisd'obiPi]t'^«  ^aHamte  deSev^gv^  %hki)^ 
fn:|em<ierc  peiibnfixf  de:  ibn  (ieclepoaf.iie  Scyk.Ep^iilpi^ 
tair^  ,  &  furtoucipqar.eonter  defc  bagace Iks  avtc  gi?a(:<^ 
Sc»  Leccres  remph^  d^anecdt^cs  >  »ecuids  Ave^  libiec^i-  § 

M  m 
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ic  i*M  Styteqiri  febfe  &  ^tAmt  eOiM  ^  faa»  la  meil« 
kiirecml4«i  dcsLettfes^Cadiies^urqfrchercheref- 
f  tic .  Vobsire*      .    . 

Stylb  dcs  Efprke  fiotts  dc  HQC  jloiirf*  Jc  nc  ▼oie 
jNi)our<l*hoi  au*£crivftins  5  c  U  Tiriti  pliiiiS  d'efprit , 
jnaisidomlaicdsrciiDciUplait ;  }c£ntf.qii'ils  ^«leas 
mcnEfaircpartibdedckiirs  loimcfcs  »  fHC  fc  rendre 
«tilcs.  Levti  lonrft  tCGkcrtffais  I  leiil  ^rernel  eoroniUcr 
ascoc ,  l«iE€onii|fioii  ^ScdiCy  ^iiift  peinc  daignc  s*ca- 
pri»ec  5t  veot  roa|bass  qae  )c  iet  dcvine»  sne  mc^  Tcf* 
pcit « la  toitn^e  46'  idC)  irend  l'iiiftnidiott  trop  ckcr : 
aoe  abondencc  dc|:pcnfika  qne  Ten  fembk.ncs^^tie 
ffit  ^n  ati  de  pretfccrOBide  fcffrer  ce  patit  «fpaee  ytfn*^* 
fin  d'humilicr  dcs  Lcdcurs  trop  knts  i  ks  ^ifir  ;  «n 
coniccac  hKkiC|ac  >:anaif  Jbc  lifi.d^dijgneax  ,nn  Sqrrc 
olacxoideqaefefnie^  iplflft  ^lAi  «fae:  aal^kst  poittk 
iamldes  chofiM  deeiddcsi  p^a^e$.,:dieiS:  (cnrimeilsoa- 
trds  V  daas  kiaoanierCdc  pinfer/ua  faea  cO!i)«>urscn- 
loari  dc  biiHaiiai^na  k  catadcre »;  )e  ne  (Aisqaoi 
dTardeiiCy  deibnihffe^dikaf^cavi^dc  iiii^hanc  :  tet 
eft  oa  ordre  d-£cdivaios>  qnl  foac  k'  k  mode.  Ccs 
Meffieocs  •  dirpon^ooc  4ag6ak )  mais.voas  m^avoucrci 
qae  ce  n'cft  pc^nc  na'  giaie  hearcux  ^  ce  n  en  eft  potoi 
an  qa*on  knr  cttvk  ^  lc  pac  odA*oa  aime  ^  kor  rc& 
ftmbkr. 

Qa  oa  mccfc  ^k  pbce  dc  ods  <gens*A  ^  iin  de  otf 
lictueaz  |{6iics.qal  Ce  {bnc  noairis  des.parea  Inmicics 
dc  la  v^ricd  ,  oa'en.  me  donnc  na  hoimiie  ca  qoi  YlC- 
ocic  philofophtqoe:  oBtle  9  atilme ,  dtrien  Sfms  ks  u* 
Ifos  :  ia  fafcflc  pr <inde  ^  fcs  difco«Bs  9,  iadooccnf ,  Yst^ 
OiMcd ,  raiaBablrinfiBaatioo  cdal^o&dcfiiplttiiie:  U 
ft  commantqac  ,  il  s^^ipanche  ^  iL  £e  pr c^oiitioone  a  fcs 
ledcafSy  U  eft  lear  ann  y  il s*ca  fins  aimec' :  amdcAc 
en  fim  air  y  modierieiii  fe»  jagcmena:  illair  5  namrei^ 
timple  dans  fa  fiifoadc  s'«oiicer,  n*ck»  doBaaaa  pas 
moias  aoa  pcnfiies  qoli  mei  eo  ioeiivifc  afn  cooc  fia  ft 
d^lkat  •*  &s  icrits  >  mtmc  ceaa  dc  pofiagfiimnc  ^  por« 
imcone  cttpretnee  de  rdrirf  » fic  exhaieni. »  ponr  ainfi 
dire»  aoeodeuade  ^rta^  qoi  ea-  kaa  concilbat  lcs 
t&rlts ,  kac  gagaeac  ka  ccears.  Qei  ne  fibroic.  bica 
aaed^cre  eec  ficdmvi?  Om ne  diroitf  paa de  loi  ^ds 
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iii  tefirU  tmme  un  D^on.  SourliiK 

STOICIENS.  Les  Scoicieiis  oiic  pr^tendtx  qutt 
leur  Sage  ^coit  hors  des  atteimes  ^  des  manvajs  trai^ 
€emens ,  des  in|ures  >  de  la  douieur  m^me  i  mais  pouc 
ft  eonvaincre  combien  ce  (y(Ume  eft  chimerique  ,  ft 
iminer  oette  pr^tendue  fagefle ,  il  nc  faut  favoir  qa'tH> 
tie  feule  chofc  s  c*eft  qne  notts  tcnons  a  noae  corps  ^ 
h,  nos  parens  ,  a  nos  amis  «  a  notre  prince  ^  a,  notrc 
Jk^atric  i  par  dcii  iiens  quc  nous  ne  pouvons  rompre. 
Notre  ame  cft  unic  ^  notre  corps ,  8c  par  notte  corps  > 
k  toutes  les  chofes  vifibles  ,  par  une  main  fi  pnidancA 

5^a'ii  eft  impoiCblc  de  nous  en  dhacher  :  il  eft  iokpot- 
tble  qu'on  piqoc  notre  corpr  fans  que  i'on  nous  piqac 
9c  que  i*on  nous  blene  nous  m^me ,  parccque  dans  1'^ 
.tat  od  nous  fommev »  ccttc  corre(pondance  de  noni 
avec  le  corps  ^  qui  eft  i  nous  ,  cft  abfoluAicnc  n^ceitaire* 
Pc  m£me  ,  11  eft  impofliblc  qu  on  nous  dife  dcs  in<> 
iures ,  lc  quW  noof  mifrife  fans  que  nous  en  fen« 
cions  du  chagrin  j  parceque  Dieu  kious  ayanc  faits  pooc 
'^rc  en  fociAti  avcc  lcs  auttcs  hommes  ,  ii  nous  a 
^nn£  une  incliaation  pour  couc  ce  qui  eft  capabic 
de  nons  Iter  avec  twt  ^  laqacllc  nous  ne  pouvons  vain- 
.€ce  par  nous  m£me«. 

.  l(  eft  chim^rique  dc  dire  qne  ia  doulcur  lie  Aous 
.blefle  pas ,  pjarccqtt'pn  cft  ^dciTus  de  tduc  cela.  Oii 
n^cft  jamais  au^^dcdns  de  la  nature  ^  fi  ce  n'eft  par  Ul 
^^ce  i  &  jamat$Sfolt'qttenem<prifaiaglo]te  ScVefti- 
jQtic  dcs  homtafcs  par  ics  feulcs  forccs  de  fon  cfpric. 

Les  hommcs  peayenc  bicn  vaincrc  lenrs  pamons  ^ 
pat  des  paffions  concrairet :  ib  peuvenc  vaincrc  Ik 
.feufyoala  douleur^par  vanit^»  je  veuie  dire  feulc« 
.mont  qa'jts  peavcnc  nc  pas  fuic  ou  ae  pas  fe  piaindre  ^ 
lorfqa'£canc  ea  vue  k  bicti  du  Itloodey  le  dcfir  de  la 
'gloitc  les  (bucicpc.  Msds  cen*cftpasllivaincre;c*eft 
chaneer  dc  maitre  foar  qaelquc-tems ,  c'eft  foufiic 
une  dure  9c  cruelle  (etvitude  pour  parotcre  fagi; ,  het^<* 
ccux  &  libre.  Notis  (bmmct' onis  a  couces  les  Or^cta^* 
j^cs  pnr  l'ordre  dc  Diea' »  8c  noas  en  d^pcndons  abfola- 
jncnc  par  le  dtfordre  da  p6ch^.  Ainn  lorfqoe  aous 
;jbaimcs  dans  ladouleor  9c  dans  1'inqai^cadc  ,  noos  nc 
4fVPfis  poini  iCoim  d'ltre  bcareux  cn  ceccc  vic ,  cn 
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nous  imaginint  mie  nous  ne  d^penddns  point  ic  tontdk 
les  chofes  deCqirelks  nous  fommes  naturellemenc  e(cla« 
vcs  :  nous  ne  p6uvons  ^tre  heurcux  que  par  anc  foi 
yiVc  $f  par  unc  forte  efpt^rance  ,  qui  ntm%  faflc  jouir 

!>ar  avancc  dcs  bietis/uturs,  &  iious  ne  pouvons  vivrc 
eloh  les  tegles  dc  U  vertn  >  &  vaincre  U  nacurc ,  fi 
nous  ne  fomines  foutenus  pskr  la  grace  que  Jefus^Chirift 
notit  amivhic  Rech,  de  laverfte, 

SUBLIME.  Lc  gcnrc  Sublimc  confiftc  dans  unc  ma- 
niercdepenfer ,  noble,  grandc  &  magbifique.  li  fap- 
pofc  d^ns  ceiui  qui  ^cric  ou  qui  parle ,  un  efprit  qiH 
n*aic  titn  dc  bas  hi  dc  rempant  s  mais  qui  foic  au  <oib> 
traire  reihpfi dc  hauces  id^cs  ,  dc  fentimcnsg^n^reux , 
"&  de  ]e  ne  feis  quellc  hoble  ficrti  qui  fe  fafle  fcntir  cn 
tout,-'C*eft  un  genrc  d*<crtrc  noblc ,  richc  ,  abondanc^ 
ihagnifiquc :  il  met  en  ufagc  cpuc  ce  que  r^toquence  a 
dc  plus  rclev^  ,  dc  flusiC^pablc  de  frippet  lcs  efprits: 
(avoir ,  la  nobleflc  des  pcuKcs,  la  ritheiTe  des  cxprcf- 
fions ,  &  la  hardicflc  des  figures. 

II  produit  en  nous  unc  certaine  admiration  mel^ 
-d^ftbnncment  &  xJe  furprffc :  il  dotvn^-  ati  difcours  unc 
vigueur  &  unc  fbrce  inVinciblc  qui  enlcve  rame  dc 
quiconquc  nou$  ^coute  :  par  ccton  Ah  Ihajeft^&dc 

fjrahdcnr ,  par  cfette  fbtte  &  cette  vi§hi6niencc ,  il  en- 
cvc 'rAii(fitcur"^bloui  pour  ainfi  dire<Ic.  fes  tonneres 

Il^  Sublimc  des  penRcsV^  relativeWent  aa  fcnii- 
mcnt  qu'on  ^proiivc  ,  nc  cotifrftc  fas  dans  lcs  exprcf- 
•fions  ni  la  magnifictfhcc  dcs  paroles ,  hiais  dans  de  ccr- 
V^ins  traits  vifs  &  frappans.  Cc  Sublirtie  produic  cn 
nous'  unc  certaihe  admiration  mel^c  d*^ronAement  &  de 
^urprifc ,  parcequ;*il"a  fe  fecret  de  pcmdrc  vivcmcnt  ua 
fentiment  cn'  pcu*'de'  parbles  ,  qttelqdefois  ch  uo  moc 
ou  dcux;  &  ccft  cd  qui  nous  ravitV^^f^cqu^alors  le 
fentiment  a  6ti  peint  avecia  mcme  vltafle  qu'it  a  hi 
*etprinii.  "  ^ 

jufqu*^  pr^sent  on  a f  ItttSt  donn^  dcs  etemples  dil 

"Snblimc  quc  dps  d^finirions-:  il  cft  n^lanrtioins  impor« 

tanc  d'cn  fixer-rid^e  ,  car  les  exemples  ne-Tont  quedef 

snoyens  dc  comparsifbn  fujecs  a  thille  erreurs.  Je  cFoif 

' qsc  le  Sublimcn^t^ft  aucrechofe^utlc  ^rai^  ie no»? 
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¥edu  r^Qnis  dans  unc  grande  id^c  ,  exprixnes  avcc  ^le- 
gance  &  prdcidon.  J'cntcns  parlc  vraiunc  v^ritc  pofi*. 
tive  y  commc  dans  ccs  parolcs  de  MoiXc  :  Dku  dit  que 
la  lumiere  fcf^ffe  ,&  la  lumiere  fe  fit :  ott  realcmcn& 
une-veiit^  de  convcnance  &  d'imuation ,  cotnmc  dans 
cc  feDtimene  d*A)aT  :  Grand  Dieu  rend  nous  le'ioury& 
e&mbats  contre  notis ,  od  Air  le  cai  ai^erc  dc  cc  Guerr ier 
une  fois  conna ,  o»  voit  qu*il  adu  penfcr  cc  (]u'Homei:c 
Itti  faic  dire.  J^nteads  par  lciiotiveaa  ,  la  nouvcaut^  dcs 
chofes  cn«lics-memc  ,  oa  du  mQinScellc dcles  ordon- 
ner  &  de  lcs  dirc.  J'entends  enfin  par  une  grande  idi^c 
lcs  penfi^cs  qui  ^tonnent  rcfprit ,  ou  qui  flattpnt  Tor- 
gueil  humain.  J'a}oacc  r^l^gance;  &  ia  bri^vct^  ,  fans 
lcG^uelics  tout  ccc.airemblagc^man^ueroic  en^orc  Toa 
efiFcc  >  mats  en  les  y  joignanc ,  ou  rajfTemblera^c^on  ccs 
trois  quaiic^s  que  jc  v]ens  dc  dirc ,  qupn  n*y  fcncb 
aufH.coc  lc  fublime  ?  La  Motte. 

Les  grandes  id^cs  fonc  cfrcntiellcs  au  Subiimc  \  ce 

ii'cft  pas  aflez  qu*une  idfc  plaife  ,  eUc  doic  ^ievcr  Tcf- 

'pric,&  c*cit  pr^ciGfmcnc  cec  cffcc  qui  carad^rifc  lc 

Sublime :  il  fauc  de  grands  objets  &  des  fcnumcns 

excraordinaires.  La  defcripciand'up  payfagcpcucbten 

plairc  par  la  naivct^  &  ia  grace  y  spais  Nepcunc  cal- 

inant  d'un  mot<  les  flots  irrit^s  \  Jupiter  faifant  trcm* 

bler  lcs  Dieux  d*un  clin  d*oe;il  \  oe  n'e(l  qu  a  de  pa« 

xeilles  images  qu*tl  appartienc  4'£tonncr  .&.,d'^lcvec 

rimagination.  Poar  les  (cntimens ,  nous  n*^m^on«. 

<)ae  ccux  qai  fonc  aa-deflus  des  foibleffcs  cpmmuncs , 

&  qai  par  unc  certainc  grandeur  d.*^rne  q\i'iis  nous  con>- 

maniquenc  aagrncntenc  en  nous  .rid^e  de  notcc  propr^ 

cxccllcnce. 

SUCCES  Dans  tous  lcs  grands  Succcs,  attribucrcout 
aa  bonheary.oa  cduc  aa  'merltc ,  cc  n^cfl  pas  ^cnfcc 
jttftc.  , 

Qaand  onta  bten  ^tudi^  tc  caraScrc:  de  refpric  d^ 
biommes ,  on  crouve  la  raifon  dcs  btons  Sc  4cs  mauvai& 
Succes  qui  lcur  font  arriv^s. 

C^far  avbic  raifoii  dedire  quc  ks  chefes  qui  r^uffif* 
roient  bien  fefaifoient  tov^ours  affcz^  prQmptemcnCr 

SUGGESSION.  Ordrcde  Sacceffvon  ■  dans  les  Mot* 
ciarchies.  II  eft  crc$  imporcant  d*obferver  iaviolabIc« 
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meat  eet  ordre ;  car  il  eft  fonii  fur  le  bien  <le  VEtat^ 
qai  iemande  qae  cec  ordre  foic  6x6  poar  ^vitcr  les 
snalhears  qai  arrivent  (tans  les  Ecats  Defpotiiiiics  ,  ott 
touteft  incertain  patceqae  toot  ▼  eft  arbitratre.  Ce  nVft 
pas  reakment  poar  la  famille  rqgnante ,  aac  lordtc  ^ 
Sacceifion  eft  ^tabli «  mais  pareeqa^l  eft  dc  rint^r^  6c 
VEuLt  qa*il  y  aic  ane  &raille  rcgnante.  I<a  loi  <|oi  rs>* 

!;1e  la  Saccef&on  des  ParticoUers  eft  uoe  Loi  civt* 
e  ,  qat  a  pom:  ob)et  Tint^r^t  des  Particaliers  :  cett^ 
qai  regle  la  SacceiCon  a  la  Mooarcbic  ,  cft  unc  loi 
politiqoe  qai  a  poor  ob)et  le  bien  9c  ia  conCenratioii 
4e  i*Etat. 

U  fott  Mk  t  qoe  lorfqoe  la  Loi  'poUtiquc  a  ^bli 
Jaas  on  Etat  on  ordre  de  Socc^ffion «  £c  qoe  ccc  Qrdrc 
vient  a  finir ,  il  eft  abfiirde  de  reclaroer  la  SoccelOoa 
cfl  vcrto  de  ta  Loi  civile  dc  qaclQoe  People  ^oe  ce 
foit :  ane  Soci^t^  particaliere  ne  iait  poinc  de  Loia 
poar  one  autre  Soci^^  :  il  foit  dela  ,  qae  lorfqoe  ia 
Loi  politiqae  a  fait  reooncer  qaelqoe  fiimillc  ^  l»  5oc- 
^StSkm  ,  il  eitabforde  de  vooloir  employer  ies  tcfticii^ 
tions  tir^  de  la  Loi  civile. 

Les  reftitocions  font  dans  laLoi ,  &  peovent  ^cie 
bonn^s  contre  ceox  qol  vivent  dans  la  Loi  ^  mais  cUcs 
ne  foBt  pas  bonnes  poor  ceox  qoi  ont  ^t^  ^cablis  poof 
la  Loi  y  6c  qoi  vivent  poor  ia  Loi.  £/p.  dts^  Loix. 

SUPERSTITION  ( la  )  ne  fiut  qaaugmemer  ics 
maux  des  hommes  :  voos  diriez  qoe  les  cabunitts  ui'- 
fifparables  dc  la  vie  ne  foffifcnt  pas ,  ils  eo  vooc  chcr* 
cher  de  noovelles  :  ils  tournent  ies  circonftanccs  iet 
plos  indifF^rentes  en  f&cbeox  pronoftios ,  &  ils  foafiTcst 
autantdcicacs.mauximaginatrcs  quc  dcs  maux  r^ds^ 

'  La  Sttpcrftitioo-eftJeplustiorrfble  eonemi  dugcow 
liumaio.  Quand  elic  domine  le  Priacc ,  elle  rcoip^ 
^e  de  faire  le  bien  de  Ibn  Pcuplc :  quand  clle  do- 
mine  le  P^upte  4  <iU  le  fouleve  cootte  fon  Pckice^ 
Voltmrt. 

SUiciDl^.  1«.  La  lol  tiatureUc  d^feud  qu*on  fe 
privcde  la  vie  :  c*eft  la  prcmiere,  la  plus  ficr^, 
la  plus  inviolable  de  toutes.  £n.  faiHint  tttentio» 
a  'notre  originc  &  \  notcc  4cftiKatiou ,    il  cft  aU4 


^is  a  notts conUivcr ,  tanc  quii  aonf  seftc dcs moycAf 
dc  ic  faire.  x*.  Que  rcziftcxKC  ic  ootrc  indivi^ 
4u  ,.  4c  i'af(bciacion  dcs  pamcs  qui  lc  confticaeoc  ^ 
|i'^canc  point  nocre  ottvr;^e ,  miais  froc ^dahc  d'ttn 
^cce  duqttcl  notts  d^pendons ,  notts  nvons  bien  le 
jlrdic  de  msuoccnir  fic  d'encreeeBir  runion  dc  ranc 
4c  du  cprps ,  fans  avou:  cdui  dc  la  'diflbttdrc.  II  .n*{« 
toic  pas  bcfoin  de  recottrir  a  ia  loi  pofitivc  pour  for- 
ti£cr  des  priDcipes  nacarcls.attfli  4vidcns,  J.'in,ccncion 
idu  Creacettc  achevc  d'aiil«irs  dc  fc  d^cpttvric  danc 
eec  ^ftind  ,  cecce  pence  commune  aui  bommes  9c 
wx  aiiiinattz » qtti  lcs  accaclic  a  ia  vic ,  tc  icttr  infpire 
nue  vfvc  horccttr  de  la  mort* 

lod^pcndaniimeBC  da  mocit  pri$4an$  ia  Religion^ 
felonlaqueUc  i'homicidc  de  foj-m^mc  cft  onerebcl* 
If€tn<oncre  Dien » qui  expofc  k  C^  diigrace  dansone 
oocre  vie»  ceccea&ionehcootrfune  a  i^proprc  f^H« 
cit^  dc  fhomme  ;  a  nc  la  regardejE  que  dans  icspiinci* 

rcs  natarels.  L*aAion  cn  ellc  m£mc  cft  pr^ced^e  pouc 
ordinaire  des  plus  funeftes  agitations  5  elie  s*ezecuC6 
avec  les  fymptomes  d*un  afFreux  defefpoir  >  ii  en  coute 
infinimenc  de  furmontcr  ia  rdpugnance  qtt'apporce  la 
oacure  a  fa  deftru6^ion  $  9c  couc  ce  qu*onc  pu  faire  ccr- 
tains  Philbfophes  c*cft  de  gaider  une  bonne  concenance 
quin*a  pourtanc  pat^OiH-a-fi^it  d#rob^  ia  connoiflance 
6c  icttc  aoeotCe* 

Quanc  a  ia  C6licitf  ^  ccrialties  gcns  fe  propofe- 
coienc  dans  ccttc  mort,  ccuz  i^t  eit  recooooifleoc 
unc  n'oot  pas  grand  fufeie  d^dfp^cr  ^iie  cette  foate  y 
cooduife.  Pour  ceuc  qoi  A>n  adtfieccenc  poinc  »  &  qui 
comptc^c  de  fc  pr^cipicer  dans  l^andaotifTemenc ,  iis 
choififlenc  uu  remede  pire  que  le  mal  ^  car  il  n'y  a 
f  oinc  de  fituation  ici  bas  dooc  oo  puifie  dire  qu'elle 
eft  eoticremeoc  d^fefpjrje.  !<*.  Le  dogmcdc  rimmor* 
talit^  de  I*ame  «  eft  inOipaiabiement  \ii  avec  celui 
d*aoe  aucre  vic ;  &  cecte  aucre  vie  doic  etrc  difpeo- 
f^e  quanc  a  fes  biens  &  a  (es  maux  par  rEcre  qui 
nous  avoic  plac ^s  dans  cetlc^ci.  Touces  les  pr^fomp* 
tions  fonc  donc,^  qae  cet  Ecre  pttnira  i'a6bion  de  d^fcf* 
poir  qtti  nous  a  faic  pr^cipiccc  oocre  fio  8f,  difpofcr  de 
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notre  vlej  car  ce  dWcrpoir  cfrnrf  "tBurmiire  fatitidl 

tom;re  fa  Provi^encCL^Eire  ry(rr^ii#',  ^ui  Jcur  a  donat 
la  vje  fans  leuc  (latftdipation  &  fiar  ua  pur  effee  ik 
frfWloQti^i  a  fcUl  le  dioit  dc  IS  Wbt  rMemantter  ,  ft 
fiititc- reftitution  an^ieip^c  ,  <;ft  tittn-ftulcmcnt  uM 
tAgra^itude  coYnre  fe  bienfaiteur  -,  ma-s  encore  nne 
f^Gl]i6n  contre  le  Mahrc  :  Tid^e  du  bicofiiii  nedok 
poibc^tie  Kpatee  df  qelle  d«''devoir&  de  robliga- 

"  .S'ilya  qnelgues  eicmples  chetphifieurs  Penp1es,drt 
Suiciile,  on  ne  peiit  fonder  aucnne  pteuve  de  droit 
fiiT  des  faits  ,  parCcqCie  t'crreur  a  benucoup  jilus  foihr 
vent  &  (ilus  long-tems  le^i  qne  ia.^iiiii  ,  Sc  «jn« 
tous.lcs  jflurs  nousOQVions  les  yeux  fur  des  pi^jag^l 
qui  avoieat  aveugU  oos  Pere».  Toutes  lr«  piatiqucs 
^pcietiniis  &  modernes ,  n'emp£ct)eroni  point  qael'oD 
peviolc  les  loix  dc  la  naiute,  Ecquc  I'od  dc  foit  le- 
belle  a  Dicn  ouand  on  cou|ie  voloqtaiKniCDt  la  tiun^ 
^cfesjoais.  Formy. 
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ABLE ,  d^lices  de  la  Table.  Les  anciens  Romains 
^ifoicnt  proPeflion    d'uhe  gr4n<ie    frugaltt^  :    cettc 
'Vertu  les  endurcifToit  a  h  peinc''&  lesformoit  ala  pa-» 
ticncc    Ils  menoient  tous  un-c  vic  durc  :  ils  iooifToicot 
^c  touves  fortes  de  delices  «  &  cn  ^toicnt  ennemis  ;  le 
•fimplcii^ceflaire  kur  fufBfoit  cn  toutcs  choCcs.  Au^our^ 
d*Iiui  lcs  Nattons  qoi  fe  piqucnt  d'unc  plus  grande 
politefTc  ,  mettenr  leur  gloire  adiverfificr  lcs  bcfoins: 
Jcs  d^tices  de    la   vic   font'  dcvenucs  pouriclles  une 
^tude  fc^ricufe^  cU^y  font  tous  lcs  joursdc  nouvclles 
d^couyertcs  :  unc  Nation   commnnique  a  rautrc  ce 
qu  clie  fatt ,  &  cc  qu*clle  invente.    II  y  a  dcs  Mattres 
ponr  tonre  crpecc  de  ddlices  &'qni  ont  lcurs  Difci* 
ples  I  Tflmour  dc  la  vic  &  dc  tout  cequi  pcut  la  rcn-* 
drc  fenfuelle  ,  a  pris  la  place  de  ramourde  lagioire  : 
on  fe  faic  fuivre  a  la  guerre  par  tout  ce  qui  peuc 
contribuer  a  la  commodh^  tc'  a  la  moUeiTe.  Les  Soih 
Ycrains  font  forc^sdc  nicctre  des  bornes  a  ce  nonveaa 
genre  de  luxe.  Devant  le  SoMat ,  r^dait  au^pain  do 
nianirion  ,  des  Officiers  G^^raux   devroicnc-iis   fe 
piquer  dc  -profufion  &  dc  d^lkatefrc  ?  Oxtnft, 
'"   La  Tablc  des  Fran^ois  ^  a  •furpafTi  toates  xelles  des 
«utres  Nations  par  la  d^licateffe  de  fes  mets  &  de  £t% 
•vins.  Toutcs  les  Nation%'dc  rEnropc  ont  cmprunt6  fon 
gour ;  c!lc  prifidc  aux  fctcs&  au«  plaifirs  danslcs  Cours 
i'Allcmagne  &  dn  Nord  IeS'"^l«*'rocul<^cs,&  dcfAnglc- 
tcrrc  m^nrc,  &  par  lir^veiMc  &  change  le  gcnic  des 
Cours  &  dc$  riches  Etrangers.  Efprht  dcs  NaU 
"  TACITE.  C'cft  plutot  un  ju^cment  ( les  Omrages 
'de  Tacite)  qtie  dddud^ion  d^hirftoircs  :   il  y  tf  plusde 
pr^ccptes-qiicdc  contes.  Cc  fl^cft-pas  un.livTc.-a  lirc; 
c'efttrnH^re  a  eftudier  &ai  apprendrci  ccll  une  p^* 
pini^rc   de'  dffcpurs  ^ti'<?|«lfs  •  &  poliiiqircs,  poar  1« 
provifi6n-S*6rncmcrit  de;ccnxqui  tieonentquclque 
irang  aii  'itfatHementdu   mdnde.    II  plaide    tovjours 
f 4r-T;iifons  (bli4c9&  vigoureufcs daoe fa^ on jpoin^uo 
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&  fubtile »  faivanc  le  ftyie  zSc^ti  Avl  (lecte  :  U  fie 
retire  pasissi  a  l^efiKkc  de  Seiicqiie  i  H  nic  XiBmhU 
plos  charntt :  foa  fervice  eft  pias  propre  a  an  Eftar 
croable  &  malade  comme  eft  le  oocre  pr^fent }  voiis 
diriez  foavent  qa'ii  aoas  poind  9c  qaii  ootts  pince» 
Momaigne. 

Tactxe  eft  fans  compar*ifoii  ie  plosgrand  HiHm* 
rien  it  l*Antiqait^.  On  trouve  le  mojeic  4e  di^£€9^ 
gcnces  ie  beaat^s  dans  cec  Auteiir  iaconparable  :  ii 
a  peiat  les  kommcs  avec  tanc  d*^aergte  ,■  de  fiacde  A 
4e  v^ric^i  lcs  ^enemens  toachaas,  d'Qae  aiaaiecc 
fi  patlfe6ttqo^  y  la  vestu  avec  imnc  At  {eatimcac  9c  dc 
gouc  $  il  poflede  dans  on  fi  baat  d^gri  ia  Wiuablc 
jflociaence,  ie  caicnc  de  dire  fimpieme^t  de  granjcf 
choies  9  qnfon  doic  le  Mgarder  C9mme  an  des  moil'? 
ieurs  Malcces  de  m«>rale  »pai:  la  ttifte ,  m;iis  «tilecM* 
noiffance  dcs  faocimcs  qttWn  peoc  acqu^rir  d^BS  h^ 
ic^ure  de  fes  Oavcag^sv  On  faccfite  d*avoir  pcint 
trop  en  mai  ia  natnre  hnjiisaine»  c*eftra-dire,  de  i'a« 
votr  peucricrc  tccf  bicn  imi'MUi  d'6cre  obfcar»  cc 
qai  (iigoifieiealemeac  qu'ti;n*ap^s^cric  poarlamol* 
citude ;  d*avoic  enfia  ile  ftyle  trop  concis » comsBC  fi  It 
plus  grand  mintx  i'm  Ecriyiuii  Ji*^oif  pas  4c  dii9 
beattcoapcnpeadcniofis.  Palkmk. 

On  tombtt  >d*accord  ^  le  Ayl$  4e  Tjatite  cft  cxtrlf 
memcnc  coneis  ,  quc  fa  difti^i  cft  bc«rfqfK  &  /lcabreik» 
fe,  que  par  cetce  raifon  elie  fiiS^ta/t  (oiivent  4es 
obfcttcit^s,  dont  ks  piu^  fayans  hoiaames  £e  (bfli 
plaincs  \  mais  s*ii  feint  f n  raccouirici  »  ics  traits  en  i^ 
compenfe  Conc  d*aucpat  pius  yifs  i^  plns  l^appaas«  Oa 
peuc  Atc  de  iui  pius  vMtoUemcnc  <qae  dc  toot  aotrc 
Ecfivain^  c|u'ii  tSk  foTt  ifi  c^fis  ^  felojil*cxpreflioa 
de  M.  de  f  onccneUe. . 

Indaftrieax  a  d^broaiUcr  ies  Txioti^  (ecrets  dcs 
Princes  %L  a  d^melcr  ies  .intcigues  du  cabinet ,  il  n  y 
avoit  qac  iui  capable  4'60jre  le  regi;ie  d'on  Prince 
auffi  artificicm  qae  Tibere,  &  de  fondcr  toos  ics 
replis  de  ce  caear  impinicrabte,  Auffi  cc  n^prccao  de 
fes  Ottvtages,  paiTc  pour  fon  cher-d*oei|vit  ^  poor 
ceiui  qtt*il  a  lc  ptas  travatU^.  Concis  9l  acrveax  ,  il 
cft  cncorc  plcin  dc  fcaccaccs  politi^e^i  9c  cnrioi^  dc 
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I  jtriceptes  qQi  noarrifleDt  Sc  ^claireot  i'efpnt.  On  a 
4ic ,  &  non  fans  raifon  ,  <]u*il  dcoit  ie  J^reviaire  d'£cac 
<}a  Cardinal  de  Richelico  qui  ie  i&^dicoit  avec  acten* 
tion,  Le  profond  g^nle  d^Armand  fympati&ic  fans 

y  douce  avec  celai  de  cec  Hiftorien  j  &  tandis  qae  le 
Miniftrc,  pourmetcre  des  borncs  a  la  puiirance  dela 

p    Maifon  d*Aacricbc,  ^branloit  touce  l^Europe,  il  fe 

^  dciairoit  avec  Tacitc  dans  ie  fccret  du  cabinec ,  ^  il 
y  d^coavroic  des  principes  de  politique  qai  ^chapoient 
aax  fp^culacions  des  Savans. 

Quoiqa*on  appcr^oivc  que  fa  ladnic^  n*eft  pas 
monc^e  aa  ton  dc  ceUc  da  ueclc  d'Aagaftc  ^  gardons- 
nous  dc  d^pr^cier  pour  cela  ie  m^ricc  dc  cec  illudrc 
Aacear  :  auflli  nca  capables  que  nous  fommes  de  portec 
un  jugemenc  ndele  fur  lcs  legeres  naanccs  qui  diftin-* 
{(ttcnc  lc  ftyle  des  bons  Auceurs  Latins ;  pouvons-nout 
fizer  jafqua quel d^gr^ la  Langue lacine avoic di^initi 
dans  ce  nombre  d*ann^cs  qui  &'Jcoalcrcnt  depuis  Aa« 
guftc  jafqa'aa  rcgne  dc  N^ron  ,  foas  lequel  Tacice 
^toit  djja  en  dcat  d'^crire.  Laiflbns-noas  piucoc  faifijr 
aax  beauc^s  males  qu  i  faic  ^clorre  cet  Ecrivain :  re«* 
connoiiTons  que  fon  burin  a  unc  force  quon  nc  fcnc 
poinc  dans  lcs  aucres  Auccots  Qaciconqacs*  £n  ciFcty 
pn  voic  dans  Tacicc  prcfque  a  cnaqoc  page  des  toars 
<i*une  noblefTc ,  &  des  czpreffions  d'une  dnergie  quc 
Ips  boos  Ecrivains  du  ficdc  d*Augafte  n*aaroienc  paa 
rougi  d'avoucr. 

S*il  eft  donc  permi^  de  cohjedurcr  ,  qae  dans  tous 
jes  (icclcs  Ic  bon  gouc  fcra  ic  v^ricablc  jugc  des  pro-^ 
dudions  de  i'efpric  *,  ii  on  ne  cefle  jamais  dadmircc 
les  oavrages  ,  qui  dans  les  divcrs  genres  ,  onc  m ^ric^ 
rimmorcalic^  5  fi ,  par  cxcmplc »  Qp  ch ^rit  toujoucs 

La  main  qui  crayonna 
La  Tnort  du  grand  Pompie  ,  &  Vamc  d^  Cinna  , 

ceconnoiifpns  que  l*on  admiccca  auffi  l^  ficr  pinceaii 
qitt  noustragaii  nQblcment  un  jeunc  Heros  (  Gecma- 
laicus )  cnlev^  ^  la  fleur  4e  fon  agc  au  milicu  dc  fcs 
triomphcS)  trop  accompli  pour  jouir  iongccms  da 
fruit  de  fa  gloitc  fous  un  Princc  ,  a  qui  les  grandes 
Tortus  ^coicnt  imporcuaes  ^  qui  npus  repr^fenca  cc  fa- 
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mcax  Sage  du  PaganiGne  rcnon^ant  a  la  Tie  ^  dcs  qne 
Tordre  du  Tyran  lui  en  eft  port6  ;  tranquille  au  miliea 
des  ornbrcs  dc  la  mort,  &  ne  d^mentant  point  lafif- 
▼6r!t6  dcs  pr^ccptcs  5  qui  nous  laiffa  lc  tabVcab  dc  h 
▼crtu  m^mc ,  cn  nous  d^ployaot  i'amc  d\iii  Thrafca 
Pccrus ,  d*an  Barea  Soranus,  &  dc  plafieurs  autrei 
vidimes  de  la  tyrannie,  i^galemcnt  dignes  les  uns 
&  les  autres  du'  npm  de  Romain  qu*ils  portoientj 
digncst  d'avoir  eu  pourcontemporains  &  pour  amis» 
non  des  Sejans  ,  non  des  NarcilTes  »  non  des  Tigellt- 
nus ;  mais  les  ScipionSt  les  Paul  Emile  &  les  autres 
hommcs  c^lebres  qui  firent  rbrnement  des  beauz  jours 
de  la  R^publique.  * 

TALENS.  LesgrandsTalcns  font  toujours  n^ccf- 
faircmcnt  rarcs,  fur-tout  quand  le  gout  &  refprit 
d*une  Nation  font  Tormcs  :  il  cn  cft  alors  de  ccs 
cfprits  cultiv^s ,  comme  dc  ccs  for^cs  oti  lcs  arbrcs 
prcfKs  &  6lev^s  nc  fouffircnt  pas  qu'aucun  porrc  fa 
t^tc  trop  au  deffus  dcs  autres.  Ceft  pr^cif^mcnt  par* 
ccqu  il  y  a  bcaucoup  d'cfprit  ch  France  ,  qaon  y  trou^ 
ycra  dor^navant    moins  de  genies  fupcricurs.  Fo//. 

SouTcnt  les  Talens  fapcticurs  fe  tournent  cn  mal- 
henr  &  en-pctiteffc  :  ilsnous  expofent ,  a  la  vanit^,qm 
cft  rcnncmic  du  vrai  bonheur  &  de  la  vraie  grandcur : 
cc  font  les  grands  fentimcns  qui  font  les  grands 
Hommes;  nullc  ^l^vation  faus  grandcur  d'amc&  fans 
DTohh^,  Me.LamBert. 

Oa  pcut  abufcr  dcs  Talcns  ,  &'feirc  d^g^n^rcr  Tart 
de  d^velopper  ia  v^rit^  ^  dc  la  rcndrc  airoablc,  ea 
cclui  de  ftduifc,  &  dc  faire  pafffcr  pour  vraics  lcs  pro«- 
pofitions  les  plus  paradoxcs  &  m^me  lcspUis  fauffes : 
mais  l'abus  dc  Tart  n'a.pas  tout  le  fucces  quciai  pro- 
mett^nt  ics  apparcnccs  :  lcrreur  fc  d^couvrc  a  /'cfprir, 
atteniif  fous  lcs  fophifmcs  par  lefquels  on  s'cffotcc 
de  Ia*cv4tirdu  maujue  de  ia  vcrit^. 

'Tous  ceuxqui  ont  quelque  Talcnt  fingulicr  ,  pco" 
vcnt  rignoTcr  quclque  tems  ,  &  ils  cn  (ont  d*ordi- 
naifc'avertis  par  quclque  particulier  ^Venenicnc  ,  pat 
c|U'lque  liafard  favorablc. 

Harrive  quclquefois  que  dcs  Talens  m^diocres, 
de  fbibies  conuoiffances ,  quc  Ton  nc  compccroic  poot 
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Yien  dans  les  perfonnes  oblig^cs  pat  leur  ecat ,  a  en 
avoir  da  moins  de  cette  efpece  ^  brillent  beaucoup 
dans  ceux  que  lcur  ^tat  n^y  oblige  pas  :  ccs  Talens, 
ces  coDnoiilances  font'  forcune  pour  n'ctre  ^as  a  leut 
place  ordinairc.  Fonttnelle,- 

TELEMaQUE.  Il.fcroble  qne  M.  de  fenelon  dans 
fon  Telemaque  ait  voulu  craiter  le  Koman  ,  commc 
AC.  de  Mcattx '  avoit  trait^  rHiftoire ,  en  lui  donnant 
.^ne  dtgnit^  flc  des  charmes  incoBous  ,  (ur-cout  en  ti^ 
•cant  de  cesfiftions  une  morale  utile  au  genrchumain* 
Pleindc  la  ledure.des  Anciens,  ^.n^  avec  une  ima- 
gination  vive  &  tendrc  ,  il  s'^coic  fait  un  Ayle  qui 
iiVtoit  qu'k.  Ini,'&qui'COul^ir  4e  fource  avecabon- 
dance.  N^mnoins  on  ctut  VQir  dians.  fon  T.elema<}ue 
une  criciqueMndirede  du  GQUvernement  foos  lcqucl  il 
^crivoir.  A  la  faveur  de  ce  ftyle  harmonicuz  qui  in[i« 
nuc  d'une  maniere,  (i  tendne  la  moderation  &  )a  coct. 
/cprde  f  le  Lc&ur  fDalln  y-  ttx)uv.a  des  alhifions  qui 
firenc  daosJercfprksdes  impre(Iioiis profondes. 

TEMPLES.  Kien  n'e{l  plus  confolant  pour  Ie$ 
hommesqu*an  lisu  od  ils  trouvent  la  Divinit^  plus 
pr^fence  ,  &  oii ,  tous  enfcmble ,  ils  radorent  &  fon; 
parler  lcur  foiblcflc  &  Iciij  mifcrc.  .    . 

On  a  remarqu^  que  lcs  Peuples  qui  n^ont -^oittf 
^kTempicSi  oncpctt  d^auach^mcnt  pour  leur  Reli» 
^on.  •      :     •     .  ;  ,. 

.  TEMPOREL.  (chofes)  Un  dc:  nos  plus  grandfi 
«maux  eft  ^*e(tiim£X  trop  lcs  cUo/es  temporelies,  &  la 
xaifon  cn  eft  quc  nous  ne  nous  legardons  prefque  ja* 
mais  quepir  URe.pecite  parrie.denocre  dtLt(!e  qui  cA 
notrc  vic.  Nous  nous  rcnfcrmons  dans  le.tcm^,.& 
nous  nousfaifons  partiedu  tourbillon  quiremporce, 
fans  ^cendre  mfmenotre  vuc  pltis  loin.  Ceft  la  fpurcc 
At  cette  '  £au(Fe.  grandcur  rque  itous  attribuons  auz 
xho(es  du  raonde  >  9c  Tuniqu^  rooyen  dc  nous  ,en 
«i^tromper ,  c(V  dc  changer  de  vue  &  de  nous  regarder 
fious-m^mcs  tcls  qae  nous  fommcs  dans  la  vdiic^.& 
xlevanc  Didf.  Or  ,  en  nous  coniidcrant  de  ccttc  forc^  , 
oous  rcconnoi/Tons  d'abotd  que  nous  fommes  dcs^etres 
immorrels,  doDC  la  dur^c  .s^cendra  dans  toute  VE-m 
feralt6  qoi  nous  fiiit » ^  q^i  fopt  doftin^s  *i  un  bon'*. 
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hcur  ovL  \  an  malhear  ^ternel  :  qae  f!  iicras  cltercliofll 

alors  notre  vie  dfans  cec  efpace  JDfini»  elteiie  noos 

parotcra  qoc  conirae  xm  atome  imperceptiblc*  Eff*  dt 

Mor. 

TEMS.  Lcs  Tems  font  bons  oa  m:luirais ,  a  prt>» 
portion  c]ue  lcs  hommes  fonc  jqOcs  ott  injuftes.  Ec^ 

tUj.  7*  1 1. 

Le  Tems  emporte  lcs  peines  Bc  les  plasfirs  :  chaqac 
inftanc ,  quelque  jcane  qoe  Ton  fcnr  ,  noascnleyc  une 
partie  de  nous-mlmc^r  Toatcs  chofes  cncreoc  conti* 
nueUement  dans  labymtt  <ta  pafK  <l'o&  ellcs  ne  fov- 

tenc  ptas. 

Le  Tems  ^(t  ati  gtand  blen  ,  msdi  de  coarte  imlc^ 
1'ItaHen  a  raifon  dc  cfirc  cki  a  tempo ,  a  vita  ;  car  lc 
Tems  eft  le  foavcrain  rcmede  a  la  phaparc  ^s^  affaires 
du  momies  it  a<k>ocit  l«h»ine,  railcmic  la  pcif<£ctt« 
tion ,  fouvent  m^mc  faufve  ki  vie  atu  coapable^ 

TERRE.  On  peoc  c<)^jedltfrcr  qoe  ta  Terrca  re^ 
on  changcment  notable  par  ic  D^luge  ^  9c  qac  ec 
chancrcmctic  Ta  mifedaOs  tMtatoiicllc  eft  depais,  par 
rsrppcnt  auz  di^ercnccs  dcs  fai(bnsi&  aax  hiiempdries 

dtf  rair. 

L*Ecritare  Sainte  en  fioos  rapportant  ce  c^lcbre 
^venement ,  nous  apprtnd  que  les  catiarades  cra  rtfer^ 
voirs  da  Citfl  fuf c«c  ouverts  j  dc  qas  tes  fcmtccs  Ai 
grand  abyme  furenc  rompaei  >  qae  fcaa  s'accnit  dc 
ciainxecoud^e^^fla-defrus  des  plns  haati^  iHoacagoes } 
qa*apres  lc  D^ioge  rArc-en-ciei  dcvint  lc  (ignc  <rat 
taflura  tes  hdmmcs  contre  la  craintc  d'ahc  oouvellc 
inondation  ,  «C  que  k  vie  des  hommes  dcvinc  bcao- 
coup  pluscoarteqa^avanclcdduge. 

La  Tradition  gen^tate  des  Nacions  noas  a  confcN 
vi  le  fouvenir  dii  Diitugej  dc  d'an  pecic  nombrc  de 
pcrfonties  fau^^cs  dt  nnondttcion  dans  uHc  barquc , 
pour  r^parer  lc  gcnre  hamaini  La  m£mc  TradtcioB 
wmortalif^e  f  ar  lcs  ^icrits  dcs  aiK^icns  Po^es  ,  noos 
apprendqn*il  regooit  aurreftrts  for  la  Tcrrc  an  pri»- 
tcms  perp^tuet  ;  qoc  tcs  hommes  abu&m  de  leac 
bonhcor,  fiircnt  coievelii  dans  oo  d^tuge  univerfd; 
que  la  Tcrrc  ftft  peaplfc  cn  demiet  hcu  par  unc  race 
f^bommesdbnc  ta  ti«  fot  ptvs  courtei  ac  affiijectit  a  Falp 
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leniatiTep^rp^tQelte  dfsiaifon&i  1*  fftlvmtion  d*u« 
«lffeib(kr«iiicoc  Drogreflif  dan»  likMliHo  9c  daiis  k  tem- 

ftrsHnmm  dcs  iiomiiMS  »  iU  ammvm^  a  totitcs  les 
lations.  La  natiire,  de  conccn  <Ttc  la  tradition, 
noas  moocre  par-coat  ks'  vt ftigcs  do  paffagc  des  caux 
^ns  tous  les  licux  q«€  nous  babicoas  ;  eUc  nous 
inontre  lcs  roar<)ucs  feofiblcs  d*iin  ^boalemcnc  dc 
Terres  ttnir&£i€9  it s  orics  f«i  k»  autrts  ^  ac  cjui  a 
«onfondtt  p£le  m£lc  en  plnfieiKS  cndroits  lcs  plances 
4t  la  Terre  ^  ks  os  des  atoittMX  ^  dc»  ooTragcsde  la 
main  dc^  dommes »  avec  d€S  co()«illcs  ,  dcs  dencs  dc 
poiAon  dc  d'aitcros  ptelduiftk>n&dc  la  mcr. 

On  pcat  CB  t^ontflani  somcs  ces  «ireooftaQCcs , 
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|Ourd'httt  y  &  qme  Diea  cpii  a  cbang^  la  vie  de  l*lionH- 
ffie,  a  ptc appotcer  ^clk|iitt  ehangemem^  fon  babi^ 
tation. 

Supppifms  <fat  la  pcemiere  Tcrre  d^criToic  adconr 
An  foleil  fen  cerclc  stnmiel  ot^  Ibn  orbice  ovak  £ios 
panchcr  fon  aae  d^iitt  tM  ptis.  ^joe  d'On  aQcie  fur  le 
plaa  de  cetce  ocbtie  : .  isef te  A^^p<^tion  ne  blcde  ni 
rHiftotire  ni  U  Pk^fiqut..  Atn»i  k  ccrre  n^iffclinanc 
poioc  fonaxc  liic  k  plan d^f^  roiKc  anniiflle>  pr^- 
iencoic  coujouci»  fen  i^^aiecitf  .^  fekil »  a^rexcepcioa 
dn  milictt  dc  ia.K}MrAde  ^totis  ks  ancnes  diinacs  |Ouif- 
£>knc  d'unc  doace  tcn»picf ature^  Le  )oar  Bc  'k  nmc 
^oienc  par-cooto  dedotixe  keures$  l'air  toujoucspur, 
leprintems  perpdnKl  GmssRicttne  ^ivcrfic^dc  Gutonsy 
le  foletl  8c  la  lune  ne  kiiTokSnc  pas  dfe  rcgk?  k  cours 
dc  Tami^c  pa«  des  ehangiemcostfcnftbks*  L«?  Ttsre  cn 
parcotiranc  fonr.ctrck  annuel  aucouf  du  folcilt  (c  crou- 
^olc  fiiGceffitemcuc  plad^e  fot^  ks  douzc  cooftttUa- 
.tionsdo;  Zddtaque  :  ^ndelk^totc  fetis.lsi  Balance  « 
.clle  voyoic  k  Soleil  (btts  k  A^lier::  to  i^vakcion  qae 
.le  SoleH  paroiflbic  £siire  cnunan,  k  Lnne  t^achevek 
xiellemencde  moiscnmoi». 

L'bommc  pticKv^ranc  dani  rioneccncc  ^  ■  k  Terre 
-^kre  aurok  iti  pour  luir  u^  jardtn  de  d^Kc^s  ,  aa 
.MeB  qoe  dcyienu  piicheuxL^MiJl^.i^U.iprqim  d&loitf 


la  inat«(ii£ltofi  lancde  cdiicfeelle  a  cauCi^de  lat  i  it  m< 
concramt  de  la  culciYer  avec  peiae ,  &  foa  travatl-otoic 
d^s  Idrs  contredic  par  rabondance  des  6piacs  &  dos 
ronccs"df»nt  eUe  ft  tbuvroic;  •  .    •  _l    .  • 

Tufqu^^a  D^luge  t>^^moiii!;  ,  cems  auqael   la  tasf 
lddi<fti6o  ddntOieu  ayoit  frappi^  la  Terrc '  devoir  $'ac- 
complit  tOHt  iiUtricmcnt  ^  Jccttc  m^me  Tcrrt  coolervt 
la  vigucur^  le$  grdces  de  ia  jeunefTe  a*^caoc  poiat 
caverrietirc  U  crcvaff^^etornhicellcl^cft  dcpuis.  L*atmo& 
phere  etoit  coujours  paifilile  ^  Tair  D*^ciat  poiat  trou- 
bl^  par  l<*iriipre(noa  des  gtands  veots  ;  il  eeoit  faof 
pluie  ,  fans  orage  , Tafts' gtiftie  V^ns  tonaerte  j  ua  door 
z^pbire  tauH^  pHr-toilt  ttUtf  approchcs  fucceifives  da 
foleil  cbafraic  les  vapeurs  oui  s'^levoteac  de  laiher^ 
8C  les 't^folyoit  en- des  •  ro(ees  coujbucs  aboodanies* 
Par<'iiae  faite  naturdle  de  ccectc  terapcrature  ,  lcs  ac- 
bres  co^fetVoient  toifjonrs  leuc  verdare  i  l'egalit^  de 
Tair  ne  pbuvoic  mandaesr  d^infiuer  fur.  iairie  de  i'hom- 
mc.  Une  fcule  chofc  d^figuroic  ia  Terrc  ,  ccroic  ia 
ladcbancet^de  feshabltaas:c'-iis  oc  SQccupoienr  dans 
une  abonditnc^  fi  grahde;  tpe  de  piaiiirs  &  de  vca-*» 
gcanfcc;  ii*  n*^toien<>pO^'4rverHS  ni  par- la  voix  da 
toiMie^f^  $<rii  ipar  tetl^fMrdr&des  finfoos  ,  m^  par  d*aD« 
%te&  afHii^ions  faiuca^w;- Diep  irrit6<^  vouJam  dooc 
pudip  1e$"hiabicjltis  du>^prbmief  motidc  5  frappa  avee 
cuv  la  Terre  meme  ,  <e*cba?sge$  la  difpofitioo  de  Tair 
&  l^ordMt  deslfaifotlff:  {Mlr  eemoyea  ii.ccailbla  vicd'anc 
nouV^li^race  d^bbnnncrj^tuj  coune^  pitts  p^oibkft 
plusoccup^e;  Piirquelmbyttt  feroit  iipcrmis  dccoo* 
jeduV^  <q^^^s*6^ra  ce  cfaaagemeac  terrible?   il  ae 
iallut  Wune  lignc^d^^pUicik  daas  la naoirc  pour  eik 
ch^gcf  la^face/De-mte:  m^me  m^a  qui  pofa  le 
^rmarn^ac ;  I>ieu  ptit:4^ie  de  hi  Tercej.  &  ViadiDM 
qWl4^*irf«tttVersiei  ^toilesda  Nord*  .Cccte  intcrrop- 
cion^c-K^rdre  aaciea'pa^uc  iatroduirc  de  noavcaux 
cieut  at^une  notiveile  ccifre:  par  cec  abbaiircmeut  de 
Taxe^ 'l'£<}(iaceor  fciitroo^s  n<!ee{rairemeoc  plas  hx 
quele  Soleil.  Tous  les  fe^r  du  Soieil  fe  iireac  reock 
cn  ce  mbq;i«nc  daoK  un  h^ifphere  ,  ftvieicoid  le  plos 
>aigu  dans'uaautre.  De-ia ,  ics  relFcrreiiiens  ,  lcs  d^ 
'lyaoddnens^  ^c  cousies^cbocsde  iair  ;  dcia  ies  veaa 
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yiolens :  ratmofphere  en  fut  troubl j  >  les  cataradles 
^a  Ciel  furent  ouvertes  ',  la  Terre  ,  ^branl^e  par  une 
fecouflc  univerfelle ,  fe  brifa  fous  les  pieds  de  fes  ha- 
bicans  pervers ;  lcs  rjfervoirs  du  grandabyme,  fdon 
rexprefiion  dc  rEcricure,  furent  rompus;  6c  du  concours 
ftes  eauz  fuperieurcs  &  des  eaux  infirieures  ,  il  fe 
forma  un  d^kige  untverCcl ,  &  ie  globe  fuc  noy^. 

Lorfque  Dieu  ,  aprcs  avoir  enfeveli  la  Terre,  voulut 
ia  d^couyrir  >  il  fe  fcrvic  du  minifiere  des  vents  :  ils 
ioi  rendirent  la  vie  cn  mctcant  lcs  eauz  en  fuice.  Les 
unes  s'anecerenc  dans  lcs  licut  lcs  plus  enfonc^s  ,  Sc 
formerent  des  mers  >  ic  rcfle  dcs  eauz  remonta  dans 
l^acmofpbcre.  Depais  ec  tcms  la  Terre  inclinant  tou- 
jours  foa  aze  de  vingc-trois  d^gr^s  vers  le  Nord  ,  8c 
pY^fenunt  au  rayon  dired  du  Soleii  des  points  difFiS- 
lemment  diftans  de  Coa  Equateur  ,  ^prouva  des  af- 
peds  qui  varient  tous  les  jours  durant  fiz  mois  ^  8c 
qui  fc  rcnoavcUent  iorfquclie  parcourt  rautre moiti^ 
de  ia  route  annuclie.  La  diverfic^  des  (aifoa  &  la  vi- 
ciditude  de  l*aic  cauferent  nne  altjration  neccfl^ire 
dans  le  tcmp^ramment  de  1'homme  ,  &  reflerrerent  la 
dur^e  dc  fa  vie.  SpeS,  de  la  Nat.  Tomt  /. 

THEATRE,  Pieccs  du  Thtttrc;  gouts  difRrens 
&s  Pieces  de  Th^ltre  en  divers  tems.  Le  Mariage  de 
Catherine  de  Medicis  avec  Henri  II,  nous  ayanc 
xnis  en  cotiimcrce  avec  ies  Icaiiens ,  nous  imitimes 
ieurs  polntc^  &  ieurs  jcuz  de  mots :  la  paflibn  d'a«- 
vx>ir  de  1  efprit  s*empara  de  tous  ccuz  qui  fe  m^lerent 
d'^crire ,  8c  comme  il  eft  difScile  d'(dn  mettre  dahs  les' 
cbofeS)On-ferejetra  fur  les  mocs.  lcs  m ^caphorcs  5c 
ies  pointes  devinrenc  ^  la  mode :  leur  regpe  a  dar£ 
fiiong  tenls,  qu'a  peine  en  fomiii^s-noius  revenus.  li 
ittnblc  que  nous  ^tions  faits  pour  nous  approprier  l*ef- 
ptic  dcs  aacres  Nations.  A  peine  Louis  xlll  eut  ^pou- 
tt  Anne  d'Autriche  que  nous  primes  le  gour  du  Tn Ja- 
tre  Kfpagnoi :  nocre  fccne  fuc  infrd^e  d'amours  ro« 
manefques  pompeufcment  ezprim^cs,  de  fanfaronades 
ouer^es  &  d^intri^ues  multipii^es. 

On  crut  enfuitc  s*onvrir  une  nonvelle  route  en  doh- 
panc  dans  Tali^gorie  ,  mais  on  fe  d^goiita  bienc6c  d  un 
fped^acle  ot|  chaque  moc  itok  nne  ^gme;  Les  Co* 
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ni^dies  hi^roiques  &  Paftorales  D*eureac  pasan  plos 

hcureux  fucccs.  Le  Cardinal  de  Richclieu ,  plus  mst^ 

gnifique  que  delicat  &  galanc  y  fic  confifter  la  perfec* 

tion  du  Th^atre  dans  ia  (omptuoiit^  des  cmbcliifle- 

mens  :  il  ^toic  rdfcrv^  a  Moliere  de  p^n^crcr  les  hom- 

mes  &  de  tirer  du  fond  de  lcur  caradere  cc  Comique 

noble  Sc  knC6 ,  qui  dcvoic  nous  inftruire  en  nous  amu- 

fanc  ,  &  nous  faire  ^prouvcr  que  le  piaifir  nc  condfte 

pas  a  rire  ,'  mais  a  fencir  &  a  comparcr.  Le  ridicuie  de 

ia  Capicale  qui  ^toit  on  fond  toutneuf,  lui  fournlc 

une  abondante  matiere  :  on  necefTa  pas  d'£cre  vicicux» 

mais on  eut  honte  de  parottre  ridicule  ;  &  ccft  beau- 

coup  pour  laSoci^te    de  r^duire  lcs  vices  a  fe  cachcr 

ou  a  s'afFoibIir.  Beauchamp, 

Sur  Ics  rcgies  du  Th^atre  ,  ou  des  pieces  qu'on  j 
reprdfence.  Pour  trouvcr  les  regles  du  Th^acre  il  faa- 
droic  remonter  jufqu^aux  premieres  fources  du  beau  p 
^couvrir  quellcs  font  Ics  chofcs  donc  la  vae  pcuc 
plaire  aux  hommcs ,  c'cft-a-dire  ,  leur  occupcc  1  cfpric  » 
ou  leur  remucr  le  ca?ur  agc^ablemenc  ,  Bc  cela  efl: 
d*une  vafte  ^tendue  &  d*une  fine  difcuflion.  Apris  avoir 
d^couvert  quelles  font  les  adions  qui  de  leur  nature 
font  pcopres  a  plaire,  ii  faudroit  cxaminer ,  qucls  chan- 
gemens  y  apporte  la  forme  du  Thcatre ,  ou  pour  ie  feui 
dgr^mcnt^  &  ccs  rcchcrches  ^tanc  faircs  avec  toucc 
Tcxaditicude  n^ceffaire  ,  aiors  on  feroic :  sur  d*aveir 
trouv^  couces  lcs  regles  du  Th^&cre ;  &  s*ii  en  ^oic 
^chappi  quelqu'unc ,  on  la  rameneroic  fans  pcinc  aux 
{>rincipes  qui  auroicnc  ^c^  ^cabiis. 

\  Apres  avoir  crouv^  les  reglcs  du  Tli^acrc ,  il  faodroic 
cbmparer  enfemble  ces  diffiirentcs  rcglcs  &  jugcr  de  leoc 
difF(Srente  impoctancc.  Telle  eft  prefquc  touioors  U 
nature  des  fujecs  qu^ils  n*adniecccnt  pas  coute  lortc  dc 
beautJs :  il  fauc  faire  un  choix  &  lacrificr  ics  uns  aox 
autres  $  ainfi  il  feroic  forc  ucilc  de  pafTer  ,  pour  ainii 
dire  ,  les  regles  $  on  verroic  qu'ii  y  cn  a  qu*il  fauc  ob* 
fcrver  a  la  rigueur ,  d*aucrcs  qu'on  pcuc  ^luder 

'  Cc  qui  eft  imporcanc ,  oouveau ,  rare  en  fon  efpccc  , 
d'iia  ^venemcnc  incercain ,  piquc  la  curiofit^  dc  ref« 
pric ;  cc  qui  cft  un  &  fimplc  accommode  fa  pareffe : 
cc  qui  cft  divcrfifi^  acfiommodc  fon  inconftonce».  D*oii 


i 


T  H  E  5*j 

il  fuit  qn^l  fattc  qae  robjetqa^oa  lut.pr^fentc  ftit  toutes 
ces  qttalit^spoariui  plaire. 

Uimportance  de  Ta^on  de  la  Trag^die  (e  «ire  xle  U 
^ignit^  dts  peTfohnes  ,  Sc  deia.grandcor  dc  leurs  in« 
t^recs.  11  fauc ,  aucanc  qu'on  peuc ,  prendre  dcs  fujcts 
connus  ,  on  du  moins  qui  tiennent  a  queique  cfaoCe 
d*hiftorique.  Lcs  noms  dcs  Princc  &  des  Rois ,  ne  fonc 
^u'une  parure  ^trangere  ,  mais  cecce  parurc  toutc  ^tran- 
"gcrc  qu'ciie  e(l,  c(t  n^ccflaire.  Lcs  grands  interecs  fe 
r^duifent  a  ^trc  en  p^ril  dc  perdre  la  vie ,  ou  riiofi- 
ncur,  ou  la  libert^,  ou  un  thtdnc  ,  ou  fon.ami» 
ou  fa  roaitrcire :  en  un  moc  ,  ils  font  tout  cc  qoi 
rcmue  &>rtement  les  hommes.  L  un  ou  l'atttre  de 
xes  int^rets  donne  fon  caraderc  aux  Trag^dies  oii  il 
domine.  Lc  noble  doit  naturcllemcnt  rcmportcc  fuc 
lc  touchanc  ^  mais  le  noble  &  lc  touchant  reunis  cn- 
femble  ,  Temportenc  au-dciTttS  de  tout :  lc  fcul  fecrec 
qtt'ii  y  ait  pour  cela  ,  eft  de  mettrc  Tamour  en  oppofi- 
tion  avec  le  devoir  ,  commc  rambition  ,  la  sloice  ^ 
dc  fortc  qu*il  les  combatte  avec  force  ,  &  en  loit  a  ia 
tGu  furmonti^.  Tel  cft  ie  Cid ,  Cinna  ,  Policui^e. 

Le  vrai  ne  fuffit  pas  pour  attirer  1'attenuon  dc  Tel^ 
pric ,  il  faut  un  vrai  peu  commun.  Tout  le  mondccon- 
tiolt  les  pa(fions  des  nommes  jufqu^a  un  certain  potnr : 
au-deia  ,  c*eft  un  Pays  inconnu  a  la  plupart  des  gcns  ^ 
mais  ou  touc  le  mondc  cft  bien  aife  de  £siice  dcs  di» 
couvertes. 

II  faut  conferver  exa£lcment  le  vrai-femblable ,  tanc 
dans  Ics  ^venemcns  quc  dans  lcs  caita^^eres  :  ccttx»ci 
doivent  toujours  £tre  fcmblables  a  eux-memcs:  lcs 
carad^ercs  nobles  &  ^lcv^s ,  font  lcs  plus  cxpof<6s  att 
p^rii  dc  fortir  du  vrai-femblable.  Le  fingulicr  dans  Ics 
carad^crcs  eft  excellent  fur  le  Th^^tre  'y  mais  poiir  les 
^veuemens ,  i!  n*y  convient  pas ,  du  moins  le  fingulier 
romanefque.  La  pcrfcdtion  cft  dc  (airc  agir  les  pcfi* 
fonnages  de  manicrc  qa*ils  n'aicnc  pu  agic  autrcmcns* 
FontenelU. 

Les  pteccs  de  Thiitre  onc  dcur  Tribnnauz  a  cfiuyec 
tr^s  dift(£rens ,  quoique  compo(%s  des  m£mes  Juges  ^ 
coos  dcux  ^galement  redoutables  5  Tttn  parceqa'U  eft 
cr«p  tumttitttCBZ  «  faacre  parccqu^il^ft  trop.traoqtt|Ue$ 
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-U  w\  6iixrrflge  |i'«ft^yfcioeiiicot  «(Tot^  cle  (t  ^loirc  , 
^ue  quand  le  Tribunal  tranquiUe  t  CQO&m^  le  jugc- 
'jDCfic  favorabte  do  cuniuitucux.  Id, 

II  fatic  tott^ours  peindre  les  caraAere^  daos  uo  degr^ 
6lev^ ,  rieo  de  oii^diocre ,  ni  vertos ,  ni  vices.  Ce  qoi 
lait  les  gran^cs  vercas  fonc  les  grands  obftacles  qoVllcs 
furaionccnt.  Les  vioes  onc  aulfi  leur  perfedion  ,  uo 
demt  Tyain  feroic  indigoe  d*icre  regarM  >  mais  l'ann- 
bitioo  y  la  cruaut^  ,  la  pcr£die  pooiUqs  a  oo  haot  poinc 
4eviennenc  des  objets  qui  intcrefreoc  iofinimeQC. 

Un  dcs  grands  (ecnrs  pour  piquer  la  curiQlic^  ,  c'eft 
dc  reodre  l*^vcnementincectaia  :  il  faot  pooc  cela  quc 
le  nacud  foic  cel  qo'oa  ait  dc  la  peine  a  en  prevoir  le 
dcQOumenc  y  &  qoe  le  d^noueaicnc  foit  dooceox  juf-- 
qu'a  la  fio  ,  &  s*il  fe  peot  )ofqo*a  la  dernicre  Scenc. 
Mais  commc  la  coriofit^  one  fois  cxcic^  n'aimc  pasi 
ianguir ,  ii  faac  loi  prometrrc  faos  ccfle  de  la  (acisfai- 
xe  ,  &  ia  condoirc  ccpeodant  fansla  fatisfairc  juiqoaa 
«tcrme  qoe  lon  s*cft  propoff.  Lc  fojcc  4oit  mareher 
Avec  vlceiFc.  Uoc  Secoe  qui  o'eft  poiot  oa  noovcan 
pas  vers  la  fin  »  cft  uoc  imperfc6lion.  Tooc  doic  ^tc^ 
«dlion  for  le  Thelitre.  Un  d^noocmcnt  fofpendu  jof- 
qo*au  booc  cft  d'on  grand  pdx. 

Lcs  Eptfodes  foac  bons  Sc  foovenc  n^ceflaires  ,  fi  ob 
cncend  par*Uii  les  inc^cto  dcs  feconds  pcr(bnnagcs  , 
qoi)  ouoiqoibne  foient  pas.les  priocipaux  motcots 
dc  fa^ion ,  y  aidenc  cependanc :  car  fi  c*cft  quelqot 
chofe  d'i&ftr4  dans  Fi6bioil ,  8c.qo'oa  poorroic  ^cr 
fans  lui  faite  aactm  corc ,  r£pi(bdt:  <;ft  vicieux. 

A  ronit^  dc  Vst&ian  ,  doiic  fe  joind<rc  U.fifpplicitd  : 
fadion  fimpleeft  celloqul  eft  ai(c&  a.  fui vre^  ^  qui 
ne  facigoe  poioi  Tefpiit  par  ooc  crop  graodc  qoantic^ 
d*incidenB  i  mais  cecce  fimplicit^  oq  pUii;  qoc  paKC-i 
qu'elic  cft  divctfifitfe  fans  c^Cf  i*6ts^  fifoplc  i  car  la^  i 
dSivccfic^  o^eft  goere  mains.  imponftoce  que  rcnicsi  8&  ' 
Ufimplicice.     . 

Pour  d^couvrir  tooc  lc  fecr^c  de  diverftfier  agr^ble- 
mcnc  ooe  adkiooiy  il  oe  faodfoil  qoe  44<oovrir  l!arc 
dooc  Hocace  eft  coodoic.  Le  fecrec  de  ce^^e  conduitc 
coofiftc  f  ce  me  (^mblc ,  a.cooper  0019  a£^ioo  eo  aocaor 
ic  pi^cus  I  qo*il  y  00 1  qoi.  puiffcsl  prQ.dwc  diiS:iCB» 
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paAer  les  perfonnages  <k  la  )cnt  a  la  doaUur j^  dcL}tt 
craintea  l^efpjrance ,  oa  d'^nci  inoifodre  jok:,  d'im6 
rooindre  craihte  a  one  plasfrande,  Voiladeax  QfiMeces 
de  concraft6$  :  nne  picee  od  a^  m^me  fencinaenc  rdgile' 
roit  toujours ,  plairoic  moini  qae  fi  elle  ^toi^  mtiit  de 
ptuficurs  fentimens  oppo(*^s.  .    ; 

Le  contraRe  des  cari^^eres  de^  perfonnag^- oontrU 
bue  beauconp  it  la  vatMt^  :  id  pitts  graisd  ctmmftc 
eftencre  les  deux  efpeces  oppoK^le^^  tatmnc  d'ao  mm* 
Ibirieu-x  a  un  amant ,  d^an  Tyrdh  l  m  H^ros*  Les  ')euz 
de  Th^acre  concribuent  encofC^  U  diverfic^  :  .ilicom- 
prenncnt  tout  ce  qui  furptond  tf^  le  Spedateur  ,  ea 
quel(]u'an  des  Spe€t^ttur$)  totfv  ceq\ii  prodfoit  an  elFet 
eontraire  a  ce  qu*on  cA  arteiidoir ,  parceqae  rtw  m 
riveille  davantagc  \i  Curiofitf^. 

Ce  n*efl:  pas  anet  que  Taiftib»  pfai&  a  i'efptitj  ii  {bwl 
fongcr  au  coeur  :  ii  faut  la  rendre  ttochanifd.  Ofif  vduc 
^crc  ^mu ,  agic6  ,  6n  veuc  r^pandte  des  larfties^  ie 
^oeur  aime  nacdrettemecit  a  ^ere  icfllb^.  Les  iPerfeiina*' 
ge^  qui  tirent  les  iarmc^  des^  ymt  y  doivent  ^rei.imd-K 
JcfTans  8c  aimabtes.  Pout  i^s  ifcndr^  tels  5  il  ft&  d'a'^ 
bord  qu^ils  foient  ffldlheotedx  :  c^cft  un  m^rite  iai& 
yeuz  dcs  pcrfonnes  fenfibles  qae  de  toAibcr  dnns  do 
grands  malhcurs.  Soufrir  une  oppreflisn  iojufte  y 
cfruyer  une  ingratitude ,  ane  perfidie  ,  cc  font  kis  nval^ 
beurs  qui  attirerit  le  ptns  d^affedion  a  ceux  qai  y  fbat 
rombi^s.  La  vcrtu  malheareafe  im^trefTe  eni^e  y  miAM 
ii  faut  favoir  la  peindre^  dc  ie  perfbnnHge  vcrtiMstm 
qu*on  vcut  peindrc  doic  ^tre  exempc  de  di^fant.  V^ 
mour  efl  ta  feule  foiblefie  q<i^oa  pardonne  aiuc  iMriif 
de  ThJacre,  encore  failt  U  qa*ils  le  (acrifieHt  ii  d^ 
pltts  nobles  fcntimens.  .     -* 

Le  H^ros  ne  doit  jamars  avotr  torr :  $*ii  aiin  maii^ 
vais  cot^ ,  c*cfl  Au  Pc^te  k  le  cadvBr.  Les  cafa;^ere| 
tertueux  &  aimables  fe  partagenr  en  dcuz  e^ets ;  les 
uns  doux  y  cendres ,  plcins  d^innocence ;  ies  autres  no» 
bics ,  ^lev^s  ,  courageux  :  on  le»  mercons  fuc  fte:TJii^ 
tre  dans  des  (itbsftions  qui  foftc  oaSrre  la  piti^. 

Mais  notl«f(!!)l'etnji;nt  ll  fauc  «tocara^res  vettoeaz, 
il  les  fau;  eneoj>e  Vertuietiz  k  ia  inanicxeiliev^?  dcfiqredt 
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Gorocillevqa^U  afficriBifTcBt  tc  ceeur  &  donacac  <Ics 
lofom  dexoorage  3  d'aacrcs  cajfadcrcs  vcrcucux  >  mais 
pis&coQ&xmcsala  nacurcy  amoliiroicnc  l'ame&fe- 
reiem  preiKlfc  aa  Spe^at^or  uoc  habicude  de  foiblciTc 
&-d'abacceioenc.  Lcs  Pftrfonnages  fonc  encore  plus  ia- 
c^e0kns,t  qttand  c'cft  lciir  vcrtu  m^me  qui  produic  leur 
malheur  ,  comme  Rodrigue  dans  le  Cid.  Un  malheur 
eft  <i'a»tam  phis  touchant ,  qtte  ceiai  qoi  y  combe  i'a 
moios  m^rtte.  Ceux  qui  fonc  ies  plus  touchans  ,   fonc 
les  malbeurs  oii  i'on  combe  par  le  ccime  d'aucrui : 
rinnoQeoce  opprim^e  eft  cott)oars  aimable  dans  ccs 
fonc&de  fa}ets  ;  on  ne  (aaroic  peindre  les  Tyrans  avcc 
de»  couleurs  erop.  notr^r^  puifquc  i'borrcur  qu'on  a 
poar  eux  courne  aa  piofit  des  ^^ros«  Quand  les  Pei* 
fiMBiMiges  fonc  une  ibis  aimables ,  ou.  par  lear  vena  > 
ou  par  ieur  malhcur  ,   alors  tout .  ce  qui  lcur  arrivc 
Mas  ibochc  :  lcar  joie  &'iears  doulcurs  fonc  les  norres. 
.  Phis  le  H^ros  e(r  aim^  »  plus  il  eft  convenablc  de  /e 
ichdce.heareaxala  iin  :  il  ne  fauc  jamais  renvoycr  le 
Spe6fcaeeur  avec  la  douleur  de  plaindre  la  dcdindc  d'ua 
liomme  vercucttx.  Apr^  avoir  long  cems  crembl^  pour 
lui  ,  on  fe  fcnc  foulag^de  le  laiffer  lK>rs  dc  p^il.  Mais 
ce  fencimenc  doic  ecre  rtfcrv^  pour  la  derniere  Scene : 
il  td  de^rande  importance  :  il  femble  qu'il  aic  un  efTcc 
£ir  le  rcne  de  la piecc,  Se  qujl  embeliifle  ce  qu*on a  va. 
Lapiece ,  qui  |ufques*la  poovoit  avoir  bicfi<^  la  vcrta  , 
dotfi  b  montrer  heoreufe  par  le  d^nouement  :  car  la 
f  lus  beUele^on  qoe  ia  Trag6die  p^dp  faire  aux  hom- 
mes  ,  eft  de  lcur  apprendre  que  la  ycf  ta ,  qupique  iong« 
scms  craverfi^c  ,  pecfi^cut^e,  demeureala  nn  vido- 
fietlfe.  Une  morc  volontaire  quC^hoifiroit  un  Hcros 
pour  ^vtcer  un  plus  p;rand.  maihcur ,  n*e(l  pas  un  d^- 
nouemenc  qui  renvoie  le  Sped^aceur  ro^concenc.  lcs 
d^fairr^thles  fonc  ceux  ou  ie  H^ros  meurc  dans  fop- 
preffion  ,  od  le  crime  criomphc  dc  la  vercu. 

TheatrBv  {pieccde)  Une  picce dc Theacre  eftla 
r^pr^fcncation  d'une  a^lion  :  elle.doic  avoir  i*ttnic^ 
<l'adion ,  dc  iicu  &  dc  ccms.  i^.  11  oe  doic  y  avoir 
au*une  feulc  adion  8c  non  deux  ou  crois ,  parcequo 
le(prit'humaia  ne  peat  embra(rc];plafieurs  objecs  a  ia 
fois ,  &  qae  rint^iet  qui  fc  pactage  &'aniancit  bieiir 
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t6c  ,  parceqne  nous  fommes  choqo^s  Je  voir  dans  un 

in^me  cablcatt  dcuz   ^vcnemens.  x^.  L'unit^  dc  lieti 

cft  efrentielle ,  car  unc  (eule  a^ion  ne  peuc  fe  pafTor 

cn  plufieurs  lieux  a  ia  fois :  Ci  les  Perfonnages  que  je 

Tois  font  a  Athenes  au  premicr  Adc  ,  comment  peu- 

vent-ils  fe  tronver  cn  Perfe  au  fecond  ?  3^.  L^unit^ 

de  cems  fe  fuic  nacurellemenc  des  deux  aucres ,  en  voici 

la  preuve  ;  j*a(ri(le  a  une  Trag^die ,  c'eft-a-dire  a  ta 

x^pr^fentacion  d*une  a6^ion  ,  le  fujec  eft  L'accompli(fc- 

menc  dc  cecce  adbion  unique  :  on  confpire  concre  Au- 

gufte  dans  Rome :  je  veux  favoir  ce  qui  va  arrivet 

a  Augufte  8c  auz  Conjur^s.  Si  le  Poece  faic  ditrer  Tac- 

rion  quinze  jours ,  il  doic  me  rcndre  compce  de  ce  qui 

fc  palFcra  dans  ces  quinze  )Ottrs :  or  s'il  mcc  devanc 

ines  yeuz  quinze  joucs  d*^venerocns ,  voiU  au  moins 

quinze  adions  diffifrentes  ,  quelque  pecices  qu'clles 

puilTenc  6cre.  D^s-lors  c'eft  une  longue  hiftoire  qui  n« 

lera  plus  iacerefTance ,  parceqa'elie  ne  fera  plus  vtvc. 

Voltaire. 

Ce  feroic  manquer  d'ame  flc  de  jugemenc  que  de  ne 
pas  avouer  combien  la  ScencFran^oife  eft  au-deflus  de 
la  Scene  Grecque  ,  par  L'arc  ,  par  La  condtiice  ,  par  l'in- 
vention  ,  par  lcs  bcauc^s  de  d^cail  qui  fonc  fans  nom** 

brc Commenc  les  Grecs  n^auroient-ifs  pas  '^c6 

furpris  de  cecce  foule  de  craits  fubLimes  qui  ^cincellent 
de  couces  parrs  dans  Corneille  8c  Racine ,  &  quelques 
aucres  de  nos  Modernes.  Mais  d'un  ancre  coc^  on  feroit 
bien  parcial  de  ne  pas  corober  d'accord  que  la  galance'- 
lie  a  prefqae  par-couc  aftbibii  cous  lcs  avancnges  que 
Kous  avons  d'ailleurs..  Sur   cnviron  400  Trag^dies 

2tt*on  a  donnics  aa  Th^acre ,  depuis  qu'il  cft  en  polfcf- 
on  de  quelque  gloire  en  Francc »  it  n'y  en  a  pas  diz 
ott  douze  qui  ne  foienc  fondees  fur  une  incrigue  dV^ 
mottr ,  pttts  propre  a  la  Coro^die  qu'att  genre  cragi^ 
qttc  :  c*eft  prefqoe  cottjours  la  m^flM  piece,  te  m^mo 
nocttd  ,  form^  par  une  jaloufie  &  une  rupcure ,  &  d^- 
nou^  par  UD  mariaee :  c'eft  une  coquetterie  concinuelle  ^ 
one  fimple  Com^die  od  des  Princes  (obc  Adeurs ,  & 
^aas  laquelte  il  y  a  qttclquefois  du  fang  de  r^pandi» 
poiic  la  forioc,  Qaclabasl  le  toacpoar  complaircM 
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gout  le  flns  fade  H  le  plus  faoz  qoi  aic  jamais  <ono 

pu  la  Litc^rature.  Id. 

Cc  au'on  appelle ,  en  faic  dc  Th^aure  ,  beauc^  dc  d^ 
tail ,  (onc  des  crpcces  de  lieux  communs  »  des  mor<- 
ceaux  ordinairemcnc  d*une  cercainc  ^ccnduc  >  qui  roa- 
lenc  fur  quclquc  maticre  plus  gen^rale  que  le  rellc  ^ 
fans  ceflcr  ccpendant  6*y  apparcenir  ,  qui  f^nt  plus 
arroadis ,  plus  tiavaillds  ,  plus  po^ciques  roemc.  La 
Motte.  > 

TITRES.  Lcs  Titres  nc  {crvcnt  de  ricn  pottt  U 
poHi^ric^.  Le  nom  d'un  horomc  qui  a  fait  dc  grandes 
chofes  ,  impofe  plus  de  rcfpc^  que  coutcs  ks  ^pithcr 
tes. 

TON.  (  bon-Ton  )  Depuis  quclques  ann^es  un  cci- 
tain  JargoD ,  que  l'on  ne  peuc  guere  appellcr  autre- 
ment ,  s'eft  empar^  du  ftyle  &  des  Soci^t^s ,  decor^  dy 
nom  ridiculement  myft^cicux  de  bcn-Ton'^  II  confifle 
dans  une  fuite  dc  termes  confacr^s  &  rc^us  dans  unc 
Soci^ci  y  commc  par  la  forcc  d'une  conventioa  :  on  y 
trouve  d.es  formulcs  de  deux  fa^ons. 
Les premieres  pr^fencent  Tunion  de  deux  cermes, quV, 
n^^tanc  poinc  faics  pouc  s^allter ,  rendcBC  ic  langage 
plus  hardi  &  plus  piquanc.  Les  fccondcs  ne  renfcrmcnc 
autrecbofe  qjue  dcs  tcrmes  cir^s  des  Arts,  ou  des  a^ions 
les  pius  familieres  »  fouycnc  baffcs»  pouc  sexpliqaei 
dans  les  Sciences  ou  dans  la  conduice  dcs  affaires  de  la 
vie.  Voiia  les  mdtaphores  de  la  bonne  compagnic  ,  dc 
qui ,  rc^ttcs  pour  le  modclc  de  la  noble  (implicic^  >  font 
pr^cif6menc  le  progooftic  ,  qui  daus  tous  les  tems  a 
iervi  pout  annoncer  la  d^cadcncei  da  gout.  Efpr^  dtt 
Natians, 

TRADUCTIONS.  Quclqiics  perfonnes  pr^tcndcBr 
que  les  Tradudlions  des  Livres  Grecs  6c  Latins ,  onr  in- 
fenfiblcnaent  afioibii  le  goat  d'^tudier  les  originaax  & 
ies  Langucs  Savantes  :  it  mefembie  cependant  qBC  cq 
n'6ft  point  ia  veritabiefource  de  cctre  indifFi^rence. 
A  la  rcnaiiTaoce  des  Lettres  fo«s  le  regne  de  Fran^ois  I » 
combien  de  Savans  s^attachetent  a  polir  notre  Langue  ^ 
&  a  traduire  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  :  c'^f oit  pour^ 
liUiialots  le  fiecle  d*or  poiu;  ics  Lcttrcs  Grec<{iiesfic  Lati* 
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%es ,  &  pottf  ccinr  qui  lcs  cultivoient.  Dlfff  rciites  caufes 
©nc  oper^  la  r^volation  qui  donne  liea  aux  plaintcs  <le 
ccs  critiqacs.  Ces  Tradu&ions,  qulls  jugcnt  fatales  a  la 
foli<!ci£ru<iition  ,  je  lcs  crois  infinimcnt  utiles  accux 
qui  s'en  ticpnent  a  la  Langue  matcroclle :  s*ils  nc  jouj(^ 
icnt  ni  dc  l^atticifme ,  ni  de  Tutbanit^  Roraainc ,  iU 
proficent  au  moins  dufond  dcs  pcnG^cs ,  8c<Jcsbcau- 
c^domiQaaces.  Or  ccs  perfonncs  qui  n'onc  point  dc 
commerce  avec  la  favante  Antiquiic^  ,  compofcnt  lc 
plus  grand  nombrc  dc  LcAcurs.  Faut-il  icur  d^robet 
cc  qui  pcut  ornct  lcar  cfprit  &  pctfc6lionnct  leur  gout. 
Joignez  a  ccia  quc  par  ces  Tradudions ,  nofte  Languc 
8'cnrichit  d*une  infiniti  dc  tours  &  d^cxprcflTions  :  nou- 
veaa  motif  pour  engager  lcs  Savans  a  lui  donn^t  dc 
plus  cn  plas  l'^nergic  &  1a  fincffc  dcs  Langues  Latinc  & 
Grecque. 

A  f^gard  dcs  Traduaions  des  Poctcs ,  foit  cn  profc , 
foit  en  vcrs ,  rcotrcprife  eft  a  la  v^rit^  tout  autrement 
difficile:  la  Profe  pcut  rcndre  cyaacmenc  lc  fonds  dc 
la  pcnfte,  mais  elle  n^cn  pcut  cxprimer,  ni  r^ncfgie  f 
ni  les  agr^mens  qui  d^pcndcnt  dc  rarrangemcnt  &  dU 
choix  dcs  mots ,  dc  la  mefurc ,  dc  la  padcncc ,  de  l*har- 
monie.  Fauc  il  s*dtonner  fi  Homcrc  ,  Virgile  ,  Hora-» 
cc,  Tcrcncc  traduics  cput  au  raicux  cn  notrcLangae  » 
nc  nous  paroiflenc  quc  d'ttne  bcaut^  m^iocre  ?  Qu  on 
s*imagine  quc  quelqu*un  s*avx(ac  dc  mcitrc  en  bcllc 
profc  Franfoife  les  Trag^dics  dc  Racine ,  les  Epitrcs 
dc  DcfpriJaux  ,  les  Odcs  de  Ronflcau ,  la  Henriadc  dc 
Voltaire  ,  qucl  plaifir  goutcroit-on  ala  leftore  dc  ccs 
Ouvrages  ?  Sonc-ce  U  ,  diroit  un  hommc  d'cfprit  qui 
B*auroit  jamais  vu  Ics  originaux  fous  Ics  ycux  ,  font-  ^ 
cc  la  ces  grands  Ecriv^tns  qac  la  Brancc  admirc  ?  A 
DieunepIaifequ'on  veuillc  parccraifonncmentprofcrirc 
toates  lcs  Tradn^ions  des  Poetes;  On  fcutient  feulc- 
ment  que  le  Ledlcfn:  ne  peut  hs  apr^cier  cxadcment 
flit  la  foi  des  Tradu^ions  ,  ^  quc  quiconouc  tt*cn- 
tcnd  ni  le  Grec  iji  Ic  Latin  ,  eft  abfolumcnt  hors  d*6- 
tnt  dc  bicn  juger  d'Homexc  &  dc  Virgilc.  Uuc  Tra- 
dudion  cft  cn  quelque  fortc  ,  par  rapporc  a  fon  .origi- 
nil ,  ce  qa'ufle  eftampe  cft  pai:  rajpporc  aa  cablcaa  donc' 
clJe  cft  1*  copie.  Ellc  exprimc  fc  fujet  •&  rordonnancc 
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du  Tableaa  ,  Tadion  flc  les  paffioBt-dcs  pef(bnitages>| 
mais  elle  ne  rend  coac  cela  qae  foiblemcnc  ,  parccqne 
les  cons  des  coalears  lui  manqaenc.  Mais  de  mcme 
qu'on  ne  laiiTe  pas  de  faire  cas  de  la  grayore  ,  iorC- 
qu*eiie  eft  porc^e  a  un  cercain  degr^  de  pcrfe^on , 
nous  devons  auffi  eftimer  les  Trado^bions  cn  profi: 
dcsexcelLens  Po^ces  ,  iorfqa*eUes  fonc  ^galemcnc  fideU 
Jes  &  ^l^gances  :  d'aiiiears  eUes  facilicenc  les  cndroics 
^pineux  ,  &  fonc  pac  elics-mimes  ane  cfpccc  dc  com- 
mencaire* 

Ajoocons  encore  la  r^flexion  foivance  coucbanc  ks 
Tradodbions  des  Poeces.  Kicn  ne  refroidic  canc  lc  g^- 
nie  qu'an  refpcA  fuperftiticox  pour  roriginai.  II  cft 
caufe  ordinairemcnt » qu'un  Traau£lettr  idolacre  ,  poax 
vouloir  rendre  exademenc  cooces  ics  beaac^s  de  fo» 
Auteur  n'en  rend  cn  c£Fcc  aucune.  Car  ii  eft  impoffi- 
ble,  fur-couc  envers,  qoe  cooces  les  circoniiaoccs 
d'une  pcnf(ie ,  pairenc  avec  on  bonheor  ^al  d'ooc  JLaa« 
goe  dans  one  aocre.  li  faoc  opcer  :  on  doic  qoeiqae- 
fois  n^gUgcr  ics  mots  ies  moins  imporcans  poac  cnchi- 
riCf  s'il  fe  peuc ,  fur  lcs  cfTencicls,  afin  de  rendrcpar  ces 
compenfations ,  piococ  lc  g^nie  &  l*agr^mcnc  g^n^ral » 
que  le  d^cail  dcs  phrafcs  coujourslanguiiTanc  &  fans  gra- 
ce.Ceft  par  la  qu'unTradudeur  peoc-^recxceUcnc,c'eft 
par-la  qtt'un  Ledbeor  ^qaicabic  doic  joger  de  fon  m^ricc. 
La  Motte* 

C'eft  an  ufage  imm^orial  parmi  les  Tradudlears 
de  releTcr  i'exccllence  de  rAoccor  qa*ils  cradoifcnc.  Ils 
preccndenc  juftificr  Icur  gouc  en  prouvanc  la  pcrfc^ion 
GC  rorigioal  qu'ils  onc  choifi ,  &  ils  rccommandene 
cn  m£me-ccms  lcur  proprc  Ouvrage^  ou  ils  fe  flac* 
ccnc  d'avoir  faic  paifcr  lcs  memes  beaac^s  qu'ils  fboc 
valoir.  Id* 

Cclui  qui  mct  fon  talenc  a  faire  valoir  les  peaC^ 
des  aucrcs  ,  n'a  pas  a  la  v^ric^  grande  confiaoce  de 
pouyoir  fe  rcndrc  recQmmandable  parles.fienocs;  maii 
le  Public  doic  iui  £cre  infinimenc  oblig^  du  cravail  qa^il 
£e  donne »  pour  apporcer  des  richefles  ^crangeres  ott 
lcs  na(urcllcs  ne  fu£fei>|:  pas.  7e  ne  fuis  pas  de  rho- 
meur  de  cec  £fpagnoI  favanc  U  fpirttuel ,  (  Aocoine 
de  CQidoae,)  qui  ne  pouvoic  foufKir  qu'on  rendk 
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communes  anx  parefTfQx «  les  chofes  qu'U  aYoic  appri- 
£es  chez  les  Anciens  avec  de  la  peine.  Pour  mot ,  outre 
quc  ic  profite  en  mille  endroits  des  rechcrchcs  labo- 
ricufes  des  Tradudkeurs  ,  j*aimeque  laconnoiflancedc 
ranciquit^  devienne  plus  gdn^rale  9  &  je  prens  plaiiic 
a  voir  admirer  ces  Auteurs  par  les  memes  gcns  qui 
iious  cudenc  trait^  de  Pddans  ,  (1  nous  les  avions  nom* 
m^s  quand  ils  ne  les  entendoient  pas*  5.  Evr, 

Principes  dt  la  TraduSlion, 

II  y  a  trois  chofes  dans  tout  Auteur  :  Tordre  ,  le 
fens  &  l^expreilion.  Pour  le  craduire  il  fauc  fuivre  fon 
ordre  ,  rendre  fon  fens ,  &  crouver  s*il  fe  peuc  des  cx- 
prefCons  ^quivalcntes  aux  fiennes.  Je  n*encend5  pas 
par  expreilions  ^quivalentes  ,  les  tours  &  les  termes 
Fran^ois  qui  paroilTenc  r^pondre  a  de  ccrcains  tours  de 
la  Langue  originale.  Ainii  dcs  qu*on  a  une  fois  le  fens 
d'un  Auteur  ,  il  ne  fauc  plus  fonger  a  fon  expref- 
fion  s  mais  fe  demander  feulcmcnc  a  foi- meme  ,  com* 
menc  TAuteur  exprimeroic  un  cel  fens  s'il  vivoic  parmi 
nous  >  chercher  enfuice  dans  notre  Languc  dequoi  ex- 
priiner  ce  fens  avec  grace  &  avcc  force  \  &  cravailkc 
coujours  a  y  mettre  la  perfedion  ,  jufqu  a  ce  qa*on  ne 
fe  fente  plus  capable  de  mieux  faire. 

II  y  a.  deui^  ibrtes  de  Tradudions  y  les  uoes  litt^ra'^ 
les ;  &  c*efl  a  celles-la  que  le  nom  de  Tcadu^ioa  fem- 
ble  etre  propre :  les  autres  plus  hardies ,  &  qui  doi- 
venc  plucoc  paffer  pouc  dcs  imicacions  ^i^gances  ,  9c 
^ui  ciennenc  le  milieu  encrc  la  Tradu(flion  &  la  Para- 
phrafe.  Les  pcemieres  onc  leur  ucilite  pour  ccux  oui 
n*y  cherchenc  que  de  rcruditioa  :  on  s*y  inflruic  des 
chofes  qu*un  Auteur  a  trait^es :  le  Tradudeur  y  aban- 
donne  memc  le  cour  &  le  gdnie  de  fa  langue.  £c  il 
feuc  touc  dire ;  avec  de  Tefpric  &  de  ractenrion ,  le 
Ledeur  eft  bien  plus  en  ^tac  de  rendre  une  jufiice 
exade  a  un  Auteur  traduic  de  la  force  ,  que  s*il  ^toic 
craduic  ayec  plus  de  liberc^.  L*aune  efpece  de  Tra* 
dudlion  eft  p)us  ambicieufe :  c*<fi  peu  qu*elle  foic  ucile  , 
elle  doic  plairc :  cc  n'eft  pa,s  afTcz  d*y  cxpcimcc  lefens 
<i'un  Ouvcage »  fi  i'on  a'cn  icnd  cncore  cpuce  la  force 
ic  coac  ragr^mcAC* 
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XJn  Tradadear  doit  ^trc  dans  anc  gSnc  pcrpftacttc. 
La  dift^rencc  des  Langucs  rcfmbarraffc  tou jours  5c  Covt^ 
▼cnt  lc  d^fefpcrc.  II  fenc  qnc  lc  g^nic  parciculicr  de  Fane 
eft  fouvcnt  contraire  au  g^nie  de  raotrc  ,  &  qa  ii  p^ric 
prcfquc  toujours  dans  unc  veriion  ;  de  (brtc  quc  Ton  a 
compar^  avcc  raifon  lc  commun  dcs  Trada^ons  a 
un  rcvcrs  dc  tapifTerie ,  qui  cout  aii  plus  retient  les 
lin^amcns  grofGers  dcs  figurcs  finics  que  le  beaa  coti 
repr^fente.  TourreiL 

Un  Tradudeur  doit  prendre  garde  qu*en  s'attachane 
crop  ^  fon  origtnal ,  il  nc  devicnnc  efclave  dc  la  ry- 
rannic  de  la  Lectrc  :  il  eourt  rifquc  alors  de  fubdi* 
tuer  a  dcs  originaux  plcins  d'amc  8c  dc  vie  ,  des  co- 
pies  mortes  &  inahim^cs  :  car  une  Tradu^on  fervile 
devient  ttis  infideUe  par  une  fidclic^  trop  fcrnpa- 
leufc :  cn  cffct ,  pour  confervcr  la  Lcttrc  ellc  ruinc 
refprit ,  ce  qui  eft  roavraged*un  g^nic  froid  &  fHrilc* 
II  doit  fe  rendrc  maitrc  du  fcDS-&  lc  foumerrre  aaX 
tours  dc  fa  Languc.  D*un  aucrc  cot^  ,  la  Trada£iion 
trop  libre  a  fcs  inconv^nlens :  toute  parapbtafe  d£« 
gaife  le  textc:  loin  dc  pr^fcncer  fimagc  qu'che  ptometi 
etle  pcint  moici^  dc  fancaifie ,  moicie  d*apris  an  otigi* 
nal ,  d'od  fe  formc  jc  ne  fais  quoi  de  monftroeaz  ,  qai 
n^cft  ni  original ,  ni  copic. 

La  premierc  obligation  d*un  Tradu^car  ,  eft  dc 
bicn  prcndrc  !e  g^nic  &  lc  cara(flcre  dc  rAutcar  qu*il 
▼eut  tlraduirc ;  de  fe  transformer  cn  lui  lc  plas  qu*il 
pcuc ,  de  fe  rcv8cir  dcs  fencimcns  &  des  pamoas  qu'il 
s*obligc  a  nous  tranfmetcre  \  dc  rdprtmcr  dans  fon 
cctxxi  ccttc  Complaifancc  int^rieure  qui  ne  ccffe  dc  nons 
r^mcner  a  nous  »  &  qui  au  licu  dc  nous  faire  a  Timage 
dcs  autrcs  les  fait  \  la  aotrc  :  cn  un  mot ,  de  rcrracer 
avet  le  m^mc  agr^mcnt  &  la  memc  force  ,  les  coors  & 
les  figures  dc  rorigtnal  s  cn  forrc  quc  fi  nocrc  Langue, 
trop  gcn^c  p»ar  l*affujctciffcmcnt  au  parfait  rappon 
dcs  figurcs  &  dcs  lours  ,  nc  pcut  fournir  le  n^ccffairc 
poar  ccU ,  on  doit  s*affranchir  d*une  parcjHe  fervitode 
H  fc  permettre  toutes  \c%  libert^s  qui  nous  procorcoc 
dc  quot -paycr  Cn  iquiyalcftt.' 

UncbonncTradudion-ci^iioblc  &  gin^rcafc :  cn 
$*atcachanc  forcement  aux  id^es  de  jEba  birigioal  i  eUc 
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cherche  les  beaat&  At  fa  Langue ,  6c  rend  fes  imagei 
faos  comptcr  les  mots  i  mais  ellc  ne  laifTe  pas ,  dans  fes 
pius.grandes  libert^s ,  de  confetver  aufli  la  lettre  s  Bc 
par  fcs  traits  hardis  y  mais  toujours  vrais  ,  ellc  devienc 
non-feuiemcnt  la  fidclle  copie  de  fon  original ,  mais 
UQ  fecond  original  meme :  ce  qui  he  pcut  ^tre  ex^* 
cut^  que  par  un  g^nie  folide  ,  noblc  &  fifcond.  DacftK 

On  a  compareies  Tradudions  des  Ouvraees  dc  Poi* 
fie ,  &  des  picces  d'^loqaencequi  avoient  et^  pronon- 
c^es,^  a  dcs  cadavres  coucb^s  dans  ie  tombcau :  ils  onc 
pcrdu  le  mouvement  &  ia  vic.  La  comparaifon  cft  un 
pcu  outr^e  :  il  cft  vrai  pourtant  qu'un  difcours  pt^pari 
pouria  r^citation»  ncpeac  pas  toujoars  footenir  la 
cenfure  des  yeuz  >  qui  cLt  bicn  plus  fiivcre  &  plus  ciade 
que  celle  dcs  oreillcs.  La rdficxion  pouffife  iufqaaux 
Tradudions  y  fera  micux  comprcndre  avcc  qucl  di^ 
iavantage  lcs  ancicns  Orateurs  paroiflenc  dcvanc  la 
poftcrite. 

7*ai  lu  quclque  parc ,  que  chaqoe  Auteur  de  Laneuc 
mortc  auroit  prefque  bcfoin  ,  pour  etre  bien  cntenda  ^ 

3u'on  flc  un  Didionnaire  ezpres  pouc  lui  feuL  L'Abbi 
c  S,  R^ai  qui  parle  aind»  dic  quen  travailiant  a  la 
Tradudlion  des  Lettrcs  de  Ciccron  h,  Atticus ,  il  a 
crouv^  en  fon  chcmin ,  vinec  mocs  cmploy^s  txis  cer* 
cainemenc  dans  un  fens  dijferent  de  celui  od ,  non-(ca« 
iement  Scncquc  &  Pline  ,  mais  ou  C^far  &  Tice-Live 
les  cmploient  coujours ;  &  qu*ii  a  conna  ia.  v^ritable 
propri^c^  de  ces  mocs  par  la  fuite  du  difcours :  car  on 
ne  fauroic  mieux  juger,  dit-il^  dans  qucl  fens  ar» 
Auteur  s*eft  fervi  d'un  mot  >  qa'cn  confidcrant  a  quoi 
il  rappliquc. 

La  bonne  maniere  de  craduirc  n'cft  pas  de  cradalre 
au  pied  de  la  leccre :  ccla  ne  peuc  faire  qu'iin  efFec  d^- 
fagr^abie:  ain(i  il  fauc  a  quelque  pris^  que  ce  foic  troo- 
ver  des  ^quivaicns ,  qai  porcent  fi  pr^cif<(ment  dans 
Tcfprit  le  meme  fens  quc  le  texte  Latin  ,  qu-on  pailfe 
croire  raifonnablcmcnc^quefi  rAoteuravoic  ^rit  en 

Fran^ols  ,  ii  fe  fcroit  fi^cvi  de  ccs  m^mes  ^qaivalens* 
S.  RiaL 

Une  des  grandes  difEcoItis  dc  Tart  d*^crire  >  9c  prin- 

cipalemcnt  dcs  TudaAipnSy  cft  dc  favoic  jafqa*^  qacl 


574  T  R  A 

point  on  peat  facrlfier  r^netgie  a  la  noble/Te  *  la  coi« 
redion  a  la  facilit^ ,  la  jafleirc  rigourettfe  a  la  in^cha* 
niquf  da  (lyle.  La  raifon  ed  un  Juge  fdvere  qu*il  faac 
craindre ,  roreille  un  Juge  rigourcuz  qu^il  fauc  m^na- 
ger  :  on  ne  doic  donc  pas  fe  faire  une  regle  de  traduire 
litt^raicment  dans  les  endroits  meme  ou  le  genie  des 
Langues  ne  parok  pas  s*y  oppofer  ,  quand  la  Tra- 
du^Hon  fera  d*ailleurs  feche  Sc  fans  harmonie. 

Toutes  les  Langues  ne  font  pas  ^galemcnt  propres  a 
czprimer  une  m^rae  id<!e :  c*eft  en  quoi  confifte  la  di- 
▼erfit^  de  leur  g^nie.  Notre  Langue  eft  la  plus  C6yctc 
dans  fes  Loiz  ,  la  plus  uniforme  dans  fa  conftrudion  y 
la  plus  g^n^e  dans  fa  marche  :  fauc-il  s*^tonner  qu'elle 
foit  i*6cucil  dcs  Tradu6ieurs  comme  elle  eft  celul  des 
Poetes.  Si  les  Langues  ont  leur  g^nie  ,  les  EciiYains 
ont  au(fi  le  leur.  Le  caradlere  de  roriginal  doit  doiic 
paiTer  aufli  dans  la  copie.  La  plupart  des  Tradadears* 
luperfticieufemenc  accach^s  a  leur  original ,  fe  crohoicDt 
coupables  de  facrilege  s'ils  rembelliuoienc  m^me  dans 
les  endroics  foibles  >  ils  ne  fe  permeccenc  qae  de  lai 
£cre  inf^rieafs,  &  n^one  pas  de  peine  a  r^afur.  Un  fe<- 
cond  obRacIe  qu*ils  fe  fonc  donncs  ,  c*eft  la  timiditc 
qui  les  arr^ce,  iorfqu^avec  un  peu  de  courage,  ils poar'» 
loienc  fe  meccre  a  coc^  de  leurs  modeles.  Ce  courage 
confiftc  a  favoir  rifquer  desezpreilions  nouvelles,  poac 
jrendre  cercaines  czpredions  vives  &  ^nergiques  de 
roriginal :  il  eft  vrai  qu'on  doic  ufer  avec  (obri^t^  de 
pareilles  licences. . . .  Des  Tradudions  bien  faices,  fe^ 
roienc  le  moyen  le  plus  sur  Sc  le  plus  prbmpt  d*enri« 
chic  les  Langoes.  • . .  Rien  n*eft  plus  rare  en  litt^ra- 
care  qu^une  Tradu^ion  g<fn^raiement  approuv^e :  ea 
ce  genre  chaque  Ledeur  a  fes  pr^jugds ,  auzquelsil 
czige  qa^un  Tradu6^eur  fe  conforme.  Ce  qui  cft  tres 
injufte. 

TRAGfeDIE.  Ceft  une  queftion  moins  importante 
^ae  fabtile,  que  de  dcmanderfi  la  Trag^die  cft  moins 
difficiie  a  compofer  que  la  Com^die  ;  f  aimerois  autanc 
qa'on  demandac  s*il  eft  plus  difficile  d*ctre  Vatau  que 
Micbel  Ange.  La  queftion  n*cft-clle  pas  abfurde  ?  & 
ne  r^pondroic-on  pas  a  celui  qui  la  propoferoit ,  oue 
le  Peintrc  ni  avec  le  g£nic  de  Yacaa  pourroic  actcindie 


T  K  A  s7'S 

fts  sraces  naives ;  9c  que  raucrc  qul  auroic  apport^  ea 

naidanc  le  gjnic  fubiime  de  Michel  Ange  ,  fera  volr 

dans  fes  tableaux  >  la  majeft^  &  la  grandeur  de  ce 

Peintre  ?  Touc  de  m6me  :  un  Poece  ne  avec  le  g^nie 

d*£uripide  &  de  Sophocle  ,  ornera  fes  Tragcdics  de 

paffions  fublimes  ou  cendres.  Cclui  que  fon  Aftre  cn 

nailTant  a  fait  Poetc  Comique  ,  fcra ,  cu  ^gard  au  ca- 

la^ere  de  fon  efprit ,  Arillophanc ,  ou  Piautc  ,  ou  Tc- 

rcnce  ,  ou  MoLicre  ,  peut-^trc  m^mc  sVuvrira-t'ilune 

rouce  inconnuc  k  ccs  ezcellens  l^oeces  comiques.  AT^- 

gard  dc  la  difficulr^  ou  de  la  facilit^  que  lcs  uns  ou 

ics  autres  trouveront  dans  la  compoficion  dc  leurs  pic- 

ces  y  je  r^ponds  quen  fuppofant  i'^gaiit^  de  g^nic  ,  ils 

trouvcronc  ia  m£me  facilic^  ^  au  iicu  que  ics  (impics 

verfificaceurs  ,  cn  furmontant  ia  difficuit^  de  ia  com- 

pofition  ,  ne  feront  que  dcs   Ouvragcs  m^prifabics. 

Au  rcfle  la  nature  n*eu  pas  prodigue  de  talens  ,  &  ce 

reroit  un  iliufion  gro(fiere   de  croirc  qu*un  Po^te  pcuc 

^gaicmenc  ezceiier  en  cous  ics  genres.  Corneiiic  Sc 

Racine  onc  acqois  par  ieurs  Tragedies  une  r ^pncacion 

jmmorccllc.  Quinauc  doit  la  fienne  k  fes  Opcra ,  & 

Moiiere  k  fes  Com^dies :  ccs  Po^ces  fe  fonc  ezcrc^s  a 

d'aucres  Ouvrages  ou  ii  y  a  bcaucoup  d'efpric  i  mais 

ces  forces  de  compoficions  onc  peu  concribu^  a  icuc 

gfoire. 

Les  belles  Trag^dies  nous  donnenc  un  plaifir  plus  d^-* 
Ifcieuz  que  cclui  qui  vienc  du  comique.  Lcs  mauzd'au- 
trui  nous  accachenc  i*efpric :  ia  pici^  e(l  un  ravilTe- 
menc ,  une  ezcafe  :  les  iarmes  que  nous  verfons  pouc 
nos  propres  mauz  ,  fonc  au  fencimenc  d*Homcre  ime 
cfpecc  dc  voiopc^. 

*  li  arrivc  afTez  fonvcnc  que  la  Trag^die  ne  nons  cou* 
che  poinc ;  car  le  bien  8c  ie  mai  d*aucrui  ne  nous  tou- 
chcnc  quc  par  rapporc  a  nous-m6mes ,  &  en  canc  que 
nous  croyons  que  pareiile  chofc  nous  pcuc  arriver : 
l*amout  proprc  faifanc  fans  ce/rc  auc  i*on  courne  ies 
ycuz  fur  foi.  Or  comme  ia  Tragedie  ne  nous  r^pr^-> 
lence  que  des  avancures  ezcraordinaircs »  &  qui  vrai- 
fembiaDiemenc  ne  nous  arriveronc  jamais,  nousn^y 
.  prenons  poinc  de  parc »  &  nous  fommes  froids ,  ^  moins 
quc  rOuvrage  ne  foic  czcelicnc ,  que  le  Poicc  ne  nous 
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traosforme  ;  que  t^jDOS  ne  devenioas  d*a»C£es  hommeft 
pat  Ton  adreire^  &  ^ae  nons  de  noas  mettions  a  la 
place  de  quelqae  Roi :  alors  ]*avotte  la  Trag^dic  nous 
touche  y  &  noas  remae  par  toace  force  de  fcDtimcns. 

Le  m^me  ennui  qui  nous  faic  languir  pendant  une 
Trag^die  ou  nous  ne  trouvons  quc  de  m^diocrcs 
beauc^s ,  e(l  commun  a  ia  Com^dic  &  a  toos  lcs  Ou- 
▼ragcs  de  refpric ,  particalierement  aux  vers. 

La Trag^dic  a  encore  cela  au-deffus  dcla Com^dicy 
que  le  flyle  dootcrie  (c  (crte(t  fubiime  »  &  lesbcau* 
tes  du  fublime ,  (i  nous  en  croyons  Longjia  &  La  v^ctc^, 
font  bien  p(us  grandcs ,  Sc  ont  tout  un  autre  efiet  que 
celles  du  m^diocre  :  clies  enlevent  L'ame  ,  &  fc  fonc 
fencir  a  cout  le  mondc  avec  la  memc  foudainctc  dcs 
^clairs  :  les  craics  comiques ,  tous  beaux  qu*ils  font  , 
n*ont  ni  la  douceur  dc  ce  cliarme  ni  fa  puiUancc, 

On  peut  avoir  dcuz  forces  de  pkifics  a  la  r^pr^en- 
tation  d*une  Trag^die.  D*abord  cclui  de  prendre  parc  a 
une  a^ion  importante  qui  fe  pafTc  ia  premierc  fois 
fous  nos  ycuz ,  d*^crt  agic^  de  crainte  &  d  cfp£tance 
pour  les  Pei(bnnaec$  a  qui  Tofi  s^inc^rcfle  lc  plus',  8c 
cnfin  de  parcager  teur  boiiheur  ou  lcur  infortune  feloa 
qu^Is  triompbent  ou  qu*ils  fuccombcnt. 

Yoil^  le  premicr  plaifir  que  lc  Poece  doic  avoir  en 
Tue  de  procarer  a  fes  Audiceurs ,  en  teur  m^n jgeant  de 
ces  furprifes  pach^tioues  ,  qui  ezcitcnt  la  terreur  &  la 
pici&  Le  fccond  ^  c*ell  la  vuc  de  Tarc  meme  que  i*Aa- 
teuracmproyj  pour  ezcicer  le  premier. 

II  e(l  vrai  quc  quand  on  a  d^ja  vu  uae  picce  ,-  oa 
n*ia  pius  ce  premier  plaidr  dc  la  furprife ,  da  moiDS 
dans  coute  (a  vivacict^;  mais  il  refte  cncore  Ic  fccond 
qui  n*a  licu  qu*aucant  quc  le  Poice  a  travaille  hearea- 
fcmencpourezciccrraurrc  :  car  c*c(l  fur  cetccobliga* 
tion  indi^penfablc  que  Tbn  jugc  dc  fon  trt. 

L*arc  tA  donc  de  ne  dire  a  rAuditeur  que  les  choCcs 
dont  il  fauc  rinftruire ,,  &  de  ne  lesT  diie  qu'a  mcfurc 
que  le  dc/Tcin  de  le  toucher  1'ezige  i  &  quoiquon  ies 
fachcr  ddja  qaand  on  reiit  TOuvrs^e  >  on  goute  co* 
corc  le  plaifir  de  ce  m£me  arfangemenc  quc  Tarc  de- 
m^ndoic. 

II  s'cnfuic  dela  que  couc  Poeme  dbic  £tre  difpofj 

poar 
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pour  U  pfcmlcre  imprcflion  :  s*il  nc  Pcft  pas  »  au  lieu 
dcs  dcux  plaifirs  que  j^en  attcndois » il  mc  faic  deux 
fortcs  dc  peinc  ,  Tunc  de  demcurcr  froid  ou  jc  dcvrois 
ctrc  ^mu  ,  raucre  de  fentir  le  defauc  qui  cd  la  caufc  de 
xnon  ennui. 

L*cxpoiition  dans  la  Tragedic,  confiftc  a  jetccr  d'a- 
bord  lcs  fondemens  dc  la  piecc ,  cn  cxpofant  les  faits 
dc  Tavanc  Scenc  qui  doivent  produire  ceux  qui  vont 
arrivcr  ,  cn  etabliirant  lcs  int^rcts  8c  les  carai^crcs  dcs 
Pcrfonftagcs  qui  doivent  y  avoir  part ,  &  fur-tout  4 
d^tcrmincr  Tclprit  &  lc  cocur  du  coc^  dc  i'interet  prin- 
cipal  donc  on  vcuc  les  occuper;  mais  comme  la  Tra- 
gddie  cft  onc  a6tion  ,  il  faut  quc  lc  Poete  fc  caclic  des 
lc  commenccmcnt ,  dc  manicre  qu*on  ne  s*appcr^oivc 
pas  qu'il  prend  fes  avantagcs. 

Commc  rexpofition  ne  fcrt  qu*a  pr^parcr  lcs  fitua« 
tions  ,  il  eft  bon  de  favoir  qu'unc  fituation  n^cft  aurre 
chofe  quc  r^cat  des  Perfonnagcs  d'unc  Sccne  j  a  f^gard 
les  uns  dcs  autrcs  >  mais  on  doic  cncendre  cc  ccrme 
pour  exprimer  dcs  (ituations  finguiicrcmcnc  inc^rcffan* 
tcs.  Eilcs  nc  pcuvent  ecre  fingulieres  que  par  dcux 
nioycns ,  par  celui  de  la  nouvcaut^  ou  par  celui  de 
rimportance  des  iHtdrets. 

La  nouveaut^  fuopoftc ,  ii  faoc  fairc  attcntion  a. 
rimportancc  dcs  interecs.  Unc  fituaiion  bien  imagin^e 
dans  ce  gcore  cft  d*un  (i  grand  cftet ,  qu'avanc  que  lcs 
Perfonnagcs  fc  parlcnc  ,  il  s'^levc  parmi  lcs  Spedla- 
teurs  un  murmurc  d^applaudiffemens,  &  une  curiofici 
avide  dc  cc  quc  Ics  Adcurs  vonc  fc  dirc. 

Encrc  lcs  ficuations ,  ccllcs  gui  pcuvent  riuffir ,  a 
moins  dc  nouveaut^  ,  cc  fonc  lcs  r^ connoijTanccs  j  je 
Ventcnds  pas  les  reconnoiifanccs  dc  fimplc  vue  ,  qui 
ii'ont  qu*un  momenc,  &  qui  rccombenc  auffi-toc  dans 
!e  cours  dcs  Scenes  ordinaires :  j'entends  les  rccon- 
noifTanccs  d^ccIaircifTemcnt ,  ou  deux  pcrfonncs  che- 
rcs  qui  nc  fc  font  point  encore  vucs  ,  ou  qui ,  ftpar^cs 
dcpuis  long-ccms  ,  fc  croienc  moitcs ,  s*^meuvcnt  pea 
a  pcu  par  les  queftions  qu*ellcs  fe  fonc ,  &  lcs  ditails 
'<]o'eIIcs  fc  raconccnc ,  &  viennenc  cnfin  fur  unc  cir- 
conftance  decifive  a  fe  reconnoicce  couc  a  coup  :  ha 
"vui  mere  l  ha  niQn  fils  \  &c.  Ccs  exclamacions  feoles 

O  o    - 
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fenc  prefque  sures  de  nos  larmes ,  &  fans  s'ecabarra1 
fi  \z  rcconnoiffance  refTemblc  a  d*aurres ,  ni  meme  fi 
cUe  cft  fil^c  avec  affez  de  jufteflc  ,  on  fe  laifTc  enrrai- 
ner  a  r^motion  dcs  Pcrfonnages  :  car  plus  ils  font 
^mus  ,  moins  ils  laifTenc  de  liberc^  pour  riflechir  s'ils 
onc  raifon  de  retre. 

Les  fituations  tirenc  leur  force  &  leur  bcauc^  da 
carad^crc  dcs  Pcrfonnages  qui  y  onc  parc.  Or  les  ca- 
ra^cres  ne  fonc  que  rafrcmblagc  des  qualic^s  ,  des 
paflions  &:  dcs  humeurs  qu*on  r^unic  dans  un  meme 
perfonnagc.  lls  doivenc  i**.  ^tre  narurels.  On  vcnc 
rcconnoitre  Thommc  par-touc :  le  moyen  dc  s'actachc£ 
a  des  portraits  chimeriques  qui  ne  refrcmblcroicnc  i 
ricn  de  cc  qu'on  connoit  l  i**.  Ils  doivenc  ^trc  incd- 
reffans.  Ce  ne  fonc  pas  les  caraderes  abfoiumenc  yer- 
tueux  qui  fonc  les  plus  azr^abLcs  ,  car  oucrc  qu*ils 
fonc  rarcs ,  ils  ne  font  pas  fufcepciblcs  de  vari^c^  :  ils 
nous  repr^fcncenc  des  amcs  d'un  ordre  fupdricur  qoi 
hous  rcfrcmblenr  crop  pcu  pour  nous  ^meuyoir. 

La  voie  la  plus  fure  pour  Les  rendre  incercfTans,  ed 
lc  melangc  des  vcrtus  &  dcs  foiblcfTes  rcconnues  pout 
tellcs  :  on  admire  moins,  mais  on  cft  pluscouch^* 
Les  malheurs  de  nos  prochcs  onc  plus  dc  droicanocre 
compaffion  que  ceuz  des  Erirangers.  £h !  ne  peuc«oa 
pas  airc  que  cevix  cn  qui  nous  voyons  nos  foiblefles^ 
,nous  fonc  plus  proches  que  les  autres  ?  £n  cfFcc  y  notre 
amour  propre  eft  flattc  fans  qu*il  y  pcnfe  ,  dc  rccon- 
noitrc  nos  d^faucs  unis  a  de  grandcs  qualic^s.  Dc 
plus  ,  ces  caradteres  mel^s  onc  encore  un  aucre  avan- 
lage  3  c*eft  le  trouble  contlnuel  ou  ils  nous  cncr&- 
tienncncj  c^eftun  long  combac  dc  paffions  &  deyer- 
tus ,  pu  cautot  vaincus  3c  cancoc  vainqueurs  ,  ils  nous 
communiquenc  aucanc  de  divers  mouvcmens ;  &  c*c(k 
cecce  agitation ,  ce  font  ces  feqoiifTes  de  rame  qaifonc 
pr^crKmenc  lc  plaifir  de  la  Tragcdie. 

A  Tegard  dcs  caraderes  odieux ,  s'iis  lc  fooc  totale* 
mcnc  ,.on  ne  doic  les  cnxpfoycr  que  rarcmcnc :  quoi<* 
que  n^ccfiaires  quelquefois  ,  ils  caufeuc  coujours  m 
itcntidienc  d^fagrdable  d'indignacion  y  ccL  eft  NarciiTe 
dans  .^ritannicus  $  mais  ceuz'  qui  ne  fonc  odieoz 
^^uen parcie ^  peuvenc quelquefois  domincr  aycc  fiKs 
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iles  dans  une  Tragcdie  :  telle  eft  Cl^opatre  dahs^odo- 
gunc. 

On  peut  conclare  de  ce  que  nous  venons  de  dlre  ^ 
quc  les  Trag^dies  ne  peuvent  pas  etre  d'Un  grand 
fruit  pour  les  mocurs.  Les  Po^tes  Tragiques  he  fe 
propofent  pas  d'ordinaire  d'^clairer  refprit  fur  le  vict 
&  la  verttt  en  les  peignant  de  leurs  vraies  couleurs : 
ils  n'ont  pour  but  que  d^^mouvoir  les  paiUons  par  le 
melange  de  i*un  &  de  Tautre  ^  iis  mettent  fouvent  les 
prdjug^s  a  iapiace  desvertus:  dans  les  perfonnages  in- 
tercflans  » ils  font  prefque  aimer  les  foibieffcs  par  i'^clac 
des  vertus  qu*ils  y  joignent  :  ils  afFoiblifrent  1'h'orreuc 
du  crime  par  de  grands  motifs.  Tout  cela  ne  va  que 
bien  indircd^ement  ^  l^inftrudion  ^  c*eft  ce  'qut  a  tait 
dirc  a  une  Dame  illuftre  dans  les  avis  qu*elle  donne  a 
fa  fille  ,  qu'on  re^oit  au  Th^kre  de  grandes  le^ons  de 
vcrtu,  &  qu*on  en  remporte  rimprcflion  du'vice.' 
£n  e£Eet ,  fhommage  paffagcr  que  rAuteur  rend  a  \% 
taifon  &  ala  vertudans  les  d^nouemens ,  ne  ditruit 
pas  refFet  des  paflionsqu^iia  flatt^es  dans  todt  le  cours 
de  la  Trag^die  j  ii  inilruit  un  momcnt ,  mais  il  a 
long-tcms  f(^duit :  le  remcde  eft  trop  foiblc  ,  &  vlcnc 
trop  tard.  '    ' 

II  ya  certainement  des  caufes  naturelles  du  plaifir 
que  caufeau  Spedatcur  un  belle  Trag^dic  ,  i*.  lorf^ 
que  le  Pocte  trouve  Tart  d*cxciter  cette  piti^  qui  faic 
entrer ,  pour  ainfi  dire ,  toute  Tame  du  Spedlateuc 
dails  Tint^r^t  dn  perfonnage  :  mnis  dans  quelle  fitua* 
tion  doit-ii  mettre  ce  perfonnage  pour  exciter  cctte 
piti^  ?  Je  crois  que  c*eft  Iorfqu'il  joint  Texces  de  fe 
paflion  aux  regles  ^troites  du  devoir  :  lorfque  deux 
perfonnes  font  par  fcntiment  Tttne  ^  Tautre  ce  que 
la  vertu  exige  qu*elles  Te  folehc  ,  lorfque  leurs  dif^ 
cours  &  leurs  a^^ions  font  tout  enfemble  pafTionn^s 
&  raifonnables  i  il  eft  conftant  qu^alors  le  Spcdateut 
fera  beaucoup  plus  touch^  ,  que  par  des  mouvemens 
d^regl^s  ou  moins  autorift^s.  La  raifon  en  eft  ^vi« 
dente  :  nous  portoiis  au  Th^atre  une  raifon  &  un 
cccur  :  il  fauc  fatisfaire  Tun  3c  rautre  -,  fi  les  perfon- 
nages  agiffent  par  vertu  ,  voilanotre  raifon  contente  : 
s*ils  agiOent  par  pafGon  ^  voil^  notre  fenfibiliti  exeir« 
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dc  :  fQais  fi  la  vertti  &  la  paffion  fontd^accori  ,  voilf 

tous  nos  befoins  remplis  ;  8c  nos  ^motions  ^   &  not 

larmes  Tont  <l'autant  plus  doaces «  qu  elles  nous  4on- 

nent  meilleure  opinion  de  noas-m£mes. 

-  %^.  Lorfque  Tadion  eft  pon^e  d^s  le  conuneiicc* 

fnent  a  un  haut  point  d'int^tlt  y  &  que  cet  inc^rec 

croit  fans  interruption  )ufqu'ala  fin  :  caril  ne  Ca&z 

pasque  Tadbion  croiffe  ,  il  faut  ^mouvoir  de  bonne 

hcure.    La  piti^  a  fcs  d^gr^s  :  d^attendriffcment  en 

attendrifTement  on  la  pcut  conduire  jufqu*aux  larmes  y 

«nais  (i  Ic  Fo^ce  tarde  trop  a  excicer  les  prcmicres 

^mocions,  il  n'aura  pcut-^tre  plus  le  tems  d*arriver 

auz  grands  cffets  :  il  faut  donc  int^rcfTer  vivcmcnii 

<}^s  le  commencement  >  c^eft  au  Poete  a  clioifir  des 

fujets  proprcs  pour  cela»  &  a  nc  pas  m^fiager  fcs  ef- 

forcs  a  r^gard  dc  la  conduite  de  tonte  la  Piece.   On 

doit  choifir  le    meilleur  arrangement  poinble  de  la 

jnatiere ;   i  ®«  L*a£lion  doit  ctte  didribu^e  de  manicre 

que  Les  fcencs  d'un  a€le  foient  li^es  les  unes  tLvec  ics 

autres  &  ne  laiflent  poiat  le  Th^atre  vuide ;  que  les 

ades  en  finiffant  laiuent  le  Spcdatcur  daos  Vattente 

4e  qudque  ^vencment  y  &  que  la  picce  fituiTe  des  q|ae 

1  a  curioficj  du  Lcdeur  eft  fatisfaite  :  ce  font  la  dcs 

regles  conmies  %  mais  il  y  a  un  art  plus  d^Iicat,  qai 

Kgle  tous  les  pas  qu'on  doit  faire.  II  confifte  a  rangec 

ceUement  ce  qu'on  a  a  dirc ,  que  du  commenccmenc 

li  la  fin ,  ies  chofes  fe  (ervent  de  pr^paration  les  oncs 

ftux  autres  ^  &  qae  cependant  ellcs  ne  paroifTcnt'  ja* 

mais  ditcs  pour  rien  pr^parcr ;  c*eft  nne  attention  de 

cous  les  infians  ^  mettre  n  bien  toutes  les  circonftanpcs 

a  leur  placc^  qu'elles  (bient  ndcc^raircs  ou  on  les  met ; 

&  que  d'ailleurs  cUcs  s^eclairciifent  8c  s^embeHifienc 

(outes  r^cipro  qucment.  Mais  ce  qui  contribne  encore 

jt  bien  condaire  radion,c*e(l  le  dialogue  :  iidoit  errede 

telle  (bne  qne  chacun dtfe  pr^cif^menc  ce  qu^il doic  dirc, 

oii  il  le  doitdirc,  &  coinmc  il  le  doit  dire.  Une  dcs 

plus  grandes  perfc£lions  du   dialogue ;   c'eft   la  vi« 

yacitc,  &  cominedans  la  Trag^die  tout  doit  £ttcac« 

fion  ,  la  yivacit^  y  eft  d*autant  plus  n^ceiTaire. 

5i  on  denmnde  pourquoi  on  ne  voit  prefque  poioc 

iU  Piece  dc  1>iacre,,&  ii/i-twx  4«;TYag^<lic  £m 
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meintrigae  amoareufe  envoici  ftns  doutelairairoa. 
Un  Po^ce  veut  tiaCCit ;  8c  pour  r^uffir  il  faut  plaire  : 
les  femmes  forment  une  grande  partie  des  Spedateurs^ 
&  €*cfl;  cette  partie  m^me  qui  attire  Tautre.  Qu*oa  ne 
Toie  point  de  femnes  a  un  Spedacle ,  ou  iiv  verra 
bientot  plus  d'hommes  :  elles  (eroient  les  maitreffes, 
ii  elles  pouvoienc  s^entendre,  de  faire  regner  la  Phedre 
^e  Pradon  &  de  faire  tombcr  celle  de  Racine  ,  comme 
a  leur  prefence  devenoic  le  phis  gprand  int  jric  d*ane 
Piece.  Or,  pour  les  ^mouvoir  quelie  paflion  pluspttif* 
fante  que  I'anfiour  ?  leur  cceur  neft  bien  exeree  que 
de  ce  cdt^-la^  £f  keur  vie  d^foccup^e  ajoute  eocore 
a  leur  penchant.  Quelle  pare  veut*oa  qu*elles  prea->' 
nentdans  les  fareursd'unecon{piration,  oa  danf  kf> 
raiCbnnemens  politrqucs  cVui>  ambitieur  ? 

Entre  les  piemieres  regUs  duTh^atre  ,  oni prefqae* 
oubli^  la  plus  importance  :  on  ae  traite  d-'ordinaire 
que  des  troisunic^s,  de  lieaid^  cems  Sc  d'aAion  ;  ac 
yy  en  ajouterois  une  quatrieme  fans  laquello  les  trois: 
autres  fonr  inuciles ,  ic  qal'toute  feule  pourroiclencore 
produire  un  grand  effct,  e*efl:  runic^  d*intir^t  qui  cft 
la  vraiefource  de  1'^motion  continue  >  au  liea  que  les 
trois  autres  condicions.   exademenc    remplie» ,    ne 
fauveroient  pas  un  Ouvrage  de  ia  langueur.  Cettcunl» 
t^  d*Int^r£t  confifte  a  favoir ,  des  k  commencemenc 
^une  Piece^  tndiquer  a  Tefprit  8c  aa  coeur  robjetprin*^ 
cipal  dont  on  veut  occuper  Tane  8s  ^mouvoir  l'aucre«; 
«*•  N'empIoyer  de  perCbnnages  qae  ceux  qui  aug* 
snentent  ce  danger ,  ou  qui  le  parragent  avec  le  H^ros  ^ 
a  occuper  toujours  le  Spedateurde  ce  (eul  tnt6r£c  ,  de. 
jnaniere  qa'rl  foit  pr^fcnt  dans  chaqae  fc^ne  ,  & qaoa 
ne  s'y  permette  aucun   difcours»  oui  fous  pr^teitc 
d*ornemeno  puifle  diftraire  i*efprtt  de  cet  objet ;  Sc 
cnfia  a  marcher  ainfi  )ufqu*au  d^noument  ^  ou  tl  fauc 
m^nager  le  plus  haut  point  de  p^ril ,  &  le  pios  grand 
cfForc  de  la  vertu  qui  le  furmonte  \  touc  ccla  foutena 
d'une  vari^c^  de  circonftanCes ,  qui  en  fervant  a  i*a*' 
nit^  y  nc  la  laificnt  pas  d^g^nirer  en  r^peticion  dc  en 
cnnui.  Ceft  I^  le  plus  grand  art  d*une  Tiag^die^ 

.  II  fauc  convenir  de  bonne  foi  qu'oa  a  an  pea  enfi^ 
Sc  embelli  Ie&  vercas  fuc  le  Th^acrc  :  mais  il  eft  jttfte 
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co  meme  tcms  d^accoriJer  que  cct  orguell  appell^  Ro« 
maacjCque ,  &  ce  courage  invincible  prete  a  nos  pe1:« 
rpanages.,  ont  un  fondement  r^el  dans  le  caradcre 
des  Peupies  modernes  :  tout  aumoins,  ils  marqucnc 
lcs  v^ricabies  rencimens  ic  nos  ancetres ,  qui  nous 
onc  laifn6  i'exemple  dc  furmonter  la  nacttcc  dans  les 
occafiotis  glorieufes. 

.  La  rcen*  Tragique  des  Anciens ,  c'eft-a^dire  des 
Grees ,  jibondoic  cn  fujets  propres  a  la  tcrreur  &  a 
la  piti^,  Les  oracles »  les  iacrificcs  >  les  d^voucmens, 
ramo.u«;-de  la  Patric  fouvcnc  attaquee  par  des  Tyians  , 
les  rqu-tfentacions  pathetiqucs  de  i'amour  conJQgal, 
fourniiToient  des  pafCons  fublimcs.  Ccla  cft  fi  vrai , 
qa4  DOtts  Jon^mes  fe^iuits  a  cmpruntec  fouvcnc  nos 
fujecs  &  nos  noms*  dc  -.  ia  fceue  ancique  ,  pour  faire 
pivolcc^lc' paciiecrque  dans  fonplus  hauc  d^gr^  :  la 
hicn(i&anG>e;>d£.  nos.  miaoars  nc  permectroic  poinc  ccs 
libcfcii.fiui^  desiaoms  5e  fous  tme  fablc  modcrnc. 

'  -■.I^svCrag^dics  <jui:  one  jle  plus  reuflS  ,  nc  doivcnt 
pis  (c4fif  fttc'ces*buxfcenes.amoureufes  :  au.contrairc  , 
teus  Iqs  (Donnoi{reurs'habiicsiaatiennent  que  la  galan- 
tcirie  foinanefquc  a  dijgra<l^'  notrc  Tb^trc  &  auffi  nos 
mciiieacs  Bo^tes.  roifr/i£j9li/ie« 

.;La  Franec  fc  gloirifie  4'A«halie  ^  c*eft  le  chef-d^oeu- 
▼rc'  (]o.^tte  Th^atce  ;  cc(l  '^clui  dc  la  Po^fic  ,  c*eft 
d&tout^siles  Picces .  qu*on  jouc  >  la  fculiC  ou  Tamour 
ne.feit  p^s  introduit ,  fhaisaufli  eile  cft-  fbutenuc  par 
lapotd^edela  Rcligion  ,  &  par  cette  nujeft^  de  TcE- 
loquencedes  Prophctes.  'Mdfei, 

■  La.Tragidie  ne  doic  pai»  ccre  un  fimple  Spc<Slacle 
({ui  xouchc  ic  coeur  fans  Ic  corriger.  Qnimporcc  aa 
genrchamain  lespafnonsl  &lcs  maihcurs  d*unH^ros 
dc  rAnciquitd,  s*ils  nc  fecvcnt^pas  a  nous  inftiuire  >  Oa 
itvoue  qac .  ia  Com^di&du  TartnfFe  a  fait  beaucoup  de 
bien  au^.hommcs  9  ^ea  .montrant  rhypocrifie  dans 
touce  fa  *  laidcur .  Voltain^  .  v  , 
vTRAIT^S,  II  cft  iiqourdhui  cn  quclquo  fortc 
plus  diiHcUc  dc  rddigcr  icsr;daufes  dcs  Traic^s  ,  quc 
a'en  ficep  ac  d'en  d^cermiitec. TcfTence  :  fun  pcut  fa- 
▼plr,  cc-  qu  il  vcuc  dcmaad&r ,  cc  a  quoi  cn  cas  dc 
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tefoin  il  peut  fc  reftraindrc  5  l'autrc',  cc  quM  pcut 
ticcorder  oa  facrifier.  La  grandc  quetlion  cu  de  l'cx« 
primer  avec  cctte  hettet^  qui  caradcrifc  la  bonnefoi  , 
&  qui  pr^vient  les  recours  inipr^vus  ;  ce  font  les  cir« 
conftances  qui  contribuent  beaucoup  a  rendre  cec 
Ouvrage  plus  ou  moins  ^pineux  cii  proportion  avec 
la  flnc^riti  des  r^conciliacions.  Les  Trait^s  qui  ter- 
mincnt  la  guerre  ,  ont  pour  objet  des  {atisfa£lions  Sc 
rdparations  des  proc^d^s ,  ou  bien  des  fixations  de 
podedioos ,  ou  droics  de  commerce  Sc  autres ,  ou 
liicn  des  chofes  auxquelles  on  s'cngage  pour  ravenir  , 
a  roccadon  ou  pat  fuite  delan^gociacion. 

Dans  le  premier  cas ,  commc  celui  qui  coute  le 
plus  a  Tamour  propre  ,  les  tcrmes  de  facisfadions  ne 
pcuvenc  ^cre  crop  pr^cifdnaent.fix^s^  parcequc  faitcs 
imparfaitemenc  loin  de  guerir  les  plaies'  de  cceur , 
clles  nc  fonc  que  les  envcnimer  cn  renQUVcllant  les 
iquerelles  plus  vivemcnc. 

Dans  lefecondcas,  ilimporteque  les  limitesdes 
pofTcflfions  foienc  clairetiietie  d^dgn^es  ,  ou  que  la 
mefure  des  droits  foic  fixee  &  d^tcrminet  fans  aucune 
cfpccc  d*cquivoque ,  parccquc  le  fort  des  Peuplcs  en 
(depehd  ,  &  que  de  rabas  de  T^quivoque ,  il  r^fulte- 
roic  des  inconv^niens  dc  d^tail  toa}ours  dangereux  8c 
fott  difHciles  a  r^parer  fanS  qu'il  en  co&te  a  ceux  qui 
ontfouffcrt  quelque  pr^judice  perfonnel.  Cefl  pour 
ce  gcnrc  d*objet  que  pour  furet^  de  Tex^cution  ,  on 
a  l  ufage  des  otagcs  qui  fe  choififfent  ordinairemcnc 
^ans  dcs  famillcs  illuflrcs  ,  &  fur  la  iibert^  dcfquels 
on  acquiert  un  droit ,  faute  d  exdcutioii  de  la  part  de 
celui  qui  lesa  donn^s. 

•  II  peut  arrivec  dans  ces  fortes  dc  Trait^s ,  &  c*efl 
la  ou  refide  la  mauvaife  foi ,  que  Ton  n*ait  pas  in* 
tention  dc  rWigcc  lc  Trait^  avcc  nettet^,  parccque 
Ton  veut  confcrvcr  des  portes  ouvcrtcs ,  o\i  pour 
rcvenir  fur  fes  pas  ,  ou  pour  fauver  quelquc  chofc  fur 
les  faerifices  que  Ton  cft  oblig^  de  fairc ,  par  cxem- 
ple ,  a  la  fuite  d'une  guerre  in^gale  ,  (oit  pour  fe 
difpenfer  dc  prendre  avec  pr^cifion  dcs  engagcmens 
pour  lefquels  on  eft  prefTS.  Dans  ce  dernier  cas ,  il 
fcroit  peat£crc  plus  fimplc  de  dire  Daturcllcmem  qu^Qn 
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ne  le  pcut  pas  8c  (i*en  doQncr  des  raitbns  plaufibles :  U 
c(l  bien  rare  qae  les  hommes  ne  fe  reudent  pas  a  r^vt- 
dence  ou  a  laprefque  ^vidcnce.  $\  les  faux  Politi* 
ques  navoient  pas  attach^  une  pr^renduc  id^e  d*ha- 
bilet^  au  talent  in(idieax  de  tromper  y  m^me  par  lc« 
mocs  y  chacun  traiteroit  bien  pluscrancuiilementdans 
le  moment  des  r^conciliations  dont  ii'  faut  fixer  (cs 
conditions ;  lesn^gociations  feroient  bien  plus  abrc- 

f^cs  ;  Ics  fuitcs  en  feicient  eiemptcs  de  retours  & 
*inconv^nic»s  9  Ton  ne  feioit  pas  oblig^  de  prendrc 
de  nouvclles  pr^cautions  contre  fa  propre  bcfognc. 
Les  vues  d*iujiiilicc  ne  trouvcnt  d^ja  cjuc  trop  dc  pi^- 
ccxtcs  dans  lcs  chofes  mcme  que  Tcn  croit  lcs  plus 
netrcs  &  Ics  piusclaires  y  pour  qu*il  ne  foit  pas  impor- 
tant  de  iui  oter  toutc  rcfTource  poffible  a  pr^voir. 
Queique  peu  dc  pudcur  qui  puifle  rcftcr  paimi  ics 
liommcs  y  il  n*en  cft  guere  qui  ofcnt  fe  livrcr  a  des 
d^marchcs  qu*ils  ne  pourroicnt  colorcr  par  quclquc 
moyen  que  cc  foit. 

Outre  ce  que  ia  mauvalfc  foi  pourroit  avoir  de 
part  dans  les  d^fcduoGtcs  de  la  r^dadion  d'un  Trai« 
li  9  la  faute  en  ciVfouventa  Tignorance  dcs  redac* 
teurs,  qui  n*ont  point  appris  ce  quc  Ton  pcut  appcUcr 
la  langue  dcs  Trait^s,  car  c*en  eft  unc  particulierc; 
ou  qui  dans  les  occafions  ou  Ics  Traites  fe  redigent  ca 
pluhcurs  langucs ,  ne  fonc  pas  cn  ^ut  dc  jugcr  (i  lcs 
ccrmes  dont  on  fc  fert  dans  les  langues  difi^rentcs  « 
font  fynonymes  .&  ^quivalcns  ,  &  c'cft  pourquoi  il  fe- 
xoit  a  fouhaiter.quil  n'y  euc  de  confacr^  a  cet  ufagc 
qu*une  langue  communc  &  cntenduc  de  touc  lc  mon« 
de.  Pequet. 

TRAVAIL,  Lc  Travail  &  lc  plaifir  trcs  diffcm. 
blablcs  de  nature,  s^aiTocicnt  pourtant  dc  je  ne  (a/s 
quclle  jondlure  naturcllc.  Lcs  Peintres  ticniient  qae 
les  mouvcmens  &  plis  du  vifage  qui  fcrvcnt  su  pleu- 
rcr  j  (eivent  audi  au  rire,  De  vrai  avant  que  Tun  oa 
i*autre  foicnt  achcv^s  d'exprimer ,  rcgacdez  a  la  con* 
duicc  de  la  Peinture  y  vous  eces  en  doute  vers  Icquci 
c'cft  quon  va 5  &  rextrcmir^  du  rire  fc  mcflc  aux lar- 
mcs.   Mantaigne, 

Taavail.   (vic  dc)  La  vic  laboiicure   dimintt« 
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«onjouTS  ramour  du  mondc  ,  ramourdc  la  "vlc  ,  rat- 
tachc  aux  chofcs  tcmporclles ,  la  complaifance  cn  foi- 
memc  la  rctraiti ,  vuidc  Tefprit  des  difcours  dumon- 
de  &  cn  rcnd  lc$  maximes  moins  pr^fcntcs  &  moins 
vivcs.  Ccs  ^tats  fbnt  donc  plus  prochcs  du  Royaumc 
dc  Dicu  par  la  diminution  de  ce  qui  nous  cn  ^loigne. 
£JI\  de  Mof. 

L*hommc  fc  trouvc  cn  ccttc  vic  dans  la  n^ccflit^ 
d*un  cxcrcicc  continucl.  La  Providencc  luia^pargn^ 
unc  iofinire  dc  viccs  ,  cn  lui  ^pargnant  la  fain^anti- 
fc  !  non-fculcmcnt  il  fcroit  obligc  dp  travaillcr  pout 
vivrc ,  mais  la  diftribution  dcs  ftuits  de  U  tcrrc  cft 
tclle ,  que  pour  y  avoir  part  ,  il  faut  qu  il  mctte  cii 
oeuvrc  tourcs  lcs  vcrtus  &  tous  lcs  talcns  qu'il  a  rc- 
^us.  Lc  rcfus  qui  a  iii  fait  a  un  pays  de  ccrtain« 
avantagcs  accord^s  ^  un  autrc ,  occafionnc  dcs  bc- 
foins ,  dcs  defirs  ,  dcs  cfForts  :  lcs  ccroFnodit^s  pro- 
prcs  &  particulicrcs  \  chaque  Province  cn  mcttcnt 
les  habitans  dans  la  d^pcndance  Ics  uns  dcs  autrcs. 
Lcurs  bcfoins  dcvicnncnt  autant  de  licns  qui  Ics 
uniffcnt ,  &  qui  rapprochcnt  Ics  pays  les  plus  cloi- 
gn^s  par  le  tranfport  &  par  la  communication  d« 
leurs  produdions  rcfpcAivcs.  L  agricnliure  &  le  com-r 
mcrcc  qui  font  lcs  dcux  mobilcs  dc  la  Sociitd  don- 
xicnt  lieu  aux  bommes  d'cxcrccr  leur  prudcnce  dant 
lc  difccrnement  des  tcms ,  dcs  Ouvragcs ,  dcs  mar- 
chandifes  &  des  occafions  ^  leur  paticnce  dans  Ics 
travaux ,  lcur  fidelit^  dans  lcs  ^changcs  ,  Icur  qcco- 
nomie  dans  Tufage  dcs  chofcs  qu^ils  n*ont  pas  tou- 
jours  a  fouhait.  La  m^me  vue  parott  dans  rin^galiti 
dcs  faifons :  dans  de  ccrtains  mois  de  Tann^e,  rnom- 
ine  fait  fur-tout  ufage  de  fa  forcc  &  de  fcs  bras  :  il 
fauc  labourer,  planter,  fcmcr ,  rcplanrer,  cucillir , 
vendre  ^  il  a  fouvent  la  plupart  de  ccs  chofcs  a  faire 
a  la  fois.  Dans  un  autre  tcms ,  il  fait  ufage  de 
fa  pr^voyancc  \  il  fauve  ce  qu*il  peut  a  la  mali- 
gfiit^  dc  la  mauvaife  faifon  :  c*c(l  ainfi  que 
picu  a  voulu  rhonorcr  &  rafibcicr  ,  fi  ccla  fe  pcuc 
jdire  ,  a  fcs  operations  :  il  r^vcrtue  &  rint^rcflc  puif- 
fammcnt  en  lc  laifiant  jouir  de  ce  qu*il  cultivc  ou  dc 
$t  qu'il  chcrche  ,  dc  ca  le  mettant  dans  U  a^ccflic^.  do 


iU  T  R  I 

manqaer  de  bicn  des  chofes  quand  il  ne  Ce  Ics  procate 
pas  ,  ou  de  les  voir  d^g^ncrer  &  p<£rir,  desqu*il  cn  n^- 
giigeta  culture..  Pluche» 

TRIBUTS.    r^tabliffement    des  Tributs    q«c   lct 
Soavcrains  impofcnt  fur  lcurs  Peuplcs ,  e(l  fonde  cn 
Jufliccj  car  le  Prince  a  befoin  pour   defendie  fon 
Etac ,  d'Armcs  ,    de  Soldats  ^  de  Place  fortes  ,  d* Ar- 
fenaux  ,  de  VaifTcauz  &  d'une  infinit^  de  chores  qut 
contribncnt  a  la  furet^  de  fcs  Sujcts.  II  eft  juftcd*ai!- 
lcurs  que  Ic  Prince  ait  de  quoi  loutenir  la  majeft^  dc 
rEmpire  ,  &de  qaoi  faire  rcfpcAcr  fa  perfonnc&  foa 
aurorit^.  Le  Peuple  doit  donc  les  paycr ,  non  fculc' 
«icnt  pour  ob^ir  au  Prince ,  mais  auflS  pour  ob^ir  2 
Dieu;  &  il  n^cft  pas  )uge  de  leur  dqait^  ni  de  leuc 
proportion  avec  les  befoins  dc  l'Etat.   Ceft  le  Princc 
qui  doit  etre  juge  de  cctte  proportion  ,  &.  c*eft  a  lui 
a  la  mettre  :  or  ,  il  ne  pcut  jugcr  dc  cette  proportiOB 
s'il  n'cftexa£tcraent  inform^  dcs  uns  &  des  autrcs.  II 
dbfcrvc   quelte   differcncc  il   doit  nicttre  cntrc  ceux 
^ui  font  micux  ^tablis,  moins  a  chargcau  PubUc, 
moms  pr^judiciablcs  au  commercc  ,  Sc  ceux  qui  font 
plus  r^ccns  ,  plus  incommodcs  &  plus  contraites  a  la 
llbcrt^  publiqOc.  Inft.  d*unPr, 

•  II  n*y  a  point  d'£tat  ou  Ton  aitplus  bcfoin  dcTri- 
but  que  dans  ccux  qui  s  affoibliHent ,  dc  fortc  quc 
Vbn  cft  obligc  d*augmenter  ies  chofes ,  a  mefucc  quc 
Ton  cftmpinsen  etatde  les  porten 

Que  quelqftcs  Citoyens  nc  paicnt  pas  slScz  ,  le  mal 
si*cftpas  grand  :  leur  aifance  revient  toujours  an  Pu- 
biic ;  qae  quelques  Particuliers  paient  trop  ,  ieur  ruinc 
fe  toarnccontrc  lc  Public. 

Lcs  droits  fur  les  marchandifes  font  ceux  que  Ics 
Peuples  fcntfcnt  le  moins ,  parcequ*on  bc  icur  fait  pas 
uno  demande  formelle :  ils  pcuvent  etrc  (i  fagemcnc 
tnenag^s ,  que  le  Pcuple  ignore  qu*il  les  paie.  Pout 
que  le  prix  de"  la  cHofc  &  lc  droit  puiffent  fe  confon- 
drc  dans  la  tcre  dc  celui  qui  paie ,  il  faut  qu*ii  y  ait 
quclquc  rapport  entre  la  marchandife  &  i'impdt,  & 
que  furune  denr^e  depeu  de  valcur,  on  nc  mcttc  pas 
nndroit  exccffif. 

L*imp6c  fiir  les  marchandifes  eft  plus  naturei  a  la 
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Tiheni  qac  rimpot  par  tctc  ,  parccqac  lc  dernicr  rcf- 
fcnt  la  (crvitudc ,  &  qac  lc  fecond  fc  rapporte  d'uiie 
xnanierc  moins  dircdc  a  la  pcrfonne.  Montefq. 

TROMPER.  Sc  tromperdans  lcs  jugcmens  qu*on 
fait.  De  quelque  maniere  que  les  gens  {e  trompent  ^ 
ils  font  toujours  difficiles  a  d^trompcr.  L'cfprit  fe 
porte  a  fcs  jugemens  avec  un  certain  poids  qui  l'y  at- 
tache  &  qui  lui  rcnd  le  rctour  difHcilc  :  &cequi  eft 
^trange  ,  c'eft  que  la  pafllion  &  rezemption  de  paffion 
ont  ic  meme  efFet  :  les  uns  s*attachent  a  leurs  fenti* 
xnens  ,  parccquc  lcur  malignit^  s'y  plait»  &  lcsautrcs 
s'y  autorifent ,  parccqu  its  oq  fentent  point  dc  maii* 
gniti.   NicoU. 

TROMPERIE.  L^artificc  &  le  menfongc  font  de 
randes  marques  dc  ia  foiblcfle  &  de  ia  petitcfre  do 
'cfprit  humain  ,  commc  la  faufTc  monnoic  i*eft  dc  la 
pauvrer6 .  Un  homme  de  bicn  eft  tromp^  facilemcnt  > 
car  cciui  qui  ne  trompe  jamais  (c  confie  aif^ment. 

TROUPEAUX  (nourriture  dcs  )  Un  dcs  princi^ 
pauz  moyens  pour  cnrichir  un  Etat  cft  de  faciliter 
la  nourriture  des  Troupeauz  cn  m^mc  tems  que  Ton  y 
protegc  i'agticuiturc  5  car  fans  les  Troupeauz  ,  lcs 
meilieurs  fonds  ne  peuvcnt  ^tre  cultiv^s ,  &  unc  Ferme 
cft  ruin^c  quand  ellc  manquc  dc  b^tail  ^  au  contrairc  , 
lcs  tcrrcs  les  plus  maigres  s^^graifTcnt  &  devicnnent 
f^condes  paVoes  Troupeauz.  Un  Pays  cWnge  de  face 
&:  fe  renouyelle  cn  im  momentqttflQd  il.  eft  pUinde 
betcs  de  ^rvice,  dont  les  unes  (ervcnt  a  'labourer  , 
les  autres  a  donner  la  laine  8c  le  lait^  les  aucrcs 
a  portcr  des  fardcauz ,  les  autres.  ^  ^cre  engraifHfes  & 
vendues,  &  toutes  a  fumer  la  terre  :  mais  tout  devicnc 
incultc  &  fauvagc  ,  fi  ces  fecours  vicnnent  a  manquer. 
Lcs  Troupeauz  rournifrcnt  auz  bommes  raliment ,  les 
hablts  ,  lcs  macicres  premieres  des  Manufac^urcs , 
ccllcs  dcs  ^chanj^cs  pour  lc  commerce  ,  &  une  fuc- 
cclTion  pcrp^tuelle  de  bicns  qui  fc  mulciplie  &  fe  rc- 
nouvelle  tous  les  jours.  Par  ces  deuz  moyens  on  a 
vu  aucrefois  un  pays  d*ailleurs  fort  borne ,  rempli 
d'une  infinic^  de  Villcs  &  dc  fiourgades  ,  fuffire  a  des 
millions  d'habitans ,  nourrir  les  Pcuples  voifins  ,  & 
lcte  fcrtile  jufqu'au  fommet  dcs  moncagnes. 


TROTTWS.  1'entretien  cl'un  nombre  d^forJoinft" 
«tcTroupes  a  fes  iaconvinieas  :  cai  ricoi  <)u'ua  Etac 
augmeaci:  ce  qii'il  apellc  (e$  Tioap»  ,  les  aattes  fou- 
daia  augmenicnc  les  Icdrs ,  de  fa^ on  qae  l'oa  nc 
gaj^ne  iiea  par-la  que  la  luiBe  commuiic. 

Les  Ttoupes  aujaiiid'hui  rie  fonc  pas  a  craiodTC  ,' 
comnie  ellcs  r^ioienc  du  tems  des  Empercuis  iLo* 
mitas,  paiccqucUes  fonc  touces  divifi^cs  cn  pcuis 
corps  (jui  veiileni  les  (ms  fni  les  aucics  ,  patceque  le 
Roi  iioramc  i  cous  les  Emplois,  Bc  quc  la  fbrcc  des  loix 
tft  plus  itablif,  Les  Empcteurs  Tuccs  ne  fonc  fi  foQ- 
vcnc  eipof^s  au  coidcau  ,  que  paxcequSla  n'ont  pas  fn 
cncoce  fc  (eivic  de  ceccc  politique.  Lcs  Tuics  fbnc 
c(claves  du  Sulcan  ,  &  le  Sulcan  cl\  e(clavc  des  lanif^ 
faiies ,  comme  lcs  Empetcuis  T^coieuc  dcs  Gaides 
Pi^cotienncs.  Dans  rEurope  Chi^tienne  ,  il  fauc  qu'ua 
Piincc  ciaite  ^gakment  bicn  cous  les  Oidres  <te  ceax 
a  qui  il  coaimande  ,  faQS  faire  des  dilKiencct  <jui  cau^ 
Ant  des  jaloufie  funellcs  ^  l^  iac^i£ts. 
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AISSEAUX  &  GaleRfs.  T1  y  a  long-tems  qae 
l'cip^riencc  ,  rnaicre{rc  foaveraine  de  rous  ies  arts  ,  a 
faic,  entre  ies  deax  efpeces  des  grands  bacimens  de  mer^ 
un  partage  oh  tous  Jes  Peuples  de  i*Europe  onc  rouf- 
cric  :  elle  a  Honn^  l*Oc^an  aux  Vaiircauz ,  &  la  M^di- 
tcrran^e  aux  Galeres  :  elies  ont  trop  pcu  de  bord  pour 
foutcnir  unc  vaguc  aulfi  hautc  que  celle  de  TOcean  % 
mais  audi  les  Vaiireaux ,  ont  cc  d^fauc  eirenticl  qn'i]s 
ne  pcuvent  rien  fans  lc  vent :  cc  font  dc  grands  corps 
ab(olumcnt  d^pcndans  dc  cctcc  anie  ^tranoerc ,  in« 
«onftantc ,  U  qui  lcs  abandonne  quclquefois  encierc* 
sncnt.  fonUfulU. 

Cepcndant  iL  y  a  dcs  cas  oii  on  a  fait  aller  les  Ga« 
Jcrcs  uir  TOc^an ,  commc  a  la  defcente  de  Tingmoutlk 
cn  1^90  par  Tavis  de  M.  dc  Chazelles ,  Acad^micien 
&  Profcffcur  d*Hydrographic. 

VALEUK.  La  Valeur  peut  etrc  pcrfuad^c,  mai» 
il  faut  que  la  naturc  en  donne  les  premiers  fentimens. 

Un  bitvc  hooime  ex^cucc  mieux  ics  chofcs  qa'il  no 
lcs  dic. 

L'amoar  dc  la  gloire  ,  ia  craincc  dc  l«i  honte  ,  le 
dciTein  de  faire  fortunc ,  ie  dcfir  dc  rendre  la  vie  com- 
snodc  &  agr^able  ,  &  rcnvic  d^abaifler  ies  autres  ,  fonc 
fouvent  ies  caafes  dc  cette  Valcur  tant  vaai^c  ,  fi  c jle« 
brc  parmi  ies  hommes. 

La  parfaitc  Valeur  ell  dc  fairc  fans  t^moins  ce  qa^oo^ 
fcroitcapabic  dc  faircdcvant  tout  ic  monde. 

Ce  n'cft  pas  feuicment  la  Valeur  qui  fait  leshom- 
xnes  excraordinaires ;  c'cft  elie  qui  les  commcncc«  &  les 
aurres  vertus  ies  achcvcnt. 

La  v^ritable  Valcur  nc  penfc  point  a  fc  produire , 
U  a'cft  point  occup^c  da  foin  dc  fa  r^puration.  Lccou- 
lage  qaaodii  cft  grand  ,  cft  froid  &  tranquillc :  ii  ne 
t'agitc  point ;  il  ne  rcgarde  pas  s'il  a  dcs  t^moins ;  il 
ti'e(l  point  en  peinc  (i  on  iui  rcnd  juftice  s  il  fc  mcnage 
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.  La  Valeur  feule  ne  fait  pas  Jes  hommes  extraor£« 
oaires  :  elle  lcs  commcnce »  &  les  autres  vcrtas  les 
achevent  :  un  H^ros  eft  un  compofiE  de  touces  ics 
Ycrtus. 

La  Valeur  ne  briUe  nuUe  part  ayec  plus  d'^clat 
que  dans  les  Pays  oueUe  eft  ie  plus  eftim^e ,  &  eu 
la  gloire  eft  le  plus  airo<£e.  La  plupart  des  Nattons 
ont  fi  bien  reconnu  ceta ,  qu'eUes  femblent  avoir  r£« 
fervd  unanimement  leur  premiere  admiration  &  leurs 
plus  grands^loges  pour  laValeur ,  &  qu'eUes  fe  fonc 
difput^  lavantage  de  la  combler  de plus  d^honncurs* 
Des  Couronnes  a  Athenes,  des  Triomphes  a  Romer 
eUe  a  fait  des  Dieux  de  Bacchus  &  d'Hercule ;  la  paf- 
fion  d*ctre  lou^  des  Athcniens  a  fait  Tintrepide  Alexan* 
drc.  Hiftoriens,  Oratcurs ,  Poctes  ,  travaiUent  a  rcnvl 
a  la  c^lebrer  :  le  marbre  ,  le  bronze  ,  les  ftaraes  ^  les 
m(5daiUes ,  lcs  trophees  ,  ies  monumens  publics,  touc 
parle  pour  l'immortalifer  &  pour  en  rappeller  fans 
cede  le  fouvenir  :  eUe  iUuftre  jufqu'aux  defccndans  dcs 
Heros  qu'elle  a  (ignal^s ;  elle  fait  encore ,  piu^eurs 
iieclcs  aprcs  lcur  mort ,  honorer  ,  refpeder  dan$  kurs 
dcrniers  neveux ,  un  miritc  dont  fouvent  Us  nc  con- 
feivent  que  rorgucil  :  enfin ,  les  plus  dorieufes  t6- 
compenfes  lui  (ont  uniquement  dcftin^s  par  fiifi^ 
rence  a  toutes  les  autres  vertus. 

L'admiratidn  que  Ton  a  pour  une  Nation,  ii'a  foa 
principeque  dans  un  grand  nombre  d'a6lions  deVa- 
leur  ou  de  quelque  erande  vertu ,  que  ceux  de  cette 
Nation  ont  faites  en  difF^rens  tems.  Ceft  ainfi  que  les 
exploitsdcsGrecs  au  ficge  de  Troycs,  rintr^pidiri  dcs 
Spartiates  au  d^troit  des  Thermopiies ;  la  Valeur  des 
Ath^niens  a  Salaminc  ,  ic  courage  &  i'habilet£  deXe* 
nophon  dans  la  retraitc  dcs  Dix  millc  j  la  modeftie 
d*Hpaminondas  apris  fcs  vidoires  dc  Leudtrcs ,  &  dc 
Mantin^e ,  la  fimplicir^  dc  Phocion  ,  la  jufticc  d'A- 
riftide  ,la{age(rc  dc  Solon,  Tauft^rit^  dc  LycurgC| 
isL  rapidit^  des  conqufites  d'Alexandre  ,  attirerent  aux 
Grecs  de  tous  les  endroits  du  monde  une  v^n^ratioa 
qu'ils  confervcrcnt  ehcoite  long-tems  ju(qucs  dans  les 
luines  de  leur  Empire.  C*cft  ainfi  quc  la  Villc  d'Albe  , 
afiujcttic  aux  Romsiiirs  par  la  Valcuc  dHoracej  Por» 


fctina  Roi  <!*Etruric,  iloigne  dcs  murs  dcRomc  par  r 
raudacc  dc  Sccvola  5  le  Capitolc  arrach^  ,  pour  ainfi 
dirc  ,  dcs  mains  dcs  Gaulois  par  Camilic,  lcsjLcttrcs 
du  Medecin  ,  qui  avoit  ofFert  dcmpoifonncr  Pirrhus 
dans  ic  tcms  qu  il  faifoit  unc  fanglantc  gucrrc  aux 
Romains  rcnvoyics  a  cc  Roi jpar  le  Conful  Fabricc  5  la 
fidelit^  de  Reguius  a  teuir  (a  parole  aux  Carthaginois 
«ux  depens  de  favicj  Romc  qui  cnvoic  desTroupcs 
cn  Efpagnc  dans  le  tcms  qu*Anmbal  cft.  a  fes  portcs 
&  qui  trouve  des  gens  afTcz  hardis  pour  achetcr  le 
chainp  mcmc  ou  il  iStoitcamp^ :  ies  Dames  Romai- 
ncs  qui  pottcnt  volontaircmcm  dans  lc  trcfor  public, 
tous  leurs  bijoux  pour  fourniraux  d^pcnfcs  dc  la  gucr- 
rc  ,  donncrcnt  a  toutes  ies  autres  Nations  une  fi  hautc 
id^c  de  la  vertu  des  Romains  ,  &  Jortercnt  G  loin  rad- 
miration  quon  en  avoit  con^ue,  qu*ils  furcnt  jueds 
feuls  digncsde  commander  a  tous  lcsautres  hommS  • 
quc  lcnom  deCitoycn  Romain  devint  un  titrc  d'hon* 
neur  que  lcs  Rois  mcmc  ambitionnoient ,  &  qu*aprcs 
quelc  luxc  lescut  enticrcmcnt  amoUis  &  corrompus 
on  rcfpcaoit  cncore  leurs  vertus  dans  Ic  tcms  mcmc 
c|u*on  ne  voyoit  plus  quc  leurs  viccs  5  qu*il  fallut  plu- 
Iicurs  ficclcs  pour  r^foudrc  les  Nations  aflujcttics  k 
fccoucr  lcur  joug  i  &  pour  les  dcfaccoutumcr  dc  rc- 
gardcr  les  Romains  comme  les  Maitres  dc  rUnivcrs. 

Si  on  lit  avcc  quclqu*attcntion  Ics  Hiftoires  dc  ces 
Peuplcs  ,  on  verra  que  la  fource  de  tant  d  adions  h^- 
roiques  qui  attirercnt  unc  R  grande  admiration  aux 
Grecs  &  aux  Romains ,  &  qui  etendirent  fi  loin  leur 
domination ,  cc  fut  Tamour  de  la  gloire.  Saci. 

VANITfe.  Un  homme  vain  trouve  fon  compte  i, 
dirc  du  bicu  ou  du  mal  dc  foi  :  un  hommc  modcfte  nc 
parlc  point  de  foi. 

La  Vanit^  chcrchc  Tapprobation  d  autrui ,  la  vraie 
gloire  lc  tdmoignage  fecrct  dc  la  confcience.  Eft-il 
un  d^faut  plus  m^prifablc  &  plus  contraire  a  la  foci^t6 
que  celui  qu'on  rcmarquc  en  ccrtaines  gcns  :  c*cft  unc 
attcntion  continuellc  a  eux-memes  qui  les  porte  a  fc 
loucr ;  qui  n*a  nul  ^gard  ponr  Tamour  proprc  dcs  au* 
tres ,  &  qui  (cmblc  vouloir  leur  arrachcr  a  lout  nio- 
ment  ravcu  dclcuifup&ioritifutcux. 
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II  faat  Jiftingucr  la  Vanit^,  dc  rorgucH  :  f  enten& 
par  orgaeil  une  hauce  opinion  de  fon  proprc  ni6rite 
&  de  (a  fup^riorit^  fur  les  autres.  J'entens  par  Vanic6 
rcnvic  d'occupcr  les  hommes  de  foi  &  dc  fes  calens, 
&  ia  ptef(^rcncc  de  cctcc  opinion  ^trangere  a  ta  r^alit^ 
in^me  du  m^rice.  L'Ofgucillcux  infulte  auz  aacres 
liommes  ,  puifqu*il  fe  mct  au-dcniis  deux  :  le  Vain 
au  contraire  lcs  flattc  en  quelquc  forte  ,  puifqu'i\  le$ 
rcgarde  corame  fes  Jugcs  >  Sc  qu'ii  n^ambidonne  que 
leurs  fufFrages. 

Tout  hommc  qui  donne  au  Public  dcs  Ouvragcs 
dc  bcl  cfpiit,  cft  atccint  &  convaincu  dc  Vanici^  par 
le  fait  meme :  car  quel  motif  pourroit  avoir  un  Au- 
ccur  quand  il  fait  imprimer  dcs  Ouvraees  puremcuc 
ing^nicux ,  (i  ce  n'efc  de  faire  avoucr  a  fes  Ledeurs 
qu'il  a  de  fefprit  &  des  talcns.  Si  fon  buc  n'cuc  et^ 
it6  que  de  s*amufcr ,  il  ne  produiroic  pas  Touvrage 
au  grand  jour ,  &  il  n  iroit  pas  (ubir  rEzamcn  de  mil' 
le  gcns  qui  ne  penfcnt  poinc  a  lui:  des  quilie  iait  ^ 
on  pcut  dire  qu*il  prend  qualic^  iui-mcmc,  qu 'ii  (e 
donne  pouc  homme  de  calcnt,  8c  qu*il  dcmande  au 
Fublic  qu'il  air  a  lc  rcconnoicce  pour  tel.  11  n*en  eft 
pas  de  mcmc  de  ceuz  qui  engag6s  dans  quclque  pro« 
ie(non  n^ccffairc  a  la  Socidt^ ,  cravaiilcnc  pour  s^ac** 
quittcr  de  leuc  miniftcre.  Quelque  efpric  ,  quelque 
talenc  qu'ils  d^ploicnc  ,  on  ne  fauroit  ies  convaincre 
de  Vanit^  ,  puifqu*ils  pcuvcnc  en  cela  ne  fonger  qu*a 
remplir  l6ur|devoir  ,  &  nonpas  a  devcnir  cciebrcs; 
xnais  ccuz  qui  fonc  comme  hors  d'oeuvrc  dans  la  R^« 
publique  ,  &  qui  nonc  d'aucre  afFaire  que  de  pr^fcn- 
ccr  au  loifir  des  aucrcs  des  ouvrages  dlmaginatioa  , 
ccujLia  n*ont  afiur^menc  d*aucre  buc  que  les  applau^ 
difTemcns  &  ies  louanges ,  Sc  c'efl:  ce  buc  y  dcs  qa'il 
n*eftpas  fubordonnd  au  devoir,que  fappelle  Vanicc* 
\i  Ilcft. vrai  de dirc  au  fonds  ,  que  ce  n'eft  pas  un  rc- 
preche  a  faire  a  un  Poece ,  que  la  Vanic^  :  il  fauc  blca 
la  lui  pardonncr  >  (i  Ton  veuc  tirer  de  iui  quclqae  cho- 
fe  :  cac  cnfin ,  cctte  Vanitd  enfante  bicn  des  cra« 
vauz. 

La  Vanit^  eft  rairaifonncmenc  de  la  pluparc  dcs  cho- 
fcsqueles  homme&  cccberchcnc.  Un  hommc  ne  s'ha- 

billcroit 
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Wferoit  jatnais  richcmcnt  tout  fcul.  Dotic  h  inagni- 
ficcncc  dcs  habits  nc  nous  plait  pas  d'cllc-mcmc  5  &  ce 
quc  nbus  y  aimons  cft  qu*dlc  cxcitc  dans  rcfprit  dcs 
autrcs  dcs  pcnCfcs  d'cftimc ,  dc  rcfpca  &  d'amour 
pour  nous  :  il  cn  cft  dc  m^mc  dcs  autrcs  gputs.  Nic 
Quiconquc  fc  louc  &  rftalc  cc  qu'il  croit  avoirdo 
bon ,  prcftcnd  par-l^  appliqucr  lcs  autrcs  a  foi ,  &  c*cft 
a  peu-prcs  ia  m^mc  chofc  quc  s*il  lcs  prioit  bonncmcnc 
dc  lui  donncr  dcs  louangcs ,  &  dc  lc  rcgardcr  avcc  cfti- 
meac  avec  amourj  mais  comme  cette  priere  cft  inci- 
vilc  a  Famour  proprc  des  autrcs ,  ii  s'cn  irritc  ,  &  il 
n  y  rdpond  autremcnt  quc  par  la  mocqucrie  ou  lc 
mepris.  ^ 

V  Non-fculcment  rhonn&ct^  fait  ^viter  lcs  Vanit& 
baflcs  &  groffieres ,  clle  rendncc  m^me  aux  ddtours 
^uc  lon  pourroit  prendrc  ,  pour  fairc  Voir  cnnous  cc 
juc  nous  dcfirons  d>  montrcr ,  patccqu*cllc  appr<5- 
bcndc  toujours  d'y  ^tre  furprifc :  ce  qui  pcut  nous 
taire  toumcr  cn  ridicnle  par  les  autres  :  ainfi  il  n  y  a 
rien  dc  plus  fimple  &  de  plus  humble  que  fes  difcours : 
c  e  ne  fc  produit  ni  ne  fc  montre  par  aucun  cndroit ,  & 
cllc  a  pout  reglc  dc  nc  parlcr  jamais  de  foi  ,  ou  d*ca 
parlcr  avcc  plus  de  froidcur  &  d'indiffi<rencc  qu^ellc  ne 
fcroit  dcs  autres.  ^ 

Ceux  qui  ont  oui  parler  de  la  gucrro  aux  dcux  plus 
grands  Capitaines  du  dcrnicr  ficclc,  ont  toujours  ^Jt<i 
ravis  dc  la  modeftic  dc  leurs  difcours.  Perfonnc  n*a 
jamais  rcmarou^  qu'il  lcyr  foit  ^chapp^  fur  cc  fujct  la 
moindrc  parole  qu*on  put  foupjonncr  dc  Vanit<«  On 
•les  a  toujours  vus  rcndrc  jufticc  a  tous  les  autrcs  &  ne 
fc  larcndrc  jamais  aeux-m^mcs}  &  Ton  auroit  fou- 
ycnt  cru ,  cn  lcur  ctitcndant  fairc  lc  ricit  des  bataii- 
les ,  ou  ils  avoicnt  cu  le  plus  dc  part  par  Icur  con- 
duitc  &parleur  valcur,  qu-ils  n'y  ^toient pas m«me 
pr^fens,  ou  qu  ils  y  (^toicnt  demcur(§s  fans  rien  fairc 

II  y  a  bicn  plus  dc  grandeur  a  nc  faire  pas  dc  r^- 
flexion  (ur  fes  grandcs  adions ,  enforte  qu'il  fcmble 

SitSnrri  '5-?^^^^^^  &  qucUes  naiflent  fi  natu. 
rcllcment  dc  ^  difpofttion  dc  notrc  ame.  qu-cllc  nc 
«n  apper^oit  pas.  Cc  d^gr<  de  ^rtu  eft  fans  dout^ 
»wn  plus  Wroiquc  5  fic  c'cft  cclu^  dont  Vhoixjiiwi 


194  V  E  N  V  E  R 

humaine  ,  quan4  clle  efl;  a  foo  coaiblc ,  tacbe  £ua  ^ 

penfer  expre/iemenc  de  clonnci:  rid^e.  Eff>  Mor. 

La  Vanic^  gate  une  femme  a  u^  tel  poiac  ,  qu^cUe 
rjpand  mcme  ia  contagion  dans  cqutps  les  Soci^t^s  o4 
cltcie.crouve.  Comme  fon  erpcic  c&  tcllcmei^c  o^cciipe 
a  ta  contemplacion  d^eUe-ipeme»  elie  £aic  cous  les 
cfForcs  pou|:  engagec  Lcs  aacre$  dans  la  mcmc  ericot 

3u^elle  r  elle,  publie  dans  ee  momenc ,  qu'il  $!cn  £uic 
cbeaucoup  Qu'ellc  foic  aufH  impoxcancc  au  rcftc  de 
rtJnivcrs  qu'cUc  Tcft  a  fcs  propres  yeux.  Lc^  femmef 
dc  ce  caradlcre  dqpncnc  la  tort^cc  a  Icur  cTfxh  pqar 
faire  tombcr  la  convc^faxiQn  fur  leur  pafTiQA  diirie^ 
^onc  leur  amour  prbpre  eft  lc  reul  obtcc :  eiles  crai*- 

f^ficnt^  fo^c  4^  p^i^drc  dc  y^c;  ui;ie:  macicre  fi  iiu4ccC- 
anc^^our  elles,  que  V^l^^qce  dc  lcur  ajii(t^cii| 
devient  tc  (ujcc  de  leor  encrccicn :  affedacion  ipcflf^ 
faUe  qiiidonne  Uc^  a  dcs  ticcncs  ridiculcs^  Ccs  fQrtct 
ic  ^mmes  defircinc  tellc^e^c  d'atcircr  r^ctencion  Sc  h 
t^fpc^  de  cetrz  qui  les  cnyironnenc  >  qu*cllcs  croicot 
ioujours  qa*on  lcur  manquc :  elles  ne  confidcrcot  ^as 

5a*on  n'obtiej:it  la  bicn  veillancc  df  pcrfbnnc  qu*a  foccc 
e  politefTc  fijc  de  douccur. 

'  yENGEANCfe.  Lc  mal  qa*9n  fait  a  un  autr^  a  cznCt 
ivL  mal  qa'il  noiis  a  fait  ,  ne  gui^rit  pas  lc  mal  qu^on  a 
foufFert :  celui  a  qui  lt'Qn  auroit  crcv^  rocil ,  nc  rc" 
CQUvreroit  pa$  fon  o?il  en  le  crcva^t  a  fon  cnDemi :  cc 
fcroit  donc  une  Vengeance  inutilc ,  conrrairc  >  noa* 
f<;ulement  a  h  r^ifon  ,  n>ais  ala  ja(Uce.  U  ^  jufte,  i 
fa  virlc^^que  les  m^chai^S  foipi^  paiuis  ,  mais  ila'cft 
pas  )\ji(ie  que  cetcc  punition  $'cxcrcc  pac  chaquc;  pacti- 
CuU^cr  y  ni  quc  les  pcrfonnes  intereflces  en  (^icac  J9* 

fes.  Cc;lui  qui.fe  ycPgC  eft  donc~ttfQrpateifcin;ttAc 
*un  ppuvoir  qffx  nc.  Lii  ap^artiei^  pasj  ^  «q  Jica 
qu*cn  recevant  quc^ue  m^l  ac  la  pAi^jC  dfuii^  ^^^^  >  ti 
nYavoit  d*iriiufte  que  cc(ui  qui  Ic^&ifoit  (ou^ic^u 
«ucre^  ;  cclui  qui  le  tcod  ,  {e  rcnd  rim^ac/sur  ieriiH 
juljtice  qju^l  vcuc  qu^on  qondamnc..  J£yl»  M^. 
^  La  yeng€.ancc  procc^c  cqmoufS.<^.  l^  £9«ibkflft  do 
ftih^*,  qiii  ri'eft  pas 'capablc  dc  (irreotipr  lcs  j^ttnm» 
'  •  VEMTt :  La  Vewci  ,  ^le  q^clqpe  part;  qi^'(BUe  viak. 


distmant  qui  eft  ^r^cieux  par  lut-meine »  Bc  qae  nous^ 
cdimons  fans  ayoir  ^gard  a  celui  qui  fa  tir6  de  la  terrc  ; 
&  s*il  arrive  qu'une  V^rit^  ^videute  nous  femble  nc 
|His  s^accorder  avec  uae  antre  V^rit^  quil  nous  e(l  or^: 
oonn^  de  croire,  fouvcnons  -  nous  qu*ellcs  vicnnedc 
fout^s  deut  de  U  m^mc  fource  5  que  rEtre  fupr^c 
qui  a  r^vel^  tels  articles  de  notre  foi ,  eft  audi  le  Pietl  ^ 
Je  L^iffikteur  de  toute  la  nature  ,  3c  incapable  de  ft 
^ontredt^een  rlen.  £ri  pftreitle  conjonr^urc  ,  laraifoil 
Fdligieafement  fdumife  a  la  rev^tacion,  fans  ntfan^ 
ntoirts  regarder  comme  faux  ce  quc  r^videhce  iui  mon* 
trc  ctre  vrai ,  rejette  fur  la  foiblcffe  de  rentendcmeiiir 
Kumain  Sc  fur  fa  froftt  ignorance  y  la  concr^i^ioa 
apparente  qui  r^mbarrafTe  ^  &  elle  attend  fans  impa-« 
tiencc  que  di  no*6veaux  cfiForts  &  une  nouvelle  lumicrc 
Itti  d^convrc^t  cd  qtii  ift  enciOTC  cxchL  NolUt. 
'      11  nY  «  qtJCf  dcox  tcm«  dansf  ta  vic  od  la  V^rit^  ft 
moncre  iltiliMef^t'  at  noos  1  dans  la  jeanefTe  pour  nous 
inftt^ire  ,  dAns  la  tteilleffe  pout  noas  coiifoier»  Dan» 
le  tems  ^Cs  paffrons ,  la  V^rit^  novs  abandonne. 

les  perfonnes  d'efprit  onc  en  eux  ies  femences  de» 
toutes  icS  V^rit^s  &  de  tou»  tes  fchttmens :  ricn  ne 
letfr  ^ft  notiveau  :  ils  adrairent  pcti ,  its  approuvent^ 
VERS.  II  n'3r  a  que  figndrance  qui  ait  ^tabii  ,  qnanr 
a  r^t^gancc  &  a  1  narmonic ,  ta  diftin(aidn  frivole  dcs 
Vcrs  tragiqucs ,  &  des  Vcrs  epiqucs.  Les  beaux  Vcrs  »' 
lcs  Vcrs  harnioniettx  font  de  mife  fur  le  Th^atre  com-» 
inc  darns  l!'Epopi^c..Ou y  a-t*il  des  Vcrs  plus  forts  &  mieux 
'frapp^s  que  dans  les  p ieces  dc  Corneiiic  &  de  Racinein 
ainfi  que  danscelleydes  fameuxTragiqucs  dc  ramiqBJIo^  , 
Sophpclc  ,  Earipidc*&  Sinetjuc  Lcs  Vcrs  dcs  dcat^ 
plrcmiers  font   plus  forts  que  ccax  d^Homcrc,  &  ohp 
tfoavc  pMs  d*^ergic  dians  qaelqiics  fcenes  de  FHypo- 
Ifte  (fc  Scnequc  qti«  daiis  toutc  rEn^ide.  Les  fcirls  Verr 
cmpoul^s  ,  &  lc  ftyle  bourfoufl^  font  bantiis  de  runo 
afe  de  Tautrc  gcnrc;  ainfi  il  n*y  a  ricn  dc  moins  raifoti- 
nable  qut  di  pr6ccndre  qu*unc  vcriification'  nifflig^e  &j 
profafquc  eft  plus  propre  au  TWaefc ,  &  qfe  fhar-' 
rtionte  y  eft'  inutile.  Cc  fyftemc  apptfoche  un  peu  de 
l^kbfurdW  dc  cdut  dcs  Tragcdic*  enptofe.  Desfont, 
*  IFtft  im^URt  d«  difti&guef  dAfls- 1^<-  Vots  ce.  qup 

p  p  ij  r 
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•ppartient  noiqciemcnt  a  1  oreille  davec  ce  qni  appar« 
ticnt  a  refprir,  &  dc  fcpar^r  ce  qu'il  y  entre  dc  mufi- 
qne  ,  qai  n'a  quc  roreillc  pour  objct ,  (i'avcc  rcxpreC- 
fion  de  nos  pcnGics  y  qui  n!a  qq^  la  raifon  pout  Juge» 
i^  Motu» 

Jecrois  qucles  Yers  n*ont  ^t^  invent^s  qa*apres  U 
Mufiquc  y  ic  que  fur  rexemple  de  ccrtaines  mefures  de 
fons  y  qu*avoicnt  di£k^cs  le  ioi(ir  &  la  .joie »  on  a  me- 
fur^  des  parolcs  pour  les  marier  aux  airs ,  mais  qui 
d^pouill^cs  dcs  airs ,  offroicnt  encorc  ,  pour  ainfi  dlre» 
k  roreilie  l'image  da  plaifir  quc  lui  avoienc  fait  Ics 
zb$  m^me. 

Voill ,  fi  je  ne  me  tromp^ ,  rorigine  des  Vers  dans 
toutes  Ics  Langues  ,  &  ainfi  rien  n  y  apparticnc  a  Vo^ 
reitlc  que  la  mcfure  ^  &  lc  diSi^rent  acrangemenc  des 
longucs  8c  des  brevcs  dans  les  Langucs  Savantes ;  $L 
<lans  lc  Fran^ois  la  rime  jointe  a  la  mefarc.  Otcz  cclay 
vous  vcrrcx  que  prcfquc  «out  ie  rcftc  apparticnc  a  TeA 
prit  ;  iSc  qu'il  arrive  tres  raremcnt  qu'un  Vcrs  noos 
Dlefie  par  le  fcul  arrangement  dcs  fyllabes  ,  quand  les 
cfaofes  y  fonc  exprim^cs  dans  Tordre :  il  etl  vrai  cjue 
1  oreillc  pcut  ctrc  blcfKe »  ou  par  la  r^p^cition  dcs  m^- 
mcs  fons  ,  qui  ia  frappent  avcc  trop  d'uniformic^ ,  oa 
par  la  rencontre  de  quclques  mocs  durs ,  ou  m^me  pac 
unc  fuite  de  fons  trop  foiblcs :  ainfi  il  fadc  avoir  ce 
];efpe6b  pour  roreille  de  ne  point  rofTcnfer,  &  chaneer 
quoi  qa'ilen  comc  le  rour  de  fcs  vers  ,  touces  lesfois 
que  ia  force  ou  ia  bcaut^  dc  la  penfce  ne  rachette  pas 
gflez  ces  petits  inconv^niens.  /^. 
,  11  c(l  rare  de  lire  de  fuite  &  fans  degouc  un  long 
Ouvrage  en  Vers,  ce  qui  vicncTans  doute  de  cecce 
xnonotonie  qui  c(l  une  ddpcndancc  fatale  dc  notrc  Po^- 
fie  ,  &*voila  pourquoi  lcs  charmes  dc  notre  verfifica* 
cion  nous  touchcnc  moins  a  mcfure  que  nous  avao^ons 
en  agc.   DalUmb. 

VERSIFICATION  ( la )  confidcr^c  comme  difcours 
doic  I**.  ^trc  purc  :  c'cft>a-dirc  quc  la  Langue  y  doic 
^tre  cxadlemcnt  obferv^c  pour  rempioi  des  termes  ^ 
pouc  i*alliance  des  cxprefllions,  pour  la  conilrudion 
des  phrafcs.  Si  on  fc  pcrmcc  quelques  irr^ularit^  i 
jpaufe  dc  la  concraintc  dcs  vccs ,  on  doic  n*uLcr  que  de 
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i6ellcs  qui  font  pafl^esen  afage  Sc  autorinSes  par  les 
boDS  Ecrivaihs.  i^.  £llc  doic  ^tre  claire  »  &  pour  cela 
^viter  les  I.  tranfpofitions  vioIenteSjparCcquerefpric 
d^foricncd  p;)r  rarrangcment  des  mots ,  a  peinc  a  ies 
r^tablir  dans  Icur  ordienaturel.  i.  Les  ^quivoques,  par- 
cequ'ofFrant  rouc  a  la  fois  deux  fcns  a  rcfpric  >  il  pcr  j 
Au.  tems  a  chercher  le  .v^ritabtc.  3 .  Les  cncafremcns  d'i- 
d6es  y  parccqu'il  y  a  du  travail  a  lcs  rafTemblcr  &  a  en' 
difccrner  les  rapporcs.  4*  La  profufion  des  figures,  &  la 
fuppreflion  dcs  mocs  qu'on  laiffc  fous-cncendre,  parcc- 
<|ue  fcfpric  n  appr^cic  pas  bien  enfemble  ud  graqd  nom-* 
bre  de  m^uffihorcs  ,  ^  qu*il  nc  fupple^  pa^  coujours  ce 
c|U*on  fgpprunc  5*^.  Ellc  doic  ^cre  noblc :  ceccc  no- 
bleiTe  depend  &  de  la  penf(!e  &  de  rcxpreirion  en  me- 
nie-cems ,  car  il  cft  vrai  de  dire  que  la  penrf^epeuc  ^cre 
noble  fans  que  rexpreflion  le  foic.  Dans  la  T ragi^die  , 
par  excmple ,  la  aobleflc  du  ftylc  confifte  a  ufer  de 
cecce  ^Mgance  qui  eft  familicre  aux  Rois  &  aux, 
Princes  y_  parcequ'on  lcs  rdpr^fence  au  Th^^crc  dans 
leur  plus  grande  d^cencc.  4^.  Elle  doic  ^cre  convcna- 
ble  5  c*cft  -  a  -  dirc ,  quMle  doit  ^cre  d*un  con  qui ' 
r^pondc  a  la  macicrc  ,  &  dela  naifTenc  ce  qu'on  appeile 
liesdifF<!renccs  dc  ftyle,ie  fubtimc » rh^roique ,  Ic  pachd* 
tique^.lc  fimple.  Laconycnaoce  g^n^ralc  ,  &  qui  ren-> 
ferme  couces  les  aucres  ,  cVft  d'ecre  nacurel ,  je  veuz 
direde  nefaire  tcnir  aux  perfonnages  que  desdifcours 
cels  que  ia  nature  lcs  inlpireroic  a  des  hommes  qui 
Ibroienc  agic^s  des  pafHons  qu^on  repr^fence. 

YERTU,  La  Verru  fonnc  jc  ncfais  quoi  dcplusgrand 
9l  dc  plus  adif  ,  que  dc  fe  laifTcr  par  une  hcurcufc 
complexion  douccipcnc  &  paifiblcmcnc  conduire  a  ia 
laifon. 

'  ^Cclui  qui  dNme  douccur  &  facilic^  nacurclle  m  jpri- 
ftroic  les  ofTcnfes  re^ues  ,  fcroit  chofc  tr^s  bcllc  &  di-»  ] 
gne  de  louange ;  mais  cetui  qui ,  piqu^  &  oucr^  ju(qu'aa 
vlf  d'une  ofrenfe,  s'armcroit  des  armcs  de  la  raifoa 
contre  ce  furieux  appccic  dc  vcngeance  ,  &"  aprcs  un  ' 
grand  confli<^ ,  s*en  rendroic  i:nfin  maiftre,  fcroic  fans 
dputc  bcaucoup  plus.  Cclui-t^  fcroic  bien  ,  &  ceciui-ci 
Yertucttfemcnt :  Tunc  adlion  fe  pouf  roic  dire  bonc6  , 
Tautrc  vertU  ,  car  il  femblc  quc  la  Vcrtu  pr£fuppo(c  * 

P  p  iij 


f^t  V-E-R 

4ie  la  iiBfialtii  fi  ii  i^ucrg^  i$c  qi»'eU^  nc  yent  sVxotA 
4^1*  fans  parcie. 

.  La  Vercu  ne  veur  ftri:  fuivie  que  pour  elle-meme  ^ 
^  (i'  OQ  emprume  par  fois  fon  noafque  ppur  aucre  oc- 
cafion  »  clle  nou$  rarracKe  aufn>t6c  du  vilage.  Ccft 
TOe  vive  Sc  fprtc  tcincj^rc  ,  quand  raync  en  eft  une  foif 
aj>rcuv^e  ,  &  qui  uf  s  cn  va  qp'elie  a*cpiportc  ia  picce. 
J^qntaigne, 

jLcs  Vercus  d'^clac  fon^;  ceUes  qu^on  aime  a  pcati- 
qi\er  ,  vivre  chez  foj  d^ois  la  m^dit^tion  ^cs  vinil^ 
utUes  3  rempUr  fan  ^at  3c  i^  t^ljer  que  fbi  ou  fa  ta- 
lUille  ;  Verxi^.  rare  ^  fuhlime  ,  difficile  ,  mais  Qhfcure 
&  dont  on  ne  fait  point  de  cas.  5.  Rialjtk 

l^^  Vcrtu  eft  la  vr^ie  pierre  Pbilofophale ,  puifqu'eUe 
ilpus  pept  cnrichii:  pour  jamai^. 

II  Q*y  a  ripfi  dont  la  Vcrcu  t^  Ylcpnc  a  hour,  quand. 
ejlc  eft  fccond^.c  4c  la  fortune. 

11  i^Mt  de  plus  grandes  Verjtus  ^pour  {buteoir  ia 
lbna,e  fortune ,  quc  pour  fupporter  la  tpauvaLTc.  Lai 
yertu  prend  uaifj^nce  dan?  la  pcinc  &  \p%.  bcCoias  : 
c||p  procurc  rahon^ance  &  le  r^ pos  >  ^  i\%  Ul  detrui^ 
fcni;. 

,  IJ  fauc  louer  Ja  Verru  ^  quelquc  fujct  qu*cUc  fc 
icucoijtrc.  ' 

Je  n^ad^mlncpoitii:  yo  I^on^mCf  dltM,:  P^i^l  ^qal 
^,  ed.c^pc  Vcrtu  dans  loute.  fa  pe^^fcftjpp.^  s*ij  n|t 
ppiTedc  ei).  n^cme-tems  4^n$  un  pfrcil  iejgr/^Ia  Vprtij- 
oppofdc ,  tcl  qq^^toiF  Epaminonaas  ,  qui  ^Toir  Tqti» 
CJieme  valeur  jointe  k  rextfcme  bcR^g^itCi 

U  y  a  dcs' Vertus  qui ,  portiesa  Mn  ^f^fiai^  4?gf4  ». 
fgpt,p4i;d^nu^  li^igp  ^,<j|^fauts. 

C*cft  un  dcvoir  cflcntiel'  aux  Princes  de  prot4gejB^ 
li  Vcrtp.,  5f.  dc  vicqtf^^C^  If .  mdfit^^  .^1  nVppar- 
ti.cnt  qua  eux  d^cxcitcr.upfij  nohle  ^jn^ul^pn  £»ut  Isl, 
Vertu  pardes  rdcompcnlics,,,^  ci^ ,  p^cua^^t  li?  m^i^itJCr 
ct^  iw  dc  fcrvir  le  Puhlip*  QF j^  Y  ^  ??»  4cp^'^fo'*-' 
nps  capables  de  s'a^acbct  fyq^  cpHf^?,  ^  ^Yf  c  pcr- 
f^vcraqcc  au  hjen  ,  fi  la  V^tu  ^f.  f:qnduit  a  ucii ,  iL 
cljc  cft  jn(^prif^c  &  roalhc^rcufe.  / 

Celuiqui  n*a  autunc  Vewjl  pprre  tpujpur^.  Gftvic  a 
ccjil^  d^s  autjcs. 


- '  tl  7  i  Aci  Vtttfii  qdi  ht  s*acifuifait  qite  dahs  l^ 
SiUgrace.  Nous  ne  favons  ct  que  fioas  fommes  qu*a« 
ftti  l*avoir  ^proirv'&. 

la  Veftu  fetftc,  ou  la  viticaWe  Probit?4,  ract  les  hon*- 
-  fwcs  =ch  Itit  d(e  MfeaTtWpUt  ies  poftcs  poblicls :  car  ce 
fimt  Ittf  botinres  qttiiclit^s  ^  citttv  qui  <i6rinent  \t  prix 
aaxautres,  &.qui  cn  faifant  lc  vrai  m^ritc  dcl*horri- 
ittcy  tc  reodent  atoffi  uh  inTli^ufment  propre  k  prbcurcr 
It  bonheur  ^i  la  SotiM.  Ccftla  Vertu  qui  lui  dortn6 
k  gofut  dc  la  vtititaMc  3i  de  la  foliac' doitc  j  qui.  \\A 
Inlpire  Tamour  dc  \i'Wtnc ,  6d  lcs  motSi  pour  la  bica 
fdrvit  5  qui-  lui  apprchd' Vpfiferer  tbujonri  lc  bien  pu- 
blic  au  blcn  patticntici? ,  atnc  trouvcr  fien  de  n^ctlTaire 
^c  lcdevoir  ,  ritn  dVfti'A|ai)lc  que  ja  dfoitiiVc  &;  Vi- 
quit^,-  rien  dc  COillMahi:  quc  lc  tl5mc5'&'age  dc  fi 
«onfclcBcc  &  Vt^r^kfkibtt  dcs  gcns^derm^n  ,*  riehdc 


tHtvLts^y  qui  rempechte  «c  cdder  a  rmiOTticC ,  queiquc 
ycliffaiite  ft  qu^lqiie)  tg&Utatilc  qu^ellc  fdit,  8t  qut 
raccoutumc  dans  toutes  fes  4^maTchesli^i^p£ift6i  tk 
|agement  darabk&:  iii^dt^iytibTe  d&  h^-^c^Hef^  8c 
a  ne  lui  point  pr^fcrer  unc  fauffc  &  cog^ti^  liictit  it 

Jjloi^c  qUi  s*<^anb^itiVe^'i^'vii  c^imitiAt  li^gcrc 
om^e.  Koitin. 


Men  y  ifeifdU'  rofl  cetotupfe  i  <ryn-2k-<I?fC ,  cuHl  eft  cfenc 
fois  pltts  hctfteW  6tt  vivaht  ^aeiii  Ttki^Jc  ^afrs  tt 
fdftkis;,  «^ilr^  llAi^tbVt^  «ir^eti  Vk^tH^&ni  lc^ 
fordre  &  dans  rinjufticc.  La  pratiquc  dc  lar'ytttu.efC 
ffiia^i6)urs  drcortipagn^b;  d*a^c  {falk ,  (fdnc  cbnfolatfotk 
xfir<i!rleiirC  &  d  une  dotrcc  eip^tahcc  quP  fiQUticnt^^ 
4|ai  fouta^c ^  Tcfpfit  y  crouve toiijours un  ap^i^i ficuti 
iccours  favorablc  :  le  vice  au  coikrairc  ,  dans  fa  pli!i9 


lcfqttcllcs  if  s*^p- 

^iaie,  «&  de  fe  rcgardor  aiftfi^mnkifi  fs^ns  foatica  ^C; 
Vansfccours,  EJJ.  Mor.  Pp  ki} 


ioa  V  r€ 

VIGE.  Ua  fcul  Vicc  oclieux  pcut  obfcurcir  tot^ei 
lcsVcrtusd'un  grandhothmc. 

La  mollcffc  &  rindulgcncc  pour  foi ,  &  la  dorct^ 
pour  lcs  autrcs ,  n*cft  qtfun  fcul  &  mcmc  Vicc. 
.    Lc5  Viccs  partcnt  d*unc  d^pravation  dc  ccctir  ;  lcf 
d^fauts  d*un  vicc  dc  tcmpirammcnt  :  lc  ridiculc  d*uii 
defaut  d*cfprit, 

Ricti  n  cngagc  tant  un  cfprit  raifonnablc  a  fupportcc 
tranquillcmcnt. lcs  torts quc  luiont  faits de$  parcns  oa 
dcs  arois ,  quc  dc  riflcchir  fur  lcs  Viccs.dc  i^humanit^. 

Lcs  Vices  ,  dit  un  Payen  ,,  nesVipprivoifcat  }afflais 
dc  bonnc  fgi :  il  rcftc  toujours  unc  pcntc  dans  ia 
paturc  quinojjs y  pr^cjpiteroit  C\  Dicu  nous  abandon- 
noitanous-mctncs  :  il  cft  bon  de  lcs  craindrc  ,  &  dct 
pc  fe  pas  croirc  incapable  d^^tombcr.  Eff.  Mor. 

yiCTQIRE.  L'cfp^ranc^.  qu*QP.  a  dc  vaincrc  faic 
vaincrp  ciFeAjvcmcnt. 

Les  vrais.H^ros  nc  vculcnt  point  achct^/aVic- 
toirc  parjun  manqucmenc  dc  foi. 

Lcs  pliis,  grandes  defaitcs  ne  fc  doivcnt  pas  toik- 
jours  comptcr  par,  lc  plus  grand  nombrc  dcs  mons  , 
jnais  par  la  qtialit^. 

fl  ^y  aguLcrc  dc  Viftoircs  cnticrcnacntrcmport&f 
parla  vaicur, 

;;  ?^?*Yf  P®?Pt  ^^  Vidoirc  plus.  gloricufc  quc  ccUc 
qui'S*acauert  cn  ipargnant  lc  JTang  dcs  ficns  ,  &  con- 
fcrvant  rbonneur  &  la  jufticc  dc  fa  caufc. 

II  arrivc  pcu  fouvent  q^*Qn  facbe  rccucilUr  lc  {zm 
3-pac,.fignaI(|fc  Vitaoirc' 

On  peut  pcrdrc ,  cn  un  mot  i.tout  Ic  fruit  d*une  Vic* 
toirc.  Vn  grand  nombrc  de  Vi($oises  produifcnt  bcaa- 
ipoup  dc  glqitc  >  mais  fouvcn^  ioix '  pcu  de  grands 
avantages.. ;..)..  ,.'  ^    ,     ■' 

Des.I^e^plcsvainqueursdc  .t;ous  cot^s  font  aflbiUis 
par  Ic^rs  prqprcs  fuccc?,'  lQrfqtt*iU  ont  pluficurs  cnne^ 
pis  en  t^tCy  &  qu'il  leiu:  faut  combatcrc  unc  bydro 
^ouJQurs  rcnaifrante.    ,        •     ^     ;    . 

Lcs  cxp^ditions  gloricufes  trainent  quclquefois  k 
Uur  fuit  e  des  calamit^s  extt^mcs. , 

QuicQnquc  a  plufieurs  ent>cmis  ^  la  fois  nc  pcat 
^Voic ,  a-  la  longuc  ,  dc  falut  ^uc  dans  lcur  div.Uioo  o« 
dans  la  paijt, . 


'  V  tt  M 

VIE  ,  bri^veti  iie  la'  Vic.  Qaoique  nous  paroiflions 
fSichis  dc  la  bri^vet^  de  la  Vie ,  nous  fouhaitons  voic 
aa  plucot  la  Sm  de  (cs  p^riodes  :  IJorfqu^on  eft  en  bas 
age  on  ianguit  d'itre  majeur  :  enfuice  de  s*intriguec 
dans  les  aftaires  >d'ama(rer  du  bien  ^  de  parvenir  aux 
honnears&  de  fe  retirer.  Ainfi  quoique  chacun  re* 
connoifTe  que  la  Vie  eft  cource  en  clte-meme ,  fes  dif- 
f(^rens  pjriodes  nous  paroifTent  Jongs  &  ennuyeux. 
Nous  voudrions  allonger  notre  mefure  en  gros  &  la 
raccourcir  en  d^tail  :  i'ufurier  feroit  bien  aife  que 
tout  le  tems  que  doit  fe  couler  entre  cet  inftant  &  l  6" 
ch^ance  de  fes  dectes  adives  fut  an^anti.  Le  Policique 
^onnerbit  volontiers  trois  ann^es  de  fa  vie ,  s'ii  pou^ 
voic  meccre  ies  afFaires  dans  la  pofture  oii  il  s*imagine 
qu*eUes  feront  a  ia  fin  de  ce  terme.   SpeSi, 

Le  temsou  Ton  eft  oifif  paroic  long  &  ennuyeux  9 
mais  le  cems  qu*on  emploie  a  T^tude,  ala  ledureST 
h,  I*acquificion  de  nouvelles  cannoidances  eft  longfans 
£tre  ennuyeuz  j  ce  qui  d^couvre  un  moyen  d'allongec 
la  Vie  i  &  de  la  tonrner  toute  a  notre  profic.  /</. 

li  n'y  a  que  la  Religion  Chr^cienne  qui  nous  puifle 
▼iricablement  confoler  des  bornes  ^croices  de  notre 
Vie.  £Iie  ne  deftine  pornc  rhomme  pendant  cette  Vie 
k*  apprendre  les  fciences ,  ni  m^me  a  une  perfedion 
exempce  de  tous  dtfaucs :  elle  ne  pr^tend  pas  nous  faire 
acqudrir  la  vertu  par  nos  propres  forces  ,  mais  pac 
rinfttfion  de  l'efprit  de  Dieu.  Or  ,  on  ne  peut  fe  plain-' 
dreque  la  Vie  ne  foic  pas  aflez  longue  pour  celar 
notre  Vie  ne  fuffic  pas  pour  fe  perfedlionner  dans  ao^ 
con  arc  ,  aocune  profeflion  ,  mais  On  vic  aflei  pour 
<crebonChr4ticn.  ££l  Mar. 

La  plopart  dts  hommes  pafl*enc  lear  Vic  ^  s'ennuyec 
i8c  a  troover  la  Vic  courte. 
'  L'on  doic  avoir  grand  ^gard  icouc  ce  qui  nous  avec" 
tk  qoe  notrc  Vie  fe  paflc. 

Fragilft^de  la  vic.  Le$  hommes  ont  des  aver- 
tiffcmens  feofiblcs  &  concioucls  dc  la  fragilic^  de  la 
Vie  :  -jc  ne  parte^pas  des  maladies  excraordinaires  qul 
fonc  commc'  dcs  avcrctffcmens  pour  les  tirer  de  Icut 
afloapiflemene ,  &pour  lcs  avercirde  penfer  a  mourir  ; 
|c  parlc  dc  lan^coflit^ odils  foat  <le1oacenic  toos  les 


4p^  V  I  tf 

|Ours  la  d^aUlaact  ie  Uii r  corfs  f»  It  k>Vft  Bc  fW  le 

inaog^r.  0u'ocr  laiiTc  le  plus  gcan<i  ^fprit  da  mQ&<te 
4eux  }ours{ans  ^iaAgers'  le  yoil$c  iao^fia&t  &  prc£» 

r£ans  aflion  ^  ftDS  peof^  3  &:  «t^quieineat  occop^ 
fcnciincnt  ^  (a  fbibleire  &  £a  ^i^ifiillaoc^e.  li  int 
fauc  n^ceHairemenc  d^  U  nourritvre  pol^r  ftire  ^k 
)ts  reiTorcs  dc  faa  cerveate ,  fafis  qQoi  J'a«ne  ac  »it 
rien  :  qu'y  a-t>il  dc  pius  hunuliacm  <|uecei^&^ceffio^  I 
Ce  j|*ejfl:fas  cout ,  sLotr^  Vk  d^pend  d'une  maciune  fi 
d6l\csLtc  $i  co^pof^  de  tanc  de  reffiKcs  ,  qfi*sa  iiea 
dadniirer/ComQieac^iQ  fe  Mtmit^  il  y  a  ika  dc 
s'ecQonef  commonc elie peut  fub^iftefia  pcitidsetenis) 
le  inoindre  vailTcau  .qu4  fi^  rompt ,  oit  <]at  fe  boudiey^ 
incerrompc  le  cours  4u  hng  3^  des  iiUBleiiTS»  nsine 
i'(£Cionotnie  de  tou|:  le  co^i^s  j  uil  petii:  ^pimchenacBt  de 
fafigdans  lc  cerveau  5  fumt  pour  boucberiesporespar 
ou lcs  efprics entrentdan^ Us nerfs ,  ^  pour  en arictcr 
^ousles  mQUveraens  :  fi  aous  voyions  .^  ifai  noas£ut 
i^ourir  ,  Aous  eti  feripn^  fuif  ris-  Nif, 

YiE  PRiviE.  X^  ptuparr  des  iko^i^fes  nc  pedvewt 
foui&ic  u(&e  ViC',  priy^  ^  malgr^  H  y\cAlpSc  2e  ilne 
sifauvaifefanc^,  q^i  ^i^stistxkicat  i'ombre  &-ie'repos; 
ils.re(rembleni  acfs  vi^ui;  Botfr^Qis ,  ;qk|i  n'a^abt  pfi^ 
ja  force  de  fe  psomeppr  daps  h  VlUt  i*.  Is^aftyenf  ca% 
c/9re<4eyapc  Uur  port^»  ^  k  doBftcm  w  ^cQacieaia 

.  Vii  cif  AM^>^,TitB  ( U )  cft  a  raon  aySs'  ia  pios  dontd 
&rU  plus  agi^^abU  4«  cptjfi^  Us  fiiuaticms .  &ifls  ic£i 
q^lle^  riiomme  peu^  feirpuyer  .daiMl  ^e-  mendc  :  oa 
4iefHili«>i»m<;  bi^i>ip4;5.qui  po(fcdc^l«-bicqsrdc  (es 
ancecres  en  rcpos  ,  &  qi^  d^medcea  Ud^lnpa^nc^ 
cft  ordipairemet^f  Ip^fi  ftpb^fm  3  ft^^r-coewqufenc 
il  neft  poinc  courmenc6  par  d^  vaifi^/ d^fir»  pour  Id 
cW^^m&;k\  4e  fon  ^iac ,  ai  itromp^  par  de  faafles 
cfp^rances  pour  queique  ^l^^acioil  ckim^tiqae,  II 
tipTAC  fea  de^rsh  a  fairi  valoir.  fes  cirrel^  &  qaand 
Vanii^e  eft  bonne  ,  il  reisaeillfi  U  r9$i>knpen&  <ic  &$ 
|bins:  il  jouit  de  fes  pecics  reyenus  etl  Kpos;  &  CotL 
^enage  lui  cient.  lieu  d'un  $gr^U  attofcoiciitr 
il.gpuce  vecicablemcQC -Us  pi|fi&8',d0  {a^^YinicsLt  ies 
j^^acre  faifons  4e  J'^i;^q  |t|i » fowMCmi  obaGiUiCjdf 


\ 


yaclSQp^tjof^'^  ie  rtitilLC^  &  dupalFe-tetns:  Uchfifle 
IviCertdedMfectiirement.utlle,  &:  Upeche  de  UcUti^ 
tion.  Pour  lui  Tage  approche  doucement ,  &  fes  joui^ 
fiQij^Ot  ee  repos  ^  trajiqHillici6.  Ced  ce  qQ'Horace  a 
cxpri.m^  ^dipiFabUiQent  dans  fpa  Ode  :  Bcatus  ilU  | 
qui  procul  rfegofi^s  ^  ^c,  * 

U  Cauit  vivse  pour  autiul  j^  aufli  bien  que  pouc  (oir 
xneme. 

Celui  qui  SD^prife  Oi-  yie  eft  maicre  de  celle  d'au- 
«jrui.     . 

La  Yie  efl  bQane  ep  foi  ,  &  le  plas  |;;raod  bien  A% 
9iOBde')  fl9#}^  le  plttsmai.  menag^:  c^cii  denos  d^r^- 
giemens  ,i;  .noi^  pa^  d*clle  ,donc  aous  deyoofi  noiif 
piaipdre. 

^i  IgVljS  eft  mif((rable  ^..^Ue  efi  p^nible  a  fupporrer; 
€\  elle.  eft  hearenfe,.  op  ^pmble  de  la  per^xe  ;  V^ 
xevi^Bi  \  rautre. 

II  n'v  a  rien  que  les  homjQias  aimeQt  mieur  a  c<hit 
ierver,  U  qu*iis  meuagfsnc  moin^  que  l&ur  propi^ 
Vii:. 

I,a  plup^ri  des  hommefr  emploienc  la  AteiUeut^ 
y^scjiBdek^r  Vie  a  ixndr^rautre  miferable. 

La.Vip  humainefaifis  s^roiti^  ne  {efnbleautre  ch^^ 
(^-  q&'i4n  trifie  veuvage  defiicu^  de  ia  princip^Ie  dou- 
cs9t  qiLi'on  paifle  reci|ci|Iir  eo   la  fooi^ci  huir^aine.   ; 

Lg  Vip.a*eft  p??  d^os  Tefpacedu  tem,  mais  daa^ 
l^einplQt  q))e  noas  en  d^voi^s  faire* 

•  11  e(th^uriB})x  de.  favoi):  vivr^  ave^  foi-mi^me.y  dif 
(bcroiiyer  avec  plaifir ,  ^r  d^  &  quitcer  faos  regrec » 
xpajs  il  fauc  cn  meine-^ems  (kvoir  vivreavec  ie  moQde ; 
cp,  fiJ^t  deu|E  plaijSr^  qui  fe  fonticnoenti 

Quand  nous  fpmmes  je^nes  ^.  ropipion  du  mondf 
i^^^gPl^v^rne  %  &  uq^s  i^ous  ^cudiqns^  plus  a  ^tre  bicn 
s}vpp  jcs  wres  qo^^vep-nons.  Atfiv^senfin  a  la  vieilT 
hS^y  a9pf;(foi|vonsmoins  ps^cieux  cc  qpieft  ^tcan* 
ger  j  rioQ  ne  nous<occupe  tanc  que  nous- memf^ « f  aifccr 
q/|e  nous  £pmf|>^$Tur  (e  po^ntrd^  nous  maf^ucr.  I)  et| 
eft  de  la  Vie  comme  de  hos  autres  biens ,  touc  fe  diifip^ 
qna^^  OQ  penfe  ^navodt  un'  gi^and  foad«  N0i)s  «rpus 
devenons  pius  chers ,  a  nacfuie  qne  nous  fommcs  plm 
fih  dc  npus  perd];e. 


Sfo4      .  .        V  I  ^       .. 

VIEILLESSE.  N*attcndex  point  a  fervic  Dica  A^ni 
'  la  vieillelfc  &  a  lui  donner  le  rebut  da  moadc.  Ecci* 

Ilr.     I. 

L'on  efpere  de  vieiiUr  ,  6c  Ton  craint  la  vicille(fc  , 
,  c*e(l  st-dire ,  Ton  aime  la  vie ,  8c  Ton  fuit  la  mort. 

Les  Vieillards  font  trop  d*ob)edioDS  >  conGiltene 
ffop  iongtcms ,  craignent  trop  le  danger,  fe  repcotCDC 
d'avoir  (ailii ,  fc  contentcnt  du  facces  m£diocrc. 

Saeiquc  fagefle  dont  on  fe  vante  dans  la  vietlleflcy 
roal  aife  de  connoitrc  (i  ies  paffious  <^u'on  ne 
reirent  plus  font  ^ceinces  ou  airujetcies. 

Les  Vicillards  ont  toujours  la  libcrc^  d*itrc  fagcs  «C 
de  poQvoir  s*cxcmpter  avec  bienC£ancc  dc  toates  lcs 
genes  quc  i'opinion  a  fu  introduirc  dans  lc  mondc. 

Quand  on  deVient  vieux  on  fc  retifc  infcnfiblcmcnt 
dc  la  Cour.li  nous  vienc  quelque  honte  dc  montrcr  on 
▼ieux  yifaec  parmi  dcs  Jcunes  geos ,  qui  loin  dc  prcn- 
tAtc  pour  lagcdc  notrcftricux,  fe  mocquenc  dc  dous 
dc.  vouloir  parotcrc  cn  des  licux  ,  oii  il  n  y  a  quc  dc  la 
galancerlc  &  dc  la  gaier^  :  ies  fpe6^acles  memes ,  lcs 
ftres ,  !ei5  affcmbl^es  nc  tious  atcirent  plus  aox  plaifirs 
qui  fc  crouvent  en  les  voyant :  ellcs  nous  rebutcntpat 
ics  incommoditis  qu*il  faut  cflaycr  pour  lcs  yoir. 
•  A  pcine  commen^ons  nous  a  viciilir,  quc  noas  coai- 
men^ons  a  noas  d^plaire  par  un  d^goat  qui  fc  formc  fc- 
crettemcnt  ennousde  nous-meme.  Alors  notre  ame  , 
Tuide  d'ampur  proprc ,  fc  remplit  aif^ment  dc  ccbt 
^a'on  nous  infpire  ,  &  cc''qui  n'aaroic  nlu  qac  Icgerc- 
ment  autrcfois  par  ta  r^Hflancc  de  nos  lentiracns,  noos 
cfearmc  &  nous  aflujeccic  dans  noirc  foibleflc.  Ccftpar 
la  que  lcs  maKrcffes  prcnnent  a  lcur  gri  dc  vicoz 
amansy  Sc  lcs  fcffimcs  de  vicux  maris. 
'  Ce  qui  peat  arriver  de  ptus  heurcux  aux  hommcs 
Ains  Icnryieilleffc,  ccftd^^trcconfidcr^s.  On  nercft 
jamais  fans  m^ritc  :  les  Chargcs  &  lcs  Emplois  a'y  me-> 
Ijcnc  point  :  on  n*y  parvtcnt  que  par  lafa^ondc  s*y 
tonduirc  ,  il  fauc  commencer  de  bonnc  hcarc  a  ie 
m^ritcr. 

^  Die(l'6ait.grace  a  ceux  a  qui  il  fouftrait  la  vic  par  le 
Bteoii.  Cw  le  fcui  h^n^ficc  dela  vieillcffc.  La  dcr- 
nicrc  mortcn  fcra  d*aacanc  moins  plainc  &Bajfibie: 
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tlle  ne  tuera  plus  qu*un  deini  ou  un  quart  d*homme. 
Montaigne» 

II  y  a  tant  de  force  de  itiiferes  dans  la  Vicillefre  , 
ranc  d^impuiiTance  :  elle  eft  fi  propre  au  mdpris,  que  le 
tneilleur  acquec  qu*elle  puifTe  faire »  c'efl;  rafFedion  Sc 
amour  des  nens :  le  commandement  &  la  craince  ,  Ce 
nefonrplus  (esarmes.  Idem, 

Touc  le  monde  fouhaice  de  vivre  long-cems ,  mais 
perfonne  ne  veuc  pafTcr  pour  vieux  ,  a  caufe  {ans 
douce,  des  impcrfedions  qui  rendenc  les  Yieillards' 
ou  d^goucans  ou  a  charge  auz  aucres.  Avec  touc  cela 
un  age  honorable  eft  la  couronne  d'ane  vie  vercueuft  ; 
&  les  cheveuz  blancs  d'un  Vicillard  fans  reproche  , 
Tonc  des  lauriers  donc  le  cems  le  couronne  :  couc 
Vieillard  qui  mcne  une  vie  bienf<6ance  a  fon  age  m^« 
ritcrefpcdV.  Oxenft. 

II  y  a  des  gens  qui  difenc ,  en  parlanc  de  leur  jea- 
nefle  &  des  plaifirs  donc  ils  onc  joui  \  c'itoit  Id  un  bon 
tems ,  mais  dans  le  fond ,  ce  ne  devroic  pas  etre  une 
petice  facisfadlion  pour  nous  d^avoir  pafle  dans  nocre 
voyage  >Ics  grandcs  chaleurs  de  la  jeunefle.  Lorfque  la 
vic  meme  eft  une  ficvre,comme  dans les  jeuncs d^* 
baiich^s,  Ics  plaiHrsqu^on  y  goute  ne  fonc  que  les  it^ 
ves  d'un  febricitant ;  &  ii  n  eft  pas  moins  ridiculede 
fouhaitcr  le  retour  de  cette  faifon  de  la  vie ,  qu'il  le  fe« 
roit  pour  un  homme  en  fant^  d*avoir  du  regrcc  4e  ce 
qu'il  nc  jouic  plus  de  ces  Palais  magnifiques  ,  de  ces 
promeuades  enchanc^es  donc  ii  s'encretcnoic  duranc 
les  acces  &  le  fommeil  incerrompu  d'une  grofle  ma- 
ladie.  SpeH. 

VIN.  Le  Vin  eft  un  ancidote  contre  la  mauvaife 
humeur :  pris  avec  mod^ration,  ii  rend  le  cceur  gai, 
il  fortifie  le  corps  ,  &  faic  oublier  le  chagrin  :  il  aflai« 
fonne  la  converfation  des  gcns  d'efpric ,  il  faic  fouve- 
nir  des  bons  conces ,  produic  des  r^parrics  vivcs  3c 
mille  aucres  craics  propres  a  r^JQuir  rcfpric  ^  car  ii  me 
femble  que  fouvenc  on  ne  cire  pas  moins  d'utilic^  d'unc 
convcrfation  jgaie ,  qu*on  en  cire  d*un  commerce  f^S- 
licux.  OxfnjL 

On  n*a  qu*a  faire  r^fletion  fur  Kcat  difFcrent  ou  Toa 
fctrpuve ,  lorfqu*on  a  bu  du  vin  plus  qu'a  rordinaice 


dans  un  repas^  ou  lorfqu^on  tit  hoit  qtio  it  Ve^xi  dans 
un  aucre  :  M  cft  conlUnt  que  Ton  fencira  aufCrof  c!e  la 
gatec^  5  oa  quelque    pctit  alToupiflcfaicnt  :  lc  Vin  eft 
n  fpiricueuz  ,  que  ce  lonc  des  crpritS  aniitiaux  prefque 
touc  form^s ,  mais  des  cfprits  libercins  qui  fie  fe  fou- 
mcctcnt  pas  volonders  aut  ordrcs  de  la  volont^ ,  a 
caufe  apparcmmcnt  dc  lcur  fadlit^  ^  ^cre  m6s-  Aiafi 
dans  lcs  hommcs,meme  lcspllis  fotts  &  les  plils  vigon- 
reux ,  il  produit  dc  plus  grand$  chartgcmcns  dans  l'i« 
magihation  &  dan$  toutcs  les  {iifties  da  corps  j  quc 
les  viandcs  &  ies  auf rcs  brtfurages :  il  donnC    do '  croc 
en  jambe  pour  parlct  corcime  Plauce ,  (  Lu^ator  Mo^ 
fus  ) ,  &  il  produic  dans  refpric  bien  des  cffets  qui  ne 
fonc^pas  quelquefois  fi  avantageux  quc  ceux  qu'Ho- 
racc  d^cric.  II  cft  conftaftt  qu*il  abrutit  avcc  le  tcms, 
quand  on  cn  fait  cxces.  Rcch.  de  lu  viriti. 

VIRGILE.  Son  En^ide  qu^ii  avOit  condamnc  aux 
fiammcs  ,  cft  cncore  avcc  (^s  d^fauts  le  pius  beaa 
monumcnt  qui  nous  refte  dc  foute  l*antiquic^.  Vitgife 
tira  le  fujct  de  fon  Poemc  des  traditions  fabulcufcs 
qqc  la  ftipcrftitiou  pdpulaite  avoit  tranfmifcs  jnftju** 
lui ,  a-peu-pfis  comme  Honjere  avoit  fondi  foa 
Iliade  (ur  la  tiadition  du  iidge  de  Troie. 

If  cft  biam^  par  qnclques  Critiques  &  loue  par  d'au- 
tfcs  ,  de  s*etre  afTcrvi  i  imiter  Homcrc.  Pour  moi  jc 
fwnfc  qu*il  ne  mdrite  ni  ces  rcproches,  ni  Ces  louan- 
^cjcs  :  il  ne  pouvoit  ^vitcr  dc  mcitrc  fur  la  Scenc  les 
CiciTx  d'Homcrc ,  qui  etoicnt  auffi  Ics  (lens  5  mais 
atFurdmentit  lcs&itagir  avec  pius  de  jugcment  quc 
le  Poete  Grc<; :  il  parle  comme  lui  du  (icgc  dc  Troic,  . 
mais  ity^a  plu,s  d'arc&  debcaucds  plus  coucliances  dans 
J«s  dcfcriptions  que  feit  Virgile  dc  la  prife  de  ccttc 
villc  ,  qiie  dans  toute  riliadc  :  it  eft  bieu  vrai  que  Vir- 
gilc  a  cmprunc^    du   grcc   quclqucs   comparaifons , 
cniclqaes  defcripiions  ,  dans    lcfqucUes  ine^mc  pout 
I  ordxnaire  il  cft  au^-dcflbus  de  rOtigiiial,  aufnquand 
Virgileeft  grand,  iteftlui-mtee. 

Oii  lui  obfci^e  que  les  fix  derniers  Cbants  nc  r^- 
pondcnt  pas  aux  fix  pi;eimers  :  j*cn  convien^  ,  &  c*cft: 
pfeut-&rc  la  vraic  raifon  pour  laqueUc  il  avott  cu  dcC- 
reindebrfller  fon  oitrrage ;  it  jic  iccita  cfftftivcnicftt 
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i  Anguftc  quclc  pfcmier ,  lc^cux,  lc  guatrc  &  lc 
iixiemc  ,  qui  font ,  dc  Tavcu  dc  ^puc  le  monde  ,  la  phis 
belle  partic  dc  TEn^ide  :  mais  il  neft  polnt  donn6 
aux  hommes  d'ette  parfaits.  Virgjile  avoic  i^\A£i  touc 
ce  quc  rimagtnation  a  dc  plus  grand  dans  la  defcente 
d'£nce  aux  Enfcrs  :  il  avoit  dit  tout  au  coeur  dans  ic$ 
Amours  de  Didon  t  la  terrcur  &  la  compafTion  ne  peu- 
vcnt  allcr  plus  loin  que  dans  la  deiTcription  de  la  ruin« 
Ae  Troie.  De  cctte  haute  ^levatipn  00  il  ^co'^  parvcna 
au  milieu  dc  fon  vol,  il  nc  pquvoit  i^u^^^c  defcen^ 
drc.  Volt. 

UNIVERS.  La  Rcligion  &  I4  raifon  concourcnt  a 
nous  rcndrc  attencifs  au  langage  des  Cieux  ,  dp  ^^i  Tpv-. 
rc  &  de  rUnivers-  entier  ,  a  nous  y  fairc  enten^re  unc 
Pr^dication  publiquc  qui  annon^e  par-touc  la  gloire 
dc  Dicu  ,  9l  a  liolis  faire  appercevoir  fes  pcrfediona 
inviitblcs  dans  ies  ouvragcs  de  fes  mains. 

S\  un  Sauv^gc  de  rAmcrique  achctoic  une  montre  5^ 
Bt  qu*aprcs  eh  avoir  bicn  ob(crv^  les  mouvemcns  ,  i\ 
p&t  parvenir  a  comprendre  la  compofition  du  rouage 
5c  la  corre(pondaDce  des  piec.es  y  ce  Sauva^  ne  con^ 
iioiflant  c^endant  cncore  ni  la  divifiofi  du  tems ,  ni 
l'ufagc  de  (i  montrc  ,  fcrpit  reellcment  plus  ignoranc 
\  r^gard  de  cette  machinc ,  qu  un  Europecn  qui  %^t\ 
fert  tous  lcs  jours  fans  cn  avoir  cxamine  la  ftrudture  t 
imagc  de  celui  qui  approfondit  de  jour  cn  jour  rHil^ 
toirc  nacurclle^  fans  Cc.  mettcc  en  pcine  dc  connoitre  1% 
fin  qucs*cft  proprof^rAuteur  dc  la  Nature.  CeSavant 
cp  (auroit  moins  qu'un  hommc  {imple  &  plein  de  drpi- 
turc  ,  qui  fans  avoic  curicufcmcnc  cx;amind  le  jeu  des 
diffi!rentcs  partics  de  rUnivfers ,  adoccroit  fans  ccfli 
la  main  qui  fait  mouvoir  pour  lui  cctte  admirablc» 
machtnc  ,  &  qui  r^pand  cous  Ics  jours  fuc  I^  tcrre  do 
noavelles  b ^n^didions.  On  pi;ut  donc  avolc;  r^unl  Ics 
f^irtt^s  des  quatre  partics  du  monde ;  on  peat  avoic 
feic  ie  d^nopibremenc  dcs  Etoiles ,  avoir  calc«li  Ics^ 
itiouvcmens  dcis  Planct.es  ,  avoir  rifque  dc  prcdirc  1«- 
xtroar  dcs  Gpmetes  :  on  peuc  a  touccs  ccs  op&ations- 
4tvoit  ajonti  mille  exp^ricnce«5cucicuijes,  &  etre  pro^ 
fqndimcrit  ignpEapt.  La,  Najj^rc  cntj^rc^  cft  uHC.ma- 
j|mfique  monCxV  ^ont  lcs  rcuoxts  oc  joucnt^  quc  pout 
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nous  apprendre  route  aatre  chofe  q^^e  ce  qu*oQ  y  voit; 
J.C,  Phyficicn..qui  pafTe  fa  vic  k  ^picr  lc  jcu  de  fcs  rcf- 
forts  fans  aller  plus  loin  ,  rcflembic  parfaiteinenc  a  ce 
Sauvage  :  il  travaiUc  a  devincr  cc  qu'ii  e(l  forc  permis 
d*ignorcr ,  peuc-etre  mcme  impofnble  de  comprendre  > 
&  il  n^gligc  Tuniquc  poinc  imporcanc,  qui  eft  de  £avoi£ 
a  quoi  ia  montre  eli  bonne.  Pluche, 

Le  Spcilaclc  de  rUnivcrs ,  non-fculemenc  ferc  a 
nous  convaincre  de  i'exi{lence  de  Dieu ,  mais  il  noas 
montre  encore  fou  unit^,  fapuiffance,  fa  {agcffc  ^ 
fon  ind^pendancc ,  fa  bont^ ,  f^  providence. 

I*'.  L*unit^de  Dieuou  du  principequia  faic  tontes 
chofes ,  fe  d^cUrc  aux  yeux  de  cous  lcs  hommespac 
Tunion  qu*ils  voient  encre  les  parties  de  la  Nacurc : 
ils  en  fonc  encore  convaincus  parrunit^  de  lafina 
laquelle  toute  la  Nature  fe  rapporte.  Partouc  ou  nous 
porcons  Uos  regards ,  nous  voyons  des  ^lemens  fimplcs 
ou  dcs  corpsi  compoC^s  qui  onc  dcs  adions  couces  dif- 
f^rcntcs.  Ce  que  Ic  fcu  a  allum^,  rcdu  r^ceiot :  ce 
que  le  Soleil  a  fech^  ,  les  pluics  le  viennenc  hamec-* 
cer :  mais  couces  ces  a£bions  &  mille  adtrcs  fi  conrrai-  ' 
rcs  en  apparence  concoureac  admirablemenc  a  formec 
un  feul  tout.  Lcsunes  fervenc  a  aider  ou  a  corriger 
les  aucrcs  ,  &  clics  produifent  toutes  un  cfFec  fi  n^ccf- 
fairea  rafTemblage  g^n^ral  y  que  la  fouftra^lion  d*une 
piece  emporteroit  la  ruine  du  touc^ou  en  interrom- 
proic  rharmonie :  celle  fcroic ,  par  exemple  la  fupptcG- 
fion  du    mouvemcnr  de  Tair ,  ipi  mettroic  auffitot 
coute  la  Nacure  dans  le  d^fordre. 
'  Cecte   unit^  de  Dicu  paroic   encore  plus  (enfiblo 
uand  on  euvifage  la  fin  g^n^raie  de  toutes  les  parties 
e  la  Nature «  car  cc  n*efl:  qu'un  meme  Etre  qui  a  pu 
leur  imprimer  une  m6me  tendancc  &  r^mencr  tanc 
d^adirions  fi  diverfcs  a  un  m^me  but.  Quand  on  con- 
fidere  ia  gdn^ration  des  Plantes  &  des  Animaux  ; 
quand  on  reflechic  que  chaque  efpece  d*Animal  &  de 
Piante  fe  perp^tue  toujours  dans  touce  la  fuice  des  fie« 
clcs  avec  la  memc  figurc  &  Ics  memcs  propri^c^s  , 
runit^  dc  ce  plan  nous  ramene  ndcefrairemenc  a  ['uni- 
ti  de  l*intclligcncc  qui  I'a  form^. 
;  ^L^',  La  puiffaiicc  dc  Dicu  fc  manifcftc  pat  lc  fpec- 

uclic 
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%ack  mf  me  dc  rUnivcrs.On  pcut  jnger  Jc  cctte  paiffancft 
|>ar  un  fcul  trait.Ouvrons  lcs  ycux  lur  lcs  corps  c^lcftes. 
Lcs  Etoilcs  comme  lc  Solcil  ont  unc  lumieie  qui  leuc 
cft  propre  &  donc  cllcs  nc  font  jamais  dcfUtudes  :  ce 
cc  Lont  autanc  de  globes^dc  feu.  Si  cllcs  pcuvcnt  ^tre 
vucs  dc  nous  dans  L'efFroyable  diftance  ou  cllcs  font  k 
notrc  ^gard ,  cc  nc  pcuc  ^tre  quc  parccqu^elics  ^ga- 
lencle  Soleii  en  grofTeur ,  &  lcuc  diminution  eftla 
marque  de  icur  ^ioignemcnt  &  non  dc  lcur  pctitcfre. 
Ce  font  donc  autant  de  Soleils  qut  one  ^t^  recul^s  de 
nous  pour  nous  garantir  de  leurs  feuz ,  fans  nous  otcc 
la  jouifTancc  dc  lcur  iumierc :  cette  vitiU  qui  cft  in- 
conteftabie,  ^tanc  fuppofiSc  ,  ii  fauc  dedcux  dioTcs 
)'une ,  ou  que  ccs  Solcils  n* aienc  ^c^  faits  que  pouc 
nous  ,  ou  que  d^autrcs  Crdaturcs  intcliigentes  en  pac-' 
tagcnt  la  jouifrancc  avcc  nous.  Si  ces  Eroilcs  ne  bril« 
ienc  que  pour  nous ,  qucilc  magnificence  d'avoir  fuC- 
pcndu  dc  ccls  luftres  couc  ic  long  de  ia  voutc  des 
Cicut  y  pour  cmbciiir  de  nuic  notre  fiijour  fans  en 
troubler  le  rcpos  par  un  ^ciat  crop  vif.  Si  clles  fonc 
des  Solcils  ,  qui ,  cn  formanc  pour  nous  ceccc  riclxe 
d^coracion ,  eclairenc  en  m^me  ccnisd*aucres  Mondcs» 
ta  main  dc  Dicu  a  donc  )ecc6  ies  Mondes  dans  cc  vafte 
Univers ,  avcc  autant  dc  profufion  quil  a  ripandu  ie 
fabic  fur  ic  bord  de  ia  Mcr. 

}•.  Sa  Sagcffe  ,  car  malgr^  la  multiplicit^  dcs  Sphc- 
ccs  ^normcs  qui  roulenc  fi  diverfcmcnc  autour  de  nous, 
il  a  tracc  leur  routc  avcc  une  juftcfie  infinic :  un  calcul 
tiifaiUiblc  a  rcgl6  tous  les  degrcs  de  lcur  poids  &  dc 
lcur  viteffe ,  aucune  force  ^trangerc  n'en  d^range  le 
cours.  La  Mcr  a  fcs  bornes  5  les  ardcurs  dc  i*Et? ,  Sc 
ics  froids  dc  THyvcr ,  ont  leur  mefurc.  Toiiic  la  Na- 
ture  cft  un  aflcmblagc  dc  leviers  &  dc  rcfiftances ,  de 
poids  &  de  contrepoids  ,  ou  m^mc  de  forccs  contrai- 
rcs ,  mais  qu*unc  Sagcfle  profondc  amcnc  avcc  dou- 
ccur  a  unc  nn  gdn^ralc  qui  cn  faic  rharmonic. 

4*,  Sa  libcrt^  dclatedans  tous  fes  ouvragcs.  En  ef- 
f  ec ,  il  fcmblc  avoir  plaifir  i,  fairc  ufagc  de  cecte  li- 
bcrti ,  6c  s'etrc  joud  dans  fes  oavragcs  ,  tant  il  en  a 
diverfifid  Ic  michanifmc  &  les  ornemcns :  voyez  U 
ftrtt(fturc  descoquiilagcs,  celle  dcs  infcAcs  terrcftres , 
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des  olfeaax  &  des  autres  animaox. :  toat  eft  reffcc 
d*un  choiz  auffi  libre  que  judicieux.  Dans  la  Natuic 
cntiere  tien  n*e(l  rouvrage  du  hafard  ni  d'ane  avengle 
xiiciiSkL  Mais  cette  liberti  n*eft  point  capricicule: 
c^eft  la  bonci  de  Dieu  qui  jregie  partout  rufagc  de 
fa  libcrti  ,  &  cette  bont^  s*offre  a  nos  yeux  dans 
tou^e  la  Nacure.  On  ne  doit  pas  r^pondre  aux  diC- 
caurs  de  ceux  qui  ne  favent  que  murmurer  &  (joi 
le  plajgQcnt  de  la  cr^ation ,  par  exemjple  ,  dc  cenains 
animauz  ou  infedes  malfailans.  II  e(t  d^raifonnable 
&  indccenc  de  juftifier  la  conduire  de  Dieu  :  ellc  n*a 
pas  befoin  de  nos  apologies.  Sa  fageffe  &  fa  lib^ralic^ 
briilent  dc  toutes  parcs,  &  la  difficulti  qnc  noos 
.2prouvons  a  d^couvrjr  quelques-uns  de  fes  ouvrages  » 
nous  moncre  les  bornes  de  notre  intcUigcnccs  ,  8c 
non  pas  celles  de  fa  bonc^.  Le  Spe£taclc  de  la  nature 
doic  noQS  convaincre  que  rhomme  eft  la  fin  r^elie  dc 
tout.ce  que  Dieu  a  mis  fur  la  terte.  Cc  qne  nousap- 
f  ellons  un  mal ,  eft  {buvent  un  bien  v^ritable ,  fic  c  cft 
prefque  coujours  ia  maciere  ou  Toccafion  de  quclque 
yercu  plus  eftimable  que  rindolencc  oa  le  lepos. 
bieu  s  eft  propof<i  en  tout  de  nous  enrichir ,  dc  nons 
exercer ,  ou  de  nous  inftruite  :  ceccc  y^ric^  n  a  plus  be- 
foin  d'et£e  prouv^e ,  mais  nous  avons  bcfoia  dc  nous 
cnoccuper  ,  Sc  c'eft  la  v^ricable  Philofophie.  EavaiA 
voudrions  nous  fans  cefTe  approfondir  lcs  oovrages  do 
la  Sagefle  divinc  :  notre  e(prit  eft  trop  {homi  poor  f 
pouvoir  atteindre.  Pluchc. 

Que  VUnivers  eft  beau  comme  ii  cft  ,  &  tcl  qnc  la 
yraie  Philofophie  l'envifagc  2  Affemblage  r^cl  de 
corps  &  d*efprits  :  vafte  Tout ,  ou  de  v^ritablcs  cocps 
fournjfTent  aux  £cres,qui  ne  font  point  corps^dcs  fujets 
immenfes  de  concempfation  &  d*a£lion  ^  ou  la  macicre 
foumife  aux  efprics ,  xegoic  en  je  ne  fais  combieu  de 
manieres  rempieinte  de  leur  incelligence  ,  &  lear  doa- 
ne  r^ciproquemenc  mille  moyens  d*exercer  lenrs  facnl- 
t^s ,  d'accroure  leurs  connoiUances ,  &  de  pcrfedioQBct 
leurs  yercus.  II  n*a.tenu  pourtant  aquclqucs  Philolb*- 
phes  qu*ils  ne  decruififient  la  moici^  de  roeuvre  da 
Crjaceur.  Les  uns  par  une  grofiiere  impi^ti  ont  voula 
nous  jpcxfuadec  qu*il  n^  a  poinc  d'efprics  ,  &  que  cooc 
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tft  matiere  dans  liJmvers.  D'autres  ,  par  un  raffi- 
nemeDt  oppoGf  ,  nient  que  la  roatiere  eicifte ,  qu^elTe 
falSc  m^me  exifter,  8c  veutent  que  cout  foit  efprir. 
&!•  Leibnitz  a  pris  ce  dernier  pirti,  &  {a  do^rine  obf* 
curc  fur  les  Monades  le  range  maDifcftemchE  parmr 
lcs  Idealifies.  Bourlier. 

Sur  toutes  les  chofes  cr^des  qui  font  (bus  nos  yeur 
dans  cet  Univers ,  il  ne  pect  y  avoir  pour  nous  quc- 
l'an  de  ces  trois  partis  a  prendrc :  l'uh  ferpit  de  n'en* 
vouloir  rien  connoitre  :  raiitre  feroit  d*cn  vouloir 
tout  comprendrc  ;  tt  dernicr  feroit  d*en  rechetchcr 
&  d*en  mettre  a  profit  ce  qu*on  en  pourroit  favoir.  Lc 
premier  parti  eft  d*unc  indolcncc-  nui  va  fufqua  la" 
-ftupidit^:  le  fecond  eft  d*une  timinvi  qui  e(t  toufours 
punie:  le  troi(ieme  eft  celui.dc  la  prudcnce,  qni  fanr 
ambitionner  ce  qui  cft  au  dciTus  dc  Thomme  ,  s'dccu-- 
pc  avec  modeftie  ,  &  jouit  avec  reconnorffahccdc. 
cequi  a  ^t ^  fait  pour  rhomme.  Fluche. 

UNIVERSELS.  ( Gcns  qui  vealcnt  atre)  Ceft'  uir 
^cueil  funefte  a  touces les  pcrfonnesdut  cxcellent dans- 
«n  genre,  de  vouloir  en  fortir  pour  le  dtftingucr  dans 
queTqu*autre  ;  c'eft-la  od  la  critiqucTes  attend  ,  &  ou* 
ellc  fe  d^dommage  dc  n*avoir  pu  Ics  cntamcr  d^ns: 
teur  fort.  D^man^aifon  (ingulicrc ,  qui  ne  produic 
foavent  d'autre  efier  que  de  con(oler  ceuz  que  le  voS 
trop  Aev^  des  grands  Hbmmes  pourroit  morcifier.  IIs 
]es  voient  fe  rapprocher  dxux ,  tc  m£me  fatre  de  lour^ 
dcs  fautes  a  leurs  picdis ,  lorCque  cettc  manrc  d^Uni-m 
verfaliti^  (i  je  puis  m'ezprimer  ainfi  >  vieiit  a  ies  faifir  x 
tteft  fingutier  qne  les  Sciences  foient  feules  ezpof^es 
icctravers;  car  dans  les  Arts  ,  un  ezceilent  Pcihtrc 
iie  s*avifera  jamais  devouloir  ^ere  rival  d*un  Statuai-^ 
le ;  ni  un  Architede  de  voutoir  diriger  un  orqucftre. 
Formey. 

VOCATION.  It  n'cft  pas  pcrmis  auz  Pcres  &  aur 
Mcres  de  choifir  un  emploi  &  unc  vocarion  a  leur? 
Enfans^fans  favoir  fi  Dteu  lesy  appcUc ,  &  en  ne 
confid^ranc  autre  chofe  dans  ce  choix  que  des  int^r^ts 
huhiains&  des  raifons  temporelles:  il  neft  pas  pcr- 
misy  par  ezemple,  de  deftiner  un  de  fes  en&ns  a  rEgli- 
{e  1 1'aocre  aux  Charges  du  moftdc ;  i*un  au  Mftriage-^ 
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YsKittt  a  la  Religion ,  par  la  renlc  confid^ratioA  & 
r^e ,  de  la  coutttme  &  dcs  int^rets  de  famille  ^  par- 
ccqae  Tun  eft  rain^ ,  raatie  le  cadec ,  parceque  Tun 
a  des  talens  poac  le  monde  ,  6c.  que  Tautre  n'en  a 
point  y  pacce  qu'ane  fille  efl:  belle »  ^  que  Tautre  ne 
reft  pas. 

X*.  II  n  eft  pas  permis  ,  lorque  Dieu  fe  d^clare  par 
avance^  &  qu*il  donne  a  un  enfant  une  forte  Inclioa^ 
tion  de  le  fcrvir  dans  rEglife  ou  dans  la  Reiigion  » 
de  s'oppofer  k  ce  choiz  dc  Dieu ,  ,&  bien  loin  do 
s*y  oppofer  ,  les  Pcres  &  Mcres  doivenc  le  favorifcr  , 
fe  croire  honoris  de  cecte  Yocacion ,  Sc  meme  la  fe** 
condcr.   Eff,  Mor, 

VOlTURE.  II  vint  dans  un  tems  ou  ron  fortoit 
de  la  Barbarie  ■^  &  od  Von  itoh  encore  dans  l'igno- 
zance.:  on  voulott  avoir  de  Telprit,  6r  on  n'en  avoie 
point  encorc.  On  cherchoit  des  cours,  au  lieu  de  pen" 
i%es.  Les  faux  brillans  fe  crouvenc  plus  aif(^ment  que 
les  pierres  pr^cieufes.  Yoicure,  n&avec  nn  g^nie  fnyo" 
lc  &  facile ,  fut  ie  premier  qui  brilla  dans  cecte  au-< 
rore  de  la  Licc^cacure  fran^oife :  s'il  ^coic  venu  apces 
les  grands  Hommes  qui  ont  illuftr^  le  fieclc  de  Louis 
XIV  9  11  auroit  ^t^  oblig^  d'avoir  plus  que  de  refptit, 
C'en  ^toic  afFez  pour  rHocel  de  Rambouillet ,  &  non 
pour  la  poft^rice..  Fbli, 

VOLUPT]^.  U  eft  plus  glorieux  de  criompher  de  la 
Volupc^,  que  des  ennemis  les  plus  redoucables. 
.  Les   Conquirans  font  dprdinaire  vaincus  pax  lcs 
yolupt^s. 

On  ne  quicce  guere  Ics  Volupt^s  que  par  iaffitudc. 

La  plupart  des  plaifirs  nous  chatpuillcnt  &  nous 
cmbrafTcnc  pour  nous  ^crangler. 

Si  ladouleurdp  tece  nous  venoic  avant  ryvreile^ 
xious  nous  garderions  de  trop  boire  s  mais  la  Volapc^ 
(  le  plailir )  marcbc  devant  pour  noas  tromper,  &noas 
^ache  fa  fuice.  Mpntaigne,  < 

La  Volupc^  £e  pr^fence  a  nos  paifions  foos  one  fi- 
gure  fi  riance  ^  qu'elle  les  irricc  9  les  cnflammc  cn  ua 
inftant ,  &  par  feur  moyen  piFufquc.  fi  bien  cootes  lcs 
facult^s  de  rame,  qtfelle  nc  lai  laiflc  ni  la  force  ni  ic 
loifix  de  r^acchir  ^r  k  peu  dc  foUdic^  dc  plai£ir  9«« 


proeare  la  d^bauche  ,  leqael  en  hi«in£me  eft  d^unc  (2 
cenrte  dut^e  y  qne  ccla  feal  devtoit  fa£re  pcMu  noaf 
eninfpirer  du  Rieprls  &  de  Thorreur.  La  confdence^ 
la  r^putation,  la  fanti ,  la.bourfe  >  foiit  dds  vidUmcs 
^*on  (acnfie  a  la  Volupt^.  Oxenflirn, 

.  VOYAGES.   Les  Voyages   font  ndceflaires    a  aa 
homme  public.  Dans  les  momens  meme  oii  il  bpere 
for  le  ptifent^:c*ei]b  toujours  relativemcnr  alacbn-^ 
noidance  d'une  infinit^  de  chofes',  qui  ne  s*apprenneutr 
bsen  ni  par  les*  livres ,  nlpar  les  reiations,  Sc  qui  ne 
pfiuvent  ctre  que  le  fruit  des  Voyagcs  &  de.  Tufage  de 
converCir  avec  toutes  les  Nations'.  On  ne  peat  d^ter^' 
nainer  les  coutes  que  Ton  peutteflfir  ^  le^  refTorts  qa'il 
faat  faire  mouvoir  y  que  ^r,  uoe  ezade  conn^rifrance 
da  g^nie  des  Peuples  &  des.Natioas  auxquelles  on  peut 
avoir  aiFaiie«  Les  relations  n*y  (uppleeoc  qainapadfain 
tement.  11  eft  conftant  que  pour  bien  gouveroer  fon*. 
pfopre  Pays  ,  il  faut  etre  bomme  de  tous  fes  Pays  »> 
de  toutes  les.Nations ,  ■&  avoir  d6poC6  lespr^juges 
de  nai(fance  y  &  ecre  i^clair^  par  des  exemples  •'ccran^: 
gers  a  foi :  tout  cela  ne  peut  fe  faire  que  par.4e  fe«^ 
coars  des  Voyages  ,  faits  ubileBdenc :  cette  ^tiide  d*ob- 
|etsfi  vari^s   aiguife^  poor  ainfi  dire,  le  dirGecae«-. 
hicnt  >  &  fait  acqu^rir  cet  art  fiu  &  afTar^  de  donaoi*; 
tre  les  hommes.  Mais  il.ne  faut  pas  pour  ceia  voya-^ 
gcr  en.CQOtam  &  fc  contenter  de  porter  avec  Coi  des 
yeux  de  curiofit^  fur  les  obiets  aper^us  z  l*pn  nm' 
devroit  point  encreprendre  fans  avoir  auparavant  faic 
4cs  fondsic.connQiflaaccL&..|(ri$.  des .  priQ£ip£S.iiu  ia . 
feule   bonne  maniere    de    voyager.  Un  des  grands 
moyens  de  tirer  une  grandq  ucilic^  des  Voyages ,  fe- 
roit  d*apprendre  les  Langues  des  difF^rens  Peuples : 
lien  ne  flatte  plus  un  Etrangcr ,  de  quelque  Nation 
qa'il  foit ,  qne  d*avoir  aSFatre  'a.quelqu*un  qai  patlc 
faLangue.  La  facilit^  qoi^en  r^fulce  de  n'aYbir  poinr 
befoin  d'un  tiers » eft  a  compterpour  beaucoap  dans  les 
occafions  od  il  s'agit  d^aSaires  eztr£mement  fecretes 
&  particulieres ;  c*eft  le  moyen  de  plaire  a  ceuz  avec 
qoion  traice«  ..  

.  Je  ne.£iche  point  meilleare  Ecole  a.  fa^oaner  Ut 
yie  9  qvH^  dc  yjQyagec.  L^amc^uui^  contiottcllc  czcr^ 
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citfttion  i  remar^der  des  chofes  ineo«iaes  Sc  noiS 
▼elies ,  par  la  diyerfit^  de  cant  d'aatres  vies  ,  fantaifics 
&  alances. 

La  vue  des  Places »  qne  nons  Givoqs  avoir  M  han- 
ties  Bc  hahitics  Par  perfoQDes  defquelles  la  m^moire 
cft  eh  recommanaation ,  nons  emat  ancanement  plns  , 
qa*oair  le  recit  de  lears  faits  &  lire  lears  ^crits  :  ;e 
ne  faarob  revoir  fi  fouvent  le  tombeaa  de  cette  Ro- 
me  fi  grande  Sc  G,  paiflante ,  qae  )e  ne  Tadipire  8c  le- 
▼ere.  Je  {avois  le  Capitole  &  fon  plan ,  avant  qae 
)e  fofie  le  Loavre ,  8c  le  Tibre  y  avant  la  Scine»  £r  ctt 
iais  ^  embaboaini  (  de  Rome  )  qae  TEtac  de  cettc 
vieiiic  Rome ,  libre  8t  )ufte  &  fioriflante  ,  m'int^reffc 
&  me  paffionne.  MontMgnt, 

Les  Voyages  dans  ies  Pays  ^trangers  perfedion- 
aent  beauconp  an  honkme ,  quand  il  en  Cut  tirer  les 
avantages  qa'ils  peavcn;  procurer :  il  &ur  pour  cda 
qae  le  Voyageur  fe  poorvoie  de  qaatre  pocnes ,  imc 
pour  y  gardcr  la  fant6 »  Tautre  pour  Targent ,  la  rrof- 
ueme  f  oor  iin  bon  compi^aon  ,  &  la  qaacrieme  pout 
la  patience.  Oxtnft» 

VUE.  La  Vue  eft  le  pcemier  des  fens  qni  fe  rivolte 
contre  la  rsafon  :  c'eft  lamere  de  nospaifions  6itt6* 

fi^sles  yeuxtrahiflent  levcoear,  ce  font  enx  qoi 
onnent  la  naiflance  a  :nos  defirs  criminels  :  ils  par- 
lent  fans  avoir  de  langae ,  &  s*ezprimenc  avec  fadli* 
ti  y  qa<nqa'iis  (bient  mnets.  O^xtnft. 
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£UX.QaeUc  piivation  que  la  pene  dela  vne 
ponr  ani  homme  de  Lettnesi?  Ce  font  ies  Yenz  qid 
fonc  les  prganes  de  fa  jouiffancc :  c^eft  par  lcs  Yeoz 
qu*il  eften  foci^^  avcc  les  Mufes  :  eiles  aai&ntdenz 

Elaifir&.qai  >  ne  fe  troaveot  qoc  chez  elles ,  lc  defir  & 
i  jouiflance  :  vous  n  cfluyez  avcc  elles,  ni  cfaagrin  ni 
innd^lic^  :  cllcs  font  tonfoors  pr^tes  \  (ervir  toos  voi 
goatS9.&noas  ofirent  toojoors  des  graccs  noaveUcf» 
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imaSs  nons  ne  jomiTons  de  la  doucenr  de  leoir  com« 
xnercc  que  quand  i*efpric  eft  cranqaille  &  que  k  ccnu 
cft  pur. 

F  I  N. 
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^  'Ai  lupat  ordte  de  Monfeigneur  le  Chancelier  TOu* 
vrage  incicul^  Encyclopedie  de  Penfies ,  de  Maximes 
^de  Refiexionsfur  tontes  fortesde  fujets  ,  &  je  crois 
qu*on  peuc  en  permeccre  rimpremon.  Faic  a  Paris  ce  %6 
Sepcembre  175^.  Signi ,  ARNOULT. 


PRIFILEGE  DUROI. 

JLjO  U  I  S  ,  par  la  grace  de  Diea  Roi  de  France  8c 
de  Navarre  :  A  nos  am^s  &  f<(auz  Confeillers ,  les 
Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlemeos,  Maicres  des 
Requ^ccs  ordinaires  de  nocre  Hotel ,  Grand  Confeil  ^ 
Prevdc  de  Pacis ,  Baillifs  ,  S^n^chaux  ,  leurs  Lieuce- 
nans  Civils ,  &aucres  nos  Jufticiers  qu*il  apparciendra; 
Salut  y  nocre  am£  Pierrb  Guillyn  ,  Libraire  £ 
Faris  ,  Nons  a  faic  ezpofer  qu* il  dedreroic  faire  impri<* 
mer  &  donner  au  Public  un  Oovrage  qui  a  pour  cicre  : 
Encyclopediey  de  Penfees  ,  Maximes  &  Rifiexionsfur 
toutesfortes  defujets  ;  s'ilNous  plaifoic  lui  accorder 
nos  Leccres  de  permiffion  pour  ce  n^ceifaires.  A  c£s 
CAUS£S,  voulaac  favorablemenc  craiter  rEzpofanc, 
Nous  Itti  avons  permis  &  permectons  par  ces  Pr^fen* 
tes  y  de  faire  imprimer  ledic  Ouvrage  aucanc  de  fois 

3ue  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  £c 
^bicer  par  couc  nocre  Royaume  pendanc  le  cems  de 
trois  ann^es  cont^cucives ,  ^  compcer  du  jour  -  de  la 
ilacce  des  Pr^fences*  Taifons  d^fenfes  a  cous  Impri- 
xneurs ,  Libraires ,  &  aucres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lic^  8c  condicion  qu'elles  foienc ,  d*en  incroduire  d*im- 
prelGon  6trangere  dans  aucunUea  de  nocre  ob^iifance  ^ 


2i  la  chaf gc  qae  ccs  Prf  fcntcs  fcront  cnrcgiftr&f  *to 
aa  long  fur  lc  Rcgiftrc  de  la  Communautf  dcs  Iiupi 
xncurs  &  Libraires  dc  Paris  dans  trois  mois  dc  la  dat 
d*icclies ,  quc  rimpreffion  dudit  Ouvragc  fcra  faii 
dans notrc  Royaumc  &  non  aillcurs  ,  en  bon  papier  i 
[  •  beaux  caradcres ,  conformimcnt  a  la  feuille  imprimd 

^  attacWe  pour  modclc  fous  lc  contrc-fccl  dcs  Prifcn 

fcntcs,  quc  rimp^trant  Te  conforracra  entout  au; 

R^glcmcns  dc  la  Librairic  ,  &  notamment  a  cclui  di 

i  '  10  Avril ,  quavant  de  rexpofer  cn  vcnte  ,  ie  mmurcri 

qui  aura  fcrvi  dc  cbpic*i  rimprcffion  dudit  Ouvragc . 
lera  remis  dans  le  ra€nie  ^tat  oii  rapprobation  y  aur; 
iti  donn^c ,  cs  mains  de  notrc  trcs  chcr  &  f^al  Chcva- 
lier  ChanccUct  dcTraoce  lc  Sicut  De  Lamoignon  ,  & 
qu*il  cn  fera  cnfuitc  remis  dcux  excmplaircs  dans  notrc 
Bibliotheque  publique ,  un  dans  cellc  dc  notrc  Chi- 
tcau  du  Louvrc ,  &  un  dans  celle  dc  noire  trcs  chcr 
&  ftal  ChcvalicrChancelicr  dc  France  lc  Sicur  Dc  La- 
moignon  ,  le  tout  a  peinc  de  nullit^  des  Prcfcntes  ;  da 
contcBU  dcfquelles  vdus  mandons  &  enjoigoons  dc 
fairc  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  cauCe  plcinc- 
mcnt  &  paifiblement ,  fanS  fouffrir  qu  11  Icur  foit  faic 
iucun  trouble  ou  emp^chement.  Voulons  qu*a  la  copic 
dcs  Prifentes ,  qui  fera  imprim^c  tout  au  long  au  com- 
mcncemcnt  ou  a  la  fin  dudit  Ouvragc ,  foi  foit  ajout^c 
comme  aVoriginal.  Commandons  au  prcmicr  notrc 
Huiflicr  ou  Scrgent  furce  rcquis,  dc  faire  pour  Tex^- 
cuiion  d'icellcs  ,  tous  a^cs  requis  &  n^ceflaiies  fans 
demandcr  autrc  pcrmiffion ,  8c  nonobftant  Clameurdc 
Haro  •  Chartc  Normande  &  Lettrcs  a  ce  contraircs ; 
Car  tcl  eft  notrc  plaifir.  Donne'  a  Verfaillcs  Icdix- 
huiticmc  jour  du  mois  dc  Janvicr  Tan  de  grace  mil 
fcpt  cens  foixante  j  &  de  notre  Regnc  le  quarantc- 
cinquiemc.  Par  lc  Roi  cn  fon  Confcil. 

^  LEBEGUE, 

TLegiJlri  fur  U  Regifire  XV  de  la  Chambn^yaU 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paru , 
N^  jo8f ,  /o/.  44,  eonformiment  au  RegUment  de 
iTij.  A  Paris  ce  %9  Janvier  1760. 

Sisni^Q.  SAUGR.A1N. 
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